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NOTE  DES  AUTEURS  ET  DE  L^ÉDITEUU 

A  la  suite  d'empêchements  divers,  M.  Victorien 
Sardou,  obligé  de  faire  face  à  la  fois  à  des  enga- 
gements antérieurs  et  à  ses  nouveaux  devoirs 
d'académicien,  ne  s'est  pas  trouvé  en  jnesure  de 
livrer  le  manuscrit  de  la  préface  qu'il  nous  a  pro- 
mise pour  le  second  volume  des  Annales^  assez 
tôt  pour  que  cette  préface,  ainsi  que  nous  l'an- 
noncions l'année  dernière  en  tête  de  ce  même 
volume,  pût  paraître  en  même  temps  et  avec  la 
présente  troisième  année  des  Annales  du  Théâtre 
et  de  la  Musique.  Néanmoins,  nos  lecteurs  n'y  per- 
dront pas  pour  attendre,  et  il  n'y  a  là  de  la  part 
de  l'auteur  de  Dora  qu'un  retard  facilement  répa- 
rable. La  préface  de  M.  Sardou,  qui  est  une  étude 
sur  Thiure  actuelle  du  souper  envisagée  au  point 
de  vue  du  théâtre  contemporain  et  de  ses  consé" 
quences  relativement  à  tart  dramatique^  paraîtra 
en  brochure  séparée  dans  le  courant  du  mois  de 
juin  prochain,  et  pourra,  au  gré  des  amateurs, 
soit  demeurer  séparée,  soit  se  rattacher  au  second 
volume  des  Annales^  en  vue  duquel  elle  a  été 
écrite  et  auquel  elle  est  destinée. 

Approuvé  cejourd'hui  24  janvier  1878. 

Victorien  SARDOU. 


A  MESSIEURS 

EDOUARD  NOÉL  ET  EDMOND  STOULLIG 


Paris^  décembre  1877* 


Messieurs, 

Vous  me  faites  Thonneur  de  me  demander 
quelques  pages  pour  mettre  en  tête  de  votre 
troisième  volume  des  Annales  du  théâtre  et  de 
la  musique.  Je  vais  donc  tâcher  de  formuler 
rapidement  un  certain  nombre  d'idées  qui  me 
sont  venues,  depuis  longtemps  déjà,  sur  la  ques- 
tion encore  aujourd'hui  très-controversée  du 
Théâtre  en  province.  La  matière  est  longue;  je 
serai  bref  au  risque  de  paraître  sec. 

«  Le  théâtre,  »  M.  Veuillot  Ta  confessé,:  «  est 
la  maladie  des  Français;  elle  leur  a  en  quelque 
sorte  passé  dans  le  sang«  » 
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Quand  il  s'agit  d'étudier  un  mal,  force  est 
bien  de  remonter  à  son  origine.  Et  dût-on  me 
crier  :  «  Passez  au  déluge!  »  je  prends  la  chose 
à  l'époque  où  deux  volontés  souveraines,  Riche- 
lieu et  Louis  XIV,  l'ont  pour  ainsi  dire  consa- 
crée. 

Etait-ce  pour  en  atténuer  ou  en  réglementer 
les  manifestations  grandissantes  et  déjà  filn- 
ciennes?  Le  mouvement  théâtral,  d'abord  natio- 
nal et  gaulois  (je  ne  trouve  pas  d'autre  mot  pour 
caractériser  les  farces  et  les  mystères  de  la 
fln  du  moyen  âge),  s'était  fait  Italien  et  Fran- 
çais, j'allais  dire  pédant,  à  partir  de  la  Renais- 
,sance;  il  devenait  alors  européen,  et,  pour 
constater  le  fait  en  deux  dates  saisissantes  : 
Pierre  Corneille  avait  dix  ans  à  la  mort  de 
Shakespeare,  et  trente  à  celle  de  Lope  de  Véga. 

C'était  donc  un  envahissetaent  irrésistible;  et 
Richelieu  lui-même  a  composé  des  tragédies;  et 
Louis  XIV  a  fait  sa  partie  dans  les  ballets  de 
gala;  ijs  ont  été  pris  et  envahis  comme  les  autres. 
Avec  eux  et  par  eux,  le  théâtre  était  officielle- 
mont  fondé;  il  avait  droit  de  cité.  La  cour^  en 
^ffet,  .ne  manqua  pas  d'obéir  au  maître;  la 
noblesse  de  suivre  la  co\irf  et  la  bourgeoisie  de 
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se  modeler  sur  la  noblesse.  Le  clergé  même  ne 
résista  pas  trop,  une  dîme  continuant  toujours 
à  lui  en  revenir,  et  à  ses  pauvres.  Quant  à  ce 
qu'alors  on  appelait  le  peuple,  passons. 

•  •  • 

Bientôt,  dans  Paris,  seule  ville  assez  rich«  en 
ce  temps  pour  alimenter  un  luxe  public,  trois 
troupes  de  comédiens  furent  successivement 
patronnées  et  soutenues  par  la  cassette  :  les  Ita- 
liens, THôtel  de  Bourgogne,  le  Petit-Bourbon. 

Le  besoin  sensuel  des  pièces  à  spectacle,  appe- 
lant à  leur  aide  la  musique,  la  danse  et  les 
machines,  eut  vite  fait  d'amener  la  création 
d'une  quatrième  scène,  «  l'Opéra,  )i  plus  coû- 
teuse, et  par  cela  môme  pour  longtemps  encore 
plus  exclusivement  aristocratique  et  parisienne 
que  les  autres. 

Le  mal  était  fait;  M.  Veuillot  le  dit.  Ce  qu'il 
ne  dit  pas  :  c'est  un  cardinal,  c'est  un  roi  de 
droit  divin  qui  ont  absolument  inoculé  cette 
peste  à  la  France. 

Et  comme  cela  pour  deux  nouveaux  siècles 
encore  ;  et  le  mal  empirera. 

C'était  à  prévoir,  convenons-en,  avec  le  tem- 
pérament national,  bien  plutôt  grec  que  latin, 
selon  mon  humble  avis. 
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D'ailleurs,  rélément-femme  irentrait-il  pas 
là  de  moitié,  en  pleine  lumière,  avec  tous  $es 
atours,  spectacle  dans  un  spectacle,  entratoant 
tous  les  hommes,  —  bien  plus  qu'à  l'église. 

Et  puis,  quelle  imprudence  au  milieu  de 
toutes  les  compressions  du  bon  temps,  d'ouvrir 
ce  cfaamp  trop  facile  à  là  curiosité,  à  la  mali- 
gnité, à  la  discussion! 

Aussi,  comme  on  s'y  précipite,  et,  malgré  Bos- 
suet,  malgré  Bourdaloue,  —  et  malgré  vous- 
même,  monsieur, —  que  de  génies  y  ont  tout  d'un 
coup  fait  explosion  en  éclairant  le  monde,  que 
de  talents  s'y  sont  consumés  pour  la  vaine 
gloire,  presque  sans  autre  profit  d'abord  que  de 
désennuyer! 

Car  c'est  une  peste  aussi,  l'ennui  ;  le  bâille- 
ment est  contagieux,  et  l'on  bâille  beaucoup 
sous  les  règles  auslères.  Mais  ne  nous  écartons 
point. 

Si  tehté  qu'on  puisse  être  de  marcher  un  peu 
dans  les  pas  d'un  homme  tel  que  vous,  vos 
enjambées  sont  trop  grandes  pour  moi;  — 
adieu  donc,  M.  Veuillot. 

Et  je  reviens  aux  choses  de  théâtre.  Nous  avons 
vu  ce  qu'il  fut  d'origine  ,à  Paris. 
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Qu'avait-il  été,  qu'étail-il  encore  en  province, 
dans  la  même  période?  C'est  notre  sujet. 

Des  troupes  ambulantes,  un  peu  plus  fré^ 
quentes  à  mesure,  exportaient  cet  article-Paris 
de  château  en  château,  de  ville  en  bourgade^ 
dans  les  halles,  dans  les  granges.  Témoin  le 
Roman  comique^  et  la  tournée  provinciale  de 
Molière  pendant  sept  années.  Notons  ce  point  ;  il 
reparaîtra  nettement  vers  la  fin  de  ma  lettre. 

> 

Car  Molière  a  touché  à  tout  ce  qui  est  théâtre  : 
poëte,  artiste,  organisateur. 

Quelques  fantaisies  princières,  puis  quelques 
grandes  villes  fixèrent  pour  un  temps  ces  com^ 
pagnies  errantes.  Après  les  Etats  de  Languedoc, 
Lyon,  Bordeaux,  Toulouse,  Nantes,  Le  Mans, 
Rouen,  puis  bien  d'autres,  et  toujours  plus  dru 
plus  on  allait. 

Ainsi  durant  cent  cinquante  ans. 

Et  durant  ces  cent  cinquante  années,  durant 
trois  longs  règnes,  quatre  pour  ainsi  dire, 
Louis  XIV,  Régence,  Louis  XV,  Louis  XVI, 
Paris  produisait  sans  relâche,  le  théâtre  s'y  mul- 
UpUait,  suffisant  à  tout,  toujours  vivant,  et  se 
débattant  parfois  sous  la  main  de  l'autorité.  Et 
de  cette  source,  il  se  répandait  sur  toute  la  pro- 
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vince.  El  ce  n'était  déjà  plus  un  gqût,  un  amu- 
sement de  délicats,  c'était  devenu  plus  qu'upe 
institution,  c'était  une  habitude  passée  dans  la 
vie  commune  et  dans  le  sang;  le  mot  est  déci- 
dément juste. 

Cette  jouissance,  naguère  aristocratique,  s'était 
démocratisée  de  proche  en  proche;  comme  tant 
de:  choses  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle. 
Molière,  en  son  temps  déjà,  ne  faisait  pas  de 
différence  entre  le  jugement  de  la  place  à  six 
livres  et  celui  de  la  place  à  quinze  sous.  Voilà  la 
foule  qui  commence  à  faire  le  succès  ;  le  succès, 
la  vogue  ;  la  vogue,  l'argent. 

Si  l'antique  droit  dos  pauvres  y  gagpait,  cela 
va, sans  dire;  mais  des  esprits  pratiques,  Beau- 
.ml^r^hais,  l'un  des  , premiers ,  devaient  enfin 
voir  là  de  justes  profits  à  partager,"  çt  Iqs  droits 
d'auleur  furent  créés,  à  Paris  du  moins. 

Quant  à  la  province,  elle  était  ençorcrsi  loin 
par  le  coche!  On  laissa  faire.      .  .         . 

Arriva  la  Révolution . 

Ah!  celte  fois,  tout  le  monde  deviqt  pub|ic 
^Ai vertement,  brutalement  même,  et  le  niveau 
du^o;ul  en  baissa,  c'est  vrjii;  lellemejut  qu'au 
JQur  pu  une  a-utorité  régulière  fut  félal^liej^elle 
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dut  donner  des  privilèges  à  plusieurs  scènes  nou- 
velles, destinées  à  des  genres  moyens  ;  Topéra- 
comique,  le  vaudeville,  le  mélodrame  et  la  pan- 
tomime, qui  n'étaient,  en  somme,  que  la  régu- 
larisation des  théâtres  de  la  Foire. 

Le  premier  Empire,  la  Restauration  et  le  règne 
de  Louis-Philippe  trouvèrent  el  laissèrent  les 
choses  à  peu  près  dans  le  même  état. 

Pendant  cette  époque,  les  grandes  villes  de 
province,  pourvues  souvent  de  troupes  séden- 
taires à  deux  théâtres,  surtout  après  la  révolu- 
tion de  Juillet,  affectaient  l'un  à  la  comédie,  au 
vaudeville  et  au  drame,  et  subventionnaient 
l'autre  pour  y  aider  la  représeutation  des  opéras 
et  des  ouvrages  à  spectacle. 

Dans  les  villes  de  second  ordre,  la  même 
scène  servait  à  tout  un  peu  au  hasard  et  le  direc- 
teur emmenait  quelquefois  sa  troupe  dans  les 
sous-préfectures  voisines.  Cela  s'appelait  alors 
des  troupes  (T arrondissement . 

Mais  Paris  restait  toujours  le  grand  centre  et 
le  creuset.  La  province  se  contentait  de  payer  aux 
auteurs  un  droit  fixe  par  pièce,  selon  le  nombre 
d'actes  el  l'importance  de  la  ville.  Or,  ce  droit 
était  minime  autant  que  possible  et  sans  grand 
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contrôle  ;  c'était  une  sorte  de  compromis  admi- 
nistratif entre  là  justice  et  la  tradition^  comme 
pour  le  droit  des  pauvtes- 

Ah  !  ce  fut  le  bon  temps  dés  directions  pro- 
vinciales. Chacune,  avec  Taj^rëment  dé  M.  le 
préfet  ou  de  M.  le  maire,  régnait  paisiblement 
dans  son  petit  domaiiie,  le  départermént.  Chacun 
pour  soi,  chacun  chez  sdi;  quel  rêve!  Et  c'était 
la  réalité.  Les  messaget*ies  apportaient  au  trot, 
avec  le  journal  parisien  de  l'avant-veille,  des 
réclanies  gratuites  pour  la  pièce  nouvelle,  tou- 
jours la  meilleure,  puisqu'on  n'avait  qu'à  choisir. 
Les  frais  étaient  restreints.  Le  public^  iîti  peu 
casanier  et  engourdi  peut-^tre,  était  sans  exi- 
gence, n'ayant  aucuii  poitit  de  comparaison.  La 
stabilité  et  la  confiance  avaient  même  développé 
au  loin  un  assez  bon  nombre  d'artistes  détalent, 
où  Paris  allait  quelquefois  se  recruter.  Oui, 
c'était  le  bon  temps  ! 

Tout  à  coup,  les  chemins  de  fer,  les  paque- 
bots, la  vapeur  pour  tout,  le  télégraphe  élec- 
trique et  la  secousse  inouie  que  cela  imprime  de 
toutes  parts  et  presque  à  la  fois  dans  la  vie 
moderne  ! 

Le  théâtre  en  est  d'abord  comme  bouleversé. 
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Paris,  avec  l'élasticité  qui  par  bonheur  ne  lui 
fait  jamais  défaut,  retrouve  vite  son  aplomb.  11 
jette  par  dessus  bord  les  privilèges  adminis- 
tratifs, la  délimitation  des  genres  et  s'ar- 
range fiévreusement  un  lit  dans  la  liljerté  nou- 
velle. 

L'art  y  a-t-il  gagné?  L'avenir  décidera. 

Je  ^ais  bien  que,  pour  le  moment,  Tamuse- 
ment  et  le  spectacle  sont  beaucoup  de  mode, 
l'opérette,  la  danse,  les  féeries,  sans  parler  des 
alhambras  et  des  cafés-concerts. 

Mais  n'en  .a-t-il  pas  de  tout  temps  été  à  peq 
prèsaind? 

Et  je  constate  d'autre  part  que  la  littérature 
et  la  musique  élevées,  toujours  d'ailleurs  sage- 
ment soutenues  par  l'État  et  par  l'orgueil  na- 
tional ,  ont  encore,  Dieu  merci ,  un  public 
nombreux  et  fidèle. 

Sans  doute  il  y  a  eu  quelques  victimes,  c'est 
rhistoire  de  tous  les  grands  pas  humains  en 
avant ,  mais  le  mouvement  était  tellement  en 
faveur  de  Paris,  tête  de  peuple  et  tête  de  lignes, 
avec  une  foule  curieuse  et  renouvelée  chaque 
jour,  que  Paris  eu  a  profité  en  sommp,  et  très- 
largemenf . 
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C'est  le  théâtre  en  province  qui  a  été  et  qui 
reste  gravement  éprouvé. 

Les  artistes  s6  plaignent,  les  directeurs  se 
lamentent,  les  auteurs  sont  divisés,  les  munici- 
palités mômes  deviennent  rêveuses. 

Et  en  effet,  avec  les  chemins  de  fer,  c'est  de 
cinquante  lieues,  de  soixante  parfois  aujourd'hui, 
que  le  monde  provincial  qui  s'amuse  vient  voir 
à  Paris  la  pièce  en  vogue  ;  c'est  à  cent  lieues 
souvent,  à  Bruxelles,  à  Londres,  à  Nantes,  à 
Lyon,  à  Bordeaux  qu'un  artiste  ou  un  chanteur  va 
en  étoile  entre  deux  représentations  régulières  ; 
quelquefois  même  c'est  une  portion  de  troupe 
qui  se  détache  ainsi  à  grande  vitesse,  pour  vingt- 
quatre  heures,  d'un  théâtre  parisien.  —  Dame  ! 
ce  soir-là,  la  recette  est  forcée  là-bas,  —  mais 
la  veille,  qu'est  devenue,  que  deviendra  le  len- 
demain, la  malheureuse  troupe  locale,  quelques 
efforts  qu'elle  fasse,  quelques  talents  réels  qu'elle 
puisse  renfermer  ? 

Et  puis,  fait  encore  plus  grave,  les  exigences 
des  auteurs  se  sont  accrues  avec  l'empressement 
du  public,  et  avec  l'augmentation  de  la  richesse 
en  France.  La  Société  des  auteurs  et  compo- 
siteurs  avait  commencé  il  y  a  vingt  ans  par  pré- 
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lever  dans  toute  la  province  six  pour  cent  sur  la 
recette  brute.  On  ne  s'est  point  arrêté  là,  les 
six  pour  cent  n'ont  plus  paru  suffisants  que 
pour  le  répertoire  courant.  A  présent  l'auteur 

« 

d'un  ouvrage  nouveau  à  succès  en  défend  la 
représentation  à  moins  d'un  marché  spécial 
conclu  de  gré  à  gré  ;  il  en  est  venu  dans  ce  but 
jusqu'à  ne  faire  imprimer  sa  pièce  que  long- 
temps après  la  première  représentation  à 
Paris. 

Alors,  dans  le  cas  où  un  entrepreneur  traite 
avec  lui,  la  pièce  est  montée  ici  avec  des  artistes 
libres  d'engagement  et  prend  sa  course  à  travers 
les  départements,  de  ville  en  ville,  le  long  des 
chemins  de  fer,  forçant  la  recette,  oui,  mais  au 
milieu  des  embûches  des  directeurs,  des  malé- 
dictions des  artistes,  des  notes  d'aubergistes  et 
des  pourboires  à  tout  un  monde  famélique  qui 
guette  cette  proie  —  et  cet  ennemi  —  au  pas- 
sage. Aussi  personne  n'est  content  ;  la  situation 
est  fausse  pour  tous.  —  Oui,  fausse. 

Comment  !  Une  municipalité  choisit  un  di- 
recteur j  elle  lui  prête  sa  salle  pour  huit  ou 
neuf  mois;  parfois  même  elle  lui  donne  une 
subvention,  en  lui  faisant  signer  un  cahier  de 
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charges  qui  lui  impose  ropém,  les  entrées 
admiaistratives  et  les  ahonnements  à  prix  réduit 
pour  la  garnison.  Le  droit  des  pauvres  est  sti- 
pulé et  le  droit  des  auteurs  coflsenti. 

Le  directeur  compose  sa  troupe  avec  les  élé- 
ments restants  de  la  dernière  année,  s'il  en  reste, 
mais  surtout  et  forcément  avec  des  sujets  re- 
crutés et  envoyés  par  les  agences  théâtrales  de 
Paris,  le  tout  au  meilleur,  marché  possible  cela 
va  sans  dire  ;  heureux  quand  le  ténor  ou  la 
preipière  ehanteqse  ne  §prit  pas  hors  de*  prix. 

Chaque  artiatei  engagé  arrive  avec  sa  garde- 
robjB(?)  et  l'argent  avancé  sur  son  premier  mois. 
Les  débuts  se  font  ;  conibien  réussissant»  comr 
hieq  tppibent  pour  être  remplacés  sur  nouveaux 
fr^js,  hélas  !  c'est  \h  le  premier  gros  enjeu  des 
dirpetion^, 

Les  débuts  terminés,  —  c'est  Tafiairc  d'un 
mois  r—  il  faut  dessiner  son  plan  de  campagne, 
s'occuper  dq  répertoire  courant  et  monter  des 
pièces  nouvelles. 

ÎVp^veUes  difficultés. 

Car,  à  l'exception  du  grand  opéra,  ou  de 
l'opérette  qui  presque  partout  tend  à  détrôner 
l'opéra-comique,  —  comédie,  drame  ,  vaude- 
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ville  et  tragédie  donc  !  tout  est  à  peu  près  délaissé 
et  végète  péniblement. 

Et  cela  se  conçoit,  le  répertoire  usuel  des 
grands  opéras  ne  comporte  qu'un  nombre  assez 
restreint  de  partitions,  une  dizaine  environ  ; 
puis,  le  chant,  le  ballet  et  le  luxe  de  la  mise  en 
scène,  s'adressant  beaucoup  plus  aux  sens  qu'à 
la  pensée,  flattent  un  public  bien  plus  nombreux. 
La  musique  d'ailleurs  gagne  à  être  réentendup; 
et  l'exécution  même  en  devient  plus  fondiie  et 
meilleure. 

Une  pièce  parlée  au  cx)ntraire,  étant  larepré-   ' 
sentation  de  la  vie  et  des  passions  de  tous,  dans 
la  langue  de  tous,  l'intérêt  de  surprise  s'y  qsia 
vite,  et  la  critique  en  est  plus  aisée,  puisqu'elle 
est  à  la  portée  de  chacun. 

De  là,  en  dehors  de  Topera  et  de  l'opérelte, 
nécessité  pour  les  directeurs  de  renouveler  sans 
cesse  leur  affiche,  surtout  dans  les  villes  de 
second  ordre  naturellement  moins  peuplées. 

De  là  insuffisance  inévitable  de  l'interpré- 
tation :  ira-t-on  répéter  quinze  fois  uqp  pièce 
qui  ne  sera  jouée  que  trois  ou  quatre  soirs  ? 

De  là,  frais  exagérés,  travail  excessif  et  gêne 
pour  les  artistes  dramatiques. 
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De  là,  éloiguement  et  désaffection  du  public 
éclairé. 

Répondez,  artistes,  orchestres,  municipalités, 
directeurs,  et  vous  public  de  la  province,  j'en 
appelle  à  votre  bonne  foi,  tout  ne  ^e  passe-t-il 
point  ainsi  ? 

Et  quand  à  cela  vient  s'ajouter  l'interdiction 
formelle  de  monter  les  nouveau  tés  à  succès,  même 
les  opéras  aujourd'hui,  car  les  éditeurs  de 
musique  sont  arrivés  à  ce  beau  résultat,  quand 
des  troupes  voyageuses  viennent  écrémer  en  une 
•  fois  la  curiosité  publique ,  les  directeurs  l'ont 
trop  belle,  n'est-ce  pas,  à  crier  que  demain  serait 
la  ruine  ;  aussi  la  plupart  mettent-ils  gaîment 
la  clé  sous  la  porte,  longtemps  même  avant  la 
fin  de  leur  privilège  ;  et  voilà  les  artistes  sans 
travail,  et  sans  pain  parfois  tout  ce  monde  qui 
vit  du  théâtre  à  côté  d'eux  ! 

Les  villes  en  sont-elles  plus  avancées  ?  Et  les 
auteurs  eux-mêmes? 

Non . 

Il  y  a  donc  là,  je  le  répète ,  une  situation 
fausse.  Elle  ne  peut  durer.  C'est  une  révolution 
qu'il  faut  dans  l'intérêt  des  artistes,  des  villes, 
des  auteurs,  des  directeurs  même,  et  je  viens 
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prêcher  cette  révolution,  je  la  prêche  depuis 
plus  de  douze  ans,  mais  à  l'inverse  de  beaucoup 
de  révolutionnaires,  je  dis  mon  programme.  Je 
l'ai  même  exécuté  trois  fois  déjà,  gaillardement, 
à  travers  les  vieilles  routines  qui  se  roidissaient. 

On  finira  bien  par  l'adopter  s'il  est  bon.  En 
tout  cas  il  est  simple,  et  le  voici  :  D'une  part,  les 
villes,  à  l'exception  peut-être  des  trois  ou  quatre 
très-grandes  villes,  garderaient  leur  théâtre  libre, 
et  la  subvention  municipale  qu'on  dépense  au- 
jourd'hui un  peu  au  hasard  trouverait  à  coup 
sûr  un  emploi  plus  sage  sous  l'administration 
d'un  conservateur  responsable  pour  les  décors  et 
Tentretien  de  l'immeuble.  C'est  lui  qui,  sous  la 
surveillance  du  maire  et  du  conseil  municipal, 
serait  chargé  de  louer  la  salle  et  la  scène,  mu- 
nies de  tout  le  matériel  et  le  personnel  du  ser- 
vice, y  compris  ï'orchestre  s'il  y  a  lieu,  moyen- 
nant tant  pour  cent  sur  la  recette  brute;  et  cet 
intérêt  débattu  et  contrôlé  sur  place  sauvegar- 
derait sans  contestations  possibles  les  intérêts 
des  auteurs,  des  artistes,  des  orchestres,  des 
employés,  des  pauvres,  —  et  de  la  ville. 

D'autre  part,  dix,  vingt  directeurs,  que  sais-je? 
recrutant  des  troupes  à  Paris  soit  à  leurs  risques 
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et  périls,  soit  en  société,  monteraient  sur  place, 
sous  les  yeux  des  auteurs  et  avec  leur  autorisation , 
un  ou  deux  ouvrages  récents  à  succès  qui,  mêlés 
intelligemment  à  plusieurs  pièces  anciennes, 
composeraient  une  dizaine  de  spectacles  capar 
blés  de  soutenir  l'attention  d'un  public  pendant 
quinze  jours,  trois  semaines,  un  mois  peut-être, 

A  ces  jlirecteurs,  à  ces  troupes,  le  soin  de 
cpmbiner  réciproquement  leurs  répertoires,  puis 
de  s'epten^re  et  de  débattre  d'avance  leurs 
^parchés  avec  le  conservateur  municipal  des 
différentes  vjlles. 

Alors  s'éparpilleraient  au  mieux  de  leurs  in- 
térêts par  toute  la  Fra^nqe,  ces  spirales  concen- 
triques ou  excentriques,  permettez-moi  l'image, 
et  la  valse  commencerait. 

Suivant  ce  système,  les  villes  au  lieu  d'avoir 
une  troupe  sédentaire  surmenée,  en  auraient 
par  le  fait  successivement  huit  ou  dix  toutes 
nouvelles.  ^ 

Les  pièces  seraient  mieux  montées  et  jouées 
avec  un  ensemble  presque  partout  inconnu  dans 
les  conditions  actuelles,  et  la  curiosité  du  public 
qqi  s'en*  éloigne  aujourd'hui,  s'y  retremperait. 

Un  autre  avantage,  tout  moral  celui-là,  c'est 
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que  les  ouvrages  a  nombreux  personnel  ou  à 
grands  décors  seraient  délaissées  par  la  force 
des  choses,  ce  qui  ramènerait  le  théâtre  aux 
œuvres  serrées  d'action,  de  passions  et  de  carac- 
tères qui  sont  sa  véritable  essence,  et  qui  en 
définitive  survivent  seules  à  tout. 

Qni  empêcherait  même   —  par  oe  tetûps 

de  reprises  où  tant  d'auteurs  se  plaignent  de 
trouver  à  Paris  l'accès  difficile  ou  la  place  en- 
combrée -i—  qui  empêcherait  de  s'entendre  avec 
ces  troupes  voyageuses  pour  porter  des  pre- 
mières représentations  par  toute  la  France,  en 
décentralisant  ainsi  le  tout  Paris  quelques 
bonnes  fois  par  hasard  ? 

Que  si  l'on  m'objecte  que  tout  cela  est  impra- 
ticable dans  l'usage  régulier  ? 

Pourquoi  donc  Dumas  fils,  pourquoi  Sardou, 
Erckmann-Chatrian,  pourquoi  avant  tous,  Emile 
Augier,  ont-ils  senti  qu'il  y  avait  là  quelque 
chose  à  faire  et  l'ont-ils  tenté  en  partie?  Sont-ce 
des  esprits  étroits,  des  fous  ? 

Pourquoi  et  comment  Molière  enfin  l'a-t-il 
fait,  lui,  voilà  plus  de  deux  siècles  ? 

11  n'y  a  vraiment  en  plus,  aujourd'hui,  qu'un 
répertoire  imniense,  des  théâtres  partout,  un 
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public  iuuorabrable,  des  journaux  el  des  chemins 
de  fer  ! 

Mais  j'ai  promis  jl'être  bref;  en  voilà  déjà 
bien  long,  trop  lon{ç  peut-être,  et  je  m'arrête 
tout  net. 

Agréez,  je  vous  prie,  Messieurs,  l'assurance 
de  ma  considération  la  plus  sympathique. 


GOT, 

de  la  Comédie-Française, 
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ACADÉMIE  NATIONALE  DE  MUSIQUE 


La  saison  de  1&77  sera  signalée  par  un  événe- 
importanl  :  la  représentation  de  Tœuvre  fort  remar- 
quable d'un  jeune  compositeur,  où  se  distinguera 
un  artiste  capable  de  remplacer  M.  Faure  qui  nous  . 
a  définitivement  abandonnés.  Aussi,   dès  les  pre- 
miers jours  de  janvier,  M.  Halanzier  s'empresse- 
t-il  de  renouveler,  pour  deux  ans,  l'engagement 
du  baryton  Lassalle,  qui  doit  créer  le  principal  rôle 
du  Roi  de  Lahore^  de  M.  Massenet.   A  partir  du 
14,  les  représentations  hebdomadaires  en  dehors 
de  l'abonnement,  qui  avaient  eu  lieu  le  samedi, 
étaient  reportées  [au  dimanche,  pendant  la  durée 
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du  carnavaL  Cette  première  fois,  le  spectacle  est 
composé  de  Téternelle  Favorite  avec  M*^°  Bloch,. 
MM.  Bosquin  et  Manoury,  et  de  Coppélia^  dansé 
par  M"*  Beaugrand.  L'ouverture  (Jes  bals  masqués, 
qui  aura  lieu  en  ce  mois  de  ja'ftvîeip,  sera  comme 
une  résurrection.  Depuis  i'irieendie  de  la  salle  de 
la  rue  Le  Peletier^  G^/^àis  si  parisiens  avaient, 
faute  de  local  et  d'organisation,  complètement  cessé. 
Nous  n'avons;  nptê-  que  pour  mémoire,  dans  les 
premiers  \olurlores  de  nos  Annales^  les  fêtes  de 
bienCâisàiicé  qui  ont  été  données  en  187S  et  en 
^IS^&^^-ef  qui  n'avaient,  à  proprement  parler,  abso- 
:  Uimcilt  rien  de  commun  avec  ce  qu'on  appelle 
"f -(<  les  bals  de  l'Opéra.  »  Par  une  singulière  inno- 
vation,  M.  Halanzier  a  eu  l'idée  de  confier,  cette 
année ,  l'orchestre  des  bals  de  l'Opéra  à  deux 
niusiciens  :  l'un  Français,  M.  Olivier  Métra,  l'autre 
Viennois,  M.  Johann  Strauss,  tous  deux  composi- 
teurs agréables,  chefs  d'orchestre  consommés.  Cette 
dualité  de  direction  est,  dit-on,  un  symptôme  de 
préoccupation  artistique.  On  ne  veut  pas  que  les 
bals  de  l'Opéra  ressemblent  à  toutes  les  fêtes  de 
ce  genre  où  le  plaisir  de  la  danse  nuit  à  celui  de 
la  musique.  «  On  a  tâché  de  satisfaire  les  délicats 
éulent  jouîp  des  oreilles,  sans  pour  cela  pri- 
ver ceux  qui  aiment  à  se  trémousser  en  cadence 
dans  un  quadrille  tumultueux.  Aussi  a-t-on  fait 
deux  parts  dans  le  programme  de  la  soirée  :  l'une 
.  pour  la  danse,  l'autre  pour  la  musique.  Dans  ce 
bal  à  deux  têtes,  îl  y  aura  des  valses  qu'on  ne 
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valsera  pas,  et  des  polkas  que  les  oreilles  seules 
seront  admises  à  polker.  Ces  danses  destinées  à 
Taudition  sont,  il  est  vrai,  charmantes,  mais  celles 
qui  seront  sacrifiées  aux  dilettantes  plus  grossiers 
du  quadrille  dansé  et  de  la  valse  valsée  ne  sont 
point  à  dédaigner  non  plus,  puisque  parmi  ces 
morceaux,  indirectement  mis  au  second  rang,  se 
trouvent  les  Hases  et  la  Vague  d'Olivier  Métra.  » 
Ainsi,  de  ces  deux  chefs  d^orchestre,  conviés  à  se 
compléter  l'un  l'autre,  et  à  fournir  un  parfait 
ragoût  de  .musique  et  de  plaisirs  aux  curieux 
accourus,  celui  à  qui  est  réservée  la  part  consi- 
dérée comme  la  plus  noble  et  la  plus  artistique  est 
M.  Johann  Strauss,  le  Viennois,  l'étranger:  ceci 
<x)nstaté  d'ailleurs  sans  amertume  ni  chauvinisme 
Jbanal. 

C'est  le  11  janvier,  pendant  l'après-midi,  qu'a 
lieu,  dans  la  salle  de  l'Opéra,  la  répétition  du  pro- 
gramme de  M,  Johann  Strauss,  qui  doit  être  exécuté 
le  samedi  suivant,  au  premier  bal  masqué.  A  peine 
les  musiciens,  au  nombre  de  cent  cinquante  envi- 
ron, sont-ils  venus  prendre  place  sur  la  scène,  que 
ML  OUvîer  Métra  est  apparu  tenant  par  la  main 
M*  Johann  Strauss  et  le  présentant  courtoisement 
au  public.  M.  Johann  Strauss,  dont  la  physionomie 
tout  autrichienne  est  très-caractéri$tique,  est  aus- 
sitôt monté  sur  l'estrade,  son  archet  d'une  main, 
^on  violon  de  l'autre,  et  s'est  niîs  à  conduire  avec 
une  verve  et  un  entrain  vraiment  extraordinaires 
3a  première  de  ses  valses  si  originales.  Le  public 
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s'est  montré  étonné  et  ravi  tout  ensemble  quand 
il  a  vu  M.  Johann  Strauss  approcher  l'instrument 
de  son  menton  et  diriger  l'orchestre...  avec  ses 
pieds.   Ce  petit  homme  est  tout  nerfs  ;    c'est  le 
mouvement  perpétuel.  On  ne  saurait  pousser  plus 
loin  le  sentiment  de  la  mesure  et  mettre  plus  de 
fougue  au  service  d'une  plus  riche  organisation 
musicale.  Son  programme  composé  des  six  mor- 
ceaux suivants  :  Aimer ^  boire ^  chanter^  valse  ;  Feri- 
Follet^  polka  ;  le  Sang  viennois^  valse  ;  Bavarderie^ 
galop;  la  Vie  d'artiste^  valse;  Vif-Argent^  galop,  a 
été  vivement  applaudi.  Puis  M.  Strauss  a  rendu  à 
M.  Olvier  Métra  la  politesse  qu'il  lui  avait  faite.  Il  l'a 
présenté  à  son  tour  au  public.    Le  compositeur 
français  a  été  littéralement  acclamé  après  l'audi- 
tion de  la  Vague^  l'un  des  plus  jolis  morceaux  de 
son  répertoire  dansant. 

La  répétition  s'est  ensuite  terminée  par  une 
audition  un  peu  molle  du  Beau  Danube  bleu^  qui 
avait  été  demandé  à  M.  Johann  Strauss.  Est-ce  à 
dessein  —  comme  on  Ta  prétendu  —  et  par  une 
sorte  de  basse  jalousie  que  le  morceau  du  com- 
positeur viennois  était,  ce  jour-là,  faiblement  inter- 
prété par  les  musiciens  français?  N'est -il  pas 
injuste  de  nous  reprocher  à  nous  autres  Parisiens 
de  ne  point  accueillir  favorablement  les  artistes 
étrangers,  d'être  jaloux  d'eux,  de  repousser  a 
priori  leurs  systèmes,  leurs  méthodes,  leurs  tra- 
vaux, et  de  nous  ériger  en  suprêmes  arbitres  du 
goût?  «   Rien  de  plus  inexact.  Paris  n'est-il  pas 
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la  ville  hospitalière  par  excellence?  Elle   a  sans 
cesse  des  bravos  et  de  Tor  pour  récompenser  les 
artistes  venus  à  elle.  Elle  a  aussi,  ce  qui  est  plus 
précieux  encore,  un  public  d'élite  et  des  intelli- 
gences supérieures  pour  les  juger,  les  apprécier 
et  répandre  par  tout  Funivers  le  bruit  de  leur  nom 
et  le  mérite  de  leur  œuvre!   Bien  au  contraire^  si 
Ton  peut  nous  accuser  de  partialité  et  de  préfé- 
rence, c'est  en  faveur  de  l'étranger.  Entre,  deux 
compositeurs  du  même  âge  et  de  talent  égal,  qui 
arrivera  le  premier  à  forcer  les  portes  de  l'Opéra  ? 
Yous  pouvez  répondre  hardiment  que  notre  com- 
patriote ne  parviendra  que  dix  ans  après  son  rival 
italien,    allemand  ou   viennois!    Et    encore,    s'il 
arrive  !...  »  Regardez  les  affiches  des  théâtres,  par- 
courez les  programmes  des  concerts,  feuilletez  les 
•  recueils  musicaux,  et  comptez  combien  de  compo- 
siteurs, d'exécutants,  d'artistes  venus  de  tous  les 
points  du  globe,  ont  gagné  à  Paris  argent  et  répu- 
tation! Ceux  qui  nient  l'hospitalité,  souvent  trop 
large,  de  notre  France  généreuse,  n'ont  qu'à  lever 
les  yeux  sur  le  fronton  de  cet  Opéra  fastueux  qui 
a  coûté  plus  de  trente  millions.  Us  y  liront,  au-des- 
sous des  bustes  de  marbre,  vingt  noms  d'Italiens, 
comme   Rossini,   Verdi,    Bellini;    d'Autrichiens, 
comme  Beethoven  et  Mozart  ;  de  Prussiens  même, 
comme  Meyerbeer,  —  pour  deux  ou  trois  noms 
français,  ceux  de  nos  illustres  compatriotes,  Rameau, 
Grétry,  Auber  ou  Halévy...    Il  nous  semble  donc 
injuste  de  prétendre  qu'entre  deux  artistes,  l'un, 

i. 
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Français,  a  été  favorisé,  et  que  Fautre,  étranger,  a 
été  trahi.  Le  public  saura  certainement  établir, 
pour  le  musicien  viennois  et  pour  le  musicien  fran- 
çais, une  égalité  d'applaudissements,  mérités  d'ail- 
leurs par  l'égalité  du  talent.  Après  Faccueil  fait, 
pendant  la  répétition,  aux  deux  chefs  d'orchestre 
choisis  par  M.  Halanzier,  on  ne  doute  pas  un  seul 
instant  de  la  réussite,  au  point  de  vue  musical, 
des  bals  masqués  de  l'Opéra. 

13  JANVIER  *.  —  Le  compte  rendu  du  premier 
bal  de  l'Opéra  ne  nous  appartient  guère  qu'au 
point  de  vue  musical. 

Nous  demandons  pourtant  la  permission  de  dire 
que  nous  aurions  voulu  moins  d'huissiers  à  chaînes 
et  de  sergents  de  ville,  de  moins  longs  entr'actes 
entre  les  danses,  et  surtout  plus  de  gaieté,  d'ani- 
mation et  d'entrain  aux  flambards,  aux  chicards, 
aux  pierrots,  aux  polichinelles,  aux  pêcheurs  napo- 
litains et  aux  «  amants  d'Amanda.  »  Tous  ces 
gens-là  dansaient  leurs  quadrilles  échevelés  avec 
la  gravité  et  la  solennité  qu'ils  auraient  mises  à 
accomplir  sérieusement  un  rite  sacré.  —  Si  la  salle 
elle-même  était  magnifique,  les  couloirs  nous  ont 
semblé  tristes  et  pauvrement  éclairés.  Les  fruc* 
tueuses  recettes  encaissées  par  M.  Halanzier  per- 

1.  M.  Emile  Mendel  a  été  spécialement  chargé  par  M.  Halan- 
zier de  Padministration  des  bals  masqués.  U  occupait  dëj&  ces 
mêmes  fonctions  lors  des  derniers  bals  de  la  salle  Le  Peletier, 

La  recette  du  premier  bal  s^est  élevée  à  la  somme  de  83^900  fr. 
11  y  a  eu  5,123  entrées. 
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mettront,  sans  aucun  doute,  d'apporter  à  ces  fêtes 
de  nuit  toutes  les  innovations  et  tous  les  embel- 
lissements   désirables.  Pourquoi  le  directeur  de 
ropéra  n'installerait-il  pas   un  nouvel  orchestre, 
soit  au  haut  de  l'escalier,  soit  dans  Favant--foyer?,. 
Au  lieu  de  se  borner  à  transporter,  dans  le  foyer 
•de  la  danse,   le  frais  jardin  de  Faust ^  pourquoi 
n 'inonderait-il  pas  de  fleurs  l'escalier  et  les  cou- 
loirs?... Qui  l'empêcherait  d'orner  et  d'égajer  ces 
sombres  couloirs  au  moyen  de  glaces,  —  ainsi 
qu'on  l'a  fait,  du  reste,  à  l'Opéra-Comique,  lors  de 
la  série  des  bals  masqués  qui  ont  été  donnés,  il  y 
a  deux  ans,  à  la  salle  Favart?  Grâce  à  la  façon 
dont  il  a  conduit  l'exécution  de  ses  entraînants 
quadrilles  et  de  ses  jolies  valses  :  la  Vague  ^  les 
Roses ^  le  Tour  du  monde^  etc.,  Olivier  Métra  a 
obtenu  un  succès  personnel  dont  il  se  souviendra 
longtemps.  Bien  qu'on  ait  fait  bisser  le  Danube 
bleu,   et  bien  qu'il  se  démène  éomme  un  beau 
diable   pour  diriger   et  jouer   si    crânement  sa 
musique,  M.  Johann  Strauss  —  ce  petit  homme  si 
vif  et  si  intelligent  —  a  été  certainement  moins 
heureux  que  notre  compatriote.  L'infériorité  d'exé- 
cution ne  provient  pas,  comme  on  l'a  dit  à  tort, 
de  la  mauvaise  volonté  des  musiciens  ;  elle  s'est 
produite,  tout  naturellement,  par  le  genre  même 
des  compositions  de  M.  Strauss,  —  où  dominent  les 
instruments  à  cordes  au  lieu  du  piston,  —  et  qu'il 
n'est  pas  donné  à  tout  le  monde  de  rendre  dans 
leur  caractère   original.  De  même  qu'un  pianiste 
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de  moyenne  force  n'arrivera  pas  à  jouer  du  pre- 
mier coup  les  valses  de  Johann  Strauss,  de  même 
un  orchestre  français,  si  bon  qu'il  soit,  ne  saurait 
rendre,  avec  le  style  qui  lui  convient,  cette  musî- 
§ique    allemande,    si   bien    exécutée  par  le  petit 
orchestre  que  le  maestro  avait  amené  tout  exprès 
de  Vienne,  lors  de  l'Exposition  universelle  de  1867. 
C'est  pour  le  moment  un  manque  d'habitude,  et 
dès  le  second  bal,  la  musique  de  M.  Johann  Strauss 
sera  infiniment  mieux  rendue  à  l'Opéra  de  Paris, 
La  seconde  soirée  était    encore   plus  brillante 
que  la  première.  La  foule  des  deux  sexes  paraissait 
plus  nombreuse,  plus  variée,  voire  même  plus  gaie, 
ou  pour  mieux  dire  moins  ennuyée.  Les  costumes 
étaient  moins  rares  et  plus  joUs,  les  dominos  plus 
pimpants.  Il  est  certain  qu'avant  peu  ces  fêtes  de 
nuit  auront  retrouvé  leur  ancienne  vogue  de  la 
salle  Le  Peletier, —  M.  Olivier  Métra  obtenait  dans 
les  mêmes  quadrilles  le  même  succès  que  la  pre- 
mière fois.  M.  Johann  Strauss  se  décidait  à  aban- 
donner  pour  ses  danses  le  rhythme  binaire,  et  on 
ne  pouvait   que  l'approuver    dfî  se  conformer  à 
l'usage  général.  Entre  autres  nouvelles  composi- 
tions,  il  nous  faisait  entendre  une  valse  d'une 
originalité  charmante  :  le  Messager  du  Carnaval^ 
et  une    mazurka  :  F  Enfantillage,  qui  était  bien 
joliment  enlevée  par  l'orchestre  et  joyeusement 
dansée  par  les  habitués.  En  somme,  grand  succès 
pour  M.  Halanzier  et  ses  deux  chefs  d'orchestre  de 
danse. 
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Mais  revenons  au  chant  et  au  menu  détail  des  tra- 
vaux ordinaires  de  rOpéra.Le  19  janvier  M"®  Geis- 
mar  indisposée  avait  été  remplacée  par  M"°  Calde- 
ron  dans  le  rôle  de  Marthe  de  Faust.  Le  21,  celui 
de  Marcel  des  Huguenots  était  chanté,  pour  la  mêige 
cause,  par  M.  Bérardi,  au  lieu  de  M.  Menu.  Le  26, 
avait  eu  lieu  la  600°  représentation  de  Robert  le 
Diable  *  devant  une  salle  comble  et  resplendissante 
de  toilettes  :  la  recette  dépassait  18,000  francs. 

29  JANVIER.  —  Représentation  en  Thonneur 
d'Âuber  donnée  pour  l'anniversaire  de  sa  nais- 
sance, le  soir  du  jour  oîi  Ton  avait  inauguré  son 
monument  funéraire  au  cimetière  du  Père- 
Lachaise. 

La  soirée  de  l'Opéra  commençait  par  l'ouverture 
du  Serment  qui,  avouons-le,  n'est  pas  une  des 
meilleures  du  maître,  et  se  continuait  par  le  1"  ta- 
bleau du  4®  acte  de  Don  Juan^  divinement  chanté 
par  M"°  Krauss.  M.  Vergnet  y  disait  aussi  avec 
beaucoup  de  style  la  romance  d'//  mio  tesoro.  Puis 
le  second  acte  de  la  Muette  était  représenté  dans 
le  décor  préparé  en  vue  du  spectacle  d'inaugura- 
tion du  nouvel  Opéra,  en  janvier  1875.  —  Quelques 
'  personnes,  exprimant  le  regret  de  voir  l'Opéra  ne 

donner,  en  cette  circonstance,  qu'un  seul  acte  de 

• 

I.  Voici  quelle  était,  ce  jour-là,  la  dittributiou  de  Tœuvre  de 
Meyerbeer  :  M,  Salomon  (Robert),  ilf.  Boudouresque  (Bertram), 
M.  Vergnet  (Raimbaut)  ;  M^^  Krauss  (Alice),  M™»  Biwlan^ 
Carvalho  (Isabelle), 
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la  Muette^  demandaient  à  M.  Halanzier  de  nous 
rendre  dans  son  intégrité,  pour  ce  jour-là,  le  chef- 
d'œuvre  du  grand  compositeur  français.  Ces  per- 
sonnes ne  pensaient  pas  sans  doute,  en  émettant 
ce^vœu  si  patriotique,  que  la  reprise  d'un  ouvrage 
tel  que  la  Mtiette  était  une  grosse  affaire  et  qu'il 
aurait  fallu  trois  mois  au  moins,  rien  qu^  pour 
construire  et  peindre  les  décors.  Donc,  en  atten- 
dant mieux,  nous  devions  nous  contenter  de  frag- 
ments. La  Muette  a  incontestablement  sa  place 
njarquée  dans  le  répertoire  de  notre  Académie 
nationale  de  musique  :  M.  Halanzier  désire  la  lui 
rendre  le  plus  tôt  possible.  Pour  le  moment,  tous 
les  efforts  de  la  direction  sont  concentrés  sur  le 
nouvel  ouvrage  de  Tun  de  nos  jeunes  compositeurs 
français  les  plus  distingués.  La  Muette  aura  son 
tour.  Après  Texécution  du  second  acte  de  cet  opéra 
oîi  le  célèbre  duo  û! Amour  sacré  de  la  patrie  a  été 
enlevé  avec  beaucoup  de  chaleur  par  MM.  Yillaret 
et  Lassalle,  la  toile  s'est  relevée,  et  l'on  a  vu  tous 
les  artistes  du  chant  et  de  la  danse,  tenant  à  la 
main  une  branche  de  laurier  et  entourant  le  buste 
d'Auber  (par  Dantan).  La  prière  de  la  Muette^  ad- 
mirablement dite  par  M"'*  Krauss,  Carvalho,  de 
Reszké,  Daram,  Baux,  Fouquet,  Arnaud,  et 
MM.  Yillaret,  Lassalle,  Sylva,  etc.,  a  dû  être  re- 
commencée, aux  applaudissements  des  spectateurs. 
Le  5®  acte  de  Faust  a  ensuite  été  chanté  par 
M"*  Mîolan-Carvalho,  MM.  Bosquin  et  Gailhard.  On 
voit  que  Mozart  et  M.  Gounod  contribuaient  pour 
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une  large  part  à  faire  les  frais  de  la  représentation 
donnée  en  Thonneur  d'AubQr. 

Le  ballet  de  Don  Juan^  dansé  dans  le  splendide 
palais  de  MM.  Lavastre  et  Despléchin,  se  terminait 
par  le  galop  de  Gustave^  qui  a  fait  jadis  le  tour  du 
monde.  C'est,  surune  musique  entraînante  et  pour- 
tant fort  distinguée,  le  plus  merveilleux  fouiUis 
qu'on  puisse  imaginer.  Deux  ou  trois  chutes  de 
danseuses  ont  vivmnent  égayé  le  public.  —  On  a 
souvent  représenté  autrefois,  à  la  fin  du  spectacle, 
le  cinquième  acte  de  cet  opéra,  dont  les  airs  de 
danse  avaient  obtenu  le  plus  grand  succès..  Il  se 
pourrait  qu'après  l'effet  produit  ce  sdr,  le  galop 
de  Gustave  HT  fasse  désormais  partie  intégrante 
du  ballet  de  Don  Juan,  dont  la  marche  turque  a 
déjà  été  orchestrée  par  Auber. 

Après  le  3*  bal  masqué  de  la  saison,  le  samedi 
gras  iO  février,  l'Opéra  donnait,  comme  tous  les 
ans  à  pareille  époque,  quatre  représentations  con- 
sécutives, les  dimanche  li  (Faust) ^  lundi  12  {le 
Praphète),  mardi  gras  13  [Robert  le  Diable)^  et 
mercredi  14  {les  Huguenots).  Le  24  février  on 
jouait  la  Jiewe,  avec  M.  Villaret  et  M^^*  de  Reszké, 
au  bénéfice  de  la  caisse  de  secours  de  la  Société  des 
auteurs  et  compositeurs  dramatiques  ;  puis  les  re- 
présentations supplémentaires  étaient  supprimées, 
dans  le  but  d'activer  les  répétitions  du  Moi  de 
Lahore  dont  on  commence  à  répéter  en  scène  la 
musique,  soli,  ensembles  et  chœurs. 

Le  27  février,  l'Opéra  donnait  une  grande  soirée 
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de  bienfaisance  au  profit  des  ouvriers  lyonnais 
sans  travail,  et  sous  le  patronage  de  M"**  la  maré- 
chale de  Mac-Mahon*.  Le  Président  de  la  Répu- 
blique, accompagné  de  sa  maison  militaire,  assis- 
tait à  cette,  splendide  fête  de  charité  commencée  à 
dix  heures  du  soir.  Une  décoration  d'un  goût  par- 
fait et  d'une  richesse  extraordinaire,  pour  laquelle 
on  avait  pillé  le  garde-meuble  et  les  serres  de  la 
Ville,  ajoutait  encore  aux  splendeurs  ordinaires  du 
monument,  et  Tavait  transformé  en  un  palais  véri- 
tablement féerique.   Partout  des   tapisseries    des 


1.  Le  6  février,  le  directeur  de  l'Opéra  avait  adressé  la  lettre 
suivante  à  M^^  la  maréchale  duchesse  de  Magenta  : 

tt  Madame^ 

a  La  crise  qui  sévit  en  ce  moment  sur  Findustrie  lyonnaise 
préoccupe  à  juste  titre  tous  les  cœurs  et  s''élève^  pour  ainsi 
dire^  aux  proportions  d^une  calamité  publique. 

a  Lyon  est  presque  ma  ville  d'adoption.  Enfant^  j'y  ai  fait  mes 
premiers  pas  dans  la  carrière  dramatique  ;  devenu  directeur  de 
théâtre  trente  ans  plus  tard«  c'est  à  Lyon  que  j'ai  abordé  pour 
la  première  fois  les  grandes  scènes  lyriques  de  France,  pour  de 
là  venir  occuper  le  poste  de  directeur  de  l'Académie  nationale 
de  musique. 

a  II  est  donc  bien  naturel  que  je  me  montre  ému  des  souffran- 
ces d'une  population  à  laquelle  me  rattachent  tant  et  de  si 
honorables  souvenirs. 

ce  En  conséquence,  j'ai  conçu  le  projet  de  donner  à  l'Opéra  un 
bal  de  bienfaisance  au  proât  des  ouvriers  lyonnais  momenta- 
nément privés  de  travail. 

a  Placée  sous  votre  haut  et  puissant  patronage,  cette  fête  ne 
peut  manquer  d'être  aussi  productive  que  magnifique,  et  je 
prends,  madame,  la  très-respectueuse  liberté  de  solliciter  un 
concours  que  me  font  dès  à  présent  espérer  vos  sentiments  bien 
connus  d'inépuisable  bonté. 

a  Je  suis,  madame,  etc. 

«  Halat(zier.  » 
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Gobelins,  des  massifs  de  fleurs  et  de  verdure,  des 
glaces  et  des  tentures.  Les  couloirs,  d'habitude  si 
nus  et  si  obscurs,  étaient  convertis  en  véritables 
serres,  en  jardins  d*hiver  décorés  des  plantes  les 
plus  rares,  de  statues  et  de  groupes,  là  on  pou- 
vait stationner  et  s'asseoir.  Le  grand  escalier  et  le 
foyer  seuls  n'avaient  point  reçu  de  décoration, 
ils  n'en  avaient  pas  besoin.  Des  gardes  républi- 
cains en  grande  tenue  se  tenaient  sur  chaque 
marche  de  l'escalier.  La  foule  des  curieux  était 
immense.  Toutes  les  loges  étaient  occupées  et 
présentaient  un  coup  d'oeil  vraiment  étincelant  ;  on 
ne  voyait  que  diamants  et  pierreries.  Vers  une 
heure,  la  foule  ayant  un  peu  diminué,  on  avait  pu 
commencer  à  danser  et  le  bal  s'était  terminé  vers 
quatre  heures  du  niatin.  Johann  Strauss  et  Olivier 
Métra,  dirigeant  l'orchestre  à  tour  de  rôle,  avaient 
non-seulement  prêté  à  cette  fête  de  bienfaisance 
leur  concours  désintéressé,  mais  encore  abandonné 
le  montant  intégral  de  leurs  droits  d'auteurs.  La 
recette  s'élevait  à  près  de  180,000  francs,  dont 
une  bonne  part  devait  revenir  aux  ouvriers  lyon- 
nais. Cette  fête  ne  causait  d'ailleurs  aucun  préju- 
dice pécuniaire  au  bal  de  la  mi-carême,  18  mars, 
le  dernier  de  la  saison,  qui  produisait  une  recette 
de  68,570  francs. 

13  MARS.  —  Cette  soirée  pourrait  s'intituler  : 
«  Une  fête  dans  l'escaUer  » ,  sous-titre  qui  ne  man- 
querait point  d'étonner  plus  tard^nos  petits-neveux^ 
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Comment  I  —  s'écrieraient  peut-être  alors  les  futurs 
lecteurs  des  ^wwo/e^, —  en  Tannée  i877  on  a  donné 
une  fête  dans  un  escalier!...  Il  faut  se  hâter  d'ajou- 
ter  qu'il  s'agit  du  fameux  escalier  de  l'Opéra-Garnier. 
Johann  Strauss  n'a  pas  voulu  quitter  Paris  sans 
remplir  une  promesse  qu'il  avait  faite  de  donner  un 
concert  au  profit  de  la  Société  de  bienfaisance  austro- 
hongroise  de  Paris  et  de  la  Société  d'assistance 
française  de  Vienne.  Placé  sous  le  patronage  de 
M"**  la  maréchale  de  Mac-Mahon,  ce  concert-prome- 
nade a  lieu  au  foyer  de  l'Opéra.  La  salle  est  her- 
métiquement fermée.  Autour  du  grand  péristyle 
orné  de  fleurs  et  d'arbustes  on  avait  installé,  dans 
les  balcons  de  l'escalier,  quelques  loges  privilé- 
giées. Le  grand  foyer  était  transformé  en  saloa. 
On  avait  placé  l'orchestre  de  Johann  Strauss  dans 
l'avant-foyer  *.  La  recette  avait  produit  une  somme 


1.  Voici  le  programme  exact  des  morceauz  exécutés  ce  soir- 
là  avec  un  grand  succès,  devant  un  public  choisi  : 

PKEMIÈRE  PAEIIE 

1 .  Ouverture  de  la  Reine  Indigo, 

2.  La  Vie  cTartiste,  valse. 

3.  Vilie  et  Campagne,  polka-maaurka. 

4.  Cagliostro,  valse- 

5.  Bavardage,  galop. 

6.  Joli  Printemps,  valse  de  acateusâlsh. 

DEUXIÈME   PARTIE 

7.  Le  Sang  viennois,  valse. 

8.  Pizzicato-Polka. 
9»  Marche  égyptienne, 

fO.  Le  Beau  Danube  bleu,  valse. 
il .  Vif'  argent,  galop . 
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• 

de  25,000  francs.  Quelques  jours  après,  on  appre- 
nait que  M.  Johann  Strauss  était  nommé  chevalier 
de  la  Légion  dTionneur.  Peut-être  eùt-ii  été  de 
bonne  justice  d'accorder  la  môme  distinction  à 
M.  Olivier  Métra,  dont  le  succès,  comme  chef  d'or- 
chestre des  bals  masqués,  avait  été  au  moins  égal, 
à  celui  de  M.  Johann  Strauss,  et  qui  lors  de  la 
grande  fête  officielle  donnée  au  profit  des  ouvriers 
lyonnais,  a  fait  preuve  du  même  désintéressement. 
Pourquoi  nos  musiciens  nationaux  étaient-ils  tou- 
jours sacrifiés  aux  artistes  étrangers? 

Pendant  que  tous  les  services  de  TAcadémie  de 
musique  sont  occupés  par  les  dernières  études  du 
Roi  de  Lahort^^  le  répertoire  de  l'Opéra  obtient 
un  succès  toujours  égal.  C'est  ainsi  que  le  12  mars 
Robert   le  IHable^  interprété  par  M"®'  Krauss  et 

1.  Extrait  du  rapport  concernant  TOpéra  fait  au  nom  de  ]a 
Commissiou  du  budget  sur  l'exercice  de  1877  par  M.  Tirard, 
député  :  «  Le  directeur  de  ce  théâtre,  qui  reçoit  une  subvention 
annuelle  de  800,000  francs^  a  reconstitué  de  1875  à  1877^  douze 
ouvrages  du  répertoire  :  la  Juive,  Hamlet,  Guillaume  Tell,  la 
^ovoriZe,  tes  Huffuenots,  Favst,  Don  Juan,  le  Prophète,  Freyckûtz, 
Robert  le  Diable,  Coppélia  et  la  Source.  En  tout,  dix  opéras  et 
deux  ballets.  —  Il  reste  à  remettre  à  la  scène  trois  pièces  de 
,  Tancien  répertoire,  détruites  par  Tincendie  de  la  rue  Le  Peletier  : 
la  Heine  de  Chypre,  V Africaine  et  la  Muette,  —  Le  directeur  a 
donnée  en  outre^  un  opéra  nouveau,  Jeanne  cTArc,  et  un  baUet, 
Sifbfia. 

flc  II  aurait  dû,  conformément  à  l'article  9  du  cahier  des  charges, 
monter  deux  opéras  et  deux  ballets  en  1876,  soit  un  opéra  et  un 
ballet  chaque  année.  —  Le  ministre  des  beaux-arts,  reconnais- 
saut  que  la  réfection  des  ouvrages  de  Tancien  répertoire  avait 
dû  prendre  un  temps  considérable,  que  l'activité  la  plus  grande 
avait  toujours  existé  sur  la  scène  et  dans  les  ateliers  de  TOpéra, 
roulait  accorder  ua  délai  au  directeur  pour  qu'il  pût  acquitter 
sa  dette  envers  Tadministration.  » 
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Carvalho,  réalise  une  recette  de  17,445  francs.  A 
la  représentation  des  Huguenots^  du  30  mars, 
M"*  Carvalho  indisposée  était  remplacée,  dans  le 
rôle  de  la  reine  Marguerite,  par  M"''  Daram,  cette 
cantatrice  éminemment  utile  dont  l'engagement 
venait  d'être  renouvelé  pour  trois  ans.  Quelque 
temps  après,  le  public  apprenait  avec  un  vif  plaisir 
que  M"*  Krauss,  la  grande  artiste  qui  venait  de 
chanter  pour  la  première  fois  sur  cette  scène 
(25  avril)  le  rôle  d'Agathe  du  Freyschûtz^  s'était 
liée  pour  deux  ans  encore  à  l'Opéra.  Un  fait  de 
bien  moindre  importance  est  l'engagement  pour 
le  même  temps  de  M"*  Lina  Bell,  que  nous  avons 
vue  passer  aux  Variétés,  puisa  l'Opéra-Comique,  où 
elle  chantait  l'un  des  petits  pâtres  du  Pardon  de 
PloërmeL.,  Cependant,  MM.  Ambroise  Thomas  et 
Gounod  cherchent  toujours  sans  les  trouver  les 
futurs  interprètes  de  Françoise  de  Rimini  et  de 
Polyeucte.  Prenons  patience  :  l'année  ne  s'achè- 
vera pas  sans  doute  avant  qu'une  décision  ait  été 
prise  au  sujet  de  l'un  de  ces  deux  importants 
ouvrages. 

Le  Boi  de  Lahore  est  prêt  à  voir  le  feu   de   la  ^ 
rampe  :  quelques  jours  de  repos  seront  accordés  à 
M^**  de  Reszké,  la  jeune  interprète   de  M.  Masse- 
net;  puis  la  répétition  générale  se  fera  à  huis  clos*, 

1 .  Le  15  avril  M.  Halanzier  avait  pris  soin  d'adresser  à  cha- 
cun des  abonnés  de  l'Opéra  la  lettre  suivante  : 

a  Monsieur, 
a  Par  suite  d'un  usage  établi  depuis  longtemps  et  que  j'ai 
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et  la  première  représentation  qui  doit  être  un 
véritable  événement  musical,  aura  lieu,  en  pré- 
sence de^  tout  Paris,  le  27  du  mois  d'avril. 

27  AVRIL.  —  Première  représentation  du  ROI 
DE  LAHORE,  opéra  en  cinq  actes,  poëme  de 
M.  Louis  Gallet,  musique  de  M.   J.  Massenet*.  — 


respecté,  MM.  les  abonnes  de  l'Opéra  ont  assisté  jusqu'ici  à  la 
plupart  des  répétitions  générales  d'ouvrages  nouveaux. 

«  Je  me  vois  aujourd'hui,  bien  à  regret,  dans  l'obligation  de 
déroger  à  cet  usage,  et  je  viens  vous  expliquer  les  causes  de 
cette  exception. 

«  Les  répétitions  générales,  quelque  soin  qu'on  y  apporte,  ne 
sont^  en  réalité^  que  des  épreuves  préparatoires.  Quand  il  s'agit 
de  l'œuvre  d'un  maître,  on  peut,  à  la  rigueur,  livrer  au  public 
le  secret  des  derniers  travaux  :  il  n'en  est  pas  de  même  avec  un 
jeune  compositeur  dont  l'avenir  tout  entier  dépend  d'une  impres- 
sion qui  peut  être  plus  ou  moins  bonne  et  sur  laquelle  on 
revient  toujours  très-difficilement.  Dans  la  circonstance  pré- 
sente, profondément  pénétré  de  la  grave  responsabilité  qui 
mMncombe,  j'ai  tenu  à  ne  présenter  l'œuvre  de  M.  Massenet 
qu'après  lui  avoir  consacré  tous  mes  soins  jusqu'au  dernier 
moment. 

«  J'espère  que  vous  apprécierez  à  sa  juste  valeur  un  pareil 
scrupule  et  que  vous  voudrez  bien  y  voir  avant  tout,  non-seule- 
ment un  sentiment  de  sollicitude  toute  naturelle  pour  un  jeune 
artiste  de  grand  avenir,  mais  aussi  le  grand  désir  qui  m'anime 
de  vous  satisfaire  en  ne  négligeant  rien  de  ce  qui  est  de  nature 
à  atteindre  un  résultat  aussi  complet  que  possible. 

«  Je  vous  prie  d'agréer,  etc. 

«  Le  directeur  de  r Opéra, 

«  Halànzieb.  » 

1.  Distribution.  —  Alim,  M.  Sahmon.  —  Scindia,  M.  Lassalle, 
—  Timour,  M.  Boudouresque.  —  Indra,  M,  Menu.  —  Un  chef, 
M.  Auguez,  —  Sita,  Jtf"^  de  Reszké,  —  Kaled,  Jbf»»  Fouqùet  — 
Radjahs,  MM.  Crisy,  Sapin,  Mermand,  MontoaiUand,  Lonati, 
Friret. 

Divertissement  du  3e  acte  réglé  par  M.  Mérante  et  dansé  par 
MUw  Righetti,  Mérante,  E.  Parent,  Sanlaville,  Fatou,  Pallier, 

2. 
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Le  résultat  de  cette  soirée  se  résume  en  ces  sim- 
ples mots  :  un  beau  succès  pour  notre  premier 
théâtre  lyrique,  un  véritable  triomphe  pour  le  jeune 
et  vaillant  compositeur  qu'on  peut  regarder,  dès  à 
présent,  comme  le  chef  déjà  illustre  de  notre  jeune 
école  musicale. 

M.  Louis  Galle t  a  écrit  pour  son  ami  Massenet 
une  pièce  qu'on  a,  selon  nous,  jugée  un  peu  trop 
sévèrement  :  elle  avait  du  moins  le  mérite  d'être 
admirablement  appropriée  au  tempérament  du 
jeune  musicien.  L'idée  première  du  poëme  se 
trouve  dans  une  l^ende  indienne  rappelée  par 
quelques  voyageurs,  entre  autres  par  le  comte 
de  Beauvoir,   en  son  Voyage  atUour  du  numde. 

Piron,  Montaubry,  Robert,  Mollnar,  Lapy^  Bussy,  Larieux, 
Mercedes^  Bornay,  Monchanin,  Roumier,  Biot^  Méquignon- 

DAcoRS.  —  1er  acte^  1er  tableau  (les  Abords  du  temple)  î 
M.  Daran,  —  2e  tableau  (le  Temple)  ;  MM.  Rubé  et  Chaperon.  -^ 
2o  acte  (le  Désert)  ;  M.  Chéret.  —  3«  acte  (le  Paradis  d'Indra); 
M.  J.-B.  Lavastre.  —4e  acte  (la  Place  de  Lahore)  ;  MM.  Lavastre 
aîné  et  Carpezat.  —  5»  acte  (le  Temple)  ;  MM.  Ruàé  et  Chaperon. 

Costumes.  —  Dessinés  par  M.  Eugène  Lacoste. 

La  partition  est  luxueusement  éditée  par  M.  G.  Hartmann  ; 
elle  a  paru  le  jour  même  de  la  représentation  et  a  rapidement 
obtenu  un  immense  succès  de  vente.  Le  livret  a  été  publié  par 
la  librairie  Galmann-Lévy. 

Voici  en  quels  termes  les  auteurs  ont  dédié  leur  œuvre  3.V. 
directeur  de  TOpéra  : 


M.  HALANZIER-DUFRÉNOY 

'Directeur  de  f  Académie  nationale  de  musique. 

En  témoignage  de  la  gratitude  des  auteurs  de  la  musiqoe  et 
du  poëme  pour  la  constante  initiative,  les  soins  person- 
nels qu'il  a  apportés  à  la  mise  en  scène  de  cet  ouvrage  et  le 
cadre  magnifique  qu'il  lui  a  donné. 
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Celte  idée  repose  sur  le  retour  à  la  vie,  dans 
une  nouvelle  condition,  du  principal  person- 
nage du  drame.  C'est  ce  que  les  Hindous,  qui 
croient  très-fermement  à  la  transfiguration*  des 
âmes,  appellent  un  avatar.  Les  livres  sacrés,  les 
récits  légendaires  de  l'Inde,  tels  que  le  Remayâna, 
offrent  de  nombreux  exemples  de  cette  poétique 
croyance. 

L'action  se  passe  dans  l'Inde  à  l'époque  de 
l'invasion  musulmane,  dirigée  par  le  sultan  Mah- 
moud. Alim,  roi  de  Lahore,  pénètre  tous  les  soirs 
incognito  dans  le  sanctuaire  du  temple  et  murmure 
des  paroles  d'amour  à  l'oreille  de  la  jeune  prétresse 
Sîta.  Mais  le  ministre  du  roi,  Scindia,  aime  la 
même  jeune  fille  et  veut  l'épouser.  Sur  le  refus  de 
Sita,  il  la  dénonce  comme  sacrilège.  C'est  alors 
que  le  roi  se  fait  connaître.  Pour  expier  son  crime 
et  mériter  Sita,  il  entreprendra  la  guerre  contre 
les  infidèles.  Mais,  au  fort  de  la  bataille,  il  est 
frappé  par  Scindia,  et  aussitôt  abandonné  de  ses 
^dats,  qui  reconnaissent  pour  roi  le  meurtrier. 
Âlim  demande  à  Indra,  le  souverain  du  ciel,  la 
faveur  de  quitter  le  paradis  et  de  revenir  sur 
terre  pour  revoir  sa  bieuT-aimée.  Le  «  bon  Dieu  » 
exauce  la  prière  d'Alim,  mais  il  décide  que  son 
destin  sera  intimement  lié  à  celui  de  Sita. 
<c  Quand  elle  mourra,  tu  mourras  avec  elle,  »  a 
dit  Indra.  C'est  ce  qui  arrive  en  effet:  pour  échap- 
per à  Scindia  qu'elle  abhorre,  Sita  ne  voit  d'autre 
moyen  que  de  se  poignarder.   Alim  meurt  de  sa 
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mort.  L'apothéose  des  deux  amants  termine  cette 
pièce  orientale  et  féerique,  très«littéraire  et  très- 
musicale   sinon  très-dramatique. 

Ce  scénario  a  merveilleusement  servi  le  com- 
positeur :  Tauteur  d'Eve  et  de  Morie-Magdeleine^ 
qui  a  déjà  écrit  de  si  charmantes  pages*,  n'a 
jamais  rien  produit  de  plus  coloré,  de  plus 
franchement  inspiré.  On  connaissait,  depuis  long- 
temps, la  profonde  habileté  du  compositeur  à 
manier  Tinstrumentation,  à  disposer  de  toutes  les 
ressources  de  Torchestre,   à  produire  par  certains 

1 .  Voici  les  récoiupenses  que  M.  Jules  Massenet  a  successif 
vement  conquises  au  Conservatoire  :  En  1853,  3e  accessit  de 
solfège,  classe  Savard  ;  en  1854  et  1856,  3o  et  le^  accessit  de 
piano,  classe  Laurent;  en  1859,  premier  prix  de  piano,  même 
classe;  en  1860,  l^»"  accessit  d'harmonie,  classe  Reber;  en  î863, 
2c  prix  de  fugue,  classe  AmbroiseThomas  ;  en  1865,  grand  prix 
de  Rome. 

Ce  grand  prix  obtenu,  M.  J.  Massenet  n'en  concourt  pas 
moins  la  même  année  pour  le  l^^^  prix  de  fugue  qu'ail  obtient 
quelques  semaines  après,  dans  la  classe  d'Ambroise  Thomas. 

Voici,  d'autre  part,  les  diverses  productions  du  musicien  : 
Scènes  hongroises ^  suite  d'orchestre  exécutée  aux  Concerts 
populaires  le  26  novembre  1871  ;  —  Introduction  et  variations 
(pour  deux  violons,  alto,  violoncelle,  contrebasse,  flûte,  haut- 
bois, clarinette,  cor  et  basson),  exécutée  à  la  société  classique 
Armingaud  le  26  mars  1872;  —  les  Erinm^es  (Odéon,  le  6  jan- 
vier 1873)  ;  —  Scènes  pittoresques  (Concert  national)  ;  —  Scènes 
dramatiques,  d'après  Shakespeare  (Concerts  du  Conservatoire); 
—  Phèdre,  ouverture  (Concerts  populaires)  ;  —  Don  César  de 
Bazan,  en  trois  actes  (Opéra-Comique,  30  novembre  1872)  ;  — 
31  arie-MagMeioe  {Odéon,  11  avril  1873);  —  Eve  (Harmonie 
sacrée,  18  mars  1875).  —  Ajoutons  Chants  intimes,  mélodies 
vocales;  —  l'Improvisateur,  scène  italienne  transcrite  pour 
piano;  —  le  Roman  d* Arlequin,  pantonaimes  enfantines  pour 
piano  ;  —  le  Poème  d'avril  et  le  Poème  du  souvenir;  —  Vingt 
mélodies;  tous  ces  divers  ouvrages  publiés  avec  un  goût  exquis 
par  M.  Hartmann. 
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accouplements  de  timbres  qui  lui  appartiennent 
en  propre  les  effets  les  plus  piquants  et  les  plus 
exquis.  Mais  on  se  demandait  si  Tincomparable 
symphoniste  possédait  la  .fibre  théâtrale.  Or  la 
partition  du  Roi  de  Lahore  est  aussi  remarquable 
par  l'ampleur  du  style  que  par  la  conscience 
et  la  sincérité  avec  laquelle  elle  a  été  écrite 
d'un  bout  à  l'autre.  M.  Massenet  va  droit  à  son 
but,  sans  s'arrêter  en  chemin  pour  sacrifier  au 
goût  du  vulgaire  ou  pour  faire  à  telle  ou  telle 
école  la  moindre  concession.  Il  se  donne  tout 
entier,  il  n'imite  personne,  il  est  lui  :  Massenet. 
N'est-ce  donc  rien,  en  musique,  que  d'avoir  sa 
note  franchement  personnelle  et  d'être  quelqu^un  ? 
Qui  donc  oserait  reprocher  à  M.  Massenet  de 
dédaigner  les  vieilles  formules  et  de  ne  point  vou- 
loir marcher  dans  les  sentiers  que  d'autres  ont 
foulés  avant  lui? 

Dès  l'ouverture,  le  sujet  de  l'ouvrage  est  carré- 
ment posé.  A  une  longue  phrase  amoureuse  pleine 
d'ampleur  succède  la  description  symphonique  de 
la  bataille,  qui  est  d'une  sonorité  puissante  et 
vigoureuse.  Le  premier  tableau,  qui  se  passe  à 
Lahore,  devant  le  temple,  comprend  le  beau 
chœur:  «  Sauve-nous,  tout-puissant  Indra  »  et  le 
duo  mélodique  entre  Scindia  et  le  grand-prêtre 
Timour:  «Je  veux  croire  à  son  innocence,»  phrase 
charmante  qu'on  ne  se  lasse  point  d'entendre 
répéter,  et  qui  paraîtrait,  à  notre  sens,  encore 
plus  jolie,  si  Lassalle  la  chantait  un  peu  moins  vite 
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Le  second  tableau  —  le  sanctuaire  d'Indra  — 
commence  par  le  délicieux  chœur  des  prêtresses  : 
«  Ame  timide,  »  suivi  de  cette  phrase  pleine  de 
couleur,  dite  par  Sita  :  «  0  Scindia,  c'est  l'esprit 
de  mon  père.  »  Vient  ensuite  le  duo,  dont  le 
début  :  «  Celui  qui  t'aime,  enfant,  te  rend  la 
liberté  »  est  ravissant,  et  qui  se  continue  par  le 
naïf  récit  de  la  jeune  vestale  :  «  C'était  le  soir 
d'un  jour  de  fête,  »  accompagné  par  le  violon-solo  ; 
l'émouvante  exclamation  de  Sita  :  «  Pourquoi 
troubler  ainsi  ma  vie?  »  Quant  au  finale,  compre- 
nant le  bel  air  de  Sita  :  «  0  Timour,  tu  me  croîs 
coupable,  »  la  charmante  phrase  d'Alim  :  «  Yîens, 
je  ne  serai  pas  ton  maître  »  et  la  réponse  de  Sita  : 
<j  Vous  parlez  d'obéir..,  w  il  est  d'une  mélodie 
luxuriante,  et  d'un  soufQe  vraiment   dramatique. 

Après  la  symphonie  de  la  bataille,  le  rideau  se 
relève,  au  second  acte,  sur  le  splendide  décor  de 
Thôl.  —  Chéret  pinxit. — Un  ravissant  dessin  des 
violons  sert  à  accompagner  la  danse  des  esclaves 
persanes.  Puis  vient  une  page  absolument  exquise, 
le  duo  de  Sita  et  de  Kaled  :  «  C'est  le  soir,  la 
brise  pure.  »  La  reprise  de  la  fanfare  guerrière  est 
d'une  grande  beauté.  En  véritable  artiste  qu'il 
est,  M.  Massenet  connaît  la  valeur  des  contrastes; 
aussi  a-t-il  placé  après  la  délicate  mélodie  des  deux 
femmes  la  saisissante  scène  de  Fabandon  :  «  Lâches 
ipii  désertez  ma  cause,  »  avec  la  farouche  réponse 
du  choeur  et  la  belle  phrase  de  Scindia  :  «  Tu  m'as 
ravi  Sita  que  j'aime.  »  Citons  encore   le  duo  pas- 
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sionné  d'Alim  et  de  Sita,  et  arrivons  au  troisième 
acte  qui  est  celui  du  paradis  indien.  Le  lever  du 
rideau  sur  Téblouissant  tableau  de  Lavastre  a  été 
salué  de  longs  applaudissements.  M.  Massenet  a 
réussi  admirablement  la  musique  de  cet  acte 
tout  entier,  depuis  la  marche  céleste  jusqu'à  la 
scène  magistrale  de  l'Incantation:  «  Qu'il  soit  lui, 
qu'il  ne  soit  plus  lui...  »  en  passant  par  les  déli- 
cieux  airs  de  ballet  des  Apsàras,  si  admirablement 
rhythmés,  si  merveilleusement  orchestrés,  compre- 
nant l'adorable  motif  de  la  valse  lente,  dit  d'abord 
par  le  cor  anglais  et  repris  ensuite  par  les  violons, 
le  gracieux  épisode  du  petit  flûtiste  et  ses  varia- 
tions sur  la  mélodie  hindoue. 

Contentons-nous  de  rappeler,  au  quatrième  acte, 
l'air  d'Alim,  Varioso:  «  Viens  charmer  mon  cœur 
amoureux,  »  que  Lassalle  redisait  àla  demande  géné- 
rale, et  le  finale  qui  était  très-dramatique  et  très- 
mouvementé,  sans  cesserpomr  cela  d'être  admira- 
blement clair  et  chantant  ;  notons  encore  en  courant 
le  magnifique  entr'acte,  l'air  de  Sita  et  le  dernier 
duo  d'amour,  bien  enlevé  par  M"®  de  Reszké,  dont 
la  voix  est  charmante,  surtout  dans  le  médium. 
M""  de  Reszké  s'est  montrée  digne  de  l'honneur 
qu'on  lui  a  fait  en  lui  confiant  la  création  de  Sita, 
La  belle  prestance  et  l'organe  si  richement  timbré 
de  Lassalle  ont  fait  merveille  dans  Scindia.  M.  Sa- 
lomon^  visiblement  indisposé  le  premier  soir,  a  été 
loin  de  tenir  tout  ce  qu'il  promettait  aux  répétitions. 

Quant  à  M.  Halanzier  il  a  mérité  toutes  les  léli- 
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citations  de  la  critique  et  a  satisfait  entièrement  le 
public  de  la.première  représentation  en  montant  le 
grand  ouvrage  d'un  jeune  compositeur  avec  un  luxe 
et  un  goût  vraiment  remarquables.  Le  troisième 
et  le  quatrième  décor  sont  de  toute  beauté  ;  et  pour 
être  plus  persans  que  véritablement  indiens^  les 
costumes  de  M.  Lacoste  ne  sont  pas  moins  pitto- 
resques. On  a  surtout  admiré  le  somptueux  cortège 
du  roi,  au  quatrième  acte  ;  on  n'avait  jamais  rien 
vu,  de  plus  original  et  de  plus  coloré... 

•Quelques  personnes  ont  jugé  à  propos  de  com- 
parer le  nouvel  opéra  aux  chefs-d'œuvre  du  réper- 
toire.— Mais,  doit-on  leur  répondre,  quand  Rossini 
et  Meyerbeer  donnèrent  Guillaume  Tell  et  les 
Huguenots^  n'avaient-ils  pas  déjà  composé  quinze 
ou  vingt  ouvrages  ?  Que  dire  d'un  compositeur  qui 
débute  à  l'Opéra  par  une  partition  en  cinq  actes 
de  la  valeur  du  Roi  de  Lahore%  Nous  sommes  de 
ceux  qui  affirment  que  c'est  là  l'œuvre  d'un  maître 
de  l'avenir.  M.  Massenet  n'est  pas  seulement  un 
musicien  consommé  :  il  a  plus  que  du  talent,  il  a 
l'inspiration  originale  qui  fait  les  grands  musiciens. 
Le  temps  n'est  peut-êtr^e  pas  loin  où  M.  Massenet 
sera  regardé  par  tous  comme  étant  l'une  des  gloires 
les  plus  pures  de  l'art  français. 

La  direction  de  l'Opéra  a  de  nouveau  convié  les 
critiques  musicaux  à  la  seconde  représentation,  pour 
les  dédommager  de  n'avoir  pas  assisté  à  la  répé- 
tition générale  et  pour  leur  permettre  de  juger 
l'œuvre  en  toute  conscience.    Deux  auditions  ne 
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sont  pas  de  trop  pour  apprécier,  comme  il  con- 
vient, les  beautés  du  Roi  de  Lahore.  Dès  cette 
seconde  représentation  (30  avril),  M.  Boudouresque 
cédait  le  rôle  du  grand  prêtre  Timour  à  M.  Bérardi, 
qui  heureusement  l'avait  étudié  en  double.  A  Tis- 
sue  de  la  quatrième  représentation  (4  mai),  où 
elle  venait  d'obtenir  un  grand  succès  de  cantatrice, 
M"MeReszké  apprenait  une  douloureuse  nouvelle. 
Son  père  était  mort  subitement  à  Varsovie.  Par 
suite  de  ce  deuil,  M*^®  de  Reszké  était  remplacée, 
le  7  mai,  par  M""  Baux,  un  peu  froidement  accueil- 
lie par  le  public,  mais,  dès  la  représentation  sui- 
vante (9  mai)  elle  rentrait  en  possession  de  son 
beau  rôle  de  Sita,  et  le  succès  du  Roi  de  Lahore^ 
devant  le  public,  s'affirmait  de  jour  en  jour.  — 
Le  5  on  a  repris  les  représentations  supplémen- 
taires du  samedi  et  joué  le  Freyschûtz  avec 
M"*  Krauss,  suivi  du  ballet  de  Coppélia^  que 
W^  Beaugrand  dansait  pour  la  dernière  fois  avant 
son  congé. 

23  MAI.  —  Reprise  du  ballet  de  Sylvia^  resserré 
en  deux  actes,  par  la  suppression  du  petit  tableau 
qui  obligeait  à  faire  un  deuxième  entr'acte.  L'é- 
blouissant cortège,  succédant  immédiatement  à 
l'ombre  de  la  grotte,  produit  un  charmant  con- 
traste. L'élégante  musique  de  M.  Léo  Delibes  plaît 
toujours  aux  délicats  :  M"®  Sangalli  fait  une  bril- 
lante rentrée  dans  le  rôle  qu'elle  a  créé  l'an  der- 
nier. Ajoutons,  pour  être  complets,  que  M"®  Gil- 
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• 

bert  est  remplacée  dans  le  pas  des  deux  esclaves 
par  ]Vr^°  Mercedes. 

26  MAI.  —  Dans  le  Prophète,  M"°  Andrée  Bar- 
bot  chante  pour  la  première  fois  le  rôle  de  Fidès^ 
depuis  longtemps  tenu  par  M"'  Bloch.  M"®  Barbot 
n'en  est  pas  à  sa  première  apparition  sur  le  théâtre 
de  rOpéra.»  (c  Elle  y  avait  chanté  déjà,  il  y  a  cinq 
ans,  le  13  mars  1872,  le  rôle  de  Léonore  du  Jrou- 
vère^  puis,  quoique  engagée  alors  pour  trois  ans 
et  bien  que  ce  début  lui  eût  été  favorable,  elle 
avait,  sur  les  instances  de  son  père,  obtenu  la 
résiliation  de  son  contrat,  afin  d'aller  en  province 
faire  un  apprentissage  pratique  de  la  scène.  Fille 
d'un  professeur  de  Toulouse ,  qui  est  aussi .  un 
compositeur  distingué,  M^^^  Andrée  Barbot,  qui  est 
née  en  cette  ville,  en  18S4,  est  la  nièce  de 
M.  Barbot,  le  créateur  de  Faust^  au  Théâtre- 
Lyrique,  actuellement  professeur  au  Conservatoire. 
D'abord  élève  de  son  père,  elle  se  perfectionna 
avec  Laget,  professeur  au  Conservatoire,  mort  il  y 
a  deux  ans  environ.  Depuis  la  première  scène 
lyrique,  elle  a  tenu  l'emploi  des  premières  chan- 
teuses au  Théâtre-Français  de  La  Haye,  puis  à 
Anvers,  et  enfin  à  Rouen,  d'où  elle  nous  arrive 
directement.  »  En  même  temps  que  le  répertoire* 
reprend  peu  â  peu  sa  marche  ordinaire,  les  repré- 


1.  M.  Augaez  qul^  dans  uix  emploi  modeste^  rend  d'incoates- 
tables  services  à  POpéra,  est  réengagé  pour  deux  ans.  M.  Halau- 
lier  s^attache  également  ime  nouvelle  basse,  M.  Bordenenre. 


^ 
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seiitalions  du  Aoi  de  Lahore  se  oontinuent  aye^ 

un  vif  succès.  M,  Bérardi  a  pris  définitivement  le 

perscMinage  du  grand  prêtre  Timour,   en  rempla- 

cem^it  de  M.  Boudouresqne  dont  l'engagement  \ 

est  renouvelé  pour  trois  ans.  M.  Menu,    dont  on  a 

besmn  de  temps  à  aiitre^,  a  cédé  à  M.  Bataille  la 

partie  dlndra. 

M.  Mierzinski,  de  retour  de  Marseille,  oîi  il 
jouait  Radamès,  dHAïda^  reparaît  le  2  juin  devant 
le   public   de   l'Opéra  dans  le  r61e  de  Raoul  des 
Huguenots^  qu'il  a  déjà  chanté  deux  ans   aupara- 
vant à  la  salJj^'"  Ventadour,  Le  chanteur  et  le  comé- 
dien Pglg'â^iTit  avoir  fait  fort  peu  de  progrès.  Sur 
te  pôlI^  j^Qjjjp^jrendre  son  congé  annuel,  M*'*  Krauss 
se  nMwL  ],  une  dernière  fois,  le  8  juin,  dans    son 
beau  ^51e  de  Yalentine  ;  après  avoir  chanté  laveUle 
le  Ff^sckùtZj  la  grande  artiste  part,   le    16  du 
même    mcis^    pour   Vienne,    où    elle    achèvera 
d'apprendre  près  de  M"'  Marchesi,  son  professeur, 
Sélika    de    P Africaine^    qu'elle  a  déjà  étudiée  à 
Paris    sous   la   direction  de  M.  Hustache.  Après 
la  Reine   de    Chypre  qui   est    en  ce  moment  à 
l'étude,    on   sait   que  f Africaine  et  la  Muette^ 

I.  Déjà  Ton  «  gratte  »  TOpéra  en  vue  de  rEzpositioa  «t  Ton 
profitera  de  la  circoostance  pour  mettre  au  buste  d*Auber  la 
date  de  la  mort  de  Tanteur  de  ia  Muette.  A  Tune  des  réunions 
de  la  commission  du  budget  de  la  Chambre  des  députés  (avril 
1OT7),  M.  Camot  proposait  d*o«frir  im  crédit  pour  TaiEsctatioii 
du  pavillon  de  Taile  droite  de  l*Opëra  k  une  bibliothèque  spé- 
ciale contenant  «ne  ooUection  de  totites  les  œuvres  relatives  à 
la  musique  et  k  Tart  théâtral,  costames,  décors,  etc.  On  sait 
que  ce  pavillon  avait  été,  sar  les  plans  primitifs,  construit  et 
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doivent  être  prochainement  reprises  au  nouvel 
Opéra.  Mais  on  recommence  à  s'entretenir  de 
Tœuvre  qui  doit  être  jouée  Tan  prochain  pendant 
l'Exposition:  sera-ce  le  Polyeucte  de  M.  Gounod, 
ou  la  Françoise  de  Rimini  de  M.  Ambroise  Tho- 
mas? Mais  à  part  les  rôles  de  baryton  et  de  basse, 
qu'il  a,|dit-on,  dès  à  présent  promis  à  MM.  Lassalle 
et  Gailhard,  l'auteur  à^Hamlet  n'a  pas  trouvé^  plus 
que  M.  Gounod  pour  Polyeucte^  les  artistes  capa- 
bles d'interpréter  son  nouvel  ouvrage.  On  parle 
pourtant  de  l'engagement  de  Capoul  pour  le  rôle 
de  Paolo.  La  présence  de  Verdi  àPms  fait  penser 
à  Aïdm^  dont  la  place  serait  certaineir  ;nt  àJ'Opéra. 
Mais  Verdi  n'a-t-il  point  un  traité  aveh  scène.  ^  ar, 
M.  Escudier,  directeur  du  Théâtre-Italièi.  au/  ^  /«i- 
positeur  ne  garde-t-il  pas  aussi  quelque  fen*^  S 
contre  l'orchestre  de  l'Opéra  depuis  l'échec  de  Don 
Carlos^  'et  contre  M.  Halanzier,  qui  n'a  pas  encore 
jugé  à  propos  de  remonter  le  Trouvère  depuis  que 
l'Académie  de  musique  est  installée  dans  la  nou- 
velle salle.  Et  si  MM.  Thomas  et  Gounod  se  mon- 
trent justement  difficiles  sur  le  choix  de  leurs 
interprètes,  peut-on  s'étonner  que  M.  Verdi  ne 
découvre  pas  à  l'Opéra  les  artistes  capables  d'éga- 
ler Nicolini,  Masini,  M"""  Stolz,  Patti  et  Waldman, 
qui  ont  si  bien  fait  valoir    son  chef-d'œuvre,    tant 

aménagé  comme  une  dépendance  de  la  loge  impériale.  M.  Carnet 
demandait  également  Touverture  d'*un  crédit  pour  Taméliora- 
tion  des  salles  de  la  buvette  de  l'Opéra,  dont  Tinstallation, 
restée  inachevée,  était  absolument  indigne  du  monument.  Ces 
crédits  étaient  accordés  «par  la  commission. 
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à  Paris  qu'à  Tétranger?  Le  29  juin,  M"*  Carvalho 
chantait  Faust  pour  la  dernière  fois,  au  moment 
même  oîi  par  une  habitude,  que  nous  avons  déjà 
eu  l'occasion  de  blâmer,  Taffiche  continuait  à 
annoncer  sa  rentrée!,..  Quelques  jours  après,  le 
4  juillet,  elle  était  remplacée  par  M"^  Daram  dans 
Isabelle,  tandis  que  M""  Baux  succédait  à  M""  Krauss 
dans  Alice  de  Robert  le  Diable^  interprétation 
d'été  nécessitée  par  les  congés  des  premiers 
sujets. 

5  JUILLET. — M.  Charles  Lamoureux,  qui  a  quitté 
depuis  deux  mois  le  pupitre  de  l'Opéra-Comique, 
est  nommé  premier  chef  d'orchestre  à  l'Opéra,  en 
remplacement  de  M.  Deldevez,  qui  a  donné  sa 
démission  par  raison  de  santé,  et  conserve  seule- 
ment ses  fonctions  de  chef  d'orchestre  de  la  Société 
des  concerts  du  Conservatoire.  M.  Deldevez  qui 
avait  succédé  à  Georges  Hainl  en  1872*  fut,  à  la 


i.  Voici,  d'après  M.  Oswald,  les  noms  des  prédécesseurs  de 
M.  Deldevez  :  Cambert,  le  premier  de  tous,  qui  prit  le  bâton 
ea  1671,  et  qui  avait  quatorze  instrumentistes  sous  ses  ordres  ; 
Lallouette,  avec  vingt  instrumentistes  ;  Colasse,  qui  mourut  en 
cherchant  la  pierre  philosophale  ;  Marais,  Jean  Rebel^  Lacoste, 
Mouret  ;  Francœur  et  un  second  Rebel,  en  partage,  deux  amis 
qui  écrivirent  ensemble  un  grand  nombre  d'opéras  ;  Niel,  Ché- 
ron,  Lagarde,  Dauvergne,  qui  fut  peut-être  le  créateur  de 
Vopéra-comique  français  ;  Aubert,  Berton,  Louis-Joseph  Fran- 
cœur, le  père  du  célèbre  géomètre;  Rey,  qui  fut  maître  de 
chapelle  de  Napoléon  1«';  Persuis,  l'auteur  d'Ulysse^  de  Ni' a, 
de  F  Epreuve  villageoise;  Kreutzer,  q.ui  composa  plusieurs  opé- 
ras; Habeneck  et  Vaientino^  en  partage,  puis  Habeneck  seul  ; 
Girard,  Dietsch,  Georges  Hainl.  Des  vingt-cinq  chefs  d'orchestre 

3. 
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même  époque^  et  âuivant  la  traditiori  d'alors,  chef 
d'orchestre  des  eoncerts  du  Conservatoire.  A 
quelque  temps  de  ià^  ou  crëa^  après  une  lutte  assez 
vive,  la  place  de  second  chef  de  la  -Société^  et  ce 
fut  M.  Lamoureux  qui  fut .  choisi  pour  occuper  ce 
poste.  M.  Deldevez  est  resté  au  pupitre  de  l'Opéra 
quatre  ans  et  demi.  Il  fut^  en  1838,  prix  de  Rome 
pour  la  composition  musicale ,  et  a  écrit  un  assez 
grand  nombre  d'ceuvres  sympboniques,  surtout  un 
traité  sur  la  notation  de  la  musique  classique  et,  il 
y  a  quatre  ans,  un  volume  de  Curiosités  musicales. 
Comme  homme,  M.  Deldevez  était  fort  aimé  et 
fort  estimé,  et  laissera  des  r^rets  à  l'Opéra; 
conune  chef  d'orchestre,  ainsi  que  le  disait  fort 
bien  M.  Gouzien,  il  avait  depuis  longtemps  perdu 
l'entrain,  la  vigueur  et  la  sûreté  d'œil  et  de  main 
si  nécessaires  pour  faire  manœuvrer,  non  plus 
seulement  un  orchestre  merveilleux  comme  celui 
de  la  Société  des  concerts,  mais  des  masses  rebelles 
de  choristes,  un  orchestre   où  ne  manquent  pas 

m 

les  artistes  de  talent,  mais  où  on  regarde  trop 
souvent  son  devoir  conune  une  corvée,  et  enfin 
des  individualités  indiscipUnées  de  chanteurs  qui 
ont  généralement  pour  devise  :  «  Chacun  pour  soi.  » 
Il  fallait,  pour  mener  d'aussi  turbulentes  troupes, 
un  chef  plein  de  vigueur,  et  M.  Halanzier  a  eu  la 
main  heureuse  en  choisissant  M.  Lamoureux,  qui 

qtt^amui  rOpéra  jusqu'à  |f.  Lamoureux^  Jean-Baptiste  Key  est 
oeloi  qui  resta  le  plua  longtemps  en  fonctions.  Adjout  d'aboxd 
à  Francflsurea  1776.  il  conduisit  seul  de  1781  à  laiO. 
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saura  stimuler  le  zèle  de  Ghacnn,  éveiller  les 
amours-propres  endormis,  animer  les  indifférents, 
enfin  donner  le  mouvement  et  la  vie  aux  paralysés; 
le  fondateur  de  la  société  de  V Harmonie  sacrée 
tient  peut-être  dans  sa  main  la  résurrection  de 
notre  Opéra,  qui  était  pour  le  moins  dans  un  état 
léthargique,  depuis  quelques  années.  On  attend 
beaucoup  de  M.  Lamoureux,  qui  dirigera  pour  la 
pr^mère  fois  l'orchestre  de  TOpéra  le  soir  de  la 
reprise  de  l'Africaine. 

6  JUILLET.  —  Examen  semestriel  des  classes 
représentant  le  corps  de  ballet  et  de  la  danse,  qui 
^comprend,  pour  la  première  fois,  tous  les  petits 
sujets  ou  coryphées*.  On  remarque  :  M^**  Subra 
{de  la  classe  de  M"'^  Zina  Mérante),  M""  Bernay 
et  Boumier,  sujets,  M""'  Hirscb  et  Biot  (deuxièmes 
coryphées),  toutes  quatre  de  la  classe  de  M"^  Domi- 
nique. Le  directeur  de  l'Opéra  inaugure  un  excel- 
lent moyen  de  stimuler  le  zèle  des  jeunes  dan- 
seuses. Après  avoir  demandé  à  leurs  professeurs 

1 .  Nous  empruntons  les  renseignemeuts  suivants  à  M.  Geoi^es 
Duval^  toujours  fort  bien  informé  de  ce  qui  concerne  la  danse 
à  lX)péra.  L"* Académie  nationale  de  musique  possède  cinq  clas- 
ses de  daase  : 

La  classe  des  élèves  hommes.  —  Professeur,  M.  Friant. 

La  classe  dès  élèves  filles.  —  Professeur^  M"^  Zina  Mérante. 

La  classe  du  corps  de  ballet.  —  Professeur^  M.  Mathieu. 

La  classe  des  coryphées.  —  Professeur,  M°>o  Dominique. 

La  classe  des  sujets.  —  Professeur  M"»  Dominique. 

Tout  les  ans,  deux  coneours  ont  lieu^  au  mois  de  juillet  : 
Concours  de  cktssement,  et  au  mois  de  décembre  :  Cofècours 
davaneement. 
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des  notes  complètes  sur  la  façon  dont  les  élèves 
ont  étudié  et  travaillé  pendant  le  semestre , 
M.  Halanzier  lit  ces  notes  devant  les  élèves  et 
devant  les  parents  admis  à  assister  pour  la  pre- 
mière fois  aux  exercices  de  leurs  enfants  :  vous 
voyez  Teffet... 

C*est  maintenant  au  tour  de  M'^®  de  Reszké  de 
prendre  son  congé.  Le  13  juillet  la  jeune  canta- 
trice polonaise  chantait  pour  la  dernière  fois  le 
rôle  de  Sita  et  les  représentations  de  l'opéra  de 
M.  Massenet  se  trouvaient  momentanément  inter- 
rompues. En  dernier  lieu,  par  suite  d'une  indis- 
position de  M.  Salomon,  le  ténor  Vergnet  avait 
pris  possession  du  personnage  d'Alim  qu'il  chan- 
tait avec  un  réel  talent ,  et  M"®  Arnaud  avait 
remplacé  M"^  Jeanne  Fouquet  dans  le  rôle  tra- 
vesti du  page  Kaled.  Il  avait  été  donné  jusque-là 
vingt-six  représentations  du  Roi  de  Lahore.  Le 
compositeur  ne  s'endort  pas  sur  son  succès  :  à 
peine  de  retour  de  Belgique,  où  il  était  l'objet 
d'ovations  enthousiastes  (à  Bruxelles,  l'orchestre 
de  la  Monnaie  lui  donnait  une  sérénade;  à  Gand, 
on  a  failli  dételer  ses  chevaux),  le  modeste  et 
sympathique  compositeur  partait  pour  Fontaine- 
bleau, où  il  allait  travailler  à  un  nouvel  ouvrage, 
Robert  de  France,  sur  un  poëme  de  M.  Gallet. 

18  JUILLET.  —  M"®  Daram,  que  nous  avons  vue 
si  souvent  dans  le  personnage  de  Siebel,  chante 
pour  la  première  fois,  et  non  sans  émotion,  le  rôle 
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de  Marguerite  de  Faust.  L'intelligente  artiste  se 
tire  à  son  honneur  de  cette  épreuve  difficile,  elle 
dit  bien  le  récitatif,  et  enlève  même  avec  beaucoup 
d'ampleur  le  trio  final  :  «  Anges  purs,  anges 
radieux.  »  Faust  est  joué  trois  fois  de  suite.  N'est- 
ce  point  la  meilleure  consécration  du  réel  succès 
remporté  par  la  nouvelle  Marguerite.  Du  second 
rang,  où  elle  brillait  jusqu'alors.  M"'  Daram  serait- 
elle  sur  le  point  de  passer  étoile  de  première 
grandeur?  M.  Ambroise  Thomas,,  qui  demande 
aux  lointains  échos  une  Françoise  de  Rimini, 
aurait-il  par  hasard  sous  la  main  la  jeune  canta- 
trice capable  de  rendre  cette  importante  création?.,. 
Soyons  certains  que  le  directeur  du  Conservatoire 
ne  précipitera  pas  les  choses. 

6  AOUT.  —  Reprise  de  LA  REINE  DE  CHYPRE, 
opéra  en  cinq  actes  de  Saint-Georges,  musique  de 
F.Halévy*..  —  Du  haut  du  ciel,  sa  demeure  dernière, 

1.  Distribution.  —  Catarina,  3fï'«  Rosine  Bloch.  —  Gérard 
de  Coucy,  M.  Vilhret,  —  Jacques  de  Lusignan,  3f.  LassaUe,  — 
Andréa  Cornaro,  M.  Menu,  —  Mocénigo,  M,  Caron.  —  Strozzi, 
M'  Sapin,  —  Héraut  d'armes,  M.  Gasp'^rd,  —  Seigneurs  véni- 
tiens et  cypriotes  :  MM.  Grisy,  Motitvailland,  Lonati,  Lafitte, 

Fréref,  Hélin, 

Danse.  —  Au  3«  acte  {les  Courtisanes)  :  M"«»  Righetti,  Fatou, 
Piron,  Parent,  Lapy,  Robert,  Ad.  Mérante,  MoUnar,  Bussy, 
A.  Parent,  Ridel,  Bernay,  Wal,  Roumier,  Jousset.  —  Au 
4^  acte  {la  Cypriote)  :  M^^e  Fonta,  M.  Vaquez,  M"©»  Mérante, 
Parent,  Fatou,  Piron,  Robert,  Ad.  Méirante,  MoUnar,  Lapy, 
Mercedes,  Roumier. 

Décobs.  —  1«'  acte  (Salle  des  fêtes  de  la  villa  Andréa),  par 
M.  Lavas fre  aine  et 'M.  Carpezat,  —  2»  acte  (l'Oratoire  de  Cata- 
pina),  par  M,  Daran.  —  3e .  acte  (le  Casino  de  Nicosie),  par 
Af.   ChéreU  —  4*    acte  (la  Grande  place   de    Nicosie),   par 


34  LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

Halévy  doit  être  content  de  l'Académie  de  Musique. 
La  Juive   avait  déjà  eu  rhonneur  d'inaugurer  la 
nouvelle  salle,  et  la  direction  de  TOpftra  vient  de 
remettre  au  répertoire  celui  de  ses  ouvrages  pour 
lequel  il  avait  une  prédilection  toute  particulière^ 
au   point   qu'il    ne   pouvait   se   consoler  de  son 
abandon,  depuis  que  rincendie  des  magasins  de  la 
rue    Richer  en  avait  emporté  les  décors.  La  pre- 
mière   représentation  de  la  Reine  de  Chypre  eut 
lieu  le  22  décembre  1841,  et  si  elle  était  encore 
assez  souvent  jouée  en  province,  elle  n'avait  pas 
été  reprise  à  Paris  depuis  près  de  vingt  ans.  Aussi 
le  public  a-t-il  couru  en  foule  à  la  Reirie  de  Chypre 
comme  k  une  nouveauté.  Interprétée  aussi  conve- 
nablement  que  possible  en  ce  moment,  et  montée 
avec  beaucoup  de  soin,  de  luxe  et  de  goût,  la  belle 
œuvre  d'Halévy  a  été  fort  bien  accueillie  jpar  notre 
génération.  C'est  seulement  le  19  mai  1854,  c'est- 
à-(Ure  en  douze  ans  et  cinq  mois,  que  ta  Heine  de 
Chypre  est  arrivée  à  sa  centième  représentation.  Si 
elle  n'avait,  jusqu'ici,  obtenu  auprès  du  grand  public 
qu'un  accueil  assez  froid,  on  a  pensé  que  cela  te- 
nait moins  peut-être  à  la  couleur  sombre  du  sujet 
qu'à  la  difficulté  de  réunir  un  auditoire  apte  à  en 

JUf.  Bubé  et  Chaperon,  —  5*  acte  (le  Cabinet  du  roi.  —  La 
plaee  de  Nicosie  apx^s  Tmceadie),  par  m.  J,'B,  ùtnMuire, 

La  Berne  de  Chgpre  a  été  autiiéfois  éditée  <^ei  M.  Lemoine. 
Un  exemplaire  de  la  partition  annoté  de  la  main  même  d'Halévy, 
avec  indication  des  mouTements»  âes  eoMp^res,  des  variantes 
introduites  dans  le  texte  primitif  «  a  été  oSeirt  à  M.  Salanzier 
au  cours  des  études  de  cette  reprise.  On  trouve  maintenant  le 
Uvret  de  est  opéra  à  la  librairie  Cafanann-Lévy. 
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seutir  les  beautés.  Le  suceès  d'aujourd'hui  est  in- 
contestable. Est-ce  à  dire  qu'en  Fan  de  grâce  18T7 
nous  serions  moins  euneniisde  la  bonne  et  sérieuse 
musique?  Quelques-unes  des  mélodies  de  la  Reine 
de  Chypre   «  Le  gondoli^  dans  sa  pauvre   na- 
celle, »  etc.    sont  un  peu  passées  de  mode;  mais 
rharmonie  est  riche^  élégante,  ^gne  d'un  grand 
maître;  rinstrumentatioa  est  variée,  pleine,  origi- 
nale,  toujours  intéressante.  Depuis  l'introduction 
jusqu'au   magnifique   quatuor  du    5""  acte,    nous 
avons  tout  écouté  avec  le  plus  vif  plaisir.  Des  ton- 
nerres d'applaudissements  ont  accueilli  le  fameux 
duo  du  3""  acte,  le  morceau  capital  de  l'ouvrage. 
Ce  duo,  du  reste,   est  fort  beau,  très-franc,  d'un 
grand  caractère.  Le  récitatif  de  Gérard  :  Vous  qui 
de  la  chevalerie^  sur  lequel  se  greffe  un  si  joli 
dessin  de  violons,  la  phrase  du  cantabile  :  Triste 
exilé  sur  la  terre  étrangèrej  tout   est  excellent. 
Lassalle  et  Yillaret  y  font  assaut  de  talent.  Nous 
dev(His  dire  pourtant  que  la  palme  reste  au  baryton, 
dont  la  voix  chaude  et  caressante  a  enlevé  tout 
l'auditoire.  Faure  serait-il  remplacé?  Le   cortège 
du   4*  acte,  avec  ses  vingt-quatre  trompettes  de 
scène  à  long  tube,  produit  un  fort  bel  effet.  Quel 
dommage  que  M"®  Rosine  Bloch,  qui  est  douée 
d'une   belle   voix  de   mezzo-soprano  soit  si  peu 
c(MnédienneI  Le  décor  du  3^  acte,  qui  représente 
un  casino  à  Nicosie,  est  une  merveille  de  Chéret. 
M.  Caron  y  chante  avec  goût  les  couplets  sylla- 
biques  :  «  Tout  n'est  dans  ce  bas  monde  qu'un 
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jeu.  »  En  somme,   une    reprise  intéressante  qui 
fait  honneur  à  M.  Halanzier. 

La  deuxième  représentation  de  la  Reine  de 
Chypre  se  donne  devant  une  salle  comble.  Malgré  le 
second  service  de  presse,  la  recette  s'élève  au  chiffre 
del7,000  francs.  La  mise  en  scène,  les  décors,  les 
costumes  sont  vivement  admirés.  L'interprétation 
est  meilleure  que  le  premier  soir.  M.  Villaret 
paraît  plus  en  voix  et  M"®  Bloch  veut  bien  animer 
un  peu  son  jeu  d'ordinaire  si  froid.  Si  M"°  Bloch 
était  obligée  de  s'absenter,  le  rôle  serait  repris 
par  M"'  Andrée  Barbot,  qui  a  naguère  débuté  dans 
Fidès  du  Prophète.  L'Opéra  ne  manquera  point 
d'ailleurs  de  Catarina  ;  île  vient-il  pas  d'engager 
une  jeune  artiste  couronnée  au  concours  du  Con- 
servatoire :  M"®  Richard  débutera  dans  Léonor  de 
la  Favorite,  Le  ténor  Salomon  apprend,  de  son 
côté,  le  rôle  de  Gérard  de  Coucy  pour  succéder  à 
Villaret.  La  reprise  de  la  Reine  de  Chypre  est 
décidément  un  grand  succès  :  on  donne  l'opéra 
d'Haléyy  huit  fois  de  suite  et  les  recettes  se  main- 
tiennent au  maximum. 

L'auteur  de  Paul  et  Virginie^  M.  Victor  Massé, 
qui  n'a  jamais  cessé  d'être  chef  des  chœurs  à 
l'Opéra,  est  autorisé,  pour  raison  de  santé,  à 
prendre  un  congé  de  six  mois,  pendant  lequel  il 
sera  remplacé  par  son  sous-chef,  M.  Hustache. 
Dans  le  courant  du  mois  d'août  le  compositeur  de 
la  Source^  de  Coppélia  et  de  Sylvia,  qui  a  pen- 
dant plusieurs  années  rempli  ces  mêmes  fonctions 
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de  sous-chef  des  chœurs,  était  nommé  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur.  Tout  le  monde  applaudis- 
sait à  rOpéra  à  cette  distinction. un  peu  tardive  et 
d'autant  plus  méritée. 

A  partir  du  1*'  septembre,  les  représentations 
extraordinaires  du  samedi  en  dehors  de  l'abonne- 
ment sont  reprises  d'une  façon  régulière.  M"® 
Krauss  était  rentrée  ce  jour-là  dans  Alice  de 
Robert  le  Diable,  et  deux  jours  après  dans  Valen- 
tine  des  Huguenots;  on  n'attendait  que  son 
retour  pour  donner  une  activité  plus  grande  aux 
répétitions  de  F  Africaine  qui  n'avait  pas  encore 
été  montée  dans  la  nouvelle  salle  de  l'Opéra. 
M**®  Krauss  chantera  le  rôle  de  Sélika,  M""  Daram 
celui  d'Inès;  M.  Lassalle  promet  d'être  un  excel- 
lent Nelusko.  Le  personnage  de  Vasco  de  Gama 
doit  décidément  passer  des  mains  de  M,  Viilaret 
dans  celles  de  M.  Salomon  qui  déjà  étudie  avec 
conscience  cette  difficile  partie.  C'est  seulement 
dans  les  premiers  jours  du  mois  suivant  qu'aura 
lieu  la  première  répétition  à  l'orchestre  du  dernier 
opéra  de  Meyerbeer,  sous  la  direction  de  M.  Charles 
Lamoureux*. 

Les  étoiles  reparaissent  au  firmament  de  l'Opéra. 

1.  Par  une  lettre  en  date  du  2B  novembre,  le  directeur  de 
rOpéra  présentait  aux  artistes  de  Torche» tre  leur  nouveau  chef 
d'orchestre.  «  M.  Charles  Lamoureux  —  disait-il  —  avait  à 
mes  yeux  entre  autres  titres,  celui  d'avoir  été  nommé  à  l'élec- 
tion second  chef  de  la  Société  des  concerts.  l\  y  avait  là  une 
indication  dont  il  m'a  semblé  que  je  devais  tenir  compte.  C'est 
ce  qui  me  donne  Tassurance  que  Tavénement  de  M.  Charles 
Lamoureux  au  poste  de  premier  chef  d*orchestre  de  l'Opéra 

4 
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Après  M"°  Krauss,  qui  s'est  montrée  dans  deux 
de  ses  plus  beaux  rôles:  Alice  et  Valentine, 
M"*'  Carvalho  nous  rend  la  Marguerite  idéale.  Ce 
jour-là  même  (10  septembre),  Faust  produisait  une 
recette  qui  dépassait  dix-huit  mille  francs.  A  la  fin 
du  même  mois  (29  septembre),  FouTrage  de 
M.  Gounod  sera  joué  pour  la  550"  fois  à  Paris. 
Représenté,  le  19  mars  1859,  au  Thédtre-Lyrique 
du  boulevard  du  Temple,  Faust  n'était  arrivé,  le 
31  décembre  1860,  qu'à  sa  57'  représentation.  Ce 
n'est  qu'à  la  reprise  au  Théâtre-Lyrique  de  la  place 
du  Châtelet,  que  le  succès  se  dessina  nettement. 
Il  y  fut  joué  242  fois,  jusqu'au  jour  où  M.  Perrin 
le  monta  à  l'Opéra. 

Le  22  septembre,  le  baryton  Lassalle  reprenait, 

dans  la  Reine  de  Chypre,  le  rôle  de  Lusignan 

qu'il  avait  dû  céder,  pour  cause  d'indisposition, 

%  à  son  camarade  Manoury.  Quelques  jours  après, 

M.  Villaret  reparaissait,  lui  aussi,  dans  Gérard 
de  Coucy,  chanté  pendant  près  d'un  mois  par 
M.  Salomon  :  quant  au  rôle  d'Andréa,  il  était 
désormais  en  la  possession  de  M.  Berardi,  au  lieu 
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;,  sera  considéré  comme  Ja  confirmation  d'une  marque  d'estime 

^"i  à  lui  donnée  par  MM.   les  artistes  membres  de  la  Société  des 

^  concerts...  » 

?i  On  est,  dès  lors,  en  droit  de  s'étonner  que  M.  Halanzier  ait 

\  obligé  M.  Lamoureux  à  abandonner  les  fonctions  de  second 

chef  de  la  Société   des  concerts  qu'il  jugeait    incompatibles 
^  avec    celles  de  TOpéra  :  n'était-ce  pas  une  scission  désormais 

,]  établie  entre  ces  deux  grandes  institutions  musicales,  la  Société 

.  des  concerts  et  l'Opéra,  qui  jusque-là  avaient  été  comme  soli- 
daires Tune  de  Tautre  ? 
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et  place  de  M.  Menu.  Seule,  W^"  Bloch  avait  gardé 
le  personnage  de  Catarina,  retardant  le  congé 
auquel  elle  avait  droit,  pour  ne  pas  le  laisser  chan- 
ter par  une  autre  de  ses  camarades,  M***  Barbot. 
En.  retrouvant  ses  interprètes  du  premier  soir  de 
la  reprise,  ia  Reine  de  Chypre  retrouvait  aussi 
ses  magnifiques  recettes  du  mois  précédent.  Le 
directeur  de  FOpéra  a  donc  eu  raison  de  remettre 
au  répertoire  le  bel  ouvrage  d'Halévy. 

Notons,  à  la  date  du  24  septembre,  Tapparition 
dans  Nevers  des  Huguenots  d'un  artiste  modeste, 
M.  Auguez,  qui  n'avait  encore  abordé,  jusque-là, 
que  des  rôles  infimes.  Nous  avons  suivi  M.  Auguez 
d^uis  le  Conservatoire  et  nous  connaissons  le  zèle 
de  ce  jeune  honmie.  Mais  le  zèle  ne  suffit  pas  tou- 
jours.* • 

Le  21  du  Jûème  mois,  avec  le  FreyscbtUz  désov*- 
loais  chanté  par  M'*''''  Krauss  et  Daram,  MM*.  Gail- 
hard  et  Yergnet,  l'Opéra  avait  repris,  pour 
M'^*"  Beaugrand,  le  délicieux  ballet  de  Coppélia^ 
M.  Léo  Delibes  venait  seulement  d'être  promu  au 
gTide  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  :  com- 
ment ne  pas  s'étannèr  que  justice  n'eût  pas  été  déjà 
r^due  depuis  longtemps  à  l'élégant  compoâiteor 
qui  avait  écrit  œ  ctef-d'œuvre  d'écrit  et  de 
gaieté,  Coppélia^  ie  plus  joli  ballet  qui  ait  été 
représenté  depuis  ceux  d'HéK)ld  et  d'Adam?  Le  26, 
M"'  SangaUi  repamissait  à  son  tour,  dans  l'exquise 
symphonie  de  St/ivia.  Disons,  à  ce  propos,  que 
M.  Léo  Ddifaes,  ne  voulaat  point  passer  unique- 
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ment  pour  un  compositeur  de  ballet,  a  formelle- 
ment promis  de  ne  plus  dépenser  en  pure  perte 
les    trésors    de    son    imagination  essentiellement 
mélodique.  M.  Léo  Delibes  est  un  musicien  bien 
français,  dont  le  talent  semble  très-propre  au  genre 
de  Topéra-comique.  Après  Le  Roi  Va  dit^  qui  eût 
certainement  obtenu    un  succès  plus  vif,    si    la 
première    représentation    ne    s'était    donnée  ^le 
24  mai  1873,  M.  Léo  Delibes  est  en  train  d'écrire 
Jean  de  Nivelle,  sur  un  poëme  de  MM.  Edmond 
Gondinet  et  Philippe  Gille.   Si  M.  Delibes  ne  fait 
plus  de  ballets,  lui  qui  les  faisait  si  bien,  peut-être 
aussi  M""  Sangalli  n'en  dansera-t-elle  plus...  Ne 
disait-on  pas,  en  efifet,  qu'imitant  l'exemple  autrefois 
donné  par  Carlotta  Grisy,  M"*'  Sangalli,  excellente 
musicienne  et  habile  pianiste,  voulait  abandonner 
la  danse  pour  le  chant...  On  annonce  même  qu'elle 
a  déjà  pris  pour  professeur  l'ancienne  cantatrice  du 
Théâtre-Italien,  M""'  Anna  de  Lagrange. . .  Ses  débuts, 
dans  les  rôles  de*soprano  dramatique,  n'auraient  lieu 
qu'après  la  représentation  d'un  grand  ballet  qui 
doit  être  joué  au  moment  de  l'Exposition  et  dont 
M'^®  Sangalli  créera  le  principal  rôle.  Cepends^nt,  on 
recommençait  à  parler  de  l'opéra  qui  pourrait  être 
représenté  dans  le  cours  de  l'année  1878,  à  l'époque 
de  l'Exposition.  M.  Ambroise  Thomas  cherche  tou- 
jours un  Paolo  pour  sa  Françoise  de  Rimini  et  ne 
l'a  point  encore  trouvé.    Il  aurait  désiré  Capoul, 
mais  celui-ci   était  attendu  à  Londres  le  1"  avril 
suivant.  Et  puis,  M.  Capoul  lui-même  se  sentait-il 
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de  force  à  créer  le  rôle  principal  d'un  ouvrage  aussi 
important  et  de  le  chanter  sur  la  vaste  scène  de 
l'Opéra?  Il  est  permis  d'en  douter.  Le  rôle  de 
Francesca  n'est  pas  distribué  davantage  :  ^on  a 
songé  un  instant  à  une  nouvelle  pensionnaire  de 
l'Opéra  sur  laquelle  on  fonde  déjà  le^  plus  grandes 
espérances  :  c'est  M"®  Richard,  qui  étudie  en  ce 
moment  le  rôle  de  Léonor,  de  la  Favorite;  mais 
M"*'  Richard  n'a  pas  encore  débuté,  et  il  faudra 
attendre  tout  au  moins  avant  de  songer  à  lui  con- 
fier une  création. 

Si  Françoise  de  Rimini  lui  échappe,  M.  Halan- 
zier  ne  veut  pas  qu'il  en  soit  de  même  à  l'égard 
de  Polyeucte  Aussi,  s'empresse-t-il  de  traiter  avec 
MM.  Gounod  et  Barbier  pour  la  représentation 
de  cet  opéra  au  mois  d'avril  1878.  M''°  Krauss 
chantera  Pauline.  Le  rôle  de  Sévère  sera  tenu 
par  M.  Lassalle.  Celui  de  Polyeucte  sera  confié 
à  M.  Sellier.  Doué  d'une  magnifique  voix  de 
ténor,  ce  jeune  homme  vient  d'être  couronné 
aux  derniers  concours  du  Conservatoire  ;  il  étudie 
en  ce  moment  le  rôle  d'Arnold  de  Guillaume  Ttll^ 
dans  lequel  il  doit  se  faire  entendre  pour  la  pre- 
mière fois  sur  la  scène  de  l'Opéra.  C'est  aussi  dans 
Guillaume  Tell  qu'ont  débuté  autrefois  MM.  Yil- 
laret  et  Salomon,  qui  soutiennent  actuellement  le 
poids  du  répertoire  de  l'Académie  de  musique.  La 
distribution  de  Polyeucte  est  désormais  arrêtée, 
mais  la  mise  à  l'étude  de  l'ouvrage  n'aura  pas  lieu 

sans  des  difficultés  imprévues  et  dont  le  récit  n'a 

4. 
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pas  manqué  d'égayer  le  public.  A  M.  Hatenzier 
qui  lui  demandait  PolyeuclCy  pour  le  mettre  en 
les  mains  de  ses  artistes  et  de  ses  chefs  de  service^ 
M.  Gounod  répondait  que  la  partition  ne  lui  appar- 
tenait plus  et  qu'il  Tavait  vendue,  en  juillet  1876, 
à  l'éditeur  Leihoine,  pour  la  somme  de  cent  mille 
francs.  Le  directeur  de  TOpéra  priait  alors  M.  Le- 
moine  <ie  lui  donner  le  manuscrit  de  Polyettcte. 
Mais  l'éditeur  ne  consentait  à  s'en  dessaisir  que 
contre  une  certaine  somme,  —  cinq  mille  francs. 
M.  Halanzier,  ne  voulant  pas  accepter  cette  condi- 
tion, se  retournait  alors  contre  M.  (iounod  et,  par 
papier  timbré,  le  sommait  dé  lui  livrer  la  partition. 
Comment  la  question  pouvait-elle  se  résoudre? 
M.  Gounod  n'avait  plus  la  partition  ;  M.  Lemoine 
ne  voulait  la  dcwmer  que  contre  argent;  M.  Halan- 
zier n'était  pas  disposé  à  la  payer.  Le  cas  était 
embarrassant,  aussi  devait-on  demander  au  tri- 
bunal de  statuer  :  MM.  Gounod  et  i.  Barbier  se 
décidaient  à  adresser  du  papier  timbré  à  l'éditeur. 
Infortunée  partition  de  Pùlyeucte  !. . .  €e  n'était  i)as 
assez  d'avoir  été  indûment  retenue  à  Londres  par 
j£m«  \^rej^Qn^  — ^  <^i  point  que  le  compositeur  avait 

été  obligé  de  fci  récrire  tout  entière  de  mémoire, 
—  il  fallait  encore  qu'elle  fût  conservée  par  l'édi- 
teur au  moment  où  l'Opéra  allait  avoir  à  s'en  occu- 
per... Ajoutons,  du  reste,  que  le  différend  survenii 
entre  directeur,  auteurs  et  éditeur  ne  pouvait  «t 
ne  devait  pas  être  de  longue  durée.  Après  une 
polémique  qui  occupa  pendant  quelques  jours  les 
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journaux  de  théâtre,  le  public  i^piit  a¥êc  plaisir 
que  la  paTtiiion  de  P&iyeueùe  BLyéiX  fini  par  arri- 
ver entre  les  mains  du  directeur  de  TOpéra 
(7  décembre), 

P4dy€uct€  »e  fera  pas  à  lui  tout  seul  les  iioii- 
nQUTS  de  Tannée  dite  de  i'Exposition  \  Peut-être 
verriHis-nous  aussi  l'opéra  en  deux  actes  tie 
M.  Yictorin  Joacières,  la  Aeine  Berthe^  dont  le 
pri&cipal  rôle  est  déjà  promis  à  M^^^  Daram.  La 
Muette  de  Pûrtici  sera  très-certainement  remontée 
à  cette  époque^  Et  Armide^  de  Gluck,  n'en  est-il 
plus  question?... 

17  Octobre,  —  Mnits  de  M"*  Hénée  Richard 
dans  la  Favorite^,  M"®  Richard  était  l'espérance  des 
derniers  concours  du  Conservatoire,  où  elle  rem- 
portait deux  premiers  prix,  décernés  è  l'unanimité. 
Mais  autre  chose  est  de  chanter  en  élève  dans  la 
petite  salle  de  la  rue  Bergère  et  d'apparaître  comme 
prinia-donna  sur  la  vaste  scène  de  l'Académie  de 
musique.  Aussi  attendait-on  avec  une  légitime  impa- 
tience le  début  de  la  jeune  lauréate.  Les  rôles  de 
mezzo-soprano  ne  sont  pas  fort  nombreux  au  réper- 
toire de  l*Opéra  :  faute  de  mieux,  M"^  Richard  s'est 

1.  lia  direction  de  VOpéra  avait  manifesté  l'intention  de  don- 
ner, peiKbuit  la  durée  de  l'Ëxpoatiion  universeiie,  ciaq  repré- 
sentations par  semaine:  excellente  idée  .que  nous  voudrions 
voiir  mise  en  pratique  d'une  façon  permanente. 

2.  Distribution.  —  Fernand,  M»  Bosquin. —  Alphonse,  M,  Ma- 
noiirif.  —  Balthaaar,  M,  Menu,  —  Léonore,  JW^^e  flicA^rrrf.  — 
Inès,  slfiie  Àmavd.  —  Dahsb  (Pas  espagnol).  —  Mi^**  Rigè«tti, 
Mérante,  Molluar,  Bussy,  Mercedes.  Ôilbert,  Larieu,  B^may. 
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donc  produite  devant  le  public  dans  Léonore  de  la 
Favorite.  La  jolie  cantatrice  a,  du  premier  coup, 
conquis  tous  les  suffrages.  Sa  physionomie  aima- 
ble et  intelligente,  sa  voix  sympathique  et  admira- 
blement  timbrée,   sa  diction   pleine  d'ampleur, 
son  jeu  franc  et  expressif  ont  ravi  les  spectateurs. 
Nous  ne  craignons  pas  d'affirmer  qu'il  y  a  dans 
la  nouvelle  pensionnaire  de  M.  Halanzier  Tétoffe 
d'une  véritable  artiste,  et  nous  serions  vivement 
étonnés  si  la  carrière  dramatique  de  M*'''  Richard 
ne  devenait  pas  par  la  suite  excessivement  bril- 
lante. 

Grâce  au  succès  obtenu  par  la  débutante,  la 
Favorite  obtient,  pendant  les  derniers  mois  de 
Tannée,  un  nombre  de  représentations  depuis  long-, 
temps  inusité.  Le  S  novembre,  le  Boi  de  Lahore 
a  repris  sa  place  au  répertoire.  M.  Lassalle  et 
M"^  de  Reszké  y  retrouvent  le  succès  qu'ils  ont 
obtenu  naguère  dans  les  rôles  de  Scindia  et  de 
Sita.  M.  Yergnet*  conserve  celui  d'Ali,  qui  avait 
été  créé  par  M.  Salomon.  M""  Lina-Bell  débute 
dans  KaledjOùelle  remplace  M"**  Fouquet,  devenue 
première  chanteuse  à  Bruxelles.  —  Les  répétitions 
de  r Africaine  étaient  alors  menées  avec  beauco.up 
d'activité.  Aussi,  à  partir  du  24  novembre  et  jus- 
qu'à la  prochaine  reprise  de  l'œuvre  de  Meyerbeer, 
les  représentations  en  dehors   de  l'abonnement 

1.  L'engagement  de  M.  Vergnet  était  renouvelé  pour  deux 
ans»  au  taux  de  36^000  francs^  pour  la  première  année,  et  de 
40,000  francs  pour  la  seconde. 


ET  DE  LA  MUSIQUE  45 

étaient-elles  reportées  du  samedi  au  dimanche.  Ce 
même  jour  (24  novembre)  avait  lieu,  à  huis-clos, 
la  répétition  générale  du  Fandango. 

26  NOVEMBRE.  —  Première  représentation  du 
FANDANGO,  ballet-pantomime  en  un  acte,  de 
MM.  Henri  Meilhac,  Ludovic  Halévy  et  Louis  Mé- 
R\STE,  musique  de  M.  Gervais  Salvayre  * .  — 
On.  peut  compter  deux  sortes  de  ballets  :  le 
ballet  poétique,  comme  Giselle,  et  le  ballet 
bouffon,  comme  Coppélia.  MM.  Meilhac  et  Halévy 
ont  écrit  un  livret  qui  n'appartient  ni  à  Tun,  ni  à 
l'autre  des  deux  genres.  Le  «  divertissement  » 
qu'ils  ont  intitulé  le  Fandango  est  une  manière 
d'opérette  dansée,  qui  n'a  pas  dû  coûter  de  grands 
frais  d'imagination  aux  spirituels  auteurs  de  tant 
de  charmantes  comédies.  La  scène  se  passe  au  com- 
mencement du  règne  de  Louis  XIII,  dans  un  village 
situé  aux  pieds  des  Pyrénées.  Pour  obéir  à  son 
père,  le  marquis  de  Luz,  la  jeune  Hélène  est  sur  le 

1.  Distribution.  —  La  Carmencila,  iT^o  Beaugrand,  — 
Albert,  Af>i«  Sanlaville,  —  Hélène,  Ji/"«  A,  Btoi,  —  La  gouver- 
nante, Jtfi'e  Aline.  —  Une  demoiselle  d'honneur,  ifi^o  Bernay, 

—  L'hôtelière.  3fi*«  Larieux.  —  La  marquise,  M^^^  Lavrent,  — 
Alvar,  bohémien;  M.  Vasquez,—Le  marquis  de  Luz,  M.  Magri. 

—  Le  baron  de  Flamberge,  M,  Cornet.  —  Le  maître  de  danse, 
M.  F,  Mérante.  —  Le  capitaine  des  gardes,  M.  Pluque.  — 
L*hôtelier^  M.  Ajas,  Deux  notaires,  M.  Ponçât,  et  M.  Jules 
Pierre. 

Darse.  —  M**««  Fatou,  Piron,  Elise  Parent,  Montaubry, 
Robert,  Bussy,  Monchanin,  StoïkofT,  Lapy,  A.  Mérante^  Moll- 
nar,  Mercedes,  Bernay,  Roumier,  Jousset,  Ménétret. 

Décor  de  M.  Daran. 

Costumes  dessinés  par  M.  Eugène  Lacoste. 
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point  d'épouser  le  baron  de  Flamberge  qu'elle  dé- 
teste, —  aujieu  du  petit  Albert  qu'elle  aime  et 
dont  elle  est  aimée.  Déjà  le  maître  de  danse  fait 
répéter  devant  le  château  du  père  de  la  mariée  les 
pas  classiques  qui  doivent  être  dansés,  le  jour  de 
la  cérémonie,  quand  survient  une  troupe  de  bohé- 
miens conduite  par  la  Carmencita,  qui  dansant  le 
Fandango  jette  le  trouble  au  milieu  de  la  classe  de 
danse.  Ces  bohémiens  seraient  immédiatement 
priés  d'aller  se  faire  pendre  ailleurs,  si  la  bonne  et 
sensible  Hélène  n'obtenait  de  son  père  la  grâce  de 
la  Carmencita  et  de  ses  joyeux  compagnons.  La 
Carmencita  ne  demande  pas  plus  de  cinq  minutes 
pour  démontrer  la  vérité  du  proverbe  :  un  bienfait 
n'est  jamais  perdu.  Quand  le  baron  de  Flamberge 
revient  pour  conduire  à  l'église  sa  gentille  fiancée, 
la  Carmencita,  déguisée  en  montagnarde,  se  fait 
passer,  en  présence  de  tous  les  gens  de  la  noce, 
pour  l'épouse  légitime  dudit  baron.  —  La  scène  est 
tout  entière  dans  M.  de  Pourceangnac.  r-  On 
croit  sur  parole  la  rusée  bohémienne  :  Tout  est 
rompu,  mon  gendre!  Le  baron  de  Flamberge  est 
laissé  de  côté  :  la  jeune  Hélène  épousera  le  Jeune 
Albert.  Reprise  du  Fandango.  —  Sur  ce  scénario 
enfantin,  le  compositeur  du  Bravo  a  écrit  une  mu- 
sique terne  et  sans  couleur,  dépourvue  d'origina- 
lité et  d'entrain.  A  l'exception  d'un  court  morceau 
de  forme  archaïque,  que  joue  le  violoii-solo  de 
M.  Lancien,  il  serait  impossible  de  citer  un  s«il 
morceau,  dans  cette  partition  bruyante,  où  la  verve 
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manque  complètement.  Depuis  Hérold  et  Adolphe 
Adam^  nous  n'avons  eu  qu'un  compositeur  de 
ballets  :  M.  Léo  Delibes,  l'auteur  de  Coppélia.  Si 
l'audition  du  Fandango  n'offre  absolument  rien 
d'intéressant  à  l'oreille,  le  spectacle  est  nouveau  et 
charmant.  Les  costumes,  dessinés  par  M.  Eugène 
Lacoste,  sont  délicieux  ;  la  mise  en  scène  est  ravis- 
sante. La  création  de  la  Carmencita  fait  le  plus 
grand  honneur  à  M'^""  Beaugrand,  dont  la  danse  est 
irréprochable  et  la  pantomime  éminemment  spiri- 
tuelle. A  côté  de  M"'  Beaugrand,  on  remarque 
(raraavis)  un  jeune  danseur  élégant  et  gracieux, 
M.  Vasquez,  qui  sait  conquérir  les  applaudisse- 
ments de  la  salle  entière.  Yestris,  Mazilier  et  Pe- 
ti^as  auraientrils  un  successeur?-,. 

Aussitôt  après  l'apparition  du  Fandango  doivent 
avoir  lieu  les  dernières  études  de  r Africaine  :  la 
répétition  avec  costumes  se  donnera  le  H  décem- 
bre, à  huis  dos.  La  reprise  solennelle,  qui  est  fixée 
au  n  décembre,  aura  presque  l'attrait  d'une  nou- 
veauté :  le  public  n'est-il  pas  privé  de  l'œuvre  de 
Meyerbeer  depuis  quatre  ans? 

17  DÉCEMBRE.  —  Rcprise  de  L'AFRICAINE, 
opéra  en  cinq  actes,  paroles  de  Scribe,  musique 
de  Meyerbeer  *.  —  Après  avoir  successivement  re-  . 

1.  DiOTRfBirrioir. .—  Sélika  {Marte-Sass),  if»«  Krauss,  —  Inès, 
{Marie  Battu)  j  Af*ie  Daram,  —  Anna,  Jf»e  Jjonati,  —  Vasco  de 
Gama  (Naudin)  M,  Salomon,  -^Kélusko  {Faure),  M,  Lassalle, 
—  Don  Pedro,  {Casteim^ri/),  M,  Boiji4ouresque,  —  Le  grand 
Inquisiteur,  M.  Menu,  — >  L'amiral  {Bekal),  M,  Bataille»  —  Le 
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monté  les  Huguenots,  le  Prophète  et  Robeit  le 
Dlahlej  M.  Halanzier  vient  de  nous  rendre  l'Afri- 
caine et  de  compléter  ainsi  Tadmirable  quatuor 
des  chefs-d'œuvre  signés  du  grand  nom  de  Meyer- 
beer.  La  première  représentation  s'était  donnée  le 
28  ayril  1863,  et  dès  le  9  mars  de  Tannée  sui- 
vante, après  un  délai  de  dix  mois  et  neuf  jours. 
Topera  posthume-  de  Meyerbeer  était  déjà  joué 
pour  la  centième  fois.  Aucun  ouvrage  n'avait  jus- 
qu'alors obtenu,  sur  la  scène  de  l'Académie  de 
musique,  un  succès  aussi  rapide.  Ajoutons  qu'il 
était  pleinement  justifié  par  les  beautés  de  premier 
ordre  que  contient  cette  colossale  partition. 

En  dépit  de  la  longueur  de  l'œuvre  qui,  mal- 
heureusement, n'a  pu  être  élaguée  par  Meyerbeer 
au  cours  des  répétitions,  V Africaine  contient  un 
assez  grand  nombre  de  pages  vraiment  belles  pour 
se  maintenir  à  tout  jamais  au  répertoire  de 
l'Opéra,  concurremment  avec  les  Huguenots,  le 
Prophète  et  Robert  le  Diable.  Le  premier  acte  (la 
séance  du  Conseil)  et  le  quatrième,  celui  du  nou- 
veau Monde  sont,  d'un  bout  à  l'autre,  de  purs 
chefs-d'œuvre  de  couleur,  d'originalité  et  de  puis- 
grand  brahmine  (Qbin),  M,  Gaspard,  —  Don  Alvar,  M,  Lau" 
rent.  —  Un  Indien,  M.  Sapin,  —  Un  huissier^  M.  Mermand.' 

Dansb.  —  Jlfiiea  Méranie,  Sanlaville  (bayadèree),  Robert, 
Monchanin  (amazones),  Bussy^  Bernay  (prêtresses  de  Brahma), 
Roumter,  Jousset  (prêtresses  de  Wischnou).  Montaubry,  Stoxkoff 
(prêtresses  de  Schiva). 

DicoRS.  —  1»'  acte  de  MM.  Lavastre  atné  et  Carpezat.  «- 
2«  acte  de  M.  Daran.  —  3®  acte  de  M.  J.-B.  Lavastre.  — 
4*  acte  de  MM.  Rubé  et  Chaperon.  —  5«  acte  de  M.  Chéret. 
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» 

sance  dramatique;  les  divers  morceaux  qui  com- 
posent cet  acte  :  la  marche,  la  scène  du  mariage, 
l'air  de  Vasco  et  le  duo  d'amour  sont  appréciés  et 
applaudis  comme  au  premier  jour. 

Sans  l'incendie  de  la  salle  Le  Peletier,  l'Africaine 
n'eût  jamais  quitté  le  répertoire  de  l'Opéra  ;  elle  y 
rentre  solennellement  aujourd'hui  avec  tout  le  luxe 
de  mise  en  scène  que  permettent  les  vastes  pro- 
portions de  la  nouvelle  salle.  M.  Halanzier  a  traité 
Meyerbeer  comme  il  méritait  d'être  traité;  les 
costumes,  les  décors  sont  de  pures  merveilles.  Le 
vaisseau  est  encore  plus  beau  que  n'était  l'ancien  ; 
le  tableau  du  Mancenillier,  peint  par  Chéret,  est 
un  paysage  adorable.  Jamais- nous  n'avons  vu  au 
théâtre  un  effet  de  soleil  couchant  aussi  magique. 
Pas  un  amateur  de  musique  ne  pourra  se  dispen- 
ser d'entendre  V Africaine ,  dont  nous  avons  été 
privés  depuis  quatre  ans  ;  pas  un  artiste  ne  man- 
quera ^d'aller  à  l'Opéra  pour  admirer  le  superbe 
décor  du  Mancenillier.  Le  succès  est  donc  assuré. 

L'intérêt  de  l'interprétation  actuelle  résidait  dans 
la  prise  de  possession  par  la  Krauss  du  rôle  de 
Sélika,  créé,  il  y  a  douze  ans,  par  M"°  Marie  Saxe, 
alors  dans  la  plénitude  de  sa  belle  et  grande  voix. 
La  Krauss  a  obtenu  les  applaudissements  de  la  salle 
entière.  Quelle  élévation  et  quelle  pureté  de  style, 
quelle  sublime  artiste,  quelle  véritable  tragédienne 
lyrique!  Le  public  ne  nous  semble  pas  avoir  été 
très-juste  pour  M.  Salomon,  qui  nous  a  fait  dans 
Vasco  plus  de  plaisir  que  M,  Naudin,  dont  le  jeu 
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grotesque  et  Faecent  italien  produisaient,  jadis, 
un  effet  si  ridicule.  M.  Salomon  n'a  point  mal  dit 
avec  la  Krauss  Tadmirable  duo  d'amour  du  qua- 
trième acte.  Celui  d'Inès  a  valu  à  M"'  Daram,  déci- 
dément en  progrès,  un  succès  très-flatteur.   Le 
personnage  de  Nélusko  convient  admirablement  à 
M,   Lassalle  qui  Ta  déjà  chanté  pour  rempla^r 
Faure,  Bien  qu'indisposé  le  premier  soir,  le  sympa- 
thique baryton  trouvait  encore  le  moyen  de  se 
faire  vivement  applaudir.   Mais,  dès  la  seconde 
représentation,  il  était  obligé  de  céder  le 'rôle  à 
M.  Couturier.  Le  jeune  baryton  est  un  Nélusko  par 
trop  grêle;  il  n'a  point  l'autorité  nécessaire  pour 
se  rendre  maître  d'un  rôle  qu'il  a  pourtant  déjà 
joué  à  Marseille  et  à  Bruxelles  et  qu'il  sait  d'ail- 
leurs imperturbablement.  Comme  tous  les  débu- 
tants, il  se  dépense  inutilement,  et  pour  produire 
tout  autant  d'effet,  il  pourrait  se  donner  infiniment 
moins  de  peine.  Il  chante  avec  sentiment  et  se 
sert  du  mieux  qu'il  peut  d'une  voix  défectueuse. 
—  C'est  Je  soir  de  l'Africaine  que  M.   Charles 
Lamoureux  prenait  possession  pour  la  première 
fois,  devant  le  public,  de  l'archet  de  chef  d'or- 
chestre de  l'Opéra.  Les  masses  instrumentales  et 
chorales  ne  pouvaient  être  conduites  plus  habile- 
ment que  par  l'ancien  chef  de  l'Harmonie  sacrée*. 

1.  Pourquoi  M.  Halanzier  ne  profiterait-il  pas  de  la  présence 
de  M.  Lamoureux  pour  donoisr,  de  tempe  h  autre,  dans  la  salle 
de  rOpéra,  des  festivals,  où,  comme  à  Londres,  on  exécuterait 
les  oratorios  d'Haendel  et  les  grandes  œuvres  chorales  an- 
ciennes et  modernes  ? 
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Le  célèbre  prélude  du  cinquième  acte  était,  suivant 
la  coutume,  bissé  d'enthousiasme.  Il  est  permis  de 
se  demander  si,  en  écrivant  pour  les  instruments 
à  cordes  ces  seize  mesures  à  l'unisson,  Meyerbeer 
se  doutait  jamais  que  ce  serait  là  l'un  des  mor- 
ceaux à  effet  de  son  vaste  ouvrage. ••  Le  bis  n'est 
plus  maintenant  qu'une  tradition  à  l'Opéra;  mais 
nous  nous  rappelons  encore  la  surprise  et  l'en- 
thousiasme de  la  première  représentation  :  ce  fut 
un  des  succès  les  plus  étonnants  que  nous  ayons 
jamais  vus  au  théâtre. 

Nous  avons  mentionné  au  jour  le  jour  les  divers 
changements  qui  se  sont  opérés  dans  le  personnel 
de  l'Opéra  ;  il  ne  nous  paraît  donc  pas  utile  de  re- 
produire ici  le  tableau  des  artistes  que  nous  avons 
donné  deux  années  de  suite*  Ajoutons  seulement 
aux  engagements  dont  nous  avons  déjà  parlé  pré- 
cédemment que  M.  Haknzier  a  jugé  à  propos  de 
pensionner,  pendant  l'année  1877,  deux  jeunes 
gens  remarqués  et  couronnés  aux  derniers  con- 
cours du  Conservatoire  et  qui  continuent  en  ce 
moment  leurs  études  dans  l'école  de  la  rue  Ber- 
gère :  MM.  Lorrain,  ba^se  chantante,  âgé  de 
24  ans,  et  M,  Denoyé,  basse  profonde.  Agé  de 
23  ans.  L'Opéra  ne  manquera  ni  de  Bertram,  ni 
de  Méphi^ophéièB.  Disons  aussi  que  M*'""  de  Resxké 
venait  de  signer  un  engagement  d'un  an  au  trai- 
tement de  80,000  francs  :  joli  denier. 

Daas  le  courant  du  mois  de  décembre  de  cette 
année,  on  a  distribué  à  la  Chambre  des  députés  le 
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rapport  fait  par  M.  Tirard,  au  nom  de  la  Commis- 
sion du  budget,  sur  le  budget  de  l'exercice  1878, 
concernant  le  service  des  beaux-arts.  Il  résulte  de 
ce  rapport  que  M.  Halanzier,  qui  reçoit  une  sub- 
vention annuelle  de  800,000  francs  a  reconstitué, 
de  187S  à  1877,  treize  ouvrages  du  répertoire,  en 
tout  onze  opéras  et  deux  ballets.  V Africaine  nous 
a  été  rendue  le  17  décembre;  des  grands  ou- 
vrages de  Tancien  répertoire  détruit  par  l'in- 
cendie'de  la  rue  LePeletier,  il  n'y  a  plus  à  remet- 
tre en  scène  que  la  Muette, 

L'Opéra  doit  donner,  chaque  année,  un  grand 
opéra  et  un  ballet  ou  un  opéra  en  un  acte.  Le  di- 
recteur est  en  retard  pour  1877.  Mais,  d'accord 
avec  la  Société  des  auteurs,  et  le  compte  des  ou- 
vrages nouveaux  ne  se  faisant  que  tous  les  deux 
ans,  M.  Halanzier  en  sera  quitte  pour  donner  deux 
opéras  et  deux  ballets  en  1878.  Nous  verrons  bien. 

«  Le  bureau  des  théâtres,  dit  M.  Tirard,  avait 
espéré  que  la  Francesca  de  Rimini^  de  M.  Ana- 
broise  Thomas,  pourrait  être  représentée  pendant 
l'Exposition;  mais  les  prétentions  inouïes  des  inter- 
prètes demandés  par  les  auteurs  ont  empêché  la 
réalisation  de  ce  projet.  Obligé  de  renoncera  Fr^n- 
cesca  de  Rimini^  le  directeur  de  l'Opéra  s'est  mis 
d'accord  avec  Gounod  pour  Polyeuctey  qui  ne  tar- 
dera pas  à  être  mis  à  l'étude. 

La  situation  de  l'Opéra  est  bonne  ;  la  première 
période  biennale  a  donné  à  l'administration  des 
beaux-arts  une  part  de  bénéfices  de  466,674  fr  90  c. , 
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qui  a  été  employée  :  1**  386,675  francs  à  la  réfec- 
tion des  décors  incendiés  et  pour  laquelle  il 
n existait  plus  de  crédit;  2""  80,000  francs  donnés 
à  titre  de  subvention  extraordinaire  au  Théâtre- 
Lyrique.  L'année  1877  donnera  un  bénéfice  d'en- 
viron 100,000  francs.  »  Nous  ne  doutons  pas  que 
ce  bénéfice  ne  soit  encore  augmenté  en  1878. 

Le  tableau  suivant  comprend  les  ouvrages  qu'a 
donnés  l'Académie  nationale  de  musique  en  1877, 
avec  le  nombre  de  représentations  obtenues  par 
chacun  d'eux. 

Date  dç  la  Nombre  de 
Nombre  1  ce  représentât,  reprcsientai. 
d'actes,    ou  de  la  reprise  pend,  i'anaêe 

La  Favorite 4  »  11 

Coppélia 2  »  11 

Rofje?'t  le  Diab'e 5  »  31 

Le  Prophète 5  »  17 

Gui  laumc  Tetl,  ' 4  »  1 

Faust 5  »  25 

Les  Huguenots 5  »  19 

Don  Juan , 5  »  2 

La  Juive 5  »  5 

L*!  Freuschu'z 3  »  15 

*Le  Roi  de  Lahore^ •  5  27  avril.  30 

Sy'via     . 2  »  8 

Lft  Reine  de  Chypre 5  6  août.  22 

*Le  Fandango 1  26 novembre.  7 

L'Africaine 5  17  décembre.  7 

Soit  douze  opéras  dont  neuf  en  cinq  actes,  deux 
en  quatre  actes  et  un  en  trois  actes,  et  trois  bal- 
lets, deux  en  deux  actes  et  un  en  un  acte.  Au 
tableau  récapitulatif,  il  importe  d'ajouter  le  S®  acte 

1.  Les  œuvres  nouvelles  sont  marquées  d'un  astérisque. 

5. 
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de  FaiiÈt,  lo  2*  acte  et  la  prière  de  la  Mtiette  de 
Portici,  le  1^'  tableau  du  4"  acte  et  le  ballet  de 
Don  Juan  suivi  du  galop  de  Gtrstate  III  qui  for- 
maient le  spectacle  de  la  représentation  donnée  le 
•  29  janvier  à  la  mémoire  d'Âuber.  On  remarquera 
encore  que,  par  suite  du  départ -de  M.  Faure, 
Don  Juan  n'a  pas  été  donné  plus  de  deux  fois, 
GuUlaume  Tell  une  fois  seulement,  et  q^x'Hamiet, 
qui  avait  été  pourtant  le  troisième  opéra  remonté 
dans  la  nouvelle  salle,  n'a  pas  été  représenté  de 
toute  Tannée  1877*.  Comme  œuvres  inédites,  tîette 
année  a  produit  un  opéra  en  cinq  actes,  le  Roi  de 
Lahore,  et  un  ballet  en  un  acte,  le  Fandango.  On 
a  remonté  également  la  Reine  de   Chypre^    qui 
n'avait  pas  été  représentée  à  Paris  depuis  dix-neui 
ans  (1858)  et  qui  porte  à  deux,  avec  la  Juive ^ 
nombre  des  opéras  d'Halévy  actuellement  au  réper^ 
toire  de  l'Académie  nationale  de  musique.  Enfin 
V Africaine,  que  nous  n'avions  pas  entendue  depuis 
le   mois   de   novembre   1873,  c'est-à-dire  depuis 
l'incendie  de  la  salle  Le  Peletier,  est  venue  com- 
pléter le  quatuor  des  grandes  œuvres  de  Meyer- 
beer.  Pour  que  le  répertoire  fût  rétabli  tel  cfu'il 
était  à  l'ancienne   salle,  il  faudrait  qu'on   iious 
rendît  la  Muette  et  le  Trouvère,  La  reprise  de  la 
Mu£tte  est  annoncée  comme  prochaine,  mais  il  n*a 
pas  été  question  jusqu'ici  de  l'opéra  de  Verdi. 
Voici  venir  1878  :  peut-être  n'aurons-nous  pas  à 

1.  L'engagement  de  Bouhy  fait  penser  qu'il  n'en  sera  pas  de 
même  en  1678». 
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enregistrer  Tan  prochain  comme  cette  année 
l'apparition  de  l'œuvre  importante  d'un  jeune  com- 
positeur ;  mais  nous  aurons  le  Polyeucte  de  M.  Ch. 
Gounod.  Nous  voudrions  aussi  qu'on  profitât  de 
l'époque  de  l'Exposition  pour  remettre  à  la  scène 
l'une  de  ces  œuvres  intéressantes  ou.  grandioses 
qui  s'appellent  Alceste^  Ar?nid€,  la  Vestale  y  Fer- 
nand  Cortez,  Œdipe  à  Colorie.  Sacchini,  Gluck 
et  Sporitini  ne  méritent-ils  point  d'avoir  leur  place 
au  répertoire  de  notre  premier  théâtre  de  musique? 


COMÉDIE-FRANÇAISE 


D'après  le  Bulletin  ^  mensuel  de  la  Société  des 
auteurs  dramatiques,  la  Comédie-Française  se 
trouvait  au  31  mars  1876,  époque  adoptée  pour 
la  clôture  administrative  de  Tannée  théâtrale,  en 
hausse  de  près  de  80,000  francs  sur  l'exercice  pré- 
cédent. La  prospérité  de  la  maison  de  Molière,  au 
point  de  vue  financier,  était  donc  indiscutabla,  et 
Tannée  nouvelle  s'annonçait  sous  les  meilleurs 
auspices.  Cette  prospérité,  constamment  croissante 
depuis  le  jour  où  M.  Perrin  avait  été  appelé  au  poste 
d'adriiinistrateur  général  de  ce  théâtre,  ne  laissait 
pas  que  d'être  Tobjet  des  explications  les  plus  diver- 
ses, dans  lesquelles  la  bienveillance  et  la  bonne  foi 
ne  jouaient  pas  toujours  le  rôle  principal.  Tout  en 
reconnaissant  que  jamais,  à  aucune  époque  de  son 
histoire,  la  Comédie  ne  s'était  trouvée  dans  une 
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situation   aussi  florissante,    on  faisait  un  crime  à 
M.  Perrin  de  sa  grande   habileté.  Les  uns  l'accu- 
saient de  sacrifier  trop  aux   goûts  du  jour,  quand  . 
les  autres  auraient  voulu  au  contraire  le  voir  ouvrir 
toutes  grandes  les  portes  de  la  maison  de  Molière 
aux  tentatives  les  plus  osées  de  la  littérature  con- 
temporaine.  Entre  ces  deux  extrêmes,  l'équilibre 
n'était  pas  précisément  commoçie  à  conserver.  C'est 
ainsi  qu'à  propos  d'une  entrevue  avec   M.  Emile 
Zola,  de  laquelle  il  résulta,  pour  nombre  de  gens 
trop  clairvoyants,  que  M.  Perrin  voulait  décider 
l'auteur  de  V Assommoir  à  écrire  une  pièce  pour  le 
Théâtre-Français,  cet  administrateur  fut  en  butte 
pendant  quelques  jours  aux  déchaînements  d'une 
critique  exagérée  ou  d'un  éloge  hors   de  propos. 
Les  tendances  exclusivement  réalistes  de  M.  Zola 
s'affirmaient  de  plus  en  plus  à  chaque  œuvre  nou- 
velle  de    cet   écrivain.   Critique    dramatique    en 
même  temps  que  romancier,  il    lui    arrivait   fré- 
quemment dans  ses  feuilletons   du    lundi  de  dis- 
cuter les  ouvrages  de  théâtre,  au  point  de  vue  de 
ses  propres  idées.  Il  ne  se  cachait  pas  pour -souhai- 
ter publiquement  que  la  convention  prît  moins  de 
place  sur  la  scène  et  que  la  réalité  devînt  la  règle 
suprême  de  tout    auteur  .dramatique.  Le    talent 
incontestable  de  M.   Zola,  la  notoriété  qu'il  s'était 
acquise,  ses  qualités  précieuses    d'observation,  sa 
connaissance  approfondie  de  notre  langue,  méri- 
taient au  moins   qu'on  prît    en  considération  les 
vues  personnelles  qu'il    exposait   sur   l'avenir  du 
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théâtre  non  sans  une  certaine  éloquence.  Puis- 
qu'il cherchait  l'application  d'une  dramaturgie 
nouvMle,  le  moyen  le  plus  simple  de  reconnaître 
une  bonne  fois  la  valeur  de  ses  arguments  n'était- 
il  pas  de  le  laisser  lui-même  mettre  ses  théories 
en  pratique  ?  C'est  ce  que  M.  Perrin,  en  homme 
de  progrès,  avait  compris  en  lisant  les  articles 
remarquables  du  romancier  réaUste  sur  le  théâtre^ 
et  c'est  pourquoi,  après  avoir  simplement  con- 
versé avec  lui  sur  l'état  du  théâtre  actuel,  il 
l'exhorta  à  écrire  une  pièce  dans  l'ordre  d'idées 
qu'il  développait  constamment,  sans  qu'aucun 
engagement  fût  pris  de  part  et  d'autre.  Tout  se 
borna  à  .une  simple  conversation.  Cela  n'empêcha 
pas  de  crier  à  la  profanation  les  ennemis  du  réa- 
lisme qui  voyaient  déjà,  implantés  sur  la  scène  de 
la  Comédie-Française,  tes  personnages  de  F  Assom- 
moir^ prendi'e  rang  au  même  titre. que  les  héros 
de  Corneille  et  de  Racine.  Et  pourtant,  bien  qu'on 
eût  alors  désigné  le  roman  d'où  la  pièce  en  question 
devait  être  tirée,  M»  Zola  ne  se  doute  peut-être  pas 
lui-même,  à  l'heure  qu'il  est,  s'il  se  décidera 
jamais  à  se  rendre  aux  sollicitations  de  l'adminis- 
trateur général  de  la  maison  de  Molière  et  à 
écrire  une  œuvre  dramatique  destinée  à  ce 
théâtre. 
Avec  le  premier  jour  de  l'année,  qui  est  aussi 

1.  C'est  le  titre  d*un  roman  qui  Se  passe  totit  entier  dans  un 
milieu  d^ouvriers,  et  dont  le  fttyle,  suivant  l'expression  de  l'an* 
teur,  est  une  simple  étude  philologique  empreinte  d'une  couleur 
locale  poussée  à  IVxtrême  degré. 
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le  premier  de  la  semaine,  Delaunay  prend  à  son 
tour  les  foïictions  de  semainier.  Dans  tAmi  Fritz 
que  Ton  donne  ce  soir-là,  précédé  du  Mariage 
forcée  c'est  encore  M"'  Samary  qui  joue  le  rôle  de 
Suzel,  dans  lequel  M"*  Reichemberg,  àpeine  remise 
d'une  cruelle  maladie  rentrera  seulement  deux 
jours  après.  En  même  temps  que  la  pièce  de 
MM.  Erekmann-Chatrian,  qui  en  atteignant  le 
10  janvier  sa  vingtième  représentation  aura  déjà 
rapporté  142,270  francs  à  la  caisse  du  théâtre,  ont 
reparu  tous  les  autres  artistes  de  la  création.  Rien 
de  nouveau  n'est  survenu  dans  la  ,distribution  de 
la  comédie  de  Molière,  depuis  sa  reprise  dans  les 
derniers  jours  de  l'année  dernière,  pas  plus  que 
dans  le  Menteur ^  où  Delaunay  se  montre  toujours 
l'inimitable  Dorante  que  morigène  inutilement  le 
complaisant  Gliton,  et  dans  les  Fourberies  de  Sca- 
pm^  où  les  deux  Coquelin  font  des  deux  intrigants  va- 
lets une  incarnation  complète.  Ces  deux  dernières 
pièces  composaient  avec  les  Plaideurs  le  spectacle 
du  2  janvier*,  et  par  devant  M*  Dandin,  dont  ce  rôle 
demeure  un  des  meilleurs  de  Talbot,  le  jeune  Truf- 
fier  assisté  de  Got  {tlntimé)^  de  M^**  Baretta  [Isa- 
iei/e),  plaidait  avec  talent  sa  propre  cause  en  même 
temps  que  celle  de  Petit- Jean  auprès  du  public.  A  la 
fin  de  la  première  quinzsdne,  l'énumération  est  déjà 


1.  Ce  jour4À  Zerbinette,  des  Fourberies  de  Scopin  est  jouée 
par  MUo  Dinah  Félix.  Le  9  février,  Jlf**o  Samary  jouera  ce  rôle 
pour  la  première  fois.  Coquelin  cadet  qui  alterne  avec  Truffier 
pour  ceûii  de  SiWestre^  joua  également  et  assez  souvent  Scapin, 
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longue,  des  ouvrages  tant  classiques  que  modernes 
rentrés  dans  le  mouvement  quotidien  du  répertoire. 
A  ceux  que  nous  avons  déjà  cités,  il  faut  ajouter  : 
r Epreuve  de  Marivaux,  interprétée  comme  par  le 
passé,  par  Coquelin  cadet  {Biaise)^  Prudhon  {Luci" 
dor),  Roger  (Frow^m),  M"'  Dinah-Félix  {Lisette), 
Baretta  [Angélique),   Thénard  (J/™®  Ar gante)  \    le 
Pour  et  le  Contre  et  le  Village  d'O.  Feuillet;  la 
Cigale  chez  les  Fourmis,  où  M*^®  Baretta  a  succédé 
à  M"*  Tholer,  partie  pour  la  Russie  ;  la  Joie  fait 
peur\    le   Luthier   de    Crémone;   Philiberte.    Le 
6  janvier,  Truffier  et  M"*  Samary  prennent  pos- 
session   des    personnages    de    Charveron    et    de 
Marthe,  Chez  l'Avocat  Ducannoy  qui  conserve  les 
traits  de  Jolliet.  Plus  tard,  dans  cette  même  pièce, 
Boucher  succédera  à  Truffier,  appelé  sous  les  dra- 
peaux. Dans  //  ne  faut  jurer  de  rien,  M""  Brohan 
et  Jouassain  jouent   alternativement  le  rôle  de  la 
baronne.  Une  Chaîne,  de  Scribe,  sert  de  rentrée 
le    9  janvier  à  M"®  Favart,  qui  reparaît  encore  le 
surlendemain  dans  le  Supplice  d'une  femme.  Enfin 
cette  première    série    est  close,   avec    la    Rome 
vaincue,  où  nous  retrouvons  sous  les  cheveux  gris 
de  Posthumia  M"®  Sarah  Bernhardt,  à  qui  le  roi  de 
Hollande  avait  conféré  récemment  la  médaille  d'hon- 
neur, que  ce  prince,  ami  des  lettres,  accorde  chaque 
année  à  Tartiste  dont  le  talent  lui  paraît  mériter 
le  plus  cette  haute  distinction.  M"®  Baretta  en  fa- 
veur de  quiM"*'Reichembergs'est  dessaisie  dans  la 
tragédie  de  M.  Parodi  du  rôle  de  Junia,  dit  avec 
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autant  de  simplicité  touchante  que   sa  devancière 
le  récit  de  la  Vestale  au  second  acte. 

Le  15  janvier,  la  Comédie,  selon  Tusage  antique 
et  solennel,  célèbre  le  255"'''  anniversaire  de  la 
naissance  de  Molière.  VEcole  des  femmes  compte 
ce  soir  là  au  nombre  de  ses  interprètes  :  Got  {Ar- 
nolphe)^  Delaunay  [Horace)^  Thiron  {Chrysalde)^ 
Martel  (Orqnte),  Truffier  {Alain)\  M"®  Reichem- 
berg  (Agnès),  M"^  Samary  (Georgette)  ;  et  le  Malade 
imaginaire  :  Talbot  {Argan),  Coquelin  [Thomas 
Diafoirus),  Barré  [Diafoirus),  Chéry  [Cléante), 
Martel  [Béraldé),  Joliet  [Purgon),  M""®"  Jouassain 
(Bélise),  Provost-Ponsin  [Toinette),  Baretta  {An-- 
gélique),  Léa  Martel  (Loiiison),  Cette  dernière 
pièce  est  complétée  par  la  CeVe'A??or«V  traditionnelle, 
toujours  gaiement  présidée  par  Got  (le  Prœses), 
et  à  la  suite  de  laquelle  tous  les  artistes  de 
l'illustre  compagnie,  sociétaires  et  pensionnaires, 
viennent  par  rang  d'ancienneté,  saluer  le  buste  de 
l'auteur  du  Misanthrope,  Cette  représentation  ne 
pouvait  se  passer  d'à-propos.  C'est  M.  Ernest 
d'Hervilly  qui  en  a -été  chargé.  Le  Magister  '  qu'il 
a  rimé  pour  la  circonstance  se  distingue  de  toutes 
les  pièces  en  ce  genre  par  une  forme  originale  et  le 
mépris  des  sentiers  battus.  C'est  bien  encore  un  épi- 

1.  Le  rôle  d'Alain  est  aussi  joué  par  Coquelin  cadet  dans  le 
courant  de  l'année. 

2.  Distribution,  —  Molière,  M,  Co^t^e/in.—Poquelin,  M.  Barré 
"-  Pinel,  M.  Coqudin  cadet,  —  Quelques  jours  après,  Prudhon 
remplaçait  Coquelin  cadet,  malade,  dans  le  rôle  de  Pinel.  — 
Auteur  nommé  par  Af.  Coquelin, 
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sode  de  la  vie  de  Molière  que  M,  d'Hervilly  a  puisé 
dans  les  pages  d'une  biographie  anecdotiquepourle 
mouler  en  forme  d'à-propos  scé nique;  mais  du  moins 
a-t-U  eu  soin  de  lui  conserver  son  caractère  propre 
et  de  né  pas  le  délayer  dans  le  vague  d'une  intri- 
gue  imaginaire    et  de   convention.  Le  Magister 
n'est  autre  que  le  précepteur  Pinel  qui  a  reçu  du 
père  Poquelin  la  mission  de  détourner  son  élève 
de  la  carrière  du  théâtre,  et  que  ce  dernier  en- 
traîne   avec  lui   dans    une    troupe    ambulante, 
pour  y  jouer  les  pédants.  Cette  saynette  ingénieu- 
sement mise  en  scène,  et  écrite  en  vers  lestement 
tournés,  est  jouée  avec  beaucoup  d'entrain  par  ses 
interprètes    et  bien   accueillie   du    public.    Mal- 
gré cela,  la  soirée  ne  laisse  pas  que  d'être  froide. 
Cela  tient  pour  beaucoup  à.  l'interprétation  un  peu 
terne  de  la  première  pièce,  dans  laquelle  Got  ne 
s'est  pas  encore  pleinement  rendu  maître  du  rôle 
d'Arnolphe,  mais  encore  plus  au  peu  de  variété 
que  présente   depuis  quelques    années  la  com- 
position des  spectacles  de  ce  jour.  Ces  célébrations 
annuelles  appellent ,   ce  semble ,  au  programme 
plutôt  des  reprises  d'œuvres  qui  n'ont  pas  été 
jouées  depuis  longtemps,  que  des  pièces  qui  ne 
cessent  pas  de  figurer  sur  l'affiche  d'un  bout  à 
l'autre  de  l'année.  Pour  cette  fois,  cependant,  il  avait 
été  question  &  Amphitryon,  On  le  répétait  en  vue 
de  cette  soirée.  C'est,  empressons-nous  de  l'ajou- 
ter, pour  obéir  à  un  scrupule  très-légitime,  que 
M.  Perrin  n'a  pas  voulu  livrer  au  public  la  comédie 
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de  Molière,  surtout  après  un  silence  de  dix  années^ 
arant  que  le  tmvftil  de  répétitions  eût  atteint  tout 
le  degré  désirable  de  perfection. 

L'absence  de  M.  Perrin,  qu'une  grave  indispo- 
sition retiendra  éloigné  du  théâtre  jusque  dans  les 
premiers  jours  de  février  \  n'amène  aucun  ralentis- 
sement dans  ce  mouvement  général  qui  lui  doit 
une  impulsion  si  efficace.  Au  Philosophe  sans  le 
savoir^  succède  Paul  Forestier,  suivi  de  Mademoi-r 
selle  de  Belle-Isle.  M""  Baretta  aborde  Loyse,  dans 
Gringoire  ;  Coquelin  cadet  conserve  le  rôle  d'Oscar, 
dans  la  pièce  de  ce  nom.  Dans  les  Précieuses 
ridicules,  où  M"**  Saraary  a  pris  possession  du 
personnage  de  Cathos,  il  fait  un  Mascarille  très- 
fin  et  très-étudié.  Phèdre  et  la  Fille  de  Roland 
sont  toujours  pour  M"°  Sarah  Bernhardt  l'occasion 
de  véritables  triomphes.  Un  Caprice,  qui,  pour 
ne  pas  faire  mentir  son  nom,  change  souvent  d'in- 
terprètes, semble  s'être  fixé,  depuis  quelque  temps, 
et  avec  bonheur,  surFebvre  ((7Aaî;7ywy),M"*'"'Made- 
leine  Brohan  (ilf*"*  de  Léry),  et  Broisat  {Maihtlde). 
VAvare^  qui  se  prodigue  cette  année  plus  souvent 
sur  l'affiche,  voit  se  succéder  dans  le  rôle  de 
M*  Jacques  :  Got  et  les  deux  Coquelin  ;  dans  celui 
de  Valère  :  Dupont-Vernon  et  Prudhon  ;  dans  celui 
d'Anselme  :  Chéry  et  Martel  ;  dans  celui  de  Frosine  : 
M"Provost-Ponsin  etDinah-Félix.  M"**Reichemberg, 
Baretta  et  Martin  sont  indiffëremment  titulaires 

1.  A  partir  du  1^^  févHët^  Btessant  cesfte  dtt  faire  partie  de 
la  Comédld^Françaiee» 
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de  celui  de  Marianne.  Quant  à  Harpagon,  il  est 
depuis  plusieurs  années  la  propriété  de  Talbot,  qui 
lui  donne  une  physionomie  très-saisissante ,  sinon 
très-complète.  A  cette  liste,  il  convient  d'ajouter 
les  Ouvriers,  de  M.  Manuel,  donnés  assez  fréquem- 
ment en  lever  de  rideau. 

S  FÉVRIER.  Reprise  de  CHATTERTON',  drame  en 
trois  actes  d' Alfred  de  Vigny.  , —  La  Comédie- 
Française  reprend,  pour  les  débuts  d'un  tout  jeune 
artiste,  élève  de  Talbot,  un  drame  qui  se  rattache 
plus,  quoi  qu'on  en  dise,  à  l'école  du  romantisme, 
par  la  date  de  son  apparition,  que  par  la  forme 
littéraire  dans  laquelle  il  est  conçu  et  écrit.  Chat- 
terton fut  en  effet  représenté,  pour  la  première 
fois  sur  cette  même  scène,  le  12  février  1833, 
c'est-à-dire  en  pleine  période  romantique;  mais, 
à  part  ce  détail,  il  pourrait  presque  être  consi- 
déré comme  un  ouvrage  classique.  Deux  des 
trois  unités  y  sont  étroitement  observées  ;  quant  à 
la  troisième,  celle  de  lieu,  il  ne  tenait  qu'au  poëte 
de  s'y  conformer  comme  aux  autres.  Le  spectacle 
de  la  mansarde  où  Chatterton  se  livre  à  ses  lamen-. 
tions  stériles  contre  la  société  et  contre  lui-même, 
n'est  pas  lié  à  l'action  d'une  façon  tellement 
intime  qu'il  ne  puisse  être  supprimé  sans  nuire 

1*  Distribution.  —  John  Bell,  M.  Talbot.  —  Lord  Beck- 
ford,  M.  Barré,  —  Lord  Talbot,  M.  Prudhon,  —  Chatterton, 
M,  Volny.  —  Lord  Kingston,  M.  Charpentier.  —  Le  Quaker, 
M,  Mar'el.  —  Lord  Lauderdaîe,  M.  Truffier.  —  Kitty  Bell, 
J(fn»e  Smilie    Broisat.  —  La  petite  Jeanne,  Af""  Rachei, 
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au  développement  du  drame;  c'est  un  tableau  qui 
eut  pu  -tout  aussi  bien  être  accroché  dans  la  salle 
basse  de  la  maison  John  Bell  où  se  passe  le  reste 
de  la  pièce.  Le 'succès  de  Chatterton  fut  immense 
à  Torigine.  Nous  n'avons  pas  à  chercher  les  rai- 
sons de  l'enthousiasme  qu'il  provoqua  alors.  La 
principale  c'est  que  ce  drame  avait  rencontré, 
dans  sa  nouveauté,  des  interprètes  exceptionnels, 
dont  les  noms  sont  demeurés  gravés  sur  le  livre 
d'or  de  la  maison  de  Molière.  C'était  d'abord  Gef- 
froy,  pour  qui  ce  rôle  de  Chatterton  fut  une  révé- 
lation; puis  Joanny,  qui  jouait  le  quaker,  et 
surtout  M™*  Dorval,  dont  le  talent  mûri  dans  les 
mâles  émotions  du  drame,  devait  rencontrer  dans 
la  composition  du  personnage  de  Kitty  Bell  un  des 
plus  beaux  triomphes  de  sa  vie  d'artiste. 

Ce  n'est  pas  que  IHnterprétation  nouvelle  soit 
inférieure  à  celle  de  la  création;  mais  ce  sont  les 
temps  qui  ont  changé.  Pour  que  le  drame  d'Alfred 
de  Vigny  pût  espérer  auprès  du  public  d'aujour- 
d'hui, le  même  accueil  qu'il  rencontra  en  1835, 
il  lui  faudrait  retrouver  du  même  coup  l'atmos- 
phère bouillante  au  milieu  de  laquelle  il  se  pro- 
duisit. C'était  alors  l'époque  des  grandes  revendi- 
cations Uttéraires.  Chatterton  en  formulait  une 
qui  par  sa  nouveauté  ne  pouvait  manquer  de  faire 
du  bruit  dans  le  monde.  A  l'heure  actuelle,  il  a 
l'inconvénient  de  se  heurter  à  un  public  plus  froid, 
plus  réfléchi,  plus  indifTérent  et  surtout  à  des  idées 
positives  qui  lui  enlèvent  la  plus  grande  partie  de 

6. 
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son  caractère  original.  Aussi  nous  à**t*'il  semblé  (fue^ 
cette  pièce  distillait^  dans  cette  soirée  où  la  lumière* 
lui  était  rendue,  un  ennui  mortel  ;  et  n'était  la. 
langue  merveilleuse  placée  par  Alfred  de  Vigny 
dans  la  bouche  de  ses  personnages,  nous  étions 
bien  près  de  déclarer  que  la  lecture  Inème  n'en 
devait  pas  être  supportable. 

Nous  ne  voyons  donc  pas  ce  qui  a  pu  détermi- 
ner dans  tout  cela  M.  Perrin  à  remettre  à  la 
scène  une  œuvtt^  aussi  peu  intéressante,  dont  tous 
les  perscfnnages  sont  faux,  et  qui  ne  se  soutient  à 
la  lecture  que  par  les  qualités  étincelantes  de  son 
style.  Nous  ne  trouvons  d'autre  raison,  à  cette 
reprise  inopportune,  que  celle  de  faire  débuter  un 
jeune  comédiéti  reïnpli  d'avenir,  dont  l'âge  est 
précisément  celui  du  principal  personnage  de 
k  f«èce,  et  de  doniîèrà  M"*  Emilie  Brôisat  Toc- 
casioti  de  conquérir,  daos  im  des  rôles  les  plus 
lourds  de  son  emploi,  les  palmes  tant  désirées  du 
sociétariat. 

M.  Volny,  le  débutant,  est  un  tout  jeune 
homme,  grand,  mince,  élancé,  à  la  figure  très- 
distinguée  et  au  regard  sympathique.  Bien  qu'en- 
core imberbe,  son  visage  est  celui  d*uft  homtne* 
Il  n'est  pas,  en  scène,  embarrassé  de  sa  personne^ 
et  possède  une  voix  chaude,  vibrante,  et  d'un 
charnue  tout  pénétrant.  C'est  une  musique  déli- 
cieuse dont  les  notes  prennent  sans  difficulté  toutes 
les  inflexions  voulues";  il  conduit  cette  voit  avec 
une  rare  habileté  et  en  demeure  maître  dans  les. 
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mouvettients  les  pltlg  dramatique^  de  son  rôle.  En 
un  mot,  M:  Volny,  a  toutes  les  qualités  que  la 
nature  pouvait  lui  donner  ;  solis  ce  rapport  il  est 
ex<^eptionnelleïïient  doué. 

On  ne  saurait  dire  quel  avenir  lui  est  réserré  au 
théâtre  ;  mais  on  ne  saurait  s'empêcher  de  cons- 
tater la  réalité  de  son  succès.  Il  a  joué  très-simple- 
ment le  rôle  de  Chatterton,  sans  tomber  dans  les 
pSéges  déclamatoires  que  lui  tendait  pourtant  ce 
personnage  à  chaque  pas.  Il  a  dit  sans  emphase  le 
monologue  du  troisième  acte,  mais  plutôt  en  bon 
écolier  qu'en  comédien  éprouvé.  Il  ne  faudrait  pas 
qu'il  s'endormît  sur  le  résultat  heureux  de  cette 
première  épreuve,  ni  qu'il  se  trompât  sur  la  por- 
tée des  applaudissements  que  le  public  ne  lui  a 
pas  ttiârchandés.  Il  lui  reste  beaucoup  à  faire 
pour  devenir  un  artiste  dans  le  sens  absolu  du 
mot.  L'art  du  comédien  ne  s'apprend  pas  en  un 
jour;  il  faut  du  temps,  des  études  longues  et 
patientes ,  et  beaucoup  parmi  les  sociétaires  qui 
lui  ont  facilité  les  premiers  pas  dans  cette  car- 
rière difficile  pourraient  le  lui  confirmer.  M.  Volny 
risquerait  de  l'apprendre  plus  tard  à  ses  dépens, 
el  de  demeurer  toute  sa  vie  un  petit  prodige,  s'il 
ne  voulait  pas  le  reconnaître  aujourd'hui.  Il  n'a 
â«ir  ses  camarades  que  le  simple  avantage  d'avoir 
plus  de  temps  devant  lui.  Ces  réserves  faites,  nous 
nous  associons  pleinement  aux  bravos  qu'un 
public  enthousiaste  lui  a  décernés  pour  son  début» 

La  nouvelle  Kitty  Bell,  c'est  M"^  Broisat,  qui  a 


68  LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

hérité  après  M"**  Dorval  de  cette  tâche  lourde  et 
ingrate.  M"®  Broisat  a  réussi,  mais,  croyons-nous, 
h  l'aide  de  tous  autres  moyens  que  ceux  qui 
ont  fait  jadis  le  succès  de  sa  devancière.  Elle  est 
touchante  quand  elle  prodigue  à  ses  deux  enfants 
des  caresses  entremêlées  des  plus  tendres  paroles. 
Craintive  devant  son  mari,  confiante  avec  le  qua- 
ker, bonne  et  charitable  pour  cet  insensé  de  Chat- 
terton, elle  traduit  avec  une  expression  vraie 
toutes  les  nuances  de  ce  rôle.  Elle  a  des  élans 
d'amour  discret  qu'une  pudeur  farouche  parvient 
seule  à  contenir  ;  mais  dans  toute  elle-même  on 
devine  la  passion  en  lutte  avec  le  devoir.  Quel  cri 
déchirant  elle  a  poussé  quand,  roulant  terrifiée  au 
bas  de  Tescalier,  il  semblait  que  son  âme  bondis- 
sait hors  de  son  corps  avec  une  expression  de 
douleur  étrange.  A  ce  moment  son  visage  expri- 
mait visiblement  la  terreur  qui  brisait  en  elle 
les  dernières  cordes  de  son  existence  tourmentée. 
Talbot  était,  comme  on  pouvait  le  prévoir,  plus 
ému  pour  son  élève  que  pour  lui-même  ;  il  a  joué 
néanmoins  avec  beaucoup  de  conviction  le  per- 
sonnage de  John  Bell,  à  qui  il  a  su  donner 
toute  la  brutalité  comique  désirable.  Martel  est 
excellent^de  simplicité  dans  celui  du  quaker  et 
Barré  plein  d'une  majesté  bouffonne  dans  la  peau 
du  lord-maire,  qu'il  gonfle  de  toute  sa  joyeuse 
humeur.  Enfin  Prudhon  met  beaucoup  de  volubi- 
lilé  et  d'entrain  au  ser>'ice  de  cet  écervelé  de 
lord  Talbot.  La  mise  en  scène  est  très-recherchée 


ET  DE  LA  MUSIQUE  C9 

et  très-réussie.  Cet  intérieur  de  riche  manufac- 
turier anglais  est  vraiment  admirable  de  réalité  et 
de  bon  goût  ;  il  respire  dans  ses  détails  les  plus 
minimes  ce  sentiment  de  couleur  locale  que 
l'administrateur  du  Théâtre-Français  aime  à 
répandre  sur  tout  ce  qu'il  fait.  Cette  grande 
fenêtre  à  gauche  est  du  meilleur  effet.  Le  grand 
escalier  qui  conduit  à  la  mansarde  de  Chatterton, 
et  sur  la  rampe .  duquel  M"''  Broisat  ghsse  avec 
tant  d'habileté,  ne  nuit  en  aucune  manière  à 
l'ensemble  ;  et  sur  ces  bahuts  aux  tiroirs  profonds 
on  remarque  des  objets  d'art  du  temps  qui  com- 
plètent une  harmonie  délicieuse.  Nous  ne  nous 
plaignons  pas,  quant  à  nous,  de  ces  recherches 
dans  la  mise  en  scène  ;  le  théâtre  gagnera  d'au- 
tant plus  dans  les  efforts  qu'il  fera  pour  se  rap- 
procher de  la  réaUté,  qu'il  est  certain  à  l'avance 
de  ne  jamais  y  parvenir.  Chatterton  a  atteint  le 
chiffre  de  six  représentations  dans  ce  mois  de 
février.  Le  même  soir,  la  charmante  comédie 
d'Henri  Nicole,  les  Projets  de  ma  tante  S  accom- 
pagnait le  drame^  d'Alfred  de  Vigny. 

12  FÉVRIER.  —  Matinée  à  l'occasion  des  jours 
gras.  C'est  la  seconde  que  le  Théâtre-Français, 
rompant  avec  ses  vieilles  traditions,  se  décide  à 

1.  Truffier  joue  Ernest  Duplessis.  Les  autres  rôles  par  les 
mêmes  artistes  que  l'année  dernière.  Dans  le  courant  de  cette 
année,  Coquelin  cadet  jouera  également  Duplessis^  qui  est  un 
de  ses  bons  rôles. 
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donner,  depuis  Tinauguration  sur  d  autres  scènes^ 
dos  spectacles  diurnes.  Le  programme  se  compose' 
des  Femmes  savantes^    avec  Coquelin  [Vadius), 
Thiron  {ChrtjsaU),    Chéry   [Ariste),   Baillet  {Cli- 
tmidre),  Coquelin  cadet  [Trissotin),  M"''  Jouassain 
{Bélise),  E.  Riquer  (Philaminthe),  Dinah-Félix  [Mar- 
tine)^  Lloyd  (Armandé)^  Martin  (Henriette),  et  du 
M^ûde  imaginaire  toujours  suivi  de  la  Cérérmmier 
dont  la  distribution  ne  diffifere  de  .celle  du  2  jan- 
>îor  que  sur  trois  rôles  :    ceux  de  Cléante,  de 
Toinette  et  de  Délise,  interprétés  cette  fois  par 
Prudhon,   M"*"   Saraary  et   Thénard.  Une  toute 
|)otite  fille  du  nom  de  Vrignault  joue  également 
I/niison  à  la  frfaee  de  Léa  Martel.  Malgré  un  spec- 
tacle de  circonstance,  la  ssdle  est  loin  d'être  comble. 
Lk  pluie  qui  tombe  au  dehors  n'est  pas  étrangi^re 
au  peu  d'empressement  du  public^  qui  se  montre 
le  soir  moins  indifférent  pour  la  pièce  gastrono- 
mique de  MM.  Erckmann-Cbatrian,  FAtm  F^iiz  *• 
C'est  vers  cette  époque  qu'un  journal  jeta  dan» 
la  oirrulalion  un  bruit  d'après  lequel  l'Etat  se  trou- 
\omit  créancier  de  la  Comédie-Franraise  pour  une 
^*>nuuo  d'un  million  et  peut-t^ire  davantage.  Le 
ministre  de»  finances  aurait  scà-disant  dérouvert 
qu  une  rente  de  100.060  francs,  insorite  au  ijmnd 
li\  re  an  mm  de  la  mai^m  de  Minière,  ne  hû  avait 
e5e  i>>iuvàoe.  lians  les  premiem^s  années  de  la  Res- 
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tauration ,  qu'en  représentation  du  loyer  ^  .qu'elle 
payait  annuellement  à  l'Etat.  Mais,  sous  le  second 
empir.e,  le  Théâtre-Français  s'étant  trouvé  englobé 
dans  le  ministère  de  la  maison  de  l'Empereur,  et 
n'ayant  plus  eu,  par  suite,  de  loyer  à  payer,  n'en 
avait  pas  moins  continué  à  toucher  régulièrement 
les  arrérages  de  la  rente  en  question.  De  là,  en 
vertu  de  l'adage  latin  :  «  Is  quoque  qui  non  4^-^ 
tum  accepit  ab  eo  qui  per  errorum  solvit^  re  obH- 
gaturi  daturque  agenti  contra  eum  pr opter  repeti- 
iionem  conductitia  actio^  »  réclamation  du  Trésor. 
31  faut  croire  pourtant  que  le  ministre  n'attacha 
pas  une  sérieuse  importance  à  cette  prétendue 
découverte,  ou  plutôt,  sans  doute,  ne  voulût-il  pas 
se  montrer  moins  généreux  que  ceux  de  ses  col- 
lègues qui  avaient,  avant  lui,  donné  cours  à  cette 
tolérance,  car  à  la  fin  de  cette  année  aucun  agent 
du  fisc  ne  s'était  encore  présenté  pour  assigner  en 
restitution  messieurs  les  comédiens,  dont  les  appoin- 
tements eussent  supporté  les  frais  et  le  principal 
du  procès.  Tout  se  bornait  pour  le  moment  à  une 
isiraple  nouvelle  de  journal. 

La  première  représentation,  encore  récente  de 


1.  La  Comédie-Française  payait  jadis  cette  somme  au  moyeu 
des  loyers  qu'elle  touchait  directement  des  industriels  aux- 
quels elle  sous-louait  elle-même  les  petites  boutiques  en 
planches  qui  attenaient  alors  aux  bâtiments  que  TÊtat  li|i 
concédait  à  titre  de  bail.  C'est  pour  l'indemniser  de  la  perte 
que  lui  causa  l'expropriation,  vers  1818,  de  ces  dépendances 
immobiUères^  que  la  rçnte  de  100,000  francs  lui  fut  consti- 
tuée. 
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PAmi  Fritz\  dont  le  succès  de  curiosité  va  tou- 
jours croissant,  est  la  seule  raison  pour  laquelle 
aucune  nouveauté  importante  n'apparaît  aux  pro- 
grammes des  premiers  mois  de  Tannée.  En  dehors 
des  jours  réservés  à  'cette  pièce,  accompagnée  la 
plupart  du  temps  de  l'Eté  de  la  Saint- Martin, 
comédie  dans  laquelle  Prudhon  et  M""  Baretta  ont 
repris  les  rôles  créés  par  Pierre  Berton  et 
M^'"  Croizette,  quelquefois  aussi  des  Ouvriers  ou 
du  Luthier*  de  Crémone ,  l'affiche  quotidienne  se 
compose  indistinctement  des  ouvrages  déjà  nom- 
més auxquels  viennent  s'ajouter,  dans  les  deux 
genres  :  le  Bonhomme  jadis,  de  Murger  ;  Marcel^ 
de  Jules  Sandeau  ;  Bataille  de  dames,  de  Scribe  et 
Legouvé  ;  Adrienne  Lecouvreur^^  des  mêmes;  le 
duc  Job^  de  Léon  Lava;  Julie ^  d'Oct.  Feuillet; 
Ga6n>//^,d'Em.  Augier;  V Etourdi^  de  Molière;  le$ 
Deux  ménages,  de  Wafflard  et  Fulgence ,  toutes  pièces 
pour  lesquelles  l'interprétation  reste  la  même  que 
par  le  passé.  Cependant  le  personnage  de  Gabrielle, 
dans  ces  derniers  temps,  après  avoir  servi  de  rôle 
de  début  à  M'^'  Fayolle ,  avait  continué  à  être 
joué  par  elle.  M"®  Sarah  BernhardtTa  repris  aujour- 
d'hui, et  c'est  le  nom  seul  de  cette  dernière  que 
nous  trouvons,  cette  année,  inscrit  en  face  de  celui 

1.  V  Ami  Fritz  fut  donné  pour  la  première  fois  un  dimanche, 
le  24  mars. 

2.  Quelques  changements  sont  survenus,  depuis  Tannée  dernière, 
dans  la  distribution  de  cette  pièce.  C'est  Garraud  qui  est  chargé 
aujourd'hui  du  Prince  de  Bouillon  et  Bowher  du  rôle  de  Tabbé. 
Jtfinc  Edile  Rtquer  joue  la  duchesse  d'Aumont, 
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de  l'héroïne  d'Augier.  La  petite  Vrignault,  qui  a 
déjà  joué  Louison  dans  le  Malade  imaginaire^ 
joue,  dans  cette  autre  pièce,  le  rôle  d'enfant  créé 
par  Céline  Montaland.  i(f"'  de  la  Seiglière^  appa- 
raît d'abord  sous  les  traits  de  M"*  Broisat,  en 
attendant  le  retour  de  M"*  Croizette.  Laroche 
donne  la  réplique  à  l'une  et  à  Tautre  de  ces  artis- 
tes, dans  le  rôle  de  Bernard  Stamply.  Dupont- 
Vernon  manque  encore  d'expérience  et  d'auto- 
rité pour  le  personnage  écrasant  de  Tartufe^. 
Coquelin,  qui  a  joué  le  rôle  à  Bruxelles,  et  qui  con- 
tinue à  l'étudier  avec  cet  amour  ardent  qu'il  pro- 
fesse pour  son  art,  hésite  encore  à  l'aborder  sur 
cette  scène  où  le  public .  a  coutume  d'applaudir  en 
lui  l'incarnation  de  Scapin.  Cependant,  entre  ces 
deux  personnages,  la  dififérence  au  fond  n'est  pas 
tellement  grande,  que  le  public  ait  lieu  de  s'éton- 
ner de  retrouver  Scapin  dans  l'enveloppe  du  faux 
dévot.  x^Lprès  la  création  du  duc  de  Septmonts  dans 
l'Etrangère^  où  Coquelin  a  fait  preuve  d'une  sou- 
plesse merveilleuse  de  talent,  cette  nouvelle  ten- 
tative ne  peut  manquer  d'être  à  la  fois  intéressante, 
originale   et  hardie*.   Dans  Georges  Dandin^  que 

1.  Nous  trouvons  dans  les  journaux  de  Bruxelles  cette 
appréciation  de  Co^ttc/i;i  dansTintei^prétation  du  rôle  de  Tartuffe  : 
a  11  en  a  fait  un  type"  d'une  grandeur  épique. et  d'une  cagoterie 
rabelaisienne  qui  sont  bien  les  traits  saillants  de  l'immortel 
hypocrite  :  la  physionomie,  l'autorité,  la  cuistrerie,  les  appé- 
tits, les  instincts,  les  cris  de  miséricorde,  de  pardon  et  de  haine, 
Coquelin  a  réalisé  tout  cela  avec  une  largeur  et  une  puissance 
digne  de  ce  talent  que  nous  saluons  aujourd'hui  dans  toute  sa 
force  et  dans  tout  son  éclat.  » 

2,  Ce  môme  jour,  Jlf^i»  Bianca  que<la  Porte-Saint-Martin  avait 

1 
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l'on  reppeud  le  mBrdi  6  majps,  Got  joue  le  rôle 
àt  Geôîges  Bafldin,  et  Coquelm^  celui  de  Lubin. 
Le  "Ccra|4e  de  Sottonvilie,  Teprésenté  par  VOlaiai  «et 
M"^^ Jouftâsidi^  est  admirable  de&nlaisie  grotesque. 
Cette  dernière  surtout  est  épique  ^  ^C'est  là  un  de 
iges  metllearë  râl^es.  Les  abonnés  du  msrdi  et  dn 
jeu^  R'>ont  dcrnc  pas  à  se  ^aâadpe  dn  rniamipie 
de  Yâiraèté  dans  la  coimpasiâoo  «du  spectaoie  de  ces 
joars  pmilégîés.  Â  «peine  :si  à  cette  époque  3uius 
arvoins  ^dépassé  le  dernier  jour  de  février,  et  qua- 
^ante-sLx  pLkîes,  tant  en  prose  qu'en  vers,  'tant 
dftssiqnes  fixe  modernes,  ^mit  â^\d  à  défrayer  la 
euriosilé  du  public  'ipii  fpéqufeoite  ia  Comédie-FEan* 
çaise.  Peiodant  oe  temps-là,  la  ms^enme  desi^ecettfô 
de  rAvm  Frkz  se  maintient  au  même  ovocs  :  un 
grand  «ouvrage  nonvesu.  est  à  Fétade  ;  ipiiisîenxs 
pepnses  hoportaTiKtes  Bomt  anBonicées,  et  le  iembte 
comité  continue  «on  œuvre  jpériodkitte  d'esainen 
en  pasSsaiEit  au  •niable  ée  ses  jagemenits  ies  maucks- 
crvt-s  qioe  MM.  Ga^krâ  et  FoERinetr,  l&ctenirs  attitrés 
de  h.  tmaistcm,  cjraient  dignes  <d'étre  ipm^^esés  à  smi 
attention.  Un  drame  «en  cinq  Bcleg  et  en  imts.^ 
dont  ràiCilîeii  se  ;pBâse  à  l'tépoqiie  de  la  baiailie  âe 
Bouvines,  et  met  en  scène  les  seigneurs  fécaux 
et  les  b0iirg«e(»B  des  comasomiies^  syaot  fimsr 
auteur  HL  Paul  Bekir^  dbtient  un  très-^if  :suc^£s 

eiB|prmLtée«fc  la  CamédieTRrajga.Mie  <ei:  jqiu  jouait  Ja^sielUe  «ocoaie 
an  J»oiiilâ«a2*d  le  JÔle  de  M^ne  .je  .J^v^re  dans  Jst    Meàne  àfar^gtoi, 

1.    Les  autres  rôles    sont  joués  .par  Prudhou  .^dâtaacLre)» 
Af"e  DmoJi  Félix  tClaudinél,  W^^Uo^  (Angélique). 
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de  leefciipe  à  la  suite  doqnel  il  est  décla?é  aâBsiSv 
Um  hùrmn&  à  plaindre^  e'est  M.  Jules  Jbrbîier^ 
dont  une  mmèHe  en  ^ers  d)e  ce-  nom  œ  reçoîÉ 
pas  un  f&Toraiiiie  aÊCUjeiL  llMewri  VUI  de  M.  6x1- 
bept-Augustia  Ihienry^  qu^  Le  cemitè  ayait  reçu 
TauBée  àBcmkre  à  correetÛDu^  est  défiaiîtivemen^t 
refasé  par  hû  après  uae  nomreUe  leciiure.  E& 
re^anehe^  ii  reçoit,  laas  acte  die  M.  de- la  Raimali, 
Dii  antre  de  IL  Emile  Gmardv  joi£é  pFécédem^- 
ment  âaxKS  une*  loatioée  à  la.  Porte-Saint-Jtisurtiii^ 
par  I«&  afiistes  de^  lâi  (k»iiédie--Française,  et  une 
coioâdie  en  pirose  de  M.  ËdmocKi  Cottinet^  Ik^ 
BGirtmx^  à  la  seuie  eenâition  qiue  eet  aotem 
apportefa  à  sa  pîèee  des  i!3odiif]eati0ii&  qui  lui 
sûQt  indiqu^es^.. 

âft  mLBS.  —  Rieprise  dui  JOUEUR  %  emédiis  en 

doq  actes  et  esn  vears  de*  Mgkabbv.  —  M..  Pismo 
atiasIiaËtii^  paraît^,  i&aa  oertaisiie'  iaosportance  à 
eetlie  lefyôsfe,  hi  (samiéAe  die  Regnaard)  n'ayant  pas 
reparti  sur  L'afâdus;  diepais  huit  amnèes  an  m£»Bs. 
Ai  cette  é^que,.  e^ëtsaîl  Leroaa.  qm  en  sa.  qualité  de 
ehief  dTeasplm  tesDaît  «icure:  le  rôle  ^  Vaî^; 
et  raaii&  BOUS  sed^enoBS  ïj  amr  via^  manqmaaiili 
dqà    de  wirfsfnilire-  et  ratentifisaoïâ^  par-  soil  délA 

3f.  Maubant^  —  Hector,  M,  Coquelin.  —  Dorante,  M.  Prudhon, 

—  JLe  BBirqms,  HP.  Bbtxdber.  —  IK.  Cfalormieri  W.  Joliet.  —  Tout- 
àrhaV|i.  #..  Coqimbi  €aés^..  — >  L&  omn^Mise^.  M°^  JbuasaeuÊti.  — 
M"c  la  Resâoucce,  M"»  P.  Grmiger,  —  Angélique,  lË^'e  Lloyd. 

—  Nfenme,  JP»»/.  Samary.  —  M»' Adam,  JPio  Th^ardi 
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saccadé  et  indécis,   Tallure  déjà  languissante  dô 
l'intrigue.  Il  ne  manquait  pas  de  tenue,  et  portait 
la  poudre  avec  une  distinction  toute  particulière  ; 
personne  n'excellait  comme  lui  à  secouer  d'un  pe- 
tit air  insolent,  la  prise  de  tabac  répandue  sur  son 
jabot  de  dentelle,  et  l'habit  à  la  française  semblait 
fait  exprès  pour  lui.  Cependant  Leroux,  malgré  la 
faveur  réelle  dont  il  jouissait  alors  auprès  du  co- 
mité, nous   a  toujours  semblé  au-dessous  de  la 
réputation  qui  lui  était  faite.  C'était  un  acteur  mo- 
deste, si  Ton  veut,  mais  comme  la  Comédie-Fran- 
çaise  en  a  possédé  beaucoup  depuis   un  demi- 
siècle,  et  à  qui  elle  n'a  jamais  cru  devoir  accorder 
commie  à  lui,  la  palme  du  sociétariat.  Quoiqu'il  en 
soit,   Leroux  était  un  comédien    utile,   qui  avait 
conquis  le  rang  de  sociétaire  par  une  longue  suite 
d'années  de  service,  absolument  comme  on  accorde 
des  prix  de  persévérance  aux  petits  enfants  qui 
n'en  ont  pas  mérité  d'autres.  La  Comédie-Fran- 
çaise avait  certainement  besoin  du  concours  pré- 
cieux  de  ces   dévoués   serviteurs,    qui,  dès  leur 
entrée  dans  la  carrière  du  théâtre,  s'étaient  con- 
sacrés à  son  culte  ;  mais  ces  droits  de  l'ancienneté 
créaient  dans  la  marche  de  l'ancien  répertoire  des 
difficultés  incessantes  qui  laissaient*^  chef  d'emploi 
un  artiste,  longtemps  après  que  sa  santé,  son  âge 
ou   toute    autre  raison  ne  lui  permettaient  plus 
d'aborder  tel  ou  tel  rôle,  et  ne  permettaient  pas 
davantage  à  un  autre  comédien  moins  ancien  de 
s'y  montrer.  Il  résultait  de  cette  déférence,  tant 
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soit  peu  exagérée,  des  abus  qui,  à  l'heure  actuelle, 
tendent  heureusement  de  plus  en  plus  à  disparaître. 
Le  Joueur  n'est  pas  seulement  la  meilleure 
jcomédie  de  Regnard  ;  c'est  encore  dans  la  comédie 
de  caractère,  la  meilleure  que  le  répertoire  du 
Théâtre-Français  possède  après  Tartufe  et  le  Mi- 
santhrope, Elle  a  principalement  sur  la  dernière 
de  ces  deux  pièces  de*  Molière,  l'avantage  de  ridi- 
culiser un  vice  inhérent  à  toutes  les  sociétés,  à 
tous  les  temps;  et  si  les  équipées  de  Valère,  sont 
aujourd'hui  de  beaucoup  dépassées  par  les  scan- 
dales de  notre  époque,  on  ne  saurait  ne  pas  conve- 
nir que  la  peinture  de  ce  caractère,  aussi  mobile 
que  les  six  faces  d'un  dé  tournoyant  dans  un  cornet 
de  trictrac,  est  d'une  vérité  générale  et  d'une 
science  tout  exceptionnelle.  A  ce  titre,  Regnard, 
doit  être  placé  parmi  nos  auteurs  comiques,  immé- 
diatement après  Molière,  dont  il  est  parvenu  à 
s'approprier  la  langue  savante  et  incisive,  enca- 
drée dans  une  versification  toujours  élégante  et 
facile. 

L'interprétation  actuelle  est  en  grande  partie 
l'intérêt  de  cette  reprise,  que  M.  l'administrateur  de 
la  Comédie-Fratiçaise  entourait  d'un  certain  apparat 
de  solennité,,  en  l'offrant  en  même  temps  qu'à  ses 
abonnés  du  mardi,  à  la  majeure  partie  des  repré- 
sentants de  la  presse,  convoqués  pour  la  circons- 
tance. De  l'ancienne  distribution,  il  ne  subsiste, 
croyons-nous  aucun  artiste,  sauf  peut-être 
M"*  Lloyd,  qui  avait  joué  autrefois  le  rôle  d'Angé- 

7. 
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liqae,  et  M"'^  JouAssaiii  à  qui  le  rèledela  ccantesftê 
avait  déjà  Talu  des  a^dâu/dKâseioisiiiâaiisfiî  ûdàima^ 
que  ceus  qiud  V&skt  m&A&il^  en^re  wa^  &às.  Cest 
à  Delâai'nay  qu'est  éehue  la  misfiijûfii  de  siiG€édisir  à 
Leroux^  et  podur  un  aâriisle  de  cette  valeur,  la 
mission  était^  il*  faui.  le  re^doiiaitre,  des-  mmss& 
lourdes.  Delauxaiay  a  jiQiié  tout  ee  rôle  de  Yalèse  ea 
graad  comédieû  à  cpii  %&a&  les  seerets  d£  seet  ait 
sont  £aj»ilier3.  H  ea  a  feuille  io¥is  les  cotéSy  di» 
manière  à  en  faire  puissaimiii^iit  reâsorlir  le  rettef 
qu'ii  c€»mporte,  et  ce  dbntnûvis.  im  saurions  trop  lie 
féliciter,  il  semble  s'être  heureusQïme&t  débarrassé 
de  toutes  les  traditk)Qâ  qicii  a>coompagiaiezit  géBéra- 
lement  ehacun  des  perscomages  du  répertoire. 
Delaunay  a  été  lui-mén^e^  et  il  a  été  parÊadt.  S'il  y 
a  des  traditions  à  preadre^  doréitavant  pouir  la 
manière  d'iaterpréter  Yaièr©,  c'est  à  Irn^  et  bûu  à 
ses  prédécesseurs  qu'o©  viendra  les  demander. 

Il  en  a  rendu  les  contrastes  aTe©  une  seiaiee 
qui  semMe  la  chose  la  ptias  aisée  du  monde  et  qu£ 
est,  en  même  temps  que  le  résultat  de  patientes 
études,  rincarnâMon  de  la  personnalité  du  comé- 
dien. Adorable  die  naturel  quand  U  a  perdit  son 
dernier  écu  et  qu'il  revieM  à  Ajagélique,  pôfur  qiui 
il  trouve  alors  toutes  les  épitbètes  les  jplus  diviaes^ 
il  est  superbe-  de  dépit  et  de  colère,  lorsque  la 
malechance  lui  fait  articuler  ces  deux  vers  passés 
à  l'état  de  proiverbe  : 

Tu  peux  me  faire  perdre^  ô  fortune  ennemie. 
Mais  UM  foire  payer!  parUeu^  je  t'en  défie». 
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ooas  Bte  Teeoansissoiiâ^.  pas  te*  tact  ofrdraalre  de 
M.  Fevrist,  c'est  é'amàs'  cenfiè  le-  Fêle  dai  lasurquâg 
au  jornie  Souelief  ^  qom  ne  le  jœe  pa»  mal,  mais 
qui  œ  lu»  âon«j&  pas  sa  ^sitabt&  pfa^skuioiBie. 
C'est  Coquelim  qui  était  autrefois  ehaiT^  de  ee  pei^- 
^onage^  et  nous  a^ons  ^[icfiare*  dasis  roreîU»  le  fou 
mcfdaai  et  saili^sHk  xvec  te^ei  ii^  dtsait  la  tiraii^ 

Eh  bien  !  marquis^  tu  ychs»  tout  rit  à  ton  méJ?iÊe« 

ei  eps  se  ten»ine  par  cette  paiitomime  bwrfesque 
où  2  é^aîl  incomparabte^  ^and  il  lançait  en  Far» 
un  njot  bien*  e»  sftuatîo»  :  «  Alons,  saute,  mair- 
qois:  !  »  Ajw'ès  lui,  le  pête  semHaît  revenir  de 
dràt  à  sen  frère,  qaî  y  eftt  été  mieux  pfaeé  que 
^ns  le  persoîMMige  du-  professeur  de  tric-trae, 
aucpiel  iJ  donne  cqpendaiït  une  physionoraie  très- 
coBMqse.  Qua»t  à  Caqoefiiï  aîné-;  il  a  depuis  mowté 
en  grade  et  a  troqué  le  velours  du  marqms  pour 
Fhal»*  gafoîHié  d'Heetor,  le  valet  d«u  jouewr-.  11  y  est 
fin,  plaisaftt  et  consque.  La  scène  classique  de  Est 
lecture  de  Sé«èque  a  élié  pour  lui  Tobjet  d'un 
vérilahte  tFwmp^e.  M"*  leanne  Samary,  qui  prefwî 
peu  &  pe»  possession  de  tous  les  rôles  de  sou- 
brette dû  répertoire,  faât  aj^atidir  une  Nérine 
alerte  et  avenante  qui'  (fi*  elfroatément  son  ftiit  à: 
ce  gueux  d'Hector,  et  prend  bien  chaleureusement 
les  intérêts  de  sa  maîtresse.  M*^  Jouassain  com- 
pose le  personnage  de  la  comtesse  avec  eet  art 
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d'observation  et  de  finesse  qui  lui' est  personnel. 
Le  reste  de  l'interprétation  complète  un  bon 
ensemble.  Un  détail  dont  nous  félicitons  M.  Perrin, 
c'est  d'avoir  substitué  à  l'habit  Louis  XV  et  au  cla- 
que que  portaient  autrefois  Valère  et  le  marquis, 
les  vêtements  à  la  mode  vers  la  fin  du  règne  de 
Louis  XIV.  De  la  sorte,  tout  anachronisme  a  dis- 
paru et  le  Joueur  se  trouve  replacé  dans  son  véri- 
table milieu.  La  seconde  représentation  du  Joueur 
était  annoncée  pour  le  surlendemain,  quand  une 
indisposition  de  Delaunay  fit  changer  le  spectacle  et 
le  Médecin  malgré  lui  profita  de  cette  bonne  occasion 
pour  reparaître  sur  l'affiche.  Lorsque  Delaunay  fut 
en  état  de  reprendre  son  rôle,  c'est  Coquelin  à  son 
tour  qui  était  tombé  malade.  Plus  tard,  les  deux 
artistes  absorbés  par  les  études  de  pièces  nouvel- 
les, devront  s'y  consacrer  tout  entiers.  M.,Perrin 
se  vit  donc  obligé  de  renvoyer  cette  reprise  à 
d'autres  temps,  pour  ne  pas  paraître  en  sacrifier 
l'intérêt,  et  la  comédie  de  Regnard,  à  la  suite 
de  ce  concours  de  circonstances,  dut  se  contenter 
cette  année  d'une  seule  représentation.  Deux 
représentations  d'Athalie  furent  données  le  27 
mars  et  le  1"  avril.  Aucun  changement  notable 
n'était  survenu  dans  l'interprétation  de  la  tragédie 
de  Racine,  depuis  l'année  précédente.  A  la  fin  de 
ce  mois  de  mars,  plusieurs  artistes  de  la  Comédie' 

1.  MM.  Maubant,  Talbot,  Prudhon,  Boucher,  Martel,  Joliet, 
Roger,  Truffier;  M°»««  Provost-Ponsin ,  Reichemberg,  Marie 
Martin  et  Thënard. 
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^  profitaient  des  trois  jours  de  relâche  (29,  30  et  31 
mars)  de  la  semaine  sainte  pour  aller  donner  à 
Bruxelles,  au  théâtre  de  la  Monnaie,  une  repré- 
sentation composée  du  Misanthrope^  Au  Printemps 
et  du  Malade  imaginaire. 

3  AVRIL.  —  Reprise  d' AMPHITRYON  S  comédie 
en  3  actes  et  un  prologue,  en  vers  libres,  de  Molière. 
—  La  distribution  de  cette  pièce  qui  n'avait  pas 
été  représentée  depuis  le  siège  de  Paris  en  1871, 
{et  encore  à  cette  époque  ne  le  fut-elle  qu'une  fois 
exceptionnellement  le  15  janvier,  à  l'occasion  de 
l'anniversaire  de  la  naissance  de  Molière,  alors  que 
les  obus  éclataient  sur  le  théâtre  et  que  le  bruit 
du  canon  pouvait  être  pris  pour  celui  du  tonnerre 
qui  annonce  l'apparition  de  Jupiter),  est  aujourd'hui 
totalement  changée.  Les  deux  Sosie  sont  représen- 
tés parGot  et  Thiron,  dont  les  tailles  et  les  visages 
se  rapprochent  assez  sensiblement  pour  autoriser 
un  peu  de  vraisemblance  dans  la  supercherie  de 
Mercure.  Le  premier  débite  la  tirade  du  rôle  du 
messager  des  dieux  avec  une  ironie  mordante, 
toujours  en  situation.  Le  joyeux  Thiron,  le  premier 
soir,  a  dit  avec  une  certaine  hésitation  le  mono- 
logue du  premier  acte,  considéré  avec  raison  comme 

1.  Distribution.  —  Merctire,  3f.  Got,  —  Sosie,  M,  Thiron,  — 
Jupiter,  Jf.  Mounet-Sully,  —  Amphitryon,  M.  Laroche.  —  Arga- 
tiphontidas,  M.  Charpentier.  —  Paucilès,  M.  Joliet.  —  Naucratès, 
M.  Richard.  —  Palidas,  M.  Baillet.  —  Cleanthis,  Jlfn»  Dinah- 
PéHx,  —  Alcmène,  lfii«  ^4.  Dudlay. 

PaoLOGUB.  —  Mercure,  M.  Got.  —  La  Nuit,  ilfiie  J.  Samary. 
—  Plus  tard  la  Nuit  sera  jouée  par  Ifii®  Pauline  Granger, 
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13a  easëe-cou  des  jkL»  dacigeseiAX  po«ir  un  artiste'; 
maisâsuiâ  toutes  les  autrespaitdses  du  roie,  sabonli»- 
mie  natiarefle  servant  àisierveittie  la  polit70i»ierîfe  do 
Vval«td' Amphitryon,  il  a  été  al^soI^UQient  siapéFkfor. 
Mounet-SuUy  est  très-solennel  en  Jupiter  amou- 
reux, mais  dit  avec  plus  de  pénétration  les  suaves 
déclarations  à  Alcfflène  que  les  eonsolations  ayec 
lesquelles,  juché  prudemment  sur  son  nuage,  îl 
dore-  trop  facilement^  suivant  l'expression  de  Sosie, 
la  pilule  à  ce  pauvre  Amphitryon.  Ceîur-ci  a  trouvé 
dans  Laroche  un  interprète  très  -  convaincu. 
M**°  Dudfey  ^,  la  touchante  Opimîa  de  Rome  ««m- 
eue^  continuait  ses  débuts  par  le  rôle  d'AIcmène. 
Elle  y  a  été  touchante  et  pleine  de  tendresse; 
toute  la  partie  sentimentale  a  été  exprimée  par 
elle  avee  un  charme  très-sincère.  Mais  qu^elle 
prenne  garde  h  un  bredouillement  inévitable, 
lorsqu'elle  veut  trop  presser  la  cadence  du  ijers. 
M***  Samary  est,  pour  parler  comme  Mercure^  une 
Nuit  charmante,  et  JP*  Dihah-FéBx  détaille  avec 
infiniment  d'esprit  le  rôle  amusant  de  Cléanthîs^y 
l'épouse  de  So^e.  C'est  là  une  reprise  heurciee  et 
dont  tous  les  détails  .sofit  '  réglés  avec  ce  goût  par- 
tait et  ce  soin  scrupuleux  q^e'  M.  Perrin  apporte 
dans  la  remise  k  la  scène  des  chefs-d'œuvre  de 
notre    répertoire  clââsi(|UÊ.  Amphitvyo¥k^  contri- 

1.  C'est  M^i*  Sapah:  Bemàardt  qui  èm^àt  pepremive  !•  Ffiié 
d'Alcmêney  avais  de»  raisons  en-  aaaté  ayant  obligé  la  eimrataaÉ» 
actrice  à  interrompre  son  sesyice  vêts  le  milieu  de  mae»^ 
M^^*  Dttdlay  Ta  remplaaée. 

2.  A  ptop««  de  cette  repris^  Coqneliv  avait  dû-  ppimitivement 
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l>ueia  souvent  celte  anaée  à  la  formiition  de  spéc- 
iales intéressanlfi.  Au  Printemps^  comôdi'e  en  m^^ 
de  Lakiyé,  et  darit  i'inlrftrprétatioFi  «st  la  Baêmie 
foe.iiar  ie  paâsé,  sert  de  ie^'er  de  lûcleau  à  la  pèce 
4e  Molière. 

10  *iYRiL.  —  La  Comédie  reprend  ce  soir  >h 
Ikml'-'Monde^  pour  la  rentrée  de  M'^®  .Croizette, 
que  la  maladie  avait  tenue  lougten^ps  éloignée 
du  répertoire  et  qui  n'avait  encore  figuré  dans 
aucmi  des  spectacles  de  cette  année.  «M"®  Croi- 
zette, disait  à  cette  occasion  Francisque  Sarcey, 
a  Teparu  élevant  une  salle  très^sympathique  qui  Fa 
accueillie  par  de  longs  bravos.  Elle  me  paraît  avoir 
gagné  durant  cette  longue^bsence.  Elle  est  moins 
hâtive,  moins  frémissante,  moins  tumultueuse. 
Elle  û  la  pleine  possession  d'elle-même.  EUe  joue 
en  grand  prenaier  rôle,  dette  soirée  a  été  fort 
belle  et  très-émouvante-  Tous  les  artistes  étaient 
émus,  comme  au  jour  d'une  première  représenta- 
tiûiL  Jl  y  a'vait  longtemps  qu'^n  n'avait  do&né  le 
Dèmi-Monde^  et  ils  sentaient  ^ceitte  peur  spôcialis 
qui  s'en^are  du  comédien  ou  46  l'orateur,  quaad 
il  pinrît  djevant  le  jàuhlic  dans  les  grai>de«  cîrcûn- 
siaaoefi.  Us  ont  ious  ralenti  le  mouvement  4e  ia 

^e  «kargè  <3ki  tHAe  d©  Mercure.  Mais  il  y  Tenonça,  quand 
M.  Perrin  se  refusa  absolument  à  confier  celui  de  Sosie  à 
GognaUn  cadat.  Ce  furâot  du  aiaûm  \es  brmis  ^ifte  Von  iit 
OBorir  à  .oette  .^lo^ae.  La  .iémia^vm  «eimut  ipoustanft  cusnsmse  et 
intéreseante  à  tous  les  points  de  vue.  Nous  ne  doutons  pas  gne 
M.  P«jaûià  juB  JoaetU  ]àmaJU>t  .k  «âBâostiûii  iin  projet  «qm  seœaîde 
s'imposer  de  lui-même  au  répertoire. 
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pièce  dans  les  deux  premiers  actes,  et  quelques 
défaillances  de  mémoire  se  sont  produites  ;  mais 
ils  se  sont  remis  bientôt,  et  la  fameuse  scène  où 
Olivier  de  Jalin  jette  les  lettres  sur  la  table  aux 
yeux  de  Raymond  a  été  jouée  par-  Febvre  et  par 
Delaunay  d'une  façon  tout  à  fait  supérieure.  » 
Plus,  du  reste,  le  public  voit  cette  comédie  qui, 
le  13  septembre  de  cette  année  aura  atteint,  rue 
Richelieu,  sa  100®  soirée  d'existence  dans  la  mai- 
son de  Molière  S  plus  il  admire  l'art  infini  avec 
lequel  l'auteur  a  peint  cette  société  cosmopolite, 
la  profonde  connaissance  du  sujet  qu'il  développe 
et  surtout  la  vérité  des  caractères  qu'il  met  en 
scène.  M""*  Jouassin  remplace  M"^  Nathalie  dans  le 
rôle  de  la  comtesse  de  Vernière  *,  sans  y  apporter 
la  même  autorité,  et  le  personnage  de  M"*  de 
Santis  a  perdu  beaucoup  de  sa  véritable  physiono- 
mie en  passant  des  mains  de  M"°  Tholer  dans 
celles  moins  fines  de  M"®  Bianca. 

IS  AVRIL.  —  Il  ne  faut  pas  moins  que  le  prétexte 
d'une  œuvre  de  charité  pour  que  la  Comédie-Fran- 
çaise consente  à  donner  dans  la  journée,  au  béné- 
fice des  pauvres,  et  sous  le  patronage  de  M""®  la 
maréchale  de  Mac-Mahon,  la  soixante-quatrième 
représentation  de  VAmi  Fritz  y  précédée  de   la 

1 .  Les  cent  représentations  de  la  comédie  de  Dumas  devaient 
rapporter  à  la  caisse  du  théâtre  une  somme  ronde  de  502,749^ 
francs. 

2,  Ce  rôle  sera  joué  en  septembre  prochain  par  M™«  Provost- 
Ponsin. 
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Cigale  chez  la  fourmi.  Cette  matinée,  sans  doute 
à  cause  de  l'intention  qui  Ta  dictée,  réussit  mieux 
que  celle  du  lundi  gras,  et  la  foule  très-nombreuse 
se  croise  en  sortant  avec  un  public  compacte  qu'at- 
tire l'intéressante  composition  de  l'affiche  du  soir, 
sur  laquelle  on  peut  lire  les  noms  de  Molière  et 
d'Alfred  de  Vigny,  avec  Amphitryon  et  Chatterton. 
A  ce  moment  nous  approchons  de  l'œuvre  impor- 
tante vers  laquelle  sont  concentrés  depuis  plusieurs 
mois,  tous  les  soins  de  la  Comédie-Française.  Les 
études  de  Jean  Dacier  touchent  en  effet  à  leur 
terme.  Des  indiscrétions  commencent  à  se  répan- 
dre sur  le  compte  de  cette  pièce  ;  des  journaux  en 
déflorent  ouvertement  le  sujet.  Déjà,  on  sait,  à  n'en 
plus  douter,  que  ce  drame  met  en  scène  un  épisode 
des  guerres  de  la  Vendée  pendant  la  Révolution; 
que  Coquelin  y  joue  un  rôle  presque  absolument 
nouveau  pour  lui,  queM"^  Favart,  sous  les  auspices 
de  qui  la  pièce  a  été  reçue,  sera  superbe  dans  un 
rôle  très-dramatique,  .enfin  que  les  deux  derniers 
actes  se  passent  dans  une  ferme  dont  le  décor  repro- 
duira exactement  la  mise  en  scène  d'un  tableau  : 
Les  Dernières  cartouches ^  de.  Neuville,  qui  a  fait 
sensation   à  l'une  des    dernières  expositions  de 
peinture.    Enfin  la   première   représentation  est 
annoncée  pour  le  28  avril,  sans  que  rien  de  plus 
ait  transpiré  de  la    répétition  générale  qui   a  eu 
lieu  la  veille  ;  et  le  public  est  désormais  admis  à 
contrôler   par   lui-même   la  vérité  des  assertions 
officieuses. 

8 
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28  kYEBSL.  —  JEAN  BÂOERS  drame  en  cinq 
actes,  en  vere,  de  M.  •Chaules  Lojion.  —  M.  Lomoii 
«est  ce  qu'eH  pent  appeler  aa  théâtre  un  homhie 
hemreiax.  il  «Yak  à  .peine  ^mgt^denx  aiis  iorsqae 
le  comité  de  Jectuje  de  k  me  lUcheHeu  accueillit 
à  bras  ouverts  son  premier  ouvrage  dramatique  ; 
il  y  a  trois  ans  de  cela.  31  est  donc  âgé  atgour- 
d'hui  de  vingt-cinq  ans  tout  aau  pliis,  et  il  vient  de 
a?éiiissirsrv©c  ce  qui  fut  cansidéré  longtemps  «omme 
k  chme  k  plus  diffîdule  à  faire  accepter  du  public 
contemporain:  un  drame  en  dnci  actes  et  en  vers. 
Jfiëtn  Dmcier^  e»  dépit  de  critiques  très-fondées, 
qui  peuvent  lui  être  adressées  à  différents  points 
de  vue,  n'eu  est  pas  imoins  une  œuvre  forte  el 
viriie,  et  icpui,  étant 'donné  l'âge  de  l'auteur,  restera 
avamt  tout  un  çKemple  de  précocèié-  féconde  et 
remplie  des  xoeâlleores  promesseg. 

Eu  voici  le  soget  enquelqufes  mots:  Le  premier 
acte  se  passe  dans  un  tnillage  de  S^eta^ne,  au 
momeni  où  k  Convention  vient  solennéMesnent  de 
pre^clamer  k  paltrie  «m  léasger.  Le  parysan  lïe  sait 
rieu  du  drame  saugknt  (qui  se  déix>tde  dans  la 
ca^tale  et  juge  avec  sévérité  le  gooveruement, 
moi»s  pour  ses  œctes  tpi'il  ignore,  que  parce  que 
ses  repnèseiatants  veulent  te  contraindre  à  s'en- 

L  DisTBivuTiQX.  »  Ber^aniL  M.  MméawL  -^  Jean  INLtiar^ 
M.  Coquelin.  —  Raoul,  M,  Laroche,  —  Le  comte,  M.  MarteL^^ 
B«Hé,  M.  JoUeft,  ~  BaBdPB,  M.  ©.  Vem»n.  —  Gtnyot,  M,  Tr»f- 
Jier.  —  Pierre,  flf.  Hùihard.  —  !«'  fa&Wwt,  M,  Mleéa,  —  Ihi 
officier  municipal,  Af.  TroncTiet,  —  Marie,  Jtf«»  Favapt,'-^ 
Antoinette,  Alii«  Martin.  —  Auteur  nommé  par  Coquelin. 
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ràier  dans  les  faBtg&âieâ  amkées  de  la  République. 
Gepa^daiit,  il  e^  ûéyoné  à  son  seigjaeur,  le  comte 
d^  Tahdjeille,  et  sie  lèverait  au  preimeir  signal  cLe 
ee-  dermer  panr  n^arcfaeir  au  combat^  san^  loi 
marchander  ni  sqsl  sang^  m  son  courage.  Quoikâ 
le  représentant  du  peufle^  Berthaud^  arrÎTe  sur  la 
^aee  du  YÎUa^e,.  suivi  d'im  peletoB*  de  soMaÉs-^ 
pour  eecevoij:  tes  entrâtemieikts^  un  sml  se  présente, 
Jean  Daciief.  €e  Jean  ûasier  n'esrt  anbre  qsiun 
doniÊStique  du  chèkeau  de  Yahieilie,  doot  rame 
Qèxît  ae  réTDlte  à  k^  seide'pemsée  de-  cetliie  servilitér. 
Sle^é'  par  le  euré  dn  ^lag:e,  qui  avait  deiviné  en 
faiî  une  inteU^eiMie^  préoDce^  ii  a  afipinES  k  Ure  dans 
les tcagédies  de  Corneilie  et à.penâerdans.les'  tradtés 
des  ]diik)Sophes^  du  ^ëde.  Bieii  ne  peut  le  fiaiire 
revemp  suir'  sa.  réseliitioii  ; .  il  part,  malgré  kâ 
reoBbOttiranees  èa.  e^asie,.  de  h  eomtesse,  pour 
laquette  il.  a  eosktradiè  dans  le  seeret  de  aon  eciiEur 
une  respectujeiise  FeGa&oaÂssao&e.  Dans  Finterv^^ie 
du  ptenoier  au  seGond  aote,  rin^urrection  s'est 
étendue  éms  toute  la  Bretagise  ;  le  eomte-  de  Yal- 
vieilfe  a  payé  de  âatéte  son  dénouement  &Ia:canse' 
rojFaley  et  la  eosuiesse  eUe*-mème  arrêtée'  Gomaote 
i^ospeete  vient  de-  monter  danâ  la  fatale  charrette 
qui  deit  la  conduire  àt  l'édimlNad.  lean^  qui  arri\^e 
de  Farzaé^  du  Rhinr^  om  il  %  eenquiS'  le  grade  de 
coBwnaaMlaMy.  apprend  la  fatale  nouvelle,  ûbéissaiiit 
à  un  sentiment,,  dan»  lecpiel  il  est  seul  à  voir  pfaîtâ 
d'imnmmlé  qu«!  d'amoinr^  il  demande  Lnutilena/ent 
la  grâce  de  M""^  de  Talvifittle..  flerthaud  demeure 
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inflexible,  son  nom  seul  la  condamne.  Ce  mot  sur 
les  lèvres  du  farouche  représentant  est  un  trait  de 
lumière  pour  Jean.  En  acceptant  de  devenir  sa 
femme,  la  comtesse  serais  désormais  à  l'abri  des 
suspicions  et  des  poursuites.  Cette  dernière  a  pré- 
cisément rjeçu  le  matin  dans  sa  prison  un  billet  de 
son  cousin  et  fiancé,  Raoul  de  Puylaurens,  l'aver- 
tissant que  des  amis  veillent  sur  elle,  et  la  sup- 
pliant d'accepter  résolument  et  sans  s'étonner  tout 
ce  qui  pourrait  lui  arriver.  Aux  premiers  mots  de 
cette  étrange  proposition,  la  comtesse  ravie  s'ima- 
gine que  Jean  est  du  complot,  et  après  quelques  hési- 
tations bien  naturelles,  elle  met  sa  main  dans  celle 
de  l'officier  républicain,  pendant  que  le  magistrat 
les  déclare  unis  au  nom  de  la  loi.  En  ramenant  au 
logis  l'épouse  que  des  circonstances  tragiques 
viennent  de  jeter  dans  ses  bras,  Jean  ne  s'imagine 
pas  avoir  du  même  coup  touché  ce  cœur  altier.  11 
est  plein  d'un  tendre  respect  pour  la  comtesse,  il 
compte  sur  le  temps,  sur  de  nouveaux  exploits  pour 
s'attacher  lafemme  à  qui  depuis  son  enfance  il  avait 
voué  d'en  bas  une  pieuse  affection.  Mais  il  se 
révolte  à  la  pensée  de  Marie,  n'avoir  été  dans  tout 
cela  que  l'instrument  de  Raoul  !  Aussi  quand  Ja  com- 
tesse lui  offre  de  l'or  pour  prix  de  sa  délivrance, 
repousse-l-il  avec  indignation,  et  le  cœur  meurtri,  la 
main  glacée  qui  lui  est  tendue.  11  pourrait  livrer 
son  rival,  dont  la  présence  est  signalée  et  qui  n'a 
pénétré  chez  lui  que  pour  lui  enlever  celle  qu'il 
aime  ;  il  lui  donne  au  contraire  le  moyen  de  fuir. 
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non  sans  lui  avoir  laissé  entendre  qu'il  serait  moins 
clément  une  autre  fois. 

Au  quatrième  acte,  les  deux  armées  sont  en  pré- 
sence, prêtes  à  en  venir  aux  mains.  Surpris  aux 
abords  du  camp  ennemi,  Puylaurens  fait  prison- 
nier va  être  passé  par  les  armes,  lorsque  la  com- 
tesse se  jette  entre  les  deux  adversaires,  et  Jean, 
entraîné  par  un  mouvement  de  générosité  incon- 
sidérée, trahit  inconsciemment  le  secret  des  opéra- 
tions militaires  et  rend  la  liberté  à  son  rival.  Traduit 
pour  cela  devant  le  conseil  de  guerre,  qui  le  con- 
damne à  mort,  il  emporte  dans  la  tombe  le  suprême 
aveu  de  Tamour  de  la  comtesse,  dont  tant 'de 
noblesse  et  d'héroïsme  ont  enfin  dessillé  les  yeux. 

Tel  est  cet  ouvrage,  sans  originahté  évidente, 
mais  qui  n'en  renferme  pas  moins  plusieurs  situa- 
tions du  plus  palpitant  intérêt.  Je  passe  sous  silence 
r esprit  révolutionnaire  dont  on  voulut  absolument 
le  voir  animé,  les  uns  pour  le  blâmer,  les  autres 
pour  l'exalter.  11  n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'au- 
teur fut,  à  tort  ou  à  raison,  accusé  d'avoir  cherchée 
faire  l'apologie  de  la  Révolution,  et  que  son  drame 
passionna  diversement  le  public  et  la  critique.  C'est 
une  conséquence  de  nos  divisions  intestines  que 
les  œuvres  littéraires  n'échappent  pas  elles-mêmes 
à  cet  aveuglement  de  la  passion  poUtique.  La  troi- 
sième représentation,  donnée  pour  les  abonnés  du 
mardi,  fut  signalée  par  un  incident  regrettable. 
Deux  spectateurs,  à  l'orchestre,  qui  ne  parta- 
geaient sans  doute  pas  la  même  manière  de   voir 

8. 
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et  eurent  le  tort  dé  le  m^miléâtec  à  haute  vœx  &dl- 
lirent  en  venir  aux  injures.  La  pièce^  ^^  dehofs  die 
ces  questions  dre  parti,  s'annonçait  eoflame  un 
suecèô  honorable  pour  M.  LoBioa  et  rien  de  plu». 
La  maoïiëre  dont  eUe  étah  montèe>  son  interpré^ 
tation  absolument  su^ieure  s«irtcAit^  contribtièr^at 
beaucoup  à  le  lui  assurer.  Goquelin  se  té^élaài 
dans  la  tragédie  aussi  gracMl  artiste  qne  daas  ki 
comédie,  où  il  est  paasé  mal-tre  deyuîsi  l&ag^mwp». 
De  sa  voix  mordante,,  il  hit  ressortir  les  tirades 
du  rôle  de  Jean  Daeier,  T  enfant  du  peuple  aa  eerar 
bon,  àTâme  généreuse.  Il  est  sknple,  pabhétiqite, 
et  tojuchant  dans  ee  personnage,  auquel  il  donine 
la  physionomie  grare  et  austère  qui  lui  coa%ienL 
La  comtesse  de  Vaivieilie  est  jouée  par  M""®  Favart, 
poiur  qui  ee  rôie  reste  une  die  ses  plus  belles 
créations.  Elle  a  eu  des  accents  dédairants  et  des 
soupirs  pathétiques  et  sublira^es.  Admirable  surtout 
au  second  acte,  quand  yenadat  df échapper  à  k 
mort,  elle  se  précipite  sur  la  scène,  les  yetix 
hagards,  le  visage  eSiaré,  n'osant  parler,  sn'osaat 
interroger;  elle  a  rendu  avec  une  vérité  saisis- 
sante et  terriWe  tout  ee  que  cette  situatioa  a  de 
péniblement  tendu.  Maubant*  manque  d'ampleur 
sous  les  traits  du  coaveationnel  Berthaud  et  Laroche 
dit  avec  chaleur  les  tirades  d'mi  rôie  difficile.-  et 
ingrat.  Le  drame  de  M.  Lcnnoii'  appartesa^ait  désoc^ 
mais  au  publie,  A  ee  dernier  seul  était  réservé,  la 
question  de  décider  si  tel  qu'il  venait  d'être  af^plaïudi, 
il  comportait  les  ^ments  d'un  suecès  durable. 
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II  mit  peu  d'efiipdresâ«meni  à  se  luronooieer  et 
JmnDucierji'a&B.  pfts  plus  hm  à  cette  époqpie  qpœ 
yizigt«<{uairerepréa9fitatioii&.N6«is  n'en  deyoaâ^  psts^ 
mûÈEiâ  aaluear  à  cette  €Mcea^on  L'avVénemeqbt  d'au  dioi^^ 
dramatique,  dont  le  premier  esâaâi  remlefin^  assetz: 
de  qualités  réelles  pâiar  nous  dispenser  des  éloges 
su^ects  ^e  ]jui  altiaraÉsnt,  en  dehors  de  k  qiies- 
tian  piaFeiQbeiit  théàtrateirle  S€»iffîe  et  les  idées  révo^ 
luti^m^eâ  qu'il  reefierm«:. 

Ne«iâ  n'âjouteirons  pas  \a  moindre  iïEi}()Oiftaaace 
au  brait  qui  courul  de  la  retrailie  de  M.  Perrin  et 
du  remidacemeM  àt  l'aukoônistrai^eur  aetuel  par 
un  auHeur  df  amatiepAe,.  M.  Ëdouâcd  Foussi^  dont 
les  succès  au  théâtre  poop  a'avoir  jamais  ^é  trè^ 
bruyau-ts,  n'eu  sool  pas  luoins  trè&-eslJiEEiés>  Cette 
nouvelle^  lancée  au  hasard,  passa  au  nulieu  de 
rindiffiéjrence  généïate.  Ea  revanetfee,  il  éfeait  à.  ce 
moHient  très-sérieusement  question  de  la  rentrée 
au  ThéâtrerFraînçais  de  Wombô^  que  le  Gymnase 
avait  arrêté  au  passage,  lors  de  son  retour  de 
Russie  ;  de  M^^  Agiar,  qui^  depuis  sa  mésaventure 
sous  la  Commune  de  i&71^  demeurait  dans  une 
inaction  regrettable;  et  enfin  de  Feagageimeat  de 
M^*"  Léonide  Leblanc.  Le  public  accueillit  diffé- 
renunent  les  décisions  du  comitô  revives  à  cha- 
cuB  de  ces  artiste^.  Si  Von  fut  u<aaisûme  à  eonsi- 
dérerv  (^omme  un  acte  de  bonne  administration, 
la  faveur  dont  les  deux  premiers  allaient  être 
l'objet,  il  n'y  eut  qju'une  ,vois  pour  désapprouvcar 
le  chaixy  même  eomme  pensionnaire,  de  M^^""  L. 
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Leblanc.  Les  succès  de  cette  artiste  avaient  été . 
jusqu'ici  plus  des  succès  de  jolie  femme  que  de 
comédienne.  Cependant,  on  ne  pouvait  ne  pas 
reconnaître  que  depuis  quelques  années,  sollicitée 
par  une  noble  ambition  et  lasse  de  n'entendre 
vanter  que  Téclat  de  sa  beauté.  M"®  L.  Leblanc 
avait  résolu  d'y  ajouter  le  prestige  du  taleiit.  Elle 
avait  travaillé  en  conséquence.  A  TOdéon,  où  elle 
était  engagée,  elle  s'essayait  depuis  plusieurs  mois 
dans  le  répertoire  classique,  de  manière  sinon  à 
briller  au  premier  rang,  du  moins  à  montrer 
qu'avec  de  la  volonté,  de  l'intelligence  et  du  travail, 
elle  pouvait  arriver  à  occuper  au  théâtre  et  dans  le 
genre  sérieux  une  place  très-honorable.  Ce  n'étaient 
pas  là,  néanmoins,  des  titres  suffisants  pour  franchir 
du  même  coup  le  seuil  sacré  de  1»  Comédie.  De 
hautes  influences  furent  mises  en  mouvement, 
paraît-il.  M.  Sarcey,  qui  avait  été  un  des  premiers  à 
l'encourager  dans  la  voie  nouvelle  où  elle  entrait, 
écrivit  dans  ce  but  un  éloge  de  l'artiste  qui  faillit 
faire  pencher  définitivement  la  balance  en  sa  faveur. 
Si  bien  que  le  comité  fut  sur  le  point  de  céder 
aux  pressantes  soUicitations  dont  il  était  l'objet  et 
qu'il  fallut  que  l'opinion  publique  se  prononçât 
d'une  façon  significative  contre  une  semblable  déci- 
sion, pour  l'obliger  à  revenir  sur  un  commence- 
ment d'exécution.  Il  ne  le  voulut  pas  faire  cepen- 
dant sans  s'être  préalablement  éclairé  sur  les 
mérites  de  la  comédienne  en  question. 
Il  délégua,  dans  ce  but,  trois  de  ses  membres 
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pour  aller  entendre  l'artiste  et  la  juger  devant  le 
public.  Un  dimanche  donc  que  M"**  L.  Leblanc 
devait  jouer  Araminthe  des  Fausses  confidences^ 
dans  une  matinée,  à  TOdéon,  MM.  Perrin,  Got  et 
Talbot  se  rendirent  au  second  Théâtre-Français, 
munis  des  pleins  pouvoirs  de  la  Comédie.  Cette 
épreuve  ne  fut  sans  doute  pas  favorable  à  la  jeune 
comédienne,  car  le  bruit  de  son  engagement  ne 
s'était  pas  confirmé  à  la  fin  de  cette  année  et  il 
ne  devait  plus  en  être  question. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  pour  Worms.  La  place 
de  cet  artiste  était  indiquée  depuis  longtemps  au 
Théâtre-Français.  Il  désirait  vivement  y  rentrer, 
M.  Perrin  ne  demandait  pas  mieux,  et  tout  le 
monde  était  d'accord  pour  souhaiter  que  la  chose 
se  réalisât.  L'occasion  seule  manquait.  Sur  ces 
entrefaites,  il  fut  question  de  reprendre  le  Marquis 
de  Villemer  à  la  Comédie-Française.  Le  vœu  le 
plus  ardent  de  George  Sand,  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  avait  été  de  voir  cette  comédie 
passer  les  ponts  pour  venir  prendre  droit  de  cité 
dans  le  temple  classique  de  la  rue  RicheUeu. 
M.  Perrin  n'avait  cessé  d'entretenir  cette  idée 
dans  l'esprit  de  l'illustre  romancier.  Une  seule 
chose  arrêtait  dans  l'exécution  de  ce  projet  l'au- 
teur âilndiana^  liée  de  grande  amitié  avec  le 
directeur  de  l'Odéon.'EUe  hésitait,  par  une  pensée 
délicate,  à  le  déposséder  d'une  pièce  qui  avait 
puissamment  contribué  à  la  fortune  de  ce  théâtre 
depuis  qu'elle  y  avait  été  représentée  en  1866. 
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M.  Duquesnel  tui  coaims&àuce  de  ce  désir,  et  nous 
ne  saurions  passer  sous  silence  la  générosité  dont 
il  fit  iMreuve  en  e€?tte  occasion.  Le  Marq%n&  de 
Yillemer  n'aftait  pas  été  jooé  depuis  deux  ans.  Axex 
termes-  des  règlements  en  usage,  toute  pièce,,  ua 
an  après  sa  det nière  représentation^  peuirètre  récla- 
mée par  son  auteur  cpai.  demeure  libre  de  la  por- 
ter où  boci  lui  seml^la.  M.  Duquesnel,  pour  bien 
affirmer  son  drmt  de  propriété,  la  fit  puer  trois 
fois,  afin  d'interroiBpre  toute  prescription^  et  après 
cette  âimjde  formalité,  il  donna,  à  George  Sand  un 
témoignage  de  sa  déférence  et  uœ  preave  de  son 
affection,  en  venant  lui  annoncer  qu'il  ne  £er»i 
aucun  obstacle  à  la  priser  de  possessix>n  par  k 
Cofrkédie-'Françaiâe  de  cette  pièce  de  son  réper- 
toire. 

Dès  lors  Ittt  reprise  du  Maatqms'  de-  ViUemer  £ut 
arrêtée  em  principe.  Le&  rôles  en  fiirent  presque 
immédiatement  distribués.  W^^  Ajrnûiild4^1essy^  qui 
faisait  encfDve  partie'  (ki.  tbéàtre,,  avait  conseuti  à 
se  charger  de  celui  de  la  marquise  qu'il  ne  lui 
était  pas  réservé  de  créer  ieic  Un  Sieul  den^uora 
longtemps  en  question,  celui  d'Urbain.  On  pensa 
successivement  au  jeune  SaiUet,  qui  ne  parvenait 
pas  à  réa^ser  les  promisses  que  soi;^  entrée  au 
théâtre  avait  fait  eoncevrâr  et  que  son  insuccès 
dans  le  Mariage  de  Vieiwint  devait  tenir  piour 
quelque  te«ip8  à  Fécart  de  toute  eréatioa  aussi 
impoQPtante  ;  à  Lavodie,  qui  l'avait  joué  à  l'Odécm , 
mais  Laroche  avait  déjà  beaucoup  à  faire  sans  se 
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mettre  encore  sur  les  bras  des  -études  nouvelles. 
Le  personnage  menaçart  de  demeurer  sans  titu- 
laire, lorsque  Fidée  vint  à  M.  Perrin  de  profiter 
de  cette  occasion  pour  donner  satisfaction  légitime 
à  Worms,  qui  fut  définitivement  engagé  et  à  qui 
Ton  promettait  dans  un  délai  peu  éloigné  les  hon- 
neurs du  sociétariat  dont  il  faisait  la   otmdition 
expresse  de  sa  rentrée  dans  la  maison  de  Molière. 
Rien  ne  s'opposait  donc  plus  à  oc  que  la  repré- 
sentation du  chef-d!'œuvre  de  M"*  Band  eût  lieu 
dans  nn  délai  assez  rapproché.  Les  répétitions  se 
snccédîfieBt  sous  la  direction  de  IBumas  fils  et  de 
Delaunay.  La  dernière  eut  lieu  le  dîraattche  3  juin, 
dans  Taprès  nnffi,  en  présenûe  d'une  salle  comble 
que  la  chaleur,  déjà  étouffante  à  cette  époque, 
n'avait  pasfeit  reculer  devant  Tattrait  d'une  audi- 
tion privée  de  certte  conrédie.  LeEendemain,  Faiffiche 
annonçait  pour  le  soir  la  première  représentation. 

4  sim.  —  LE  XARflEDIS  SE  TILLEMERS  comé- 
die «n  4  Nacfccs  de  Ceoiige  Sand. 
La  «aiDe  «st  brillante  oe  scir.  Le  rideau  ^e&t  k 
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peine  levé  que  déjà  le  public  est  sous  le  charme 
de  cette  langue  simple  et  colorée  à  la  fois.  Qui 
n'a  lu  le  livre  d'où  cette  pièce  est  tirée?  Qui  n'a 
vu  la  comédie?  Pour  ceux  qui  assistent  à  cette 
nouvelle  prise  de  possession  par  George  Sand  de 
notre  première  scène,  cette  histoire  est  familière, 
et  cependant  tout  le  monde  l'écoute  avec  une 
pieuse  attention,  avec  un  douloureux  respect.  C'est 
qu'en  effet  cette  représentation  servait  à  célébrer 
un  triste  anniversaire.  Dans  quelques  jours,  il  y 
aura  un  an,  jour  pour  jour,  qu'une  foule  respec- 
tueuse, accourue  de  tous  cotés,  accompagnait  la 
dépouille  du  grand  romancier  jusqu'au  cimetière 
agreste  où  elle  repose  sous  les  grands  arbres  de 
Nohant.  L'ombre  de  George  Sand  plane  pour  ainsi 
dire  sur  la  maison  de  Molière.  Mais  le  succès  se 
dessine  dès  les  premières  scènes.  Dans  les 
entr'actes  on  évoque  les  souvenirs  de  la  première 
représentation  sur  la  rive  gauche.  On  fait  des  com- 
paraisons entre  l'interprétation  actuelle  et  celle 
d'autrefois.  Tout  le  monde  est  d'accord  pour 
trouver  Worms  parfait,  Delaunay  tout  à  fait  supé- 
,  rieur  ;  tout  le  monde  regrette  avec  la  même  unani- 
mité que  M"°  Croizette  ait  cru  devoir  se  charger  du 
rôle  de  Caroline  de  Saint-Geneix,  au  lieu  de  le  laisser 
à  M"°  Broisat  que  les  amis  de  l'auteur  avaient  inu- 
tilement indiquée  à  M.  Perrin  pour  ce  personnage. 
Toutes  ces  impressions  si  diverses,  si  vives,  que 
traversait,  dans  cette  soirée  remarquable,  un 
public    sincèrement  ému,    nous   les   retrouvions 
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quelques  jours  après  sous  la  plume  des  critiques 
du  lundi  :  «  Worms,  écrivait  M.  Paul  de  Saint- 
Victor,  par  le  rôle  du  marquis  de  Villemer  a  fait 
une  éclatante  rentrée  à  la  Comédie-Française, 
qu'il  n'aurait  jamais  dû  quitter.  Sa  voix  tendre,  sa 
physionomie  expressive,  son  jeu  senti  jusqu'au 
fond  de  l'âme,  lui  ont  du  premier  coup  conquis  le 
public.  Ce  qui  distingue  entre  tous  le  talent  de  ce 
comédien,  c'est  l'art  effacé  sous  le  naturel,  une 
sincérité  qui  pénètre,  l'absence  de  tout  effet  cal- 
culé et  de  toute  emphase.  Delaunay,  pendant  les 
deux  premiers  actes,  avait  paru  manquer  un  peu 
d'élégance  mondaine  et  de  distinction  ;  il  forçait 
les  notes  gaies  du  rôle. aux  dépens  de  sa  courtoi- 
sie native  et  de  sa  bonne 'grâce  patricienne.  Mais 
il  s'est  fièrement  relevé,  et,  dans  les  derniers 
actes,  il  a  été  tout  à  fait  supérieur.  Il  n'y  a  point 
à  dissimuler  l'insuccès  de  M"°  Croizétte  dans  le 
rôle  de  M"^  de  Saint-Geneix  ;  il  a  été  trop  marqué, 
aucune  périphrase  ne  l'atténuerait.  On  ne  com- 
prend pas  qu'on  l'ait  choisie  pour  un  type  si  con 
traire  à  sa  nature  et  à  sa  personne.  Il  y  fallait  une 
grâce  chaste,  une  dignité  douce  et  sévère;  ce  fut 
une  comédienne  toute  voyante^  faite  pour  des 
boutades  excentriques  et  les  gros  effets,  qui 
l'obtint.  »  A  défaut  d'un  succès  d'artiste,  le  Marquis 
de  Villemer  aura  valu  un  succès  de  virtuosité  à 
M"'  Croizétte,  qui  exécute  elle-mêmej  au  pre- 
mier acte,  le  prélude  de  piano.  Quant  aux  autres 
personnages,-   M"''   Madeleine    Brohan,    sous   les 
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cheveux  blancs  de  la  marquise,  est  bonne  et  spi- 
rituelle. M"'  Provost-Ponsin  se  tire  avec  aisance 
d'un  rôle  peu  sympathique  et  qui  sembie  encore 
morns  fait  pour  elle.  M^^*"  Reichemberg  est  une 
adorable  Ifiane  de  Saîutràîlles.  Thiron  et  Barré 
sont  excellents  tous  les  -deux  dans  les  peraon- 
nages  trc^  peu  importants  pour  «ux^  de  Duaière 
et  de  Pierre.  Cette  soirée  se  résumait  par  un 
succès  immense.  Le  publie  avait  acclamé  le 
triomphe  de  George  Sand  «ur  cette  scène  illustre. 
Après  les  ovations  tle  la  salie^  Worms  était  î'objet 
des  manifestations  les  p9us  flatteuses  -et  les  plus 
touchantes  de  la  part  de  tous  aes  camarades.  La 
comédie  du  Marquis  dt  Vittemer  »e  doit  pas  de 
sitôt  abandonner  l'affiche.  A.  la  fin  d'octofene,  die 
réalisera  à  elle  seule  presque  le  -malimum  de  la 
recelte. 

L^înauguration  de  la  statue  de  Geoiçe  Sand, 
ceuvre  d'après  nature  du  scul^eur  déâtiger, 
devait  tijouter  à  la  srfennîté  de  cette  soirée. 
Placée  au  fond  de  la  galerie  co«tiguë  au  ^rand 
foyer,  cette  œuvre  remarquable  que  M.  Emile  de 
Gîrardin,  venait  de  eèder,  à  titre  oaéreus,  à  la 
Ccmédie-Frairçaise  et  qu'on  avait  déoo^averte  am 
moment  même  de  la  représentation,  fut  pe&dant 
îes  entr'actes  l'objet  «onstant  des  bwïii»age6d'*«iîe 
foule  empressée  et  Tespeetueuse. 

• 

16  JUIN.  —  C'egt  arrjoord'hm  le  271°  attnmi««i!« 
de  la  naissaitce  de  CorneîHe-,  le  spectacle  se  com- 


x 


ET  BE  LA  MUSIQUE  9Q 

pose  &!Hor€t€e^  et  du  Menieur.  M"°  Sarab  Ber- 
nhardt,  que  la  maladie  retenait  éloignée  du  théâtre 
depui»  plusieurs  iBois,  s'est  chargée  du  bouquet 
d'anniversaire.  Yêtue  err  muse,  accoudée  auprès 
du  socle  sur  lequel  se  dresse,  ceint  d'un  yert  lau- 
rier, le  buste  de  Corneille,  merveilleusement  belle 
sous  ses  voiles  blancs  flottants,  elle  dit  entre  la 
tragédie  et  la  comédie,  et  d'une  voix  attendrie  et 
inspirée,  les  strophes  que  M.  Albert  Delpit  a  rimé  es 
en  l'hoïineur  du  grand  poëte  et  qu'animent  un 
souffle  puissant  et  une  éiaotion  sincère  :  M"®  Dud~ 
lay,  dans  BormCy  accomjiissait,  par  le  rôle  de 
Canwlle,  le  troisième  et  le  dernier  de  ses  débuts. 
La  jeune  tragédienne  est  encore  bien  inexpérih 
aiantée;  mais  dans  cette  inexpérience  même  il  est 
facile  de  deviner  le  feu  sacré  et  une  nature  riclfte- 
ment  douée  pour  le  théâtre.  Sa  voix  tendre  et 
doâceiaeût  exf^ressive  se  prête  admirablement 
aux  nfeûUTements  les  plus  divers  de  la  passioft. 
Son  gisste  est  noWe  et  touj<ours  juste.  Biea  qu'iné- 
gale dans  le  personnage  de  Camille,  M"""  Dudlây  a 
6u,  dans  certains  passages^,,  et  |H*inçipalemenl  èsiB» 
la  scène  des  imprécations,  quelques  éclats  de  voix 
d'une  énergie  très-traie  et  très^bien  sentie  qui  çm\> 
décidé  les  appiaudissemeuts.  Miounet-SuUy  est  plus 
mesuré,  plus  sobre  que  par  le  passé  ;  tout  le  long 


!•  0i9niiBVtiO7(.  -^  Le  vieil  H«caQ«i>  Jtf.  MaùèmU.  —  Horace*. 
U,  ML^tUIff.  —  Ctt»ia«6,  Jlf.  Laroche,  —  TaU».  M,  M«rteL  — 
^akp», M.  Charfmhet.  —  ¥\amm^M.  JUchesrd^  —Julie,  1P«  P- 
Pofutib  ^  Ca&ûll%  m^  DmU&y^  ^  Sabine»  m^^  FayoUe, 
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plaidoyer  du  dernier  acte  est  dit  par  lui  avec  Tac- 
cent  d'une  conviction  ardente.  La  comédie  du 
Menteur  est  pour  Delaunay  et  pour  Got  un  triom- 
phe assuré.  Maubant,  M""  Riquer,  Provost-Ponsin 

et   Dinah  Félix   les   secondent    avec  leur    talent 

« 

habituel. 

* 

Le  17  juin,  Coquelin  cadet  abordait  pour  la  pre- 
mière fois,  dans  le  Testament  de  César  Girodot, 
le  rôle  d'Isidore,  si  parfaitement  créé  par  Kime  et 
que  la  mort  de  ce  dernier  avait  laissé  sans  titulaire. 
«  CoqueUn  cadet,  écrivait,  à  ce  propos  M.  Th.  de 
Banville,  qui  excelle  dans  Tart  de  composer  un 
type  et  d'en  animer  la  réalité  par  la  fantaisie  la 
plus  vive  et  la  plus  imprévue,  a  donné  un  relief  et 
une  couleur  extraordinaires  au  personnage  de  cet 
Isidore,  si  bas,  si  envieux,  si  follement  irascible, 
qui  se  plaint  de  la  vie  et  de  la  société  et  vide  les 
sucriers  dans  sa  poche.  Il  a  eu  des  éclats,  des 
fureurs  soudaines,  des  intonations  prodigieuses, 
des  trouvailles  de  mots  d'un  effet  irrésistible,  et 
Clémentine,  si  excellemment  comique  sous  les  traits 
de  M°'  Jouassin,  a  enfin  trouvé  en  lui  son  vrai 
mari,  amer  comme  du  chicotin,  vif  comme  du  sal- 
pêtre, et  soigneusement  passé  à  l'encre  sur  toutes 
les  coutures  \  »  Sauf  pour  le  personnage  de  Céles- 

1.  En  dehors  du  théâtre,  il  existe  dans  le  monde  des  lettres 
un  Coquelin  cadet  fantaisiste,  tout  différent  de  celui  que 
nous  connaissons  rue  Richelieu  et  qui  nous  ofi^e  un  intérêt 
tout  particulier.  Le  jeune  acteur  s^est  fait  le  porte-paroles 
de  poètes ,  d'auteurs  humoristiques  qui  travaillent  k  mettre 
en  relief  sa  gaieté  bizarre  et  sa  verve  excentrique.  Les  salons, 
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tin,  que  Baillet  avait  sollicité  de  reprendre  après 
Joumard,  bien  que  e-Q  rôle  ne  semblât  convenir 
nia  son  emploi  ni.àr  s©ji  tempérament,  Tinterpré- 
tation  avait  conservé  lès^  .mêmes  artistes.  Après  un 

an  d'attente,  M.  Perrin^^e.ïiécidait  à  faire  débuter 

V  ■>  -" 

le  jeune  Davrigny,  lauréat t'des, concours  du  Conser- 
vatoire en  1876.  Mais  sî  les- -succès  de  Técole 
avaient  allumé  dans  l'âme  (îe^'QÔ;  jeune  homme, 
une  trop  grande  présomption, -jar^^façon  dont  il 
parut  pour  la  première  fois  devant  un. vrai  public 
dut  terriblement  le  rappeler  à  la  modestie.  Davri- 
gny avait  eu  Tespoir  de  débuter  dans  leûfiandelier, 
qu'on  devait  remonter  exprès  pour  lui.  .(jÈn^  avait 
parlé  également  de  deux  ou  trois  autres  rôleS/qui 
devaient  le  placer  du  premier  coup  en  évidènjp^'. 
Mais  qu'était-il  advenu  de  ces  belles  promesses^? 
Ce  fut  un  dimanche,  le  1"  juillet,  après  une  jour- 
née torride  que  la  population  presque  tout  entière 
avait  passée  à  Longchamp  où  le  maréchal  de  Mac- 
Mahon  passait  en  revue  l'armée  de  Paris ,  que 
Davrigny  fit  son  premier  début,  par  le  rôle  de 

les  concerts  nous  le  révèlent  sous  un  jour  nouveau.  \\  récite 
des  saynètes,  des  monologues  écrits  exprès  pour  lui  et  où  sa 
vervti  est  un  puissant  auxiliaire  pour  les  écrivains  qui  ont  toi 
en  sentaient.  Son  répertoire,  en  dehors  de  la  Comédie-Française, 
est  immense.  Sans  compter  Vacquerie,  Th.  de  Banville  ec  d'au- 
tres maîtres,  dont  il  colporte  partout  les  productions  ou  poèti: 
ques  ou  littéraires,  il  a  mis  à  la  mode  Ernest  d'Hervilly, 
Ch.  Gros,  Maurice  Bouchor,  Paul  Arène,  Raoul  Ponchon, 
Richepin,  Villiers  de  TIsle-Adam,  sans  oublier  Coppée  et  Sully- 
Prudhomme.  11  est  curieux,  après  l'avoir  vu  au  théâtre,  plus 
respectueux  qu'aucun  autre  des  traditions  de  la  maison  de 
Molière,  de  retrouver  ce  talent  imprévu  et  primesautier  aux 
prises  ave;  les  fantaisies  de  la  littérature  contemporaine. 

9. 
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Valère,  datos  Tartuffe.  Mais  qui  était  là  pour  con- 
Htater  ca  que  le  débutant  avait  pu  perdre  <hi 
gagiter  en  pas^nt  dei^  baÂdâ  '  de  Téede  sur  le» 
planches  du  théâtre?  k  ,pelîie  fut-il  question  de 
cette  épreuve  ^  aeconaipli^  <}aii9  des  eonditionâ  aus^i 
déplorables.  Deux  ngtriuêlle»  apparitious  dan»  le 
Dépit  amoureux^  .(r^è  d'Er^Lste^  18  juillet)  et 
r Avare  (rôle  àeJGléante^  22  juillet),  ne  furesit  paet 
davantage  rem'aNCjiiéeB.  C'était  un  début  gaeriâé. 
On  9  aoconto  cependant  pour  trouver  au  débutant 
une  phyiHonoCiiie  intéressante,  de  la  teuféb^i^se  et 
du  sentjuHfTit  dans  la  Toix,  de  Télégance^  de  la 
distinct^ni,  de  la  passion  même.  Mais  toutes  ces 
beUfî?,  qiKilité»  allaient  être  immobilisées,  ee  n'a- 
^àiT-^Hê  pour  Davrifiny,  après  avoir  attendu  si 
'Uvugtenip^  sim  tour  de  début,  qu'une  manière  de 
preudn*  nuwr  dans  les  cadres  d'activité  de  la  mai- 
5*011  de  Mi>li^re* 

l'ne  nmiadie  de  Worras  avait,  depuis  quelques 
jiHirs,  interrompu  les  représentations  de  la  pièce  de 
tUH^rjre  Sand,  Los  spect;ides  se  composaient  in€&4-> 
tinoîeuunU  de  b  plujxirt  dos  ouvrages  que  nous 
a^ons  enumèrt^îi  jusi|u*ici  et  de  quelques  aulren 
qui  otuiout  \ouus.  àdos  dates  successives,  renforcer 
la  n)vm*tio  du  rt^j^Tloire,  Panni  rt^  derniers,  nous 
do\v^u>  citer:    Ch  ms  ite  tt^/iststnce^^    le  Gendre 

((^  y\  >vor*^  V  Jfcsvir  >U$\\^ru*«f  i^    ¥'-•  Im»^  <»   L«ciie>  JP*»  S«t- 
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de  M,  Poirier^  On  ne  badine  pa»  avec  l'amour^  la 
Nuit  d'&€t&6re\  le  Dermer  quartier  ^^  Un  Mmi 
qui  pleure  j  toutes  pièces  que  la  Comédie  repreiataifl 
au  fur  et  à  mesure  de  ses  besoins,  sans  apporter 
des  modifications  essentielles  dans  leur  distribt»' 
tion  et  sans  leur  accorder  la  solennité  d'une 
reprise  régulière  et  ofiâeielle  ^  Cela  n'empêekak 
pas  M.  Perrin  de  aenger  à  des  reprises  sérieuse» 
que  la  mésaTeMure  éa  marq^iis  de  YiUeHier^ 
arrêté  en  {dein.succte,  rendait  instamment  néces- 
saires- 

2  JUfLLËT.  —  Le  /eu  de  Pamôwr  et  du  hmardy  la 
comédie  de  Marivaux,  n'avait  pas  reparu  à  la 
scène  depuis  plusieurs  années.  Elle  nous  est  rendue 
ce  soir  avec  une  distribution  presque  entièrement 
renouvelée*.  A  part  Talbot  et  Coquelin,  qui  ont  con- 
servé les  personnages  d'Orgon  et  de  Pasquin,  tous 
les  autres  râles  sont  échus  à  de  nouveaux  inter- 


1.  Interprétée  cottoiie  par  le  pa«sé  par  M,  Delaunà;  eft 
MiicFavart. 

2.  ^oué  par  Jf.  Got  (Raymond),  AT.  Garraud  (Marien),- 
j|f"a  ]hroisat  (Jeaoae),  W^'^  Bmnea  (HorteixBe).  Dans  ttne  repfé^ 
.seatation  donnée  le  2J  septembre  au  théâtre  de  la  Porte -Saint- 
Martin,  au  bénéfice  de  M"*  Ùica  Petit,  M,  (rof  (Raymond), 
M.  Prudàon  (Mariea)^  ikOi<^  Marti*  (Hortense),.  joueront  cette 
même  pièce  avec  la  bénéficiaire  dans  le  rôle  de  Jeanne. 

3.  Le  18  juin,  le  Jfetour  de  Febvre,  après  un  congé  d'un  mois, 
avait  permis  de  reprendre  VAmt  Fritz,  qui  était  joué  ce  soir-là 
par  tous  ses  créateurs,  pour  la  74°  fois. 

4.  DigTtiBUTioir.  —  Orgon,  M.  Talbot.  —  Pasquin,  M,  Coque- 
lin.  *^  Mario,  M.  B&ucker.  —  Dorante^  M.  Frtidhon.  —  Sylvia^ 
y»*  M.  Bi^oisat.  -^  Lis«tt©y  M"»  J,  Samûri/,  —  Le  rôle  de  Pas- 
quin <#t,  q,ii«lqn«s  jours  aprèSj»  repris  par  Got. 
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prêtes.  M"®  Broîsat,  joue  Silvîa  avec  beaucoup  d'es- 
prit et  de  sentiment.  Ce  rôle  et  celui  de  Kitty 
Bell,  dans  Chatterton^  lui  auront  valu,  cette  année  ^ 
les  palmes  du  sociétariat.  Lisette  a  emprunté  à 
M"®  Samary,  son  visage  pétillant  de  maMce  et  sa 
divine  effronterie.  Quelque  peu  intimidée  le  pre- 
mier soir,  elle  se  remet  aux  représentations  sui- 
vantes pour  faire  applaudir  une  soubrette,  en 
complet  accord  avec  Tesprit  mordant  du  rôle.  Mais 
les  honneurs  de  la  soirée  sont  pour  Coquelin,  qui, 
dans  la  peau  de  Pasquin,  réalise  un  type  prodigieux 
de  verve,  d'allure  et  de  fourberie.  Ainsi  remontée, 
la  comédie  de  Marivaux  contribue  puissamment  à 
l'attrait  des  spectacles  quotidiens. 

18  JUILLET.  —  La  Comédie-Française  reprend  ce 
soir,  avec  une  certaine  solennité,  le  Barbier  de 
Sévilie^^  de  Beaumarchais ,  qui  avait  disparu  de 
l'affiche  depuis  la  retraite  de  Bressant^iFebvre  joue 
pour  la  première  fois  AJmaviva,  rôle  dans  lequel  il 
s'était  essayé  jadis  aux  matinées  Ballande  ;  M'^'  Ba- 
retta  joue  Rosine,  et  CoqueUn  cadet,  Basile.  L'an- 
cienne distribution  est  représentée  par  Coquelin  et 
Talbot.  Faisant  un  appel  à  ses  souvenirs,  pour  éta- 
blir une  comparaison  entre  l'ancien  et  le  nouveau 
comte  Almaviva,    M.  Sarcey  s'exprimait   en  ces 

1.  Décision  du  comité  du  6  septembre. 

2.  DisT»iBUTioN.  -^  Bartholo,  M.  Talbot,  —  Figaro,  M.  Coque- 
lin, —  Almaviva,  M.  Febvre.  —  Basile,  M.  Coquelin  cadet,  — 
La  Jeunesse,  M.  Joliet.  —  L'Eveillé,  M.  Roger.  —  Le  notaire, 
M,  Richard.  — l'Alcade,  M.  Villain,  —Rosine,  AfUe  Bareita. 
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termes  :  «  Il  nous  est  assez  difficile  déjuger  Febvre 
dans  ce  rôle.  La  façon  dont  il  a  été  joué  par 
Brassant  m'est  encore  présente.  Je  me  rappelle  jus- 
qu'à ses  moindres  gestes  ;  j'ai  dans  Toreille  toutes 
ses  intonations.  Ce  souvenir,  trop  précis,  est  très- 
gênant.  Quand  Pressant,  il  y  a  de  cela  bien  des 
années,  aborda  pour  la  première  fois  ce  rôle  à  la 
Comédie-Française,  ce  fut,  m'a-t-on  dit,  à  l'or- 
chestre du  théâtre,  un  cri  de  réprobation  générale. 
Les  amateurs  étaient  habitués  à  y  voir  Menjaud 
qui  le  jouait  avec  beaucoup  de  grâce  et  qui  avait 
tout  à  fait  grand  air.  Peu  à  peu,  le  souvenir  de 
Menjaud  s'efifaça  ;  Brossant  prit  jour  à  jour  posses- 
sion du  rôle,  il  devint  pour  nous,  le  seul,  le  véri- 
table Almaviva,  et  aujourd'hui  nous  nous  servons 
de  lui  pour  écraser  Febvre,  comme  autrefois,  on 
tâcha  de  le  décourager  en  le  comparante  Menjaud. 
C'est  l'histoire  éternelle.  Je  ne  rêvais  pas  quelque 
chose  de  plus  élégant,  de  plus  gai,  de  plus  jeune  et 
de  plus  gentilhomme  à  la  fois,  que  Bressant  dans  le 
rôle  d' Almaviva.  Comme  il  y  était  tendre,  avec  un 
ton  d'aimable  galanterie,  sans  cesser  de  rester 
grand  seigneur  !  Febvre  est  un  amoureux  plus  con- 
vaincu, plus  ardent.  Mais  est-ce  bien  là  la  note? 
Je  voudrais  que  Febvre  éclaircît  un  peu  le  sombre  de 
son  visage  et  de  sa  voix.  Il  est  comédien  habile,  et 
tout  ce  qu'il  fait  en  scène  est  adroitement  fait.  C'est 
le  divin  rayon  de  la  joie  qui  est  absent.  »  Febvre  a 
trouvé,  pour  la  célèbre  leçon  de  musique  un  jeu  de 
scène  qui  est  tout  à  fait  nouveau  et  dont  l'exécu- 
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tion  est  d'une  dlffic«ité  inouïe.  AutrefoiSv  Aima- 
yi\9L  se  tenait  debout^  son  papier  de  musique  à  la 
maiii^  tandis  quef  Rosine'  chaentait  à  troiâ  pa»  die 
lui;  eirtfe  eux  deux,  Birthok)^  sonandait  daias 
son  faiiteiiii.  Un  goitamte,  caché  dan»  ia  Aooiisae,. 
SBceompagnait  le  morceau  qui  est  assea  diffîciie  à 
cbafiter  Ce  guitaritte  niTisifale  chiffonnait  le  comé^ 
dien«  qui  tnxivaity  et  assez  justement,  que  la  vrai- 
semblance éïiàt  choquée.  FebvrCy  qui  e«t  eieel- 
lent  mOBicieii,  a  fait  introdiire  un  chrvecin  dans 
la  mise  en  scène  ;.  \m  vrai  davecin  av©c  defs  noies 
courtes  et  nïaigres,  d'nn  charme  si  singulier,, 
qu'elles  évoquent  tout  de  suite  dwis  .l'espfit  dies 
iraiage»  de  têtes  poadré>e9  à  la  Maréchale.  Aa 
moment  où  Rosine  ta  prendre  ^  leçon,  il  se  meri 
au  davecin  ponr  racfnowïpagrïer;  il  eoïmneiici& 
par  un  presto  très-rapide,  ainsi  que  le  teoiÉ  le 
morceau;  puis»  il  ralentit  peu  à  peu  le  mouvement,. 
étouffe  le»  som^  à  mesure  que  Bartbob  s'aâsocq^t 
davantage;  (çaitaxà  il  te  voit  endormi,,  il  se  lève  à 
pas  de  loup,  coûtinuaiit  de  fredonnera  mi-voix  l'air 
commencé,  ser  rapproche  de  Rôti  ne  qui  lui  tend 
la  main  ;  ii  v»  la  baiser,  quand  Barthok>  ae  ré- 
veille; il  se  jette  de  côté  et  retombe  les  deux 
mains  en  ava»t,  juste  mt  l'accord  qu'il  plaqoeavec 
torce*  de  jeu  de  scène  ead  fort  habitemeat  exé- 
cuté* fl  est  docrteixx  cependant  qu'il  passe  dan«  la 
tradâjtion;  il  eiiig«  trop  de  précision  et  d'agiliié 
dan»  le»  mocivementa,.  sans  compter  qu'D  ne  sau- 
rait iftêmerétjre  essayé  si  l'acteur  n'est  pa»  musicien. 
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ir^®  Baretta  ne  donne  pas  à  Rosine  la  véritable 
phy^onomie  qui  lui  convient.  Elle  accentue  trop 
ringénuité,  et  pas  assez  Taimable  coquetterie. 
C'est  une  manière  à  elle  de  comprendre  le  person- 
nage. Si  ce  n'e»t  pas  la  bonne,  on  ne  saurait  con- 
tester à  cette  jeune  comédienne  le  cachet  de  per- 
sonnalité dont  elle  empreint  tout  ce  qu'elle  joue, 
Figaro  est  peut-être  le  meilleur  r^e  de  Coqueîiti .  il 
y  est  étourdissant  de  verve,  d'entraàn  et  de  bonne 
huHaear.  Son  frère  dessine  d'une  feçon  ténébreuse 
et  bouffonne  la  silhouette  de  Basile,  et  dit  avec  un 
taiefflt  toute  fait  supérieur  la  tirade  delà  calomnie, 
^îette  représçntation,  qui  réintégrait  au  répertoire 
-courant  le  càe£-d'<3euvre  de  Beaumarchais,  ne 
pouvait  manquer  d'être  intéressante.  EM  ^tait 
^encore  assurée  de  nombreux  lendemains  \ 

1.  A  propos[d^ine  représentation  ctosique  composée  d^Horace 
et  é&ricole  des  femmes,  €j^i  avait  ©u  lieu  f  avant- veille,  M.  Sarcey 
éarbrait  au  at^et  4e  Câtt^  dorjtièce  pièce  :  «  Got,  daas  A^n^lphe^ 
a  fait  bien  des  progrès  depuis  le  jour  où  il  Ta  joué  pour  la 
pre9:nièrè  fais  ;  il  lui  en  reste  encore  à  faire.  U  faut  que  Oot  se 
i^olve  à  fidcouer  toutes  les  chaînes  delà  ti^adition  classiique  at 
à  faire  d'Arnolphe  un  personnage  moderne,  une  vraie  création. 
Après  tout,  Amolphe  peut  êti'e  considéré  comme  un  contempo- 
rain 90U8  le  juataucArpâ  du  dlx-sepUème  ^cle.  Est  ce  que  son 
préjugé  n'est  pas  encore  celui  des  hommes  de  nos  jours  ?  Le 
trav^n  subsiste  toujours,  bien  qu^îl  se  présente  sous  de  nou- 
iielles  formes,  .ôot  peut  donc  ô.  aon  gcéj  transporter  Je  pe^^on- 
nage  en  pleine  vie  contemporaine,  lui  donner  le  ton  et  l'accent 
anedeme  >  le  copier  -sur  un  personnage  qu'il  a  vu.  Je  ne  donne- 
rais pas  ce  oonseil  à  «['autres  comédiens  ;  mais  lorsque  Got  ne 
J9iet  pas  quelque  chose  de  lui,  de  son  observation  et  de  son  étude 
.p«F8oanel^  dans  un  96]e  antique,  il  le  laisse  tomber  à  rien.  Ce 
n'est  pgts  un  «acteur  de  tradition*  <^  Belaunay  a  été  charmant 
comme  à  son  ordinaire  dans  le  rôle  d"'Horace,  et  M"®  Reichem- 
Jberg  joue  Agnès  avec  une  naïveté  très-touohante.  » 
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Ofi  fit  beaucoup  de  bruit  d'une  prétendue  ma- 
nifestation à  laquelle  aurait,  soi-disant,  donné  lieu 
la  représentation  du  Barbier  de  Séville.  Nous  de- 
vons, pour  être  sincère,  dire  tout  de  suite  avec  le 
poëte  anglais  que  ce  fut  là  beaucoup  de  bruit 
pour  rien.  C'était  presque  au  lendemain  du  jour  où 
la  Chambre  venait  d'être  dissoute  :  la  politique, 
cette  muse  nouvelle  que  les  anciens  n'avaient  pas 
prévue,  était  àl'ordre  du  jour  de  toutesles  conver- 
sations. On  commentait  en  sens  divers  l'acte  du 
Maréchal;  et  il  n'est  pas  besoin  de  dire  que  les 
esprits  s'échauffaient  pour  exagérer  encore  la  si- 
tuation. Le  duc  de  Broglie,  président  du  Conseil, 
et  le  machinateur  avéré  des?événements  récents, 
assistait  dans  une  loge  de  face  en  simple  specta- 
teur à  cette  représentation.  S'étant  penché  pour 
regarder  dans  la  salle,  plusieurs  personnes  le 
reconnurent  et  le  désignèrent  à  leurs  voisins.  Il 
n'en  fallait  pas  tant  pour  qu'en  un  instant  la  salle 
fût  debout,  la  majeure  partie  ignorant  de  quoi  il 
s'agissait;  et  le  duc  qui,  bien  qu'en  évidence,  ne 
s'attendait  pas  à  cette  démonstration,  se  retira  dans 
le  fond  de  sa  loge  pour  échapper  à  une  curiosité 
gênante.  Tout  se  borna  là.  Cela  n'empêcha  pas  les 
journaux  hostiles  au  cabinet  de  prétendre,  le  len- 
demain, que  le  président  du  Conseil  avait  été  hué 
et  sifflé,  et  avait  dû  se  retirer  devant  l'indignation 
publique.  On  ajouta  même  que  CoqueUn,  qui  jouait 
Figaro,  et  dont  les  opinions  républicaines  n'étaient 
un  secret  pour  personne,  avait  accentué  certaines 
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tirades  de  son  rôle,  de  manière  à  bien  faire  com- 
prendre au  représentant  du  gouvernement  qu'il 
n'approuvait  en  aucune  manière  la  politique  inau- 
gurée le  16  mai.  Les  journaux  conservateilrs,  en 
cherchant  à  les  réfuter,  donnèrent  beaucoup  trop 
d'importance  à  ces  insinuations  malveillantes  et 
dénuées  de  toute  espèce  de  fondement.  Toujours 
est-il  que  la  comédie  de  Beaumarchais,  qui  n'avait 
pas  du  reste  besoin  de  cela,  y  gagna  un  attrait 
nouveau,  et  qu'à  chaque  représentation  du  Barbier 
de  Séville,  le  public  venait  en  foule  dans  l'es- 
poir de  voir  bafouer  tel  ou  tel  personnage  officiel 
dont  on  avait  annoncé  la  présence.  Cette  curiosité 
malsaine  fut  toujours  déçue,  et  si  l'on  réédita 
quelques  jours  après  pour  M.  Brunet,  ministre  de 
l'instruction  publique,  et  pour  M.  de  Fourtou, 
ministre  de  l'intérieur,  la  même  histoire,'  elle  n'en 
était  pas  plus  vraie. 

A  peu  près  à  cette  date,  sur  la  proposition  du 
Ministre  de  l'instruction  pubUque  et  des  beaux- 
arts,  le  Conseil  d'état  approuvait  une  nouvelle  con- 
vention passée  entre  les  sociétaires  de  la  Comédie- 
Française,  aux  termes  de  laquelle  le  chiffre  de  la 
pension  accordée  aux  sociétaires  retirés  était  élevé 
de  quatre  à  cinq  mille  francs  \  Cette  mesure  prenait 
sa  raison  d'être  dans  la  situation  prospère  où  le 

1.  Ce  chiffre  de 4,000  fr.  était  celui  fixé  par  ledécret  de  Moscou. 
Porté  à  5,000  fr.  en  1823,  alors  que  la  situation  financière  autori- 
sait cette  élévation,  il  fut  réduit  quelques. années  après  quand 
les  circonstances  eurent  changé. 

10 
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Théâtre-Français  se  trouvait  en  ce  moment,  et  dans 
la  Sage  et  surtout  habile  administration  dont  elle 
était  la  conséquence  natureUjB. 

3  AOUT.  —  La  reprise  ^ Andromaque^  de  Racine, 
avec  une  distribution  presque  entièrement  renou- 
velée, attire  au  théâtre  une  affluence  considérable 
pour  la  saison.  Le  grand  succès  de  la  soirée  est  pour 
Sarah  Bernhardt,  qui  n'avait  jamais  recueilli  tant 
d'éloges   enthousiastes   que    dans  ce  rôle   de  la 
veuve  d'Hector,  qu'elle  jouait  pour  la  première  fois. 
«  Admirapblement  drapée  dans  ses  voiles  noirs, 
disait  M.  Jules  Claretie,  avec  ses  bras  et  ses  pieds 
blancs,  apparaissant  et  se  détachant  sur  les  vête- 
ments sombres,   un  feuillage  vert  ^couronnant  à 
demi  son  front,  elle  a  la  démarche  qui  convient  à 
ces  poétiques  évocations  de  l'antiquité.  Elle  semble 
glisser,  comme  une  vision  grecque,  sur  les  dalles 
de  marbre.  Sa  voix,  alors  même  qu'elle  s'aban- 
donne  aux  plus   violentes    tempêtes  de   la  pas- 
sion, est  une  musique  admirablement  réglée.  » 
M"®  Dudlay  est  encore  bien  jeune  pour  aborder 
un  personnage  de  l'ampleur  d'Hermione.  Elle  a 
l'énergie,  le  sentiment  des  fureurs  de  la  tragédie 
et  surtout  le  feu  sacré  de  la  jeunesse.  Elle  sera,  elle 
est  déjà  même  une  tragédienne.  Mais  cette  épreuve 
lui  est  moins  favorable  que  les  précédentes.  Faci- 
lement sollicitée  par  le  caraotère  même  ducôle, 
elle  a  forcé  son  organe  et  dépassé  les  bornes.  Le 
temps  et  le  travail  effaceront  toutes  ces  inaperfec- 
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lions  en  même  temps  qu'un  défaut  de  prononciation 
qui  coupe  les  notes  si  jolies  et  si  variées  desavoix» 
Laroche  s'est  montré  très-remarquable  dans  le 
rMe  de  Pyrrhus,  et  Mounet-Sully,  à  qui  celui 
d'Oreste  avait  servi  de  début,  demeurait  au-dessous 
de  lui-même.  Cette  smrée  était,  comme  on  le 
voit,  mêlée  d'ombres  et  de  lumières.  Mais  l'équi- 
libre devait  se  rétablir  aux  représentations  sui- 
vantes de  la  tragédie  de  Racine,  dont  chacune 
devenait,  pour  MP**  Sarah  Bemhardt,  l'occasion  d'un 
nouveau  triomphe*. 

Andromaque  et  le  Marquis  de  Villemer  se  par- 
tagent les  trente  et  un  jours  de  ce  mois  d'août*, 
pendant  lequel  on  commence  à  parler  de  la  nou- 
velle comédie  d'Emile  Augier,  que  M.  Perrin  a  en 
réserve  pour  l'hiver.  La  pièce  est  lue,  distribuée% 
maïs  la  mise  en  répétition  n'aura  lieu  que  dans  le 
courant  d'octobre.  On  répète  activement  le  Chun- 
délier j  pour  le  second  début  du  jeune  Volny. 
Delaunay  qui  lui  a  cédé  le  rMe  de  Fortunio,  et  lui 
en  transmet  toutes  les  traditions,  dirige  les  études 
de  la  comédie  d'Alfred  de  Musset  avec  un  désinté- 

1.  Les  autres  rôles  étaient  joués  par  M,  Charpentier  (Pylade), 
Jlf.  Martel  (Phœnix),  JJf»»  nmma  Flewry  (C^hise),  Af"*  Martin 
HCléone). 

2.  Dans  une  représentation  donnée  au  Théâtre-Italien»  le  27 
aoùt^  au  bénéâce  des  blessés  db  la  guerre  d*Orient,  Sarah  Ber- 
nhardt,  joue  le  r61ë  de  Zanetto>  du  Pefsnand^  qu^elle  a  créé  â. 
rodéon,  et  M^'o  Croizette  reprend  son  rôle  d'Adrienne  dans 
Y  Été  de  la  Sûint-Mnrtin,  avec  Worms,  qui  joue  Noël  pour  la 
première  fois. 

3.  A  MM.  Got,  Coquelin,  Thiron,  Barré,  M»©»  Guyon,  Provost- 
Ponsin,  Reichemberg  et  Croizette.  > 
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ressèment  tout  particulier.  Ce  n'est  pas,  du  reste, 
la  première  fois  que  le  charmant  sociétaire,  en 
dehors  de  son  rôle  d'artiste,  apporte  à  ses  cama- 
rades et  au  théâtre  le  secours  de  son  expérience 
et  de  ses  lumières.  Nous  pourrions  citer  mainte 
circonstance  où  ses  conseils  écoutés  ont  produit 
les  meilleurs  résultats.  Aussi  n'est-il  pas  une 
pièce  nouvelle  ou  ancienne,  qui  entre  en  répétitions, 
et  pour  laquelle  les  auteurs  ou  les  interprètes  ne 
viennent  s'adresser  à  lui.  On  parle  de  reprendre  la 
Médéede  M.  Legouvé  et  de  monter  un  Mahomet  ie 
M.  de  Bornier,  reçu  au  lendemain  de  la  Fille  de 
Roland,  Les  études  commencées  d'Bemani  seront 
interrompues  plus  tard,  sous  le  prétexte  d'une 
indisposition  deMôunet-Sully,  mais  en  réalité  parce 
que  le  jeu  indiscipliné  et  inégal  de  cet  artiste  obligera 
M.  Perrin  à  lever  une  répétition  avant  la  fin  de  la 
pièce,  et  à  renoncer  pour  le  moment,  mais  pour 
peu  de  temps,  au  drame  de  V.  Hugo. 

On  se  préoccupe  aussi  de  l'Exposition  de  1878, 
à  l'occasion  de  laquelle  il  serait  question  de  remon- 
ter et  de  passer  en  revue  chacun  des  ouvrages  qui 
ont  obtenu  depuis  quelques  années  le  plus  de 
succès.  Le  congé  de  M"®  Brohan  vient  seul  inter- 
rompre les  représentations  de  la  comédie  de  George 
Sand,  qui  disparaît  de  l'affiche  pendant  tout  le 
mois  de  septembre.  Quand  on  la  reprendra,  le 
22  octobre  suivant.  M"®  Croizette  aura  cédé  le  rôle 
de  la  lectrice  à  M"*"  Broisat,  qui  lui  donnera  une  phy- 
sionomie plus  juste  et  plus  en  rapport  avec  le  carac- 
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tère  du  personnage.  Peu  d'événements  devaient 
signaler  ce  mois  de  septembre,  en  dehors  de 
quelques  représentations  de  la  Fille  de  Roland  et 
de  Jean  Dacier\  Ce  dernier  ouvrage  a,  du  reste, 
terminé  sa  carrière  et  ne  contribue  plus  désor- 
mais qu'à  la  composition  des  spectacles  domini- 
caux, tantôt  avec  le  Mariage  de  Vtctorine,  tantôt 
avec  toute  autre  pièce  du  répertoire. 
•  Le  12  septembre,  le  spectacle  se  composait 
d^ Amphitryon  et  du  Barbier  de  Séville,  On  avait 
déjà  achevé  le  prologue  de  la  comédie  de  Molière, 
avec  Got,  conime  d'habitude,  dans  le  rôle  de  Mer- 
cure, quand  on  apprit  que  Thiron,  qui  devait  jouer 
Sosie,  se  trouvait  par  suite  d'une  indisposition 
subite  dans  l'impossibilité  d'entrer  en  scène.  La 
situation  était  critique.  Par  bonheur,  Coquelin, 
que  son  service  appelait  ce  soir-là  au  théâtre, 
arrivait  au  même  moment,  s'apprêtant  à  endosser 
la  casaque  de  Figaro.  Une  résolution  fut  bientôt 
prise,  et  pour  la  première  fois  peut-être,  Mercure 
fut  réellement  métamorphosé  en  Sosie.  En  effet, 
Coquelin  se  substitua  à  Got,  qui,  pour  le  reste  de 
la  pièce,  devint  le  valet  authentique  d'Amphitryon. 
Plus  d'une  personne  dans  la  salle,  malgré  l'an- 
nonce qui  avait  été  faite,  ne  s'aperçut  pas  de  l'opé- 
ration. 

18  SEPTEMBRE.  —  Reprise  du    CHANDELIER*, 

1.  De  nombreuses  coupures  furent,  pour  cette  reprise,  heu- 
reusement opérées  dans  le  drame  de  M.  Lomon. 

2.  —  DiSTBiBDTiON.  —  Clavaroche,  M,  F.  Febvre.  —  M.  André, 

10. 


I 
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comédie  en  trois  actes  et  sept  tableaux  d'ALFioM 
DE  MvssBT.  —  Cette  pièce  montée  avec  un  goût 
luxueux  et  jouée  avec  beaucoup  de  verve,  ne  pro** 
duit  pas  l'effet  qu'on  en  devait  attendre.  La  salle, 
ce  soir,  semble  froide,  triste  et  ennuyée.  Les 
préoccupations  politiques  ne  sont  pas  étrangères  à 
cet  état  des  esprits,  sur  lesquels  semble  peser  un 
malaise  inexplicable.  Et  puis  la  dernière  reprise 
du  Chandelier^  ne  date  pas  de  si  loin  que  tous  les 
spectateurs  n'aient  encore  présente  à  la  pensée 
l'interprétation  de  1873.  Pour  ce  qui  est  de  l'inter^ 
prétation  actuelle,  laissons  la  parole  à  M.  Aug.^ 
Vitu  :  «  Thiron,  disait  à  ce  sujet  le  très-remar- 
quable critique  du  Figaro^  joue  avec  une  ron- 
deur charmante  le  rôle  de  maître  André;  Feb*< 
vre^  saisit  très-bien  la  physionomie  de  Cla- 
varoche,  il  la  tient  dans  la  juste  nuance  d'un 
égoïste  désœuvré,  dont  la  brutalité  foncière  ne 
laisse  pas  que  de  garder  quelques  formes  de 
l'homme  du  monde.  Autrement,  comment  Jacqu^ 
Une  le  supporterait-elle?  M"*  Croizette*,  qui  abor^ 

M..  Thiron,  —  Landry,  M,  Truffier.  —  Guillaume,  3f.  Coqueltn 

•cadet  —  Fortunio,  M,  Volny,  —  Jacqueline,  3fiïe  Croizeite^ 
—  Madelon,  JK^e  J,  Samary. 

1.  Febvre  a  adopté  pour  le  rôle  de  Clavaroche  le  costuma 
historique  de  l'officier  de  dragons  du  maréchal  de  Saxe,  recons- 
titué après  les  plus  laborieuses  recherches.  Comme  TaimAb]» 
-capitaine  déclare  au  commencement  de  la  pièce  qu'il  est  de 
-semaine,  Febvre  pousse  l'exactitude  jusqu'à  porter  un  hausse- 
col  de  l'époque,  avec  les  armes  de  France  et  les  trois  fleurs  de 
lys  dans  un  coin. 

2.  Deux  toilettes  de  MUe  Croizette  sont  très-remarquées  :  la 
presiiàre»  du  matin,  est  une  grande  robe  à  ramage  et-  à  fleivs 
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dait  le  rôle  de  Jacqueline  pour  la  première  fois^ 
s'attache^  non  sans  succès,  à  pallier  les  torts  de  la 
femme  par  l'excuse  d'une  passion  sérieuse  succé- 
dant à  un  égarement  passager.  A  mon  avis,  c'est 
un  contre-sens.  Le  soin  avec  lequel  Croizette 
joue  la  première  scène,  dans  laquelle  M""®  André 
bafoue  si  cruellement  son  mari,  est  cependant 
tien  fait  pour  démontrer  à  une  comédienne 
aussi  zélée  pour  son  art  combien  il  est  difficile  de 
faire  accepter  un  paradoxe  tel  que  la  rédemption 
de  Jacqueline  par  Tamour  pur.  Le  rôle  de  For- 
tunio  devait  tenter  Volny^  par  la  même  i^aison 
que  celui  de  Chatterton  :  la  jeunesse.  Il  y  a  très- 
honorablement  réussi.  Cependant,  il  me  semble 
que  le  pathétique  le  porte  mieux  et  plus  haut  que 
la  tendresse,  et  je  ne  m'en  étonne  pas.  L'âge  des 
passions  commence  à  peine  pour  Volny  ;  laissons- 
lui  le  temps  de  se  familiariser  avec  elles.  Ce  que 
je  dois  louer  sans  réserve,  c'est  la  bonne  tenue, 
la  diction  toujours  intelligente  et  juste  qui,  dès 
aujourd'hui,  donnent  à  Yolny  droit  de  cité  au  milieu 
de  ses  aînés  de  la  Comédie-Française*.  »  M"'  Jeanne 
Samary  joue  la  servante  Madelon,  quelque  chose 
comme  dix  lignes;  elle  s'y  montre  trèsravenant^ 


avee  d'énormes  roses  au  corsage.  L^aatre^  ea  faille  verte  avec 
<le8  garnitures  de  dentelles  et  de  larges  raehes  mauves,  est  trop 
luxueuse  pour  la  femme  d'un  notaire  de  province. 

1*  Utie  innoTation  avait  lieu,  à  propos  de  la  chanson  de  For- 
tnnio,  M  second  acte.  Delaunaj  se  contentait  de  la  dire,  Yolny 
la  cliftQte  sur  la  musique  d'Offenbach;  mais  Tavis  général  fut 
^u'il  aurait  mieux  fait  d'imiter  son  prédécesseur. 
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et  très-bien  costumée.  Avec  Coquelin  cadet  et 
Truffier*  dans  les  deux  clercs,  on  peut  dire  qu'il 
n'y  a  pas  de  petits  rôles  dans  le  Chandelier. 

12  OCTOBRE.  —  VOLTE-FACE,  comédie  en  un 
acte  et  en  vers,  de  M.  Emile  Guiard  ^  —  Une  jeune 
veuve,  M"®  Blanche  d'Abrincourt  est  recherchée 
en  mariage  par  M.  de  Ternis.  Cela  ne  fait  pas 
Taffaire  de  son  oncle  Gaspard,  qui  voudrait  la 
détourner  de  ce  projet  pour  Tunir,  d'accord  en 
cela  avec  M"°  Ursule ,  vieille  fille  dévote  et 
méchante,  à  un  parent  de  cette  dernière,  jeune 
hypocrite  que  la  dot  pas  plus  que  la  succession  de 
l'oncle  ne  laissent  insensible.  Pour  arriver  à  ses 
fins,  il  n'est  pas  de  défauts  dont  Gaspard  ne  gra- 
tifie M.  de  Ternis,  qu'il  fait  passer  successivement 
aux  yeux  de  sa  nièce  pour  un  libertin  endurci  et 
un  dueUiste  de  profession.  S'il  parvient  aisément 
à  se  justifier  sur  le  premier  chef  d'accusation,  le 
jeune  homme  ne  saurait  nier  qu'il  s'est  battu  plu- 
sieurs fois  dans  sa  vie.  Mais  Blanche,  qui  l'aime, 
obtient  facilement  de  lui  la  promesse  de  renoncer 

1.  Truffier  avait  quelques  mois  auparavant  quitté  la  Comédie 
Française  pour  faire  ses  cinq  ans  de  service  militaire.  Incor- 
poré dans  rinfanterie  de  marine,  ilAie  put  supporter  les  fatigues 
du  service  militaire  et  parvint,  grâce  à  la  protection  de  son 
lieutenant-colonel,  à  se  faire  réformer  définitivement.  Cet  offi- 
cier supérieur  n'est  autre  que  M.  Ligier,  fils  du  célèbre  tragé 
dien  de  ce  nom. 

2.  DrsTRiBDTioir.  —  Gaspard,  M.  Thiron.  —  De  Ternis, 
M,  Dupont'  Vernon,  —  Blanche,  M"e  E.  Broisat  —  Clémence, 
Jlfii«  J,  Samary,  —  Ursule,  Af'»  Thénard.  —  Auteur  nommé  par 
Thiron. 
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désormais  à  toute  espèce  de  duels.  Changement  de 
tactique  de  Gaspard  et  de  M"®  Ursule,  qui  plai- 
santent si  bien  le  prétendu  courage  de  M.  de 
Ternis,  quand  celui-ci,  grossièrement  insulté  par 
son  rival,  se  refuse,  pour  tenir  son  serment,  à  lui 
envoyer  des  témoins,  que  la  jeune  femme  finit 
par  trouver,  comme  eux,  son  fiancé  bien  prompt  à 
tenir  sa  promesse.  Heureusement  dans  l'intervalle, 
M.  de  Ternis  n'a  pas  eu  la  force  de  supporter  taci- 
tement Toutrage  qui  lui  était  fait,  et  le  soufflet 
dont  il  gratifie  le  parent  de  M"°  Ursule  lui  rend 
l'estime  et  la  main  de  M""®  d'Abrincourt.  C'est  là  la 
volte-face.  Cette  bluette,  écrite  en  vers  spirituelle- 
ment tournés  est  jouée  à  merveille  par  les  excel- 
lents artistes  de  la  Comédie-Française.  A  la  Porte- 
Saint-Martin,  où  elle  fut  représentée  pour  la 
première  fois ,  M^**  Reichemberg  avait  eu  la  fan- 
taisie de  se  charger  dans  ce  petit  acte,  d'un  rôle  de 
soubrette,  tout  à  fait  en  dehors  de  son  emploi. 
Bien  qu'elle  y  eut  très-agréablement  réussi,  elle  a 
dû,  pour  que  les  choses  ici  rentrassent  dans  l'or- 
dre, céder  le  personnage  à  M"*  Samary,  qui  mori- 
gène sa  maîtresse,  avec  des  façons  très-piquantes. 
Mais  les  préoccupations  politiques  du  moment  ne 
laissent  pas  que  d'avoir  une  influence  morale  sur 
le  résultat  de  cette  soirée,  dans  laquelle  le  Gendre 
de  M,  Poirier^  qui  vient  après,  parvient  difficile- 
ment à  rompre  l'indififérence  du  public.  Les  élec- 
tions générales  ont  lieu  le  surlendemain,  et  la 
comédie   du    dehors   va   pendant  quelques  jours 
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absorber  Tattention  publique  .aux  dépens  de  Fart 
dramatique.  Cela  n'empêche  pas  la  comédie  de 
M.  Guiard  d'être  fort  goûtée  par  les  amateurs^ 
qui  saluent,  en  ce  neveu  d'Emile  Augier,  Tavén-e- 
ment  d'un  nouvel  auteur  dramatique. 

Quatre  jours  après,  le  16  octobre,  VÈtran'- 
gère  apparaissait  pour  la  quatre  vingt-quatrième 
fois  sur  l'affiche  de  la  Comédie -Française  et 
pour  la  première  fois  de  l'année.  Got  avait  défini- 
tivement abandonné  à  Garraud  le  viHe  du  docteuf 
Rémonin,  que  ce  dernier  avait  joué  déjà  l'an  der- 
nier à  sa  place.  Au  moment  où.  le  rideau  allait  se 
lever  sur  la  comédie  de  Dumas  fils,  W^^  Brohan 
qui  jouait  la  marquise  de  Rumières  se  trouva  mal* 

M"**  Ricjuer  savîiit  le  rôle,  une  estafette  lui  fut 
expédiée  qui  ne  la  rencontra  pas  chez  elle. 'L'obli- 
geance de  W^  Provost-Ponsin ,  qui  consentit  à  lire 
la  brochure,  sauva  la  situation.  Aucun  autre»  chan^ 
gement  n'était  intervenu  dans  la  distribution  pri- 
mitive, si  ce  n'est  pour  le  rôle  de  Bemecourt,  que 
le  départ  de  Joumard  avait  laissé  vacant  et  dont  le 
jeune  Truffier  se  chargea  pour  cette  reprise.  Après 
la  Pluie  et  le  Beau  temps  nous  ne  voyons  plus  rien 
à  signaler  dans  les  derniers  jours  d'octobre,  si  ce 
n'est  pourtant  la  rentrée  de  M""*  Jouassain,  qui 
après  une  absence  de  plusieurs  mois  causée  par 
une  longue  et  douloureuse  maladie,  reparaissait 
sous  les  doubles  traits  de  Bélise  des  Femmes 
savantes  et  de  W""  Lebreton  de  PÉté  de  la  Saint* 
MûTtin.  La  comédie  de  MxDlière  avait  pour  intsr- 
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prêtes:  Got  (FiorfjW),  Delaunay  (C/etewrfrc),  Mau- 
bant  {Ariste)^  Talbot  {Chrysalé)^  Coquelin  cadet 
(Trissotin),  M"^"  Riquer  {Pkilafmnte) ,  D.  Félix 
(Martine)^  Baretta  {Hemrietié)^  Lloyd  {Ar mande). 
Telle  avait  été  l'histcrire  de  ces  deux  mois  de  sep- 
t^nbre  et  d'octobre;  telle  devait  être  celle  de  la 
plus  grande  partie  du  mois  de  novembre. 

A  partir  de  ce  moment,  les  événements  se  pré- 
cipitent pour  la  Comédie;   Hernani    n'avait  été 
qu'ajourné.  M.  Perrin  profita  d'une  langueur  inac- 
coutumée qui  se  faisait  sentir  dans  la  marche  du 
répertoire,  pour  rappeler  le  drame  de  Victor  Hugo. 
A  dire  vrai,  on  ne  comprenait  pas  bien  le  motif 
gai  avait  déterminé  l'administrateur  du  Théâtre- 
Français  à  reprendre  cette  pièce.  Il  semblait  que 
la  reprise  de  1867,  qui  avait  pendant  plusieurs 
années  maintenu  Hernani  au  programme  couraiit, 
eût  épuisé  pour  longtemps  le  succès  de  ce  drame 
et  que  la  curiosité  publique  fût  émoussée  à  son  en. 
droit.  Tout  cela,  M.  Perrin  se  le  disait  assurément  ; 
mais    l'interprétation  du   rôle   de  Dona  Sol  par 
M*^*"    Sarah-Bernhardt,    et    peut-être   aussi    celle 
d'Hernani,  par  Mounet-Sully,  malgré  les    incor- 
rections et  l'entêtement  de  l'artiste,    était    sans 
doute   ce   qui   l'avait    séduit.    Il    ne    s'attendait 
certainement    pas,    et   personne    du    reste    ne 
pouvait  s'attendre,   à  voir    ce   drame    accaparer 
l'affiche,  au  point  que  l'on  en  fût  réduit  à  couper 
court  aux  répétitions  de  la  pièce  nouvelle  d'Emile 
Augier  qui  devait  être  prête  dans  les  premiers 
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jours  de  1878  et  se  trouvait  à  son  tour  ajournée, 
alors  surtout  qu'on  n'avait  pu  fonder  sur  lui  qu'un 
nombre  respectable,  mais  il  est  vrai,  non  indéfini 
de  représentations  fructueuses. 

La  répétition  générale  à'Eernani^  eut  lieu  le 
19  novembre,  et,  le  surlendemain,  la  première  re- 
présentation de  la  reprise.  On  fut  loin,  cependant, 
de  préférer  la  nouvelle  interprétation  à  celle  de 
1867,  et  même  à  celles  qui  avaient  précédé  cette 
dernière.  A  ce  sujet,  il  nous  a  paru  intéressant 
de  reproduire  l'opinion  d'un  vieil  amateur  ano- 
nyme, habitué  de  la  Comédie-Française  sur  cette 
reprise  du  drame  de  Victor  Hugo  :  «  J'ai,  écrivait- 
il  à  la  date  du  22  novembre,  vu  jouer  cette  pièce 
à  la  création  par  Joanny,  Firmin  et  Michelot,  je 
l'ai  revue  plus  tard  avec  Guyon,  Beauvallet  et  Li- 
gier.  Ma  désillusion  a  été  si  grande  hier  soir,  que 
vraiment  j'en  ai  le  cœur  navré.  Commençons  par 
rendre  justice  à  ceux  qui  méritent  des  éloges  :  à 
Worms  d'abord,  qui,  s'il  n'a  pas  l'autorité,  la  gran- 
deur et  l'ampleur  d'exécution  du  personnage,  a 
racheté  tout  cela  par  une  richesse  de  nuances  et 
une  intelligence  de   détails  qui  en  font  un  des 

1.  Distribution.  —  Ruy-Gomez  de  S/lva,  M.  Maubant.^Ber- 
nani,  M.  Mounet-Sufly.  —  Don  Carlos,  M.  Worms.  —  Don 
Mathias,  M.  Prudhon.  —  Don  Garcie,  M,  Boucher.  —  Duc  de 
Lutzelbourg,  M.  Martel.  —  Don  Rical-do,  M.  D.  Vetmon.-Buc 
de  Hohenbourg,  M.  Joliet.  —  Duc  de  Bavière,  M.  Richard.  - 
Duc  de  Gotha,  M.  Villain.  —  Don  Sanchez,  M.  Baillet.  —  Don 
Francisco,  M.  Davrigny.  —  Don  GiUe,  M.  Tronchet.  —  Dona 
Sol,  3fHe  S'jrah  Bernhardt.  —  laquez,  M^^  Martin,  —  Dona 
Joséfa,  M^^  Thénard.  —  La  marquise,  JtfUe  Léonne. 


ï 
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meilleurs  comédiens  du  Théâtre-Français.  Il  a 
détaillé  l'énorme  monologue  du  quatrième  acte  en 
grand  comédien».  Il  est  impossible  de  nuancer 
avec  plus  d'art  un  aussi  long  morceau.  Dès  au- 
jourd'hui, Worms  a  gagné  son  titre  de  sociétaire  ^ 
Rendons  justice  également  à  Mlle  Sarah-Bernhardt 
qui  a  eu  de  très-beaux  moments,  et  qui  eût  été 
complète  si  elle  n'avait  pas  gâté  son  débit  par  trop 
de  précipitation.  Cette  actrice  me  paraît  confondre, 
à  tort,  la  chaleur  avec  la  rapidité  de  la  diction. 
Mais  que  dire  de  Mounet-Sully  ?  C'est  le  comble  de 
l'extravagance  et  de  la  déraison.  Aucune  connais- 
sance de  son  art;  on  dirait  un  pensioïmaire  de 
Bicétre  répétant' son  rôle  dans  un  cabanon.  Quant 
au  comédien  Maubant,  il  n'y  a  plus  de  ressources. 
Il  est .  impossible  d'être  plus  médiocre  dans  le  ma- 
gnifique rôle  chevaleresque  de  Ruy  Gomez.  Mau- 
bant était  un  raisonneur  lourd  et  froid  dans  la 
comédie  ;  par  suite  du  départ,  de  la  retraite  ou  de 
la  mort  d'artistes  de  talent,  tels  que  Joanny, 
Guyon,  Ligier,  Beauvallet,  il  s'est  trouvé  seul,  et 

1.  Quelques  jours  après  la  première  représentation  d'^er/ia??/, 
Worms,  dont  le  nom,  sur  Taffiche,  était  inscrit  à  la  tête  des  pen- 
sionnaires, quoique  dernier  venu,  était  nommé  sociétaire  à 
Tunanimité  et  à  part  entière,  pour  prendre  rang  à  dater  du 
1"  janvier  1878. 

Cet  acte,  de  la  part  du  comité,  n'était  du  reste  qu'un  acte 
de  justice  et  de  réparation.  Worms  avait  en  effet  été  nommé 
sociétaire  en  1863,  en  même  temps  que  Coquelin,  par  le  comité, 
mais  n'avait  pas  vu  sa  nomination  ratifiée  par  le  ministère;  ec 
malgré  les  efforts  faits  alors  pour  le  conserver,  malgré  les 
promesses  d'aune  prochaine  réélection,  il  avait  accepté  un  enga- 
gement à  Saint-Pétersbourg. 

11 
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ne  s'est-on  pas  avisé  de  faire  jouer  les  -grands 
rôles  tragiques  à  ce  comédien?  Après  tout,  c'était 
sans  doute  un  calcul.  On  voulait^  §n  ce  temps-là, 
couler  à  fond  le  drame  et  la  tragédie  au  Théâtre- 
Français.  Les  comiques,  diton,  avaient  ourdi  le 
complot.  Eh  bien,  franchement,  ils  y  ont  réussi. 
Cette  grande  figure  blêmie,  cette  diction  monotone 
incolore,  cette  absence  complète  de  chaleur  et 
d'âme,  c'est  la  négation  de  la  vie  au  théâtre.  » 

Ce  jugement,  ajouterons-nous,  sauf  quelques 
variantes,  était  celui  de  la  généralité  du  public. 
Cela  n'empêcha  pas  que  le  drame  de  Victor  Hugo. 
ne  prît,  dès  le  lendemain,  les  proportions  d'un 
très-grand  succès.  Les  feuilles  de  location  étaient 
couvertes  longtemps  à  l'avance,  et  le  théâtre  avoua 
lui-même  avoir  réalisé,  avec  Hernani,  les  plus 
belles  recettes  qu'il  eût  jamais  encaissées,  et  qui  ne 
s'étaient pasencore  démenties  àlafin  de  cette  année. 

Ce  fut  la  première  pièce  offerte  aux  abonnés  du 
mardi.  Ces  représentations  privilégiées  du  mardi 
et  du  jeudi  avaient,  en  effet,  repris  leur  cours 
avec  le  mois  de  décembre,  et  les  différents  ou- 
vrages représentés  dans  l'espace  de  ces  derniers 
mois,  en  firent  successivement  les  frais. 

L'histoire  de  la  comédie  eût  été  close  à  cette 
époque*  si,  le  21  décembre,   elle  n'eût,  selon  sa 


1.  Le  29  novembre  on  avait  repris  les  Ennemis  de  la  maison, 
de  Camille  Doucet,  avec  Tancienne  distribution,  sauf  M"®  Tho- 
lep  qui  était  remplacée  par  M"*  Fayolle. 
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pieuse  coutume,  tenu  à  honorer  solennellement  la 
mémoire  de  Jean  Racine,  et  n'eût  célébré  le  238°  an- 
niversaire delà  naissance  du  poëte,en  donnant  après 
Esther  *  et  après  les  Plaideurs j  la  première  repré- 
sentation d'un  à-propos  en  vers  de  M.  Emile  Moreau, 
intitulé  Parthénice^f  qui  pour  n'être  qu'un  premier 
essai,  n'en  témoignait  pas  moins  chez  son  auteur 
une  versification  élégante,  de  l'esprit  naturel  et 
parfois  de  l'éloquence  pour  traduire  sa  pensée. 
Ce  n'est  sans  doute  pas  un  tableau  fidèle  de  la 
jeunesse  de  Racine  que  M.  Moreau  nous  a  tracé  ; 
mais  l'histoire  de  cette  première  pièce  de  vers, 
Partkénice,  composée  à  dix-huit  ans,  en  l'honneur 
d'une  comédienne  de  l'hôtel  de  Bourgogne,  eût 
désarmé  une  vertu  plus  rigide  encore  que  celle  de 
M"*  Vitart,  la  tante  du  poëte,  dont  M"*  Jouassain, 
selon  l'expression  de  M.  Vitu,  esquissait  d'un 
trait  sûr  l'amusante  silhouette.  Le  rôle  de  Racine 
avait  été,  dans  la  distribution  primitive,  confié  à 
Vdny.  M.  Perrin  trouva  plus  plaisant  d'en  faire 
un  travesti  pour  M"''  Sarah  Benrhardt,  et  le  bruit 
de  cette  métamorphose  s'étant  répandu  un  peu 
partout,  l'admiration  du  public  ne  fut  pas  déçue 
quand  on  la  vit  entrer,  le  visage  frais  et  souriant 

1.  Distribution.  —  Mardochëey.Jlf»  Ma»bonU  —  Assuéras, 
M,  Laroche.  —  Aman,  3f.  D.  Ver  non,.  —  Hidaspe,  if.  BailleU 
—  Ataph^  M,  Davrigny.  —  Esther,  Afn»«  Fûvart,  —  Elise, 
M'^^  P.  Ponsin.  —  Zarôs,  ifii»  Lljyé.  —  Jeunes  filles  israéiites, 
Af«M  Reichembergy.  Blanche  Baretia^  Martin,  FayoUe. 

2.  Distribution.  —  M.  Vitard,  M,  Thiron.  ^  M»»  Vitard, 
if  me  Jouassain.  ^Je&n  Racine,  if  i'<»  Sarah  BemhardL  ->- Auteur 
nommé  par  Thiron. 
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encadré  dans  la  perruque  du  temps,  sa  taille  serrée 
dans  l'habit  de  velours  ;  délicieusement  costumée 
enfin,  et  prêtant  à  cette  évocation  du  poëte  le 
charme  et  l'harmonie  de  sa  voix  si  tendrement, 
si  musicalement  expressive. 

Ainsi  se  terminait,  pour  le  Théâtre-Français, 
l'année  1877,  qui,  si  elle  n'avait  pas  été  féconde  en 
nouveautés  dramatiques,  présentait  cependant  un 
intérêt  particulier  à  cause  des  reprises  importantes 
qui  s'étaient  succédé,  et  de  la  prospérité  financière 
constamment  croissante  qui  le  plaçait  dans  une  si- 
tuation exceptionnelle,  en  assurant  son  présent  et 
garantissant  son  avenir,  tout  cela  grâce  à  l'habile 
administration  de  M.  Perrin. 

La  liste  des  ouvrages  représentés  pendant  cette 
année  1877  pouvait  dès  lors  être  établie  dans  Tor- 
dre ci-après,  en  distinguant  toutefois  le  réper- 
toire moderne  du  répertoire  classique. 

Date  de  la      Nombre  de 
REPERTOIRE  MODERNR  Nombre   ire  représentât,  représentât. 

—  d'actes,   ou  de  la  reprise,  pend,  l'année 

L'Ami  Fritz,  comédie 3  l^' janvier.  74* 

Le  Pour  et  le  Contre^  com. .  •  1  4  janvier.  10 

La  Cigale  chez  les  fourmis,  cl  4  janvier.  8  * 

Le  Luthier  de  Crémone,  c.  en  y,  1  4  janvier.  14 

La  Joie  fait  peur,  drame.  .  .  1  4  janvier.  19 

Chez  l'avocat,  com.  env.  lib.  1  6  janvier.  25 

Philiberte,coméd'nienyeTa.  .  3  7  janvier.  6 

Le  Village,  comédie 1  9  janvier.  6 

Une  Chaîne,  comédie 5  9  janvier.  2 

Le  Supplice  cTune  femme,  dr .  3  11  janvier.  2 

//  ne  faut  jurer  de  rien,  com.  3  11  janvier.  8 

1.  Y  compris  la  Représentation  diurne  du  15  avril. 
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REPERTOIRE  MODERNE 


Date  de  la  Nombre  de 
Nombre  l^e  représentât,  représentât, 
d'actes,    ou  de  la  reprise,  pend,  l'année 


Rome  vaincue,  tragédie  ....  5 

*LeMagister,  c.  à  ppop.  en.  v.  1- 

Paul  Foresitei',  drame  en  v.  .  4 

Grï'igoire,  comédie 1 

JÇe^  Ouvritrs,  drame  en  vers.  1 

Mademoiselle  de  Belle-Isle,  c .  5 
Oscar  ou  le  Mari  qui  trompe 

sa  femme,  comédie 3 

La  Fille  de  Roland^  dr.   en  v.  4 

Un  Caprice^  comédie 1 

Les  Projets  de  ma  tante  y  com.  1 

Chatterton,  drame 3 

Le  Bonhomme  Jadis,  com.  .  .  1 

Marcel,  drame 1 

Batail/e  de  darnes^  comédie.  •  3 

VFlé  de  la  Saint-Martin,  c.  ,  1 

Adrienne  Lecouvreur,  drame.  5 

Mademoiselle  de  la  Seiglière,  c .  4 

Le  Bue  Job,  comédie 4 

Julie,  drame.' 3 

Gabrielle,  comédie  en  vers.  .  5 

Les  Deux  ménages,  comédie.  •  3 

Au  Printemps,  comédie  en  v.  1 

Le  Demi-Monde,  comédie  ...  5 

Un  Cas  de  conscience^  com.  . .  1 

Le  Gendre  de  M.  Poirier,  c.  .  4 
On  r,  e  badine  pas  avec  C  amour, 

drame  •    .  .  ^  .  .  , 3 

*  Jean  Dacitr,  drame  en  vers.  5 
La  Nuit  d'octobre,  scène  en  v.  » 
Le  Dernier  quartier,  c.  en  v.  2 
Le  Marquis  de  Villemer,  c.  .  .  4 
Le  TestU'tient  de  César  Girodot, 

comédie 3 

Un  mari  qui  pleure,  com.  .  .  1 

Ifi  Chandelier t  comédie.  ...  3 

•  Yolte-face,  com.  en  vers.  .  .  1 

VEfrangère,  comédie 5 

La  Pluie  et  le  Beau  temps,  c.  1 

Le  Mariage  de  Victorine,  c  .  •  3 

Hemani,  drame  en  vers  .  •  ,  5 


14  janvier. 

15  janvier. 
21  janvier. 

23  janvier. 

24  janvier. 
24  janvier. 

26  janvier. 

28  janvier. 

30  janvier. 

5  février. 

5  février. 

6  février. 

10  février. 

11  février. 
13  février. 
18  février. 
20^  février. 
^7  février. 

G  mars. 
13  mars. 
15  mars. 

3  avx»il. 
10  avril. 
17  a\ril. 

17  avril. 

24  avril. 

28  avril. 

8  mai. 

15  mai. 

4  juin. 

17  jum. 

18  juin. 
18  septembre 

12  octobre. 

16  octobre. 

17  octobre. 
21  octobre. 

21  novembre 


1 
7 
2 

4 

12 

8 

6 
5 
4 

8 

11 
8 
5 
4 

27 
2 

15 
6 
4 
4 
7 
1 

17 
6 
9 

3 
30 

2 
13 
46 

3 
11 
17 
15 
14 
2 
3 
21 


11. 
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Date  de  la       Nombre  de 
RÉPERTOIRE  MO&ERtIE  Nombre    1"  représeirttt    refirèsentat. 

^  d'actes,    ou  de  la  reprise,  pend.  1  année 

Les  Ennemis    de  la  maison,  , 

comédie  en  vers 3        29  novembre  4 

*  Parthénice,  corn,  en  vers  .  •        1        21  décembre  3 

*  Ce  signe,  placé  devant  le   titee  d'une   pièce,   indique  i«8 
ouvrages  inédits.  . 

Date  de  la      Nombre   de 
RÉPERTOIRE  CLASSIQUE         NonAre   1"  représentât.  repréMplat. 
—  d'actes .  ou  de  la  reprise .  pend .  1  année 

Le  Mariage  forcé,  comédie,  .  1  l»»  janvier.  3 

Le  Menteur  y  comédie  en  vers.  5  2  janvier.  4 

Les  Fourberies  de  Scapin,  c. .  3  2  janvier.  7 

Les  Plaideurs,  com.  en  vers.  •  3  2  janvier.  4 

r Epreuve,  comédie 1  3  janvier.  6 

L'Efoie  des  femmes,  c.  en  v.  5  15  janvier.  2* 

Le  Malade  imaginaire 3  15  janvier.  3* 

Le  Philosophe  sans  le  savoir,  c,  5-  16  janvier.  2 

Les  Précieuses  ri'iicules,  com,  1  24  janvier.  5 

Phèdre,  tragédie 5  26  janvier.  2 

L Avare,  comédie 5  4  février.  10 

VEtourH,  comédie  en  vers.  •  5  13  février.  2 

Tartuffe,  comédie  en  vers.  .  •  5  25  février.  7 

Georges  Daniin,  comédie.  .  .  3  6   mars.  2 

Le  Joueur,  com.  en  vers.  ...  5  20  mars.  4 

Le  Médecin  malgré  lui,  com.  3  22  mars.  2 

Athalie,  tragédie 5  27  mars.  2 

Amphitryon,  com.  en  vers  lib.  3  3  avril.  23 

Horace^  tragédie 5  6  juin.  4 

Le  Je u  de  l'a  mour  et  du  hasard, 

comédie 3  2  juillet.  21 

LeDépit  amoureux,  c.  en  vers.  2  18  juillet.  2 

Le  Barbier  de  Séville,  com.  .  .  4  18  juillet.  18 

Andromaque,  tragédie 5     .        3  août-  10 

Les  Femmes  savantes,  c.  en  v.  5  29  octobre.  1 

Esiher,  tragédie 3  21  décembre  2 

En  résumé  :  la  Comédie-Fraaçaîse  a  donné  pen- 
dant cette  année  1877  trois  cent-soixante  quatre- 
représentations,  dont  deux  diurnes.  Elle  a  joué. 

1.  Y  compris  la  représentation  diurne  du  12  février. 


I 


ET  DE  LA  MUSIQUE  127 

51  ouvrages  appartenant  au  répertoire  moderne  et 
25  appartenant  au  répertoii'e  classique  ;  en  tout 
76  ouvages,  dont  4  nouveaux  et  en  vers.  Parmi  ces 
76  comédies,  drames  et  tragédies,  figurent  17  piè- 
ces en  vers  dans  la  première  série  et  14  également 
en  vers  dans  la  seconde.  Ces  76  ouvrages  se  décom- 
posent eïicore  en  :  21  ouvrages  en  cinq  actes; 
7  en  quatre  actes  ;  22  en  trois  actes  ;  2  en  deux 
actes  et  24  en  un  seul  acte. 


THÉÂTRE  NATIONAL  DE  L'OPÉRA-COMIQUE' 


L'année  1877  sera  Tannée  de  Cinq-Mars.  — 
M.  Gounod  n'avait  rien  donné  au  théâtre  depuis 
dix  ans  :  sa  dernière  partition,  Roméo  et  Juliette, 
datait  de  1867  *.  Pour  reparaître  à  la  scène, 
le  maître  attendait  sans  doute  le  retour  de 
M.  Carvalho  qui,  jadis,  au  Théâtre-Lyrique  avait  eu 
la  gloire  de  rendre  son  talent  populaire.  Devenu 
directeur  de  l'Opéra-Comique,  M.  Carvalho  avait 
compris  qu'il  fallait  renouveler  le  répertoire,  dont 
les  ressources  allaient  s'affaiblissant  de  jour  en 
jour.  Quel  autre  que  l'heureux  compositeur  de 
Faust ^  de  Roméo  et  de  Mireille  paraissait  plus 
propre  à  conjurer  la   crise  qui   menaçait    d'en- 

1.  Directeur,  M.  Léon  Carvalho;  administrateur,  M.  Jules 
Gaudemar. 

2.  Voici  la  liste  exacte  des  opéras  de  M.  Gounod  :  Sapho 
(1851),  la  lionne  sanglante  (1854),  le  Médecin  malgré  /ui  (1858), 
Faust  (1859),  Philémon  et  Ba'cis  (1860),  la  Reine  de  Saba  (1862), 
MireWe  (1864),  ia  Colombe  (1866),  Roméo  et  Juliette  (1867). 
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gloutir  le  malheureux  théâtre  de  la  salle  Favart? 
Mais  le  péril  était  dans  la  demeure  :  il  fallait  se 
hâter.  M.  Paul  Poirson  avait  offert  un  sujet  de 
pièce;  M.  Gallet  s'était  chargé  de  l'adapter  à  la 
scène.  M.  Gounod  ne  demandait  que  quelques 
semaines  pour  le  mettre  en  musique.  Avouez  que 
le  directeur  ne  pouvait  être  servi  plus  prompte- 
ment.  Un  laps  de  temps  aussi  court  pour  composer 
un  ouvrage  aussi  important  permettait  de  croire 
que  M.  Gounod  avait  pu  précédemment  songer 
à  Cinq-Mars  et  qu'il  avait  en  portefeuille  des 
mélodies  toutes  prêtes.  Le  10  janvier,  cette  parti- 
tion écrite  en  six  semaines  et  dès  lors  complète- 
ment terminée  et  orchestrée,  était  lue  aux  artistes 
de  rOpéra-Comique  *.  MM.  Dereims ,  Queulain , 
Barré,  Maris,  M""  Chevrier,  Vergin,  etc.  Après 
avoir  conquis  ses  lauriers  au  Conservatoire,  il  y  a 
quelques  années,  M.  Dereims  a  passé  par  la  pro- 
vince, où  il  a  obtenu  de  sérieux  succès,  et  où  il  a 
épousé  M"®  Jeanne  Devriès,  également  engagée  à 
la  salle  Favart.  M.  Dereims  est  chargé  d'interpréter 
le  rôle  de  Cinq-Mars.  Celui  de  Marie  de  Gonzague  sera 
confié  à  une  débutante,  M"°  Chevrier,  encore 
inconnue  sur  la  scène  de  l'Opéra-Comique.  M.  Gou- 


1.  Dès  ]e  lendemain  même  de  cette  lecture  on  annonçait  que 
la  partition  de  Cinq- Mars  venait  d'être  achetée  100,000  francs 
par  l'éditeur  Léon  Grus. 

L*édit€ur  Schbtt;  de  Mayence,  a  acheté  au  prix  de  33,000  fr. 
le  droit  d'exploitation  en  Allemagne. 

Pour  ritalie,  la  partition  a  été  achetée  60,000  francs  par 
M™*  Lucca,  éditeur  de  Milan.* 
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nod  avait  d'abord  voulu  que  Texcellent  Obiii  créât 
le  rôle  du  père  Joseph.  Mais  M.  Obin,  hésitant  à 
reparaître  sur  la  scène,  le  rôle  sera  d'abord  distribué 
au  jeune  Queulain,  pour  être  définitivement  établi 
par  M.  Giraudet.  Quant  à  celui  de  Marion  de 
Lorme,  il  passera  bientôt,  aux  répétitions,  des 
mains  de  M"°  Vergin  dans  celles  de  M"*'  Frautîk- 
Duvernoy.  Il  restait  encore  à  distribuer  le  rôte 
de  De  Thou:  M.  Gounod  demandait  à^toifâ  les 
échos  un  baryton,  on  proposait  M.  Dufriche  et  on 
pensait  même  à  M.  Vauthier,  de  la  Renaissance! 
Nous  verrons  le  compositeur  se  contenter,  finale- 
ment d'un  ténor,  M.  Stéphanne.  Cinq-Sf&rs  est  en 
quatre  actes  et  dix  tableaux.  Les  copistes  travail- 
lent nuit  et  jour,  et  la  pièce  entre  immédiatement 
en  répétitions.  Dès  le  commencement  de  janvier, 
M.  Gounod  ne  quitte  plus  guère  le  théâtre.  Par 
traité,  le  directeur  de  l'Opéra-Comique  s'est  engagé 
à  jouer  le  nouvel  ouvrage  à  la  fin  du  mois  de  mars, 
c'est-à-dire  dans  deux  mois.  N'est-ce  pas  un  tour 
de  force  sans  précédent  dans  l'histoire  du  théâtre 
que  de  monter,  en  soixante  jours,  une  œuvre 
aussi  considérable?  Nous  verrons  par  la  suite  que 
M.  Carvalho  tiendra  parole  :  Cinq-Afars  sera  repré- 
senté dans  les  premiers  jours  du  mois  d'avril.  • 

Jusqu'à  ce  que  nous  arrivions  à  cette  impor- 
tante soirée,  reprenons  un  à  un  les  faits  et  gestes 
de  rOpéra-^Comique.  M.  Carvalho  a  tout  d'abord 
maille  à  partir  avec  ses  choristes  hommes,  qui,  la 
veille  de  Noël  (25  décembre  1876),  avaient  brus- 
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quement  quitté  le  théâtre  après  le  premier  acte 
de  la  Dame  Blanche^  sous  prétexte  qu'ils  étaient 
de  service  à  l'église.  Les  1,  2,  3  et  4  janvier  ces 
messieurs  se  mettent  de  nouveau  en  grève  et  refu- 
sent de  chanter  en  scène ,  devant  le  public.  On 
juge  de  l'effet  produit...  On  aurait  pu  être  forcé 
de  fermer  le  théâtre  ;  mais  les  honnêtes  specta- 
texirs  de  l' Opéra-Comique  se  montrent  extraordi- 
nairement  indulgents  ;  aucun  d'eux  ne  réclame 
contre  l'absence  des  choristes  aux  pièces  du  réper- 
toire. M.  Carvalho  informe  pourtant  le  ministère 
et  cite  devant  le  tribunal  de  commerce  les  seize 
choristes  insurgés,   demandant   la   résiliation  de 
leurs  engagements  et  2,000  francs  de  dommages- 
intérêts  à  chacun  d'eux  \ 

Lalla-Roukh  continue  à  être  donnée  avec  un 
très-grand  succès,  trois  fois  par  semaine.  Le  12  jan- 
vier a  lieu  la  dernière  représentation  de  Mignon 
avec  M""^  GaUi-Marié.  Dès  le  lendemain,  la  créa- 
trice du  rôle  partait  pour  Bruxelles,  où  elle  allait 
remplir  l'engagement  qui  la  liait  au  théâtre  de  la 
Monnaie. 

15  JANVIER.  —  Reprise  de  la  FÊTE  DU  VILLAGE 
VOISIN ^  opéra-comique  en  trois  actes  de  Sewrin, 

1.  Les  choristes  étant  rentrés  dans  le  devoir,  le  procès  intenté 
par  M.  Carvalho  au  chef  des  insurgés,  M.  Minard,  a  été 
plaidé  au  mois  de  mars  suivant  et  gagné  par  le  directeur  de 
î'Opéra- Comique. 

2.  Di9TRiBUTi(»T.  —  De  JRenneville,  M.  Duwast.  —  Henri, 
M.  Boyer,  —  Le  baron,  HL  Bernard.  —  Rémy,  M.  Thierry.  — 
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musique  de  BoiELDiEu.  —  L'ouvrage,  qui  a  été  repré- 
senté pour  la  première  fois  à  TOpéra-Comique  au 
commencement  de  1816,  n'y  a  plus  été  joué  depuis 
longtemps  :  il  sert  aujourd'hui  de  débuts  à  M"'''  Eigen- 
schenck  (M"°  Henriette  Lory)  et  à  M.  Boyer  dans 
les  rôles  de  Rose  et  d'Henri;  M"**  Vergin  chante 
celui  de  ]VP°  de  Ligneul.  La  critique  se  plaint  de 
n'avoir  pas  été  invitée  par  la  direction  à  juger  offi- 
ciellement et  solennellement  cette  reprise.  MM.  les 
critiques  ont  peut-être  raison  ;  mais  M.  Carvalho  a 
cru  bien  faire  en  ne  les  dérangeant  point  pour  si 
peu.  Le  livret  de  la  Fête  du  village  voisin  est 
enfantin  et  touche  de  près  au  ridicule.  La  parti- 
tion, dans  le  style  de  Mozart,  est  claire  est  char- 
mante, encore  qu'un  peu  vieillotte  et  monotone 
par  endroits.  Nous  écoutons  pourtant  avec  plaisir 
le  boléro  :  «  Profitez  de  la  vie,  »  gracieusement 
chanté  par  M"°  Vergin  ;  le  rondo  si  vif  et  si  alerte 
«  La  gaieté  sied  à  notre  âge,  »  les  couplets  de  la 
petite  marchande  et  la  célèbre  romance  du  bary- 
ton :  «  Simple  innocente  et  joliette.  »  M.  Boyer  se 
sert  avec  beaucoup  d'expression  d'une  voix  bien 
faible  ;  M""®  Eigenschenck  se  montre  bonne  musi- 
cienne et  comédienne  intelligente.  C'est  une 
excellente  acquisition  pour  la  salle  Favart. 

Les  débuts  se  succèdent  rapidement.  Le  21  jan- 
vier, M"®  Marie  Mineur  que  nous  avons  vue  sortir 
du  Conservatoire  en  1868  avec  un  premier  prix,  et 

Mme  de  Ligneul^  4f™o  Vergin,  —  Rose,  M™*  Eigenschenck,  — 
Geneviève,  itf™«  Decroix,  —  La  marchande^  Jl^ie  Lévy, 
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qui  depuis  lors  a  parcouru  rAmérique  et  la  Belgi- 
que, chante  Auna  de  la  Dame  Blanche.  M"*  Mineur 
est  douée  d'une  jolie  voix  bien  timbrée  et  vocalise 
agréablement  :  pourquoi  faut-il  que  son  physique 
soit  ausssî  disgracieux  ?  Ce  même  rôle  sera  repris 
quinze  jours  après  (5  février),  et  non  sans  succès, 
par  M""  Derval,  qui  a  débuté,  Fan  dernier,  dans 
Isabelle  du  Pré  atix  Clercs. 

23  JANVIER.  —Reprise  de CENDRILLON\ opéra- 
comique  en  trois  actes  et  quatre  tableaux,  paroles 
d'ÉTiENNE,  musique  de  Nicolo,  qui  fut  représentée 
pour  la  première  fois  à  Feydeau,  le  22  février  1810, 
et  qui  n'a  pas  ét^  jouée  depuis  juste  trente  ans 
(1847).  Il  n'y  a  rien  à  dire  du  livret,  sinon 
qu'Etienne  s'est  conformé  à  la  donnée  du  conte 
de  Perrault  mieux  que  les  autres  librettistes  ayant 
traité  ce  sujet  avant  et  après  lui.  La  féerie  y  tient 
naturellement  une  certaine  place.  Quant  à  la  musi- 
que, elle  ne  vaut  pas,  à  beaucoup  près,  celle  de 
Joconde.  Dans  cette  partition,  qui  fit  fureur  en 
1810,  c'est  à  peine  sil'on  peut  remarquer  en  1877 
la  romance  populaire  :  «  Je  suis  la  petite  Cendrillon  » , 
un  beau  duo  pour  ténor  et  baryton  au  premier 
acte,  et  le  trio  de  femmes  :  «  Vous  l'épouserez, 
oui,  vous  l'aimerez  ».  Le  reste  est  bien  médiocre. 

1.  Distribution.  —  Ramip,  M.  Nicot.  —  Alidor^  M.  Vitlard. 
—  Dandini,  M,  Legratid,  —  Le  baron.  M,  Thierry.  —  Cloriiide, 
Af^ne  Franck  Duvemoy,  —  Aube,  ifue  Chevalier,  —  Cendrillon, 
M^i^JuliaPotei, 

Décors  de  MM.  Rubéf  Chaperon  et  Lavastre. 

i2 
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Les  rôles  de  femmes  ont  été  créés  à  Torigine  par 
jjmeB  Duret^  Lemonnier  et  M"'  Alexandrine  Saint- 
Aubin.  On  a  repris  cet  ouvrage  en  1845  avec 
jjme»  Casimir  et  Darcier;  Grignon  et  Sainte-Foy 
jouaient  les  personnages  du  baron  de  Montefias- 
cone  et  du  sénéchal  Dandini.  La-  musique  fit  alors 
peu  d'effet,  en  raison  même  des  efforts  tentés  par 
l'arrangeur  pour  lui  en  faire  produire.  On  trouva 
qu'Adolphe  Adam  avait  gâté  l'instrumentation 
simple  et  quelque  peu  naïve  de  Nicolo,  en  la  ren- 
forçant par  des  cuivres  et  des  trémolos. 

Ce  qui  nous  a  paru  aujourd'hui  le  plus  intéres- 
sant, dans  la  Cendrillon  de  Nicolo,  c'est  le  diver- 
tissement des  Saisons^  intercalé  au  -second  acte  de 
la  pièce  et  comprenant  des  airs  de  danse  de  l'épo- 
que de  Louis  XIV  :  Pavane  et  Canaries^  de  Lulli 
(1680  et  1686);  Rigaiidotis^  de  Desmarets  (1694); 
Pa&sacaille ^  de  Mon  (1747);  Gavotte^  de  Lulli 
(16S9);  ForlaneSy  de  Gossec  (1778),  etc.  La 
gavotte  de  Lulli  est  un  délicieux  petit  chef-d'œu- 
vre qui  a  obtenu  et  mérité  les  honneurs  du  to. 
Tous  ces  morceaux  sont  extraits  des  Airs  à  danser^ 
recueillis  d'après  les  manuscrits  originaux  par  le 
bibliothécaire  de  l'Opéra,  M.  Théodore  de  Lajarte, 
qui  les  a  transcrits  pour  le  piano  et  publiés 
chez  MM.  Durand  et  Schœnewerk. 

Le  directeur  de  l'Opéra-Comique  ne  pouvait  choi- 
sir pour  sa  nouvelle  pensionnaire  de  dix-sept  ans, 
M"^  JuUa  Potel,  un  meilleur  rôle  que  celui  de 
Cendrillon.  Élève  de  W"  Carvalho,  M""  Julia  Potel 
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est  une  enfant,  dont  la  petite  voix  et  la  diction 
toute  simple  et  charmante  ont  produit  sur  le 
public  une  excellente  impression.  M.  Nicot  a 
chanté  avec  beaucoup  de  goût  sa  romance  du 
second  acte.  Élève,  au  Conservatoire,  de  M.  Vau- 
throt,  M.  Villard  est  passé  par  le  café-concert  de 
Bataclan  et  par  le  théâtre  de  TOpéra-BoufiTe,  pour 
arriver  au  Cirque  d'hiver,  où  il  a  chanté  le  Muezzin 
dans  le  Désert  y  dirigé  par  M.  Pasdeloup,  et  enfin 
à  rOpéra-Comique,  où  il  e5t  engagé  comme  bary- 
ton. M.  YiUard  est  un  excellent  musicien",  il  pos- 
sède une  voix  heureusement  timbrée  et  vocalise 
avec  une  grande  facilité. 

29  JANVIER.  —  Représentation  en  l'honneur 
d'Auber,  le  même  jour  où  a  été  inauguré  au 
Père-Lachaise  le  monument  élevé  à  l'auteur  du 
Domino  noir.  Pour  cette  circonstance  on  avait 
parié  de  reprendre  le  Maçon  :  les  rôles  avaient 
même  été  distribués  à  MM.  Stéphanne ,  Valdéjo, 
Potel  ;  M™"  Fechter,  Lévy,  Ducasse,  etc.  ;  puis,  ce 
projet  étant  abandonné,  on  s'en  tenait  à  un  spec- 
tacle composé  des  Noces  de  Jeannette  et  de  Fra 
Ditwolo^  avec  une  cérémonie  où  tous  les  artistes 
venaient  couronner  le  buste  du  compositeur,  et 
qui  était  elle-même  précédée  de  l'exécution  par 
l'orchestre  de  l'ouverture  de  la  Sirène,  L'hommage 
à  Auber  était  un  peu  bien  maigre  de  la  part  d'un 
théâtre  qui  lui  doit  tant.  Pourquoi  donc  n'avoir 
pas   encore  remonté  le  Domino  noir^  où  le  rôle 
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d'Angèle    était    autrefois    si    bien    chanté    par 
M"*"  Brunet-Lafleur  ? 

8  FÉVRIER. — Reprise  de  Z  AMP  A,  avec  MM.  Sté- 
phanne  et  Furst,  qui  chantent  très-convenablement 
les  rôles  de  Zampa  et  d'Alphonse  ;  M.  Maris,  un 
baryton,  est  chargé  de  la  partie  de  Daniel  qui 
appartient  à  un  ténor.  M"*°  Brunet-Lafleur  fait 
applaudir  sa  jolie  voix  de  mezzo-soprano  dans  le 
personnage  de  Camille;  M"'  Ducasse  et  M.  Barnolt 
tiennent  consciencieusement  les  rôles  de  Rita  et 
de  Dandolo  qui  ne  sont  pas  nouveaux  pour  eux. 

A  l'époque  où  Ton  venait  de  mettre  en  scène 
le  premier  acte  de  Cinq-Mars^  Tune  des  dernières 
répétitions  de  Philémon  et  £aucis  donnait  lieu  à 
une  discussion  assez  vive  entre  le  compositeur, 
M.  Gounod,  et  le  chef  d'orchestre,  M.  Lamoureux, 
tous  deux  peut-être  un  peu  plus  nerveux  que  de 
raison.  Prenant  en  mauvaise  part  une  observation 
assez  sèche  de  l'auteur,  M.  Lamoureux  avait  brus- 
quement quitté  le  pupitre  :  il  y  revenait  pourtant 
le  lendemain  après  une  explication  amicale  et  sur 
les  instances  du  directeur.  M.  Lamoureux  dirigera 
Philémon  et  Baucis^  il  conduira  également  Cinq- 
Mars,  Est-ce  une  réelle  réconciliation  ou  un  sim- 
ple «  jeplâtrage?  »  se  demandent  les  personnes 
qui  connaissent  le  caractère  emporté  du  composi- 
teur et  du  chef  d'orchestre... 

24  FÉVRIER.  —Reprise  de  PHILÉMON  ET  BAUCIS, 
pour  le  début  de  M"*  Donadio-Fodor,  fille  et  petite- 
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fiUe  de  deux  cantatrices  qui  ont  illustré  ce  double 
nom.  Avant  de  jouer  le  Cinq-Mars  de  M.  Gounod, 
dont  les  répétitions  sont  en  ce  moment  menées 
avec  la  plus  grande  activité,  M.  Carvalho  a  tout 
naturellement  songé  à  rappeler  au  public  de  son 
théâtre  le  nom  d'un  musicien  qu'il  n'a  certes 
jamais  oublié.  La  direction  définitive  de  l'Opéra- 
Comique  (définitive,  espérons-le!)  a  repris  ou  plu- 
tôt continué  les  représentations  de  Philémon  et 
Baucis^  commencées  quelques  mois  auparavant 
par  M.  Perrin,  le  directeur  provisoire. 

Philémon  et  Baucis  restera  certa,inement  l'un 
des  meilleurs  ouvrages  de  Gounod.  Cette  fine  et 
délicate  partition  commence  par  une  courte,  mais 
charmante  introduction  d'un  caractère  pastoral^ 
qui  se  compose  d'une  petite  phrase  confiée 'au 
hautbois  et  reprise  par  l'orchestre  tout  entier.  Le 
premier  duo  entre  Philémon  et  Baucis.  exprimant 
le  bonheur  d'une  union  si  longue  et  si  parfaite  : 
«  0  souriante  image  des  plaisirs  d'un  autre  âge...  » 
est  un  délicieux  morceau,  admirablement  modulé 
dans  l'ensemble  des  deux  voix,  empreint  d'un  sen- 
timent doux  et  placide  qui  est  l'accent  familier  à 
la  muse  de  M.  Gounod.  Le  chœur  des  Bacchantes, 
avec  ses  joyeuses  fusées  de  fifres  et  ses  deux  notes 
obstinées  du  piano  à  quatre  mains,  est  ravissant. 
Les  couplets  de  Vulcain  :  «  Au  bruit  des  lourds 
marteaux  d'airain,  »  dont  l'accompagnement  est 
si  original,  sont  pleins  de  car§.ctère.  La  romance 
de  Baucis  :  «  Ah!  si  je  redevenais  belle...  »  est 

<2. 
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vm  véritable  bijou  mélodique.  Fort  bien  enlevée  par 
Torchestre,  que  conduit  M.  Lamoureux,  cette  ravis- 
sante page  instrumentale  qu'on  appelle  l'entr'acte 
ou  l'air  du  ballet  de  Philémon  et  Baucis^  a  obtenu 
son  bis  accoutumé.  Le  premier  acte  a  toujours 
semblé  le  meilleur.  Il  faut  pourtant  citer  dans  le 
second  un  trio  très-franc  et  un  joli  duo  entre 
Jupiter  et  Baucis.  Quant  à  la  valse  à  vocalises,  elle 
n'avait  sans  doute  d'autre  but  que  de  faire  valoir 
la  virtuosité  de  M""*  Carvalho,  la  créatrice  du  rôle 
de  Baucis.  M"®  Ghapuy  faisait  regretter  M""®  Car- 
valho, mais  la  débutante,  M"**  Donadio-Fodor,  fait 
regretter  bien  davantage  M"*"  Chapuy,  dont  Baucis 
fut  le  dernier  et  le  meilleur  rôle.  Elle  avait  surtout 
trouvé  l'occasion  d'y  montrer  ses  qualités  d'excel- 
lente comédienne.  M*^**  Donadio-Fodor  a  le  jeu 
maniéré  et  la  diction  pleurarde  et  affectée.  Sa  voix 
n'est  point  posée,  et  il  faut  que  les  mélodies  de 
M.  Gounod  soient  bien  charmantes  pour  n'avoir 
point  complètement  disparu  dans  cette  interpréta- 
tion défectueuse.  M.  Dufriche  succédait  àvM,  Bouhy 
dans  le  personnage  de  Jupiter  :  comme  chanteur 
et  comme  acteur,  il  paraît  en  progrès  et  s'acquitte 
très-convenablement  de  sa  tâehe.  MM.  Nicot  et 
Giraudet  conservent  les  rôles  qu'ils  remplissaient 
au  mois  de  mai.  M.  Nicot  chante  avec  un  goût 
extrême  la  partie  de  Philémon.  M.  Giraudet  est  un 
Vulcain  très-réussi..  La  jeune  troupe  de  M.  Car- 
valho se  forme  peu  à  peu,  et  deviendra  peut-étre 
excellente.  Qui  vivra  verra... 
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3  MARS.  —  Bal  annuel  de  bienfaisance  donné 
par  l'Association  des  artistes  dramatiques  \  Jamais 
cette  fête  n'a  été  plus  brillante,  jamais  la  recette 
n'a  dû  être  aussi  productive.  La  salle  est  comble, 
littéralement  comble.  Les  dames  patronnesses,  qui 
sont  venues  en  foule  après  avoir  placé  le  plus  grand 
nombre  de  billets  possible ,  portent  de  fort  jolies 
toilettes  de  bal  ou  des  costumes  ravissants.  M.  Jules 
Prével  faisait  le  lendemain,  au  sujet  de  cette  fête, 
quelques  critiques  qui  nous  paraissaient  on  ne  peut 
plus  justes.  Trop  de  fleurs  et  pas  assez  de  portes 
donnant/ accès  dans  la  salle;  une  seule  entrée  (au 
lieu  de  trois  qui  servent  aux  représentations  ordi- 
naires de  rOpéra-Comique)  n'était  réellement  pas 
suffisante  dans  une  circonstance  où  la  salle  Favart 
regorge  de  monde.  Le  vestiaire  —  détail  fort 
uaporiaLui  dans  les  bals  et  spectacles  —  était  aussi 
fort  mal  organisé. 

5  MARS.  —  C'est  aujourd'hui  qu'avait  lieu  la 
première  répétition  à  orchestre   de   Cinq-Mars^. 


1.  L'Association  possède  aujourd'hui  92,000  francs  de  rente. 
Le  chiflà*e  de  100,000  francs  qui,  paraît-il,  est  le  rêve  du  baron 
Taylor,  le  célèbre  fondateuiv  et  président  de  cette  Société,  ne 
tardera  pas  à  être  atteint.  La  recette  du  bal  des  artistes  est  la 
plus  impartante  ressource  de  la  caisse  de  secours. 

2.  Voici  quelles  étaient  les  conclusions  du  rapporteur  de  la 
commission  des  Beaux-Arts  à  la  commission  du  budget  de  la 
Chambre  des  députés  : 

«Le  nouveau  directeur  a  pria  possession  de  l'Opéra-Comique 
au  mois  d'août  1876,  mais  il  n'a  pu  rouvrir  qu'en  octobre,  par 
suite  du  désarroi  dans  lequel  Tavait  laissé  la  précédente  direc^ 
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Il  s'agit  d'établir  d'une  façon  définitive  la  distribu- 
tion de  tous  les  rôles.  MM.  Carvalho  et  Gounod  se 
sont  rendus  à  Liège  tout  exprès  pour  entendre  un 
baryton,  le  frère  de  M°*  Dereims-Devriès,  auquel 
ils  espéraient  confier  le  personnage  de  de  Thou. 
Peu  satisfaits  de  cette  audition,  ils  font  répéter  le 
rôle  au  jeune  Dufriche  qui  vient  de  se  distin- 
guer dans  Jupiter  de  Philémon  et  Baucis  ;  puis  ils 
le  confient  définitivement  à  M.  Stéphanne,  dont  la 
voix  est  assez  étendue  et  le  médium  assez  puissant 
pour  chanter  ce  qui  était  écrit  en  clefde/fl. 
W^  Clerc  cède  à  M"®  Périer  une  partie  de  soprano, 
celle  de  Ninon  de  l'Enclos.  On  ajoute  au  divertis- 


tion  :  le  personnel  était  dispersé,  les  chœurs  et  l'orchestre  ont 
dû  être  entièrement  reconstitués. 

«  Les  obligations  du  directeur  actuel  sont  les  mêmes  que  celles 
de  ses  prédécesseurs  :  il  doit  faire  représenter  dix  actes  nou- 
veaux par  an.  Jusqu'ici^  il  n'a  mis  en  scène  que  des  ouvrages 
anciens,  savoir  :  le  Pré  aux  Clercs ^  Zamon.  Fru  Dmvolo,  la  Fête 
du  village  voisin,  Cendrillon  et  Lalla-Roukh.  En  ce  moment,  on 
répète  activement  un  grand  ouvrage  nouveau  de  M.  Gounod  : 
Cinq-Mors. 

a  L'administration  des  beaux-arts,  eu  égard  aux  difticultés 
qu'a  rencontrées  le  directeur  au  début  de  son  entreprise,  pense 
qu'il  est  nécessaire  de  lui  accorder  un  certain  crédit  et  de  ne 
pas  exiger,  pour  la  première  année,  la  totalité  des  pièces  nou- 
velles imposées  par  le  cahier  des  charges. 

a  Sans  méconnaître  la  situation  particulièrement  difficile  de  la 
direction  de  l'Opéra-Comique,  et  sans  vouloir  user  d'une  rigueur 
excessive,  votre  commission  estime  cependant  que  l'adminis- 
tration ne  devra  consentir  que  dans  une  faible  mesure  à  la  dimi- 
nution de  ces  obligations.  H  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  en  effet, 
que  les  subventions  accordées  par  TEtat  ont  pour  but  principal 
de  favoriser  l'interprétation  des  œuvres  des  jeunes  auteurs,  et 
qu'il  importe,  par  conséquent,  de  ne  pas  les  sacrifier  complète- 
ment aux  œuvres  de  Tancien  répertoire.  » 
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sèment  chanté  et  «dansé  un  rôle  de  petit  pâtre  qui 
sera  tenu  par  M"°  Lévy,  et  on  supprime  un  tableau, 
le  deuxième,  qui  se  passait  à  Perpignan.  L'ouvrage 
comportera  cinq  tableaux;  il  est  répété  par  les 
artistes  avec  une  activité  incroyable  et  pourrait 
être  représenté  dans  le  courant  du  mois  de  mars, 
si  les  peintres,  qui  travaillent  en  même  temps  au 
Roi  de  Lahore^  avaient  terminé  leur  ouvrage. 
L'orchestre  doit  être  augmenté  d'une  douzaine 
d'instruments  à  cordes,  ce  qui  nécessitera  la  sup- 
pression d'un  rang  de  fauteuils  d'orchestre.  Mais, 
par  compensation  et  afin  d'augmenter  le  plus  pos- 
;sible  le  niveau  des  recettes,  M.  Carvalho,  qui  a 
fait,  dit-on,  100,000  francs  de  frais  pour  monter 
Cinq-Mars^  demande  au  ministre  des  beaux-arts 
l'autorisation  de  surenchérir  les  prix  de  location 
de  la  salle  FaVart  aux  premières  places  seulement, 
mais  pour  toutes  les  représentations  données  à 
rOpéra-Comique,  aussi  bien  les  jours  où  l'on 
jouera  Citiq-Mars  que  le  lendemain.  Cette  mesure 
a  été  vertement,  mais,  selon  nous,  injustement 
critiquée.  Il  est  évident  que  les  subventions  ne 
suffisent  pas  à  payer  aujourd'hui  les  énormes 
dépenses  que  nécessitent  les  théâtres  de  musique, 
où  chanteurs  et  cantatrices  sont  hors  de  prix. 
Cinq- Mars  doit  coûter  aussi  cher  à  l'Opéra- 
Comique  que  Paul  et  Virginie  a  coûté  au  Théâtre- 
Lyrique.  Pourquoi  l'augmentation  permise  à 
M.  Yizentini  serait-elle  refusée  à  M.  Carvalho? Les 
deux    entreprises    ne   doivent-elles  pas,  être  au 
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contraire,  également  encouragées  par  la  presse 
et  par  le  public.  —  En  même  temps  qu'on  répète 
Cinq-Mars^  on  a  mis  à  l'étude  le  Bathyle  de 
M.  Ed.  Blau,  musique  de  M.  William  Chaumet,  qui 
fut  couronné  par  le  jury  du  concours  Crescent,  en 
1875. 

6  MARS.  —  Pour  compléter  Tafficlie  de  Philémmi 
et  Baucis^  on  reprend  ce  soir  Gille  et  Gillotin  de 
MM.  Sauvage  et  Ambroise  Thomas.  Gillotin,  c'est 
toujours  M^^"*  Ducasse;  mais  Ismaël,  qui  a  quitté  le 
théâtre,  est  remplacé  par  Barré.  Succès  de  chan- 
teur et  d'acteur  pour  les  deux  Pierrot,  père  et 
fils, 

14  MARS.  —  Après  M**®  Chapuy,  qui  a  jadis 
essayé,  mais  en  vain,  de  remplacer  M™**  Gallî- 
Marié  dans  Mignon^  c'est  maintenant  le  tour  de 
W  Marie  Fechter,  la  fille  de  l'excellent  comédien 
qui  créa  au  Vaudeville  Armand  Duval  de  /a  Dame 
aux  camélias  et  Raphaël  des  Filles  de  marbre. 
Elève  de  Faure  et  de  Belle  Sedie,  M"*  Fechter  est 
ime  vraie  débutante  :  elle  n'avait  encore  mis  le 
pied  sur  aucune  scène.  Bien  que  fort  émue,  elle 
semble,  à  cette  première  épreuve,  posséder  réelle- 
ment l'instinct  du  théâtre.  C'est  une  grandejeune 
fille  aux  traits  un  peu  accentués  et  aux  yeux  ten- 
drement expressifs.  Sa  physionomie  est  intelligente 
et  vive.  La  voix  est  agréablement  timbrée;  mais 
èHe  naanqiue  ,encore  de  souplesse  et  a  besoin  d'être 
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travaillée.  M""®  Franck-Duvernoy,  qui,  ce  soir, 
chantait  avec  beaucoup  de  goût  le  rôle  de  Philine, 
est  une  cantatrice  à  laquelle  il  ne  manque  qu'un 
peu  plus  de  légèreté  et  de  grâce.  En  Tapplaudis- 
sant  très-chaleureusement,  le  public  semblait 
exprimer  son  regret  que  l'engagement  de  cette 
sympathique  artiste  n'ait  point  été  renouvelé. 
N'y  avait-il  pas,  en  effet,  quelque  amertume  dans 
les  sourires  de  remercîment  que  Philine  adressait 
aux  spectateurs?  Peut-être  songeait-elle  en  ce 
moment,  non  sans  quelque  peine,  au  jour  où  il 
lui  faudrait  quitter  une  scène  à  laquelle  elle  avait 
toujours  appartenu,  depuis  ses  premiers  pas  dans 
Ja  carrière  tiiéâtrale. 

5  AVRIL.  —  Première  représentation  de  CINQ- 
MARS  ^  drame  lyrique  en  quatre  actes  et  cinq 
tableaux,  poëme  de  MM.  Paul  Poirson  et  Louis 
Gallet,  musique  de  M.  Charles  Gk)UNOD\  —  Cinq^ 

1.  Distribution.  —  Cinq-Mars,  M,  Dreims.  —  De  Thou, 
M,  Stéphanne.  —  Le  père  Joseph,  M,  Giraudel,  —  Fontrailles, 
Jlf.  Barré.  —  Le  roi.  M-  Maris,  —  Le  chancelier^  M.  Bernard, 
—  De  Montmort,  M,  Le/évre,  .—  De  Mon  trésor,  Jlf.  Teste.  — 
De  Brienne,  M.  Colim.  —  De  Montglat,  M.  Chenevière.  —  De 
Château-Giron,  M.  Villars.  —  Eustache,  M.  Davoust.  —  Marie 
de  Gonzague,  Af^^e  Chevrier.  —  Marion  Delorme,  Af™o  Franck- 
Duvernoy.  —  Ninon  de  TEnclos,  M}^^  Périer.  —  Un  berger 
chantaiLt,  ikH^*  P.  Lévy.  —  Un  berger  dansant,  Jtf»«  Dorei.  — 
Une  bergère  dansante,  itfi^e  Laurençon.  —  Sujets  de  la  danse  : 
jfmes  Blandini,  Cosnlii,  Lafont^  Sielino,  DorUignac,  Anck. 

DAcoBS.  —  1®'  tableau  (une  salle  du  château  d'Ëffiat),  par 
JUM,  Rubé  et  Chaperon, 

2»  tableau  (rappartement  de  Cinq-Mars),  par  les  mêmes. 

3*  tableau  (la  forêt  de  Saint^ermaiti  avec  une  vue  de  i'anUen 
château),  par  Af ..  Lavasire:  ieune 
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Mars^  étant  absolument  su,  fait  son  apparition 
plus  tôt  [plus  tôty  cela  est  à  noter)  que  ne  l'espé- 
raient le  directeur,  les  auteurs  et  le  public.  La 
première  représentation  a  lieu  presque  inopiné- 
ment, plusieurs  jours  avant  Tépoque  fixée,  et  sans 
qu'elle  ait  été  précédée  d'une  répétition  générale 
devant  la  critique.  Le  poëme  écrit  dans  un  bon 
style  sur  le  canevas  du  roman  d'Alfred  de  Vigny,  est 
rapidement  mené,  et  s'écarte  aussi  peu  que  possible 
du  genre  admis  à  la  salle  Favart.  La  partie  drama- 
tique et  sombre  est  reléguée  au  dénoûment,  et  ce 
sont  les  épisodes  gracieux,  les  fêtes,  les  divertisse- 
ments, qui  tiennent  la  plus  large  place.  La  musique 
est  toujours  claire,  très-chantante,  bfen  scénique, 
habilement  et  facilement  faite. . .  un  peu  trop  facile- 
ment peut-être.  Ce  nouvel  ouvrage  porte  bien  sa 
marque  de  fabrique  ;  mais  on  n'y  trouve  ni  surprise 
ni  innovation.  Tout  cela  est  écrit  de  main  de 
maître.  Il  n'y  manque  que...  l'originalité.  Gounod 
s*y  répète  presque  continuellement.  Il  est  vrai  que 
ces  redites  seront  peut-être  ce  qui  plaira  le  plus  à 
la  masse  du  public.  C'est  ainsi  que  les  premiers 
accords  de  l'introduction  rappellent  le  prélude  de 


4e  tsbbleau  (uue  grande  fête  chez  Marion  Delorme),  par 
MM,  Lavastre  aîné  et  Carpezat. 

5e  tableau  (l'intérieur  du  château  de  Pierre-Encises),  par 
MM.  Rubé  et  Chaperon. 

Les  costumes  ont  été  dessinés  par  M»  Thomas^  exécutés  par 
M»  Maragçy  M^^^  Gervais  et  Walet. 

Lfi  partition  a  été  éditée  par  M.  Léon  Grus. 

Le  livret  a  été  publié  chez  M,  Calmann-Lévy. 
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Faust  y  —  et  pourtant  le  sujet  du  drame  est  abso- 
lument différent.  La  marche  funèbre  qui  reviendra 
à  la  fin   de  Touvrage,   est  d'un   bon   caractère. 
L'ensemble  :  «  A  la  cour  vous  allez  paraître  »  res- 
semble au  duo  de  Philémon  et  Baucis  :  «  0  sou- 
riante image,  »  comme  le  petit  chœur  des  amis  : 
«  Allez  par  la  nuit  claire  »  contient  une  réminis- 
cence du  chœur  des  soldats  de  Faust.  Mais  c'est 
une  page  empreinte  d'une  véritable  grandeur  que 
le  duo  de  la  lecture  entre  Cinq-Mars  et  de  Thou  : 
«  Yivre  et  mourir  ensemble  ».  Le  retour  de  cette 
phrase,  au  moment  du  supplice,  sera  d'un  effet 
poignant.  M"®  Chevrier  n'a  pas  su  faire  valoir  la 
jolie  cantilène  en  si  mineur  :  «  Nuit  resplendis- 
sante »  qui,  placée  dans  le  médium,  aurait  beau- 
coup mieux   convenu    à  la   charmante   voix   de 
jjme  Brunet-Lafleur.'  Quant    au   duo    d'amour  : 
«  Faut-il  donc  oublier...  »  il  ne  sort  pas  du  moule 
connu.  Voir  Faust  et  Roméo.  Entrons  au  Louvre 
et  applaudissons  l'aimable  chanson  de  Fontrailles  : 
«  Gardons  Marion  et  Ninon,  —  Et  que  le  cardinal 
en  crève,  »  très-bien  dite  par  M.  Barré,  et  le  chœur 
des  courtisans  :  «  Ah  !  monsieur  le  grand  écuyer, 
permettez  que  l'on  vous  salue,  »  qui  est  fort  spi- 
rituellement traité.  Sans  être  absolument  nouveau, 
le  court  mélodrame  qui  accompagne  ici  l'entrée 
du  roi,  et,  plus  tard,  au  tableau  de  la  chasse,  son 
passage  dans  la  forêt  de  Saint-Germain,  contient 
un  charmant  dessin  des  violons  qui  mérite  d'être 

signalé.  Le  Père  Joseph  est  admirablement  grimé, 

i3 
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d'après  Gérôme,  par  un  excellent  artiste,  M»  Girau- 
det.  Mais  le  personnage  est,  musicalement  par- 
lant, mie  seconde  édition  de  Méphistophélès.  Le 
menuet ,  Fair  de  Marion ,  bien  -  chanté  par 
M"*°  Franck-Duvernoy,  le  sonnet  du  petit  berger 
et  les  différents  airs  à  danser  qui  composent  le 
divertissement  de  la  Carte  du  Tendre^  sont  des 
pages  pleines  de  grâce  et  de  couleur.  Sur  ces 
paroles  :  «  Sauvons  la  noblesse  et  la  France,  »  le 
finale  de  la  conjuration,  dans  un  rhythme  un  peu 
commun,  est  pourtant  d'une  belle  sonorité.  Ne 
songeons  point  à  la  bénédiction  des  poignards 
des  Huguenots^  et  constatons  que  ce  morceau  a 
obtenu,  le  premier  soir,  comme  aux  représenta- 
tions suivantes  les  honneurs  du  bis,  La  même 
faveur  a  été  accordée  au  trio  du  troisième  acte, 
où  le  début  de  la  phrase  du  ténor  sur  les  notes  rc, 
50/,  /«,  rappelle  exactement  celui  de  la  célèbre 
phrase  du  duo  &'Aîda^  écrite  dans  un  ton  plus 
haut.  Ce  n'est  d'ailleurs  pas  le  seul  point  de  res- 
semblance avec  l'opéra  de  Verdi  ;  nous  signalerons 
la  musique  de  scène  (n**  18  6w  de  la  partition) 
dont  le  motif  se  trouvait  dans  le  finale  du  second 
acte  à' Aida,  Glissons  sur  l'hallali,  dont  l'accom- 
pagnement n'est  pourtant  point  sans  valeur,  et 
arrivons  au  dernier  acte.  La  cavatine  du  ténor  : 
<c  0  chère  et  vivante  image  »  est  d'une  tendresse 
émue  qui  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  plaire  aux  audi- 
teurs de  rOpéra-Comique.  Nous  en  dirons  autant 
du  dernier  duo  de  Cinq-Mars  et  de  Marie  :  «  A  ta 
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-voix,  le  cîel  s'est  ouvert  »  La  mélodie  n'est  pas 
absolument  distinguée,  mais  le  motif  est  enlevant 
et  le  mouvement  dramatique. 

Telle  est  la  pénurie  des  artistes  lyriques  que  les 
auteurs  ont  dû  confier  à  un  ténor,  M.  Stéphanne^ 
le    rôle    d'un    baryton,     et    appeler    de    Lyon 
M.  Dereims,  qui  avait  obtenu  au  Conservatoire  de 
Paris  un  second  prix  de  chant,  en  1*872,  et  un. 
premier  prix  d'opéra-comique,  en  1873.  M.  Dereims 
possède  son  métier,  mais  il  manque  de  naturel; 
sa  voix,  un  peu  gutturale,  n'est  point  dépourvue 
de  charme,  mais  sa  méthode  sent  trop  ce  qu'on 
appelle  les  ficelles.  Elève  de  Duprez,  ÎP®  Chevrier 
n'avait  encore  paru  sur  aucun  théâtre.  On  veut 
bien  mettre  au  compte  de  l'émotion  les  nombreuses 
imperfections  de  la  débutante:  Quant  aux  chœurs^ 
—  très-importants  dans  le  nouvel  opéra  de  M.Gou- 
nod,  —  et  à  l'orchestre^  ils  méritent  sans  restric- 
tion les  éloges  de  la  critique  et  les  applaudisse- 
ments du  public.  M,  Charles  Lamoureux,  l'habile 
chef  de  ces  masses  chorales,  a  conduit  lés  études 
de  Cinq-Mars  avec  autant  de  zèle  que  de  talent* 
L'exécution  a  été  merveilleuse  jusque  dans  ses 
moindres  détails.  —  Tout  nouvel  ouvrage  de  l'auteur 
de  Faust  est  un  événement  musical  trop  considé- 
rable pour  que  le  public  n'éprouve  pas  le  désir 
4e  le  connaître.  La  vente  de  la  partition  en  France 
et  à  l'étranger  sera  donc  pour  l'éditeur,  M.  Léon 
<jru5,  une  excellente  affaire,  et  à  en  juger  par  les 
premières  soirées,  Cinq-Mars  s'annonce  à  l'Opéra- 
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Comique  comme  un  succès  d'argent.  Les  feuilles 
de  location  sont  presque  aussitôt  remplies  jusqu'à 
la  douzième  représentation.  Les  cinq  premières 
produisent  43,000  francs,  soit  une  moyenne  de 
8,000  francs  par  soirée.  Aussi  M.  C4arvalho  décide- 
t-il  que  le  nouvel  ouvrage  sera  désormais  joué 
quatre  fois  par  semaine  et  s'occupe-t-il  de  distri- 
buer les  rôles  en  double  *.  La  mesure  n'était  pas 
inutile  :  M.  Dereims,  se  trouvant  subitement 
indisposé  le  10  avril,  était  remplacé  dans  le  rôle 
de  Cinq-Mars .  par  M.  Stèphanne  qui  cédait  lui- 
même  à  M.  Dufriche  celui  de  de  Thou.  —  Deux 
jours  auparavant  (8  avril).  M"**  Derval  jouait  au 
pied  levé,  après  un  simple  raccord  sans  orchestre, 
le  rôle  de  Philine  de  Mignon,  dont  elle  s'acquittait 
.  très-gracieusement. 

Au  mois  d'avril,  qui  est  rempli  tout  entier  par 
la  première  représentation  de  Cinq-Mars  y  notons 
encore  :  la  lecture  d'un  ouvrage  en  deux  actes 
intitulé  Pépita^  paroles  de  M.  Nuitter,  musique  de 
M.  Léon  Delahaye  (fils  du  secrétaire  général  de 
l'Opéra)  et  distribué  à  MM.  Nicot,  Bernard, 
Thierry,  Potel,  M""  Ducasse  et  Vidal  ;  la  mise  à 
l'étude  de  MarrCzelle  Pénélope ^  agréable  petit  acte 
qui  fut  joué  jadis  au  Théâtre-Lyrique  et  dont  la 
.musique  est  de  M.  Théodore  de  Lajarte;  l'engage- 
ment de  M"'  PauUne  Lacombe-Duprez,  la  nièce  du 

1.  Cinq-Marg,  ilf.  Stéphanne.  —  De  Thou,  M,  Dufriche,  —  Le 
père  Joseph,  M,  Queulain.  —  Fontrailles,  M.  Duvemoy.  — 
Harion  Delorme^  M^^^  Chevalier, 
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grand  chanteur  et  la  fille  d'un  ancien  clarinettiste 
de  l'orchestre  de  l'Opéra  ;  elle  remplissait  à  Nantes 
l'emploi  de  première  chanteuse  légère  (elle  y  obte- 
nait un  vif  succès  dans  le^rôle  d'Ophélie  d'Hamlet) 
et  doit  débuter  ici  dans  les  Diamants  de  la  Cou- 
ronne^ remontés  à  son  intention.  Un  jeune  artiste 
nouvellement  engagé,  M.  Chènevière,  qui  a  modes- 
-tement  accepté  le  rôle  secondaire  de  Montglat 
dans  Cinq-Mars^  chantera  prochainement  Walter 
des  Amoureux  de  Catherine  créé  par  M.  Nicot. 

Depuis  la  discussion  qui  s'était  élevée  trois  mois 
auparavant,  lors  des  études  de  Philémon  et  Bau- 
'cis,  la  réconciliation  n'avait  jamais  été  complète 
entre  M.  Carvalho  —  prenant  fait  et  cause  pour 
l'auteur  de  Cinq-Mars  —  et  son  chef  d'orchestre, 
M.  Lamoureux.  Un  nouvel  î^icident  se  produisait, 
dans  l'après-midi  du  3  mai,  à  la  dernière  répéti- 
tion de  Bathyle^  qui  devait  être  représenté  le  len- 
demain. M.  Lamoureux  veut  faire  reprendre  un 
passage  qui  ne  lui  paraît  pas  complètement  su  par 
ses  instrumentistes;  M.  Carvalho  s'y  oppose  for- 
mellement. Le  chef  d'orchestre  insiste  ;  le  directeur 
maintient  son  refus.  M.  Lamoureux  annonce  alors 
qu'il  donne  sa  démission.  Cette  démission  est  aussi 
facilement  acceptée  qu'elle  a  été  donnée;  ces  deux 
messieurs  paraissent  ravis  d'avoir  trouvé  un  pré- 
texte de  se  quitter.  Il  est  seulement  convenu  tout 
d'abord  que  M.  Lamoureux  gardera  ses  fonctions 
jusqu'à  ce  qu'on  lui  ait  trouvé  un  successeur; 
mais,    le    soir   même,   après  le  premier  acte  de 
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Cinq-Mars^  il  quitte  brusquement  le  pupitre,  lais- 
sant la  direction  de  l'orchestre  au  second  chef 
d'orchestre,  M.  Vaillard,  qui  conduira  le  lende- 
main la  pièce  nouvelle*. 

4  MAI.  —  Première  représentation  de  BATHYLE, 
opéra -comique  en  un  acte,  et  en  vers,  de 
M.  Edouard  Blau,  musique  de  William  Chaumet*. 
—  Malgré  la  prime  de  10,000  francs  accordée  au 
directeur  de  TOpéra-Gomique  (nous  avons  détaillé 
dans  notre  volume  de  1875  les  conditions  du  con- 
cours Cressent),  on  ne  s'était  pas  pressé  de  monter 
Bathyle.  Mais  tout  vient  à  point  à  qui  sait  attendre* 
Ce  jour  fortuné  est  donc  enfin  arrivé,  les  auteurs 
ne  se  sentent  pas  de  joie...  Il  n'en  est  pas 
tout  à  fait  de  même  du  public  de  l'Opéra-Comique, 
qui  écoute  d'une  oreille  assez  indifférente  l'ouvrage 
couronné.  Le  poëme,  peu  mouvementé,  est  écrit 
en  vers  faciles  et  agréablement  rhythmés.  M.  Chau- 
met qui  a  composé  la  musique  de  Bathyle^  avait 
fait  représenter  à  l'Athénée  (30  décembre  1872)  /^ 
Péché  de  Gérante^  un  acte  qui  n'a  pas  mené  grand 
bruit  dans  le  monde;  il  avait  donné,  sous  un  pseu- 
donyme, à  Bordeaux,  sa  patrie,  un  intermède 
intitulé  Idéa,  La  partition  de  Bathyle  est  élégante 
et  distinguée  sous  le  rapport  de  la  facture  ;  il  reste 

1.  L'ancien  directeur  de  PHarmonie  sacrée  profitera  de  ses 
loisirs  pour  aller  étudier  à  Londres  les  festivals  Haendel  que 
conduit  chaque  année  M.  Michel  Costa. 

2.  Distribution.  —  Anacréon,  M,  Barré,  —  Bathyle,  Jlfi*«  Du' 
cosse.  —  Mytila,  ^«»o  Eigensckenck, 
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au  musicien  à  affirmer  sa  personnalité.  M,  Barré 
interprète  convenablement  le  personnage  d'Ana- 
créon;  M"®  Ducasse  dit  avec  beaucoup  d'intelli- 
•gence  celui  de  Bathyle,  et  M**  Eigensehenek,  qui 
n'est  encore  connue  que  pour  avoir  débuté  dans 
la  Fête  du  village  voisin^  se  montre  tout  à  fait  à 
son  avantage  sous  les  traits  de  là  jeune  Mytila, 

M.  Carvalho  s'est  hâté  de  profiter  du  départ  de 
M.  Lamoureux  pour  prier  l'auteur  de  Cinq-Mars 
cle  consentir  à  se  charger  lui-même  delà  direction 
de  son  ouvrage.  On  pense  bien  que  M.  Gounod 
accepte  avec  empressement  l'occasion  qui  lui  est 
offerte  de  mettre  en  pratique  son  système  favori  : 
la  recette  ne  peut  que  gagner  à  cette  exhibition. 
C'est  le  3  mai  que  M.  Gounod  conduit  pour  k 
première  fois  l'orchestre  de  l'Opéra-Comique,  son 
apparition  au  pupitre  est  longuement  applaudie.  Le 
<5ompositeur  continue  à  diriger  Cinq-Mars  jusqu'au 
24  mai,  où  il  est  remplacé  parle  second  chef  d'or- 
chestre, M.  Vaillard^  Quelques  jours  auparavant, 
M*^"  Chevrier  indisposée  a  dû  céder  le  rôle  de 
Marie   de    Gonzague   à  M*^®  Fechter.   La  recette 

1.  Les  candidats  à  la  succession  de  M.  Lamoureux  ne  man- 
quaient point.  Le  bâton  de  chef  d'orchestre  aurait,  dit-on,  été 
offert  à  M.  firnest  Guiraud  et  refusé  par  lui.  MM.  Maton,  Co- 
lonne, Constantin,  se  mettaient  sur  les  rangs.  Mais  le  directeur 
choisissait  bientôt  M.  Danbé,  qui  venait  de  quitter  le  ThéAtre- 
Lynque.  On  prêtait  à  M.  Carvalho  l'intention  de  se  séparer  à  la 
saison  prochaine  de  plusieurs  de  ses  artistes  :  MM.  Duwast^ 
Thierry  ;  M"«»  Brunet-Lafleur,  Derval,  Perrier,  Vidal.  L'enga- 
geaoatent  de  M<n<*  Ducasse,  Cheyalier,  de  MM.  Barré  et  Nicot 
était,  au  contraire,  renouvelé  :  ce  dernier  au  prix  de  20,000  fr. 
pour  dix  mois. 
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ne  souffre  pas  encore  trop  de  ces  change- 
ments, Cinq-Mars  continue  à  être  donné  devant 
de  fort  belles  salles.  Plus  de  3,000  exemplaires  de 
la  partition  ont  été  enlevés  chez  l'éditeur  M.  Grus. 
Cinq-Mars  ne  disparaîtra  de  l'affiche,  avec  la  fer- 
meture annuelle  du  théâtre,  que  pour  reparaître 
au  mois  de  novembre  avec  de  nouveaux  morceaux 
ajoutés  par  M.  Gounod  :  une  ouverture  plus  déve- 
loppée, un  air  pour  de  Thou,  et  un  finale  drama- 
tique intercalé  à  la  chasse  du  3®  acte.  De  plus, 
M.  Gounod  promet  à  l'Opéra-Comique  un  nouvel 
ouvrage  dont  le  poëme  tiré  d'une  ancienne  pièce 
de  Scribe  sera,  comme  pour  Cinq- Mars ^  de 
MM.  Paul  Poirson  et  Louis  Gallet.  Le  principal 
rôle  féminin  de  ce  futur  opéra  doit  être  confié 
à  M^^°  Chevrier,  qui  n'a  pourtant  pas  donné  à  sa 
première  création  tout  ce  qu'on  attendait  d'elle. 
Pour  le  rôle  de  de  Thou  ,  M.  Carvalho  a  trouvé  un 
baryton,  M.  Stroheker,  qui  a  jadis  passé  par  la  maî- 
trise de  Saint-Eustache  et  le  Conservatoire  de 
Paris,  et  qui,  sous  le  nom  itaUanisé  de  Strozzi,  vient 
d'obtenir  de  grands  succès  en  Autriche  et  en 
Russie.  Un  nouveau  trial  vient  d'être  également 
engagé  :  c'est  M.  Pamard,  élève  de  Nathan  pour  la 
comédie  et  de  M"*^  Laborde  pour  le  chant.  Un 
chassé-croisé  a  lieu  entre  les  ténors  Valdéjo  et 
Engel.  M.  Valdéjo  quitte  l'Opéra-Comique  pour 
entrer  au  Théâtre-Lyrique.  M.  Engel  débutera  à 
la  salle  Favart  au  mois  de  septembre  dans  la  Dame 
Blanche, 
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S  JUIN.  —  RoseFriquet  des  Dragons. de  Villars 
devait  servir  de  second  début  à  M""  Fechter  ;  mais 
la  jeune  artiste  ayant  été  obligée  d'étudier  la  partie 
de  Marie  de  Gonzague  pour  remplacer  dans  Cinq- 
Mars  M"**  Chevrier  indisposée,  c'est  W"  Galli- 
Marié  elle-même  qui,  de  retour  de  Bordeaux,  re- 
paraît ce  soir  dans  l'opéra  populaire  de  Maillard, 
où  elle  a  trouvé  l'un  de  ses  meilleurs  rôles.  Le  pu- 
blic lui  fait  fête  et  la  direction  de  l'Opéra-Comique 
qui  ne  saurait  se  passer  plus  longtemps  de  cette 
excellente  artiste,  s'empresse  de  signer  son  enga- 
gement définitif.  M"°  Galli-Marié  créera  le  prin- 
cipal rôle  d'un  ouvrage  en  trois  actes  de  MM.  Sar- 
dou  et  de  Najac  dont  la  musique  est  écrite  par 
M.  Deffès. 

7  JUIN.  —  M""^  Brunet-Lafleur,  à  laquelle  on 
aurait  bien  dû  confier  de  prime  abord  le  person- 
nage de  Marie  de  Gonzague,  rend  ce  soir  un  grand 
service  à  la  direction  de  l'Opéra-Comique  en  vou- 
lant bien  reprendre  en  troisième  main  le  rôle  qu'elle 
n'a  point  eu  malheureusement  l'honneur  de  créer. 
Le  dévouement  de  M"®  Brunet-Lafleur  est  récom- 
pensé par  un  fort  beau  succès.  A  cette  même  re- 
présentation de  Cinq-Mars^  M"*Franck-Duvernoy, 
subitement  indisposée,  est  remplacée  à  l'impro- 
viste,  et  après  une  simple  annonce  au  public,  par 
cettç  artiste  fort  utile  qui  s'appelle  M"°  Chevalier. 
Quelques  jours  après,  c'était  au  tour  de  M"°  Ph. 
Lévy,  le  gentil  berger  de  Cinq-Mars^  de  chanter 
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au  pied  levé  le  rôle  de  Baucîs,  dont  elle  s'acquit- 
tait à  la  satisfaction  du  public. 

8  JUIN.  —  On  reprend  ce  soir,  en  sourdine, 
sans  avoir  pris  le  soin  de  prévenir  personne,  un 
gracieux  petit  acte,  dont  s'est  souvenu  M.  Carvalho 
pour  ravoir  autrefois  monté  au  Théâtre- Lyrique: 
MAM'ZELLE  PÉNÉLOPE  \  paroles  de  M.  Bois- 
seaux, musique  de  M.  Théodore  de  Lajarte,  Tai- 
mable  et  savant  musicien  auquel  nous  devions 
naguère  la  restauration  de  si  jolis  airs  de  Lulli, 
dans  le  ballet  de  Cendrillon^.  Pourquoi  le  joli 
lever  de  rideau  de  M.  de  Lajarte  ne  resterait-il 
j)as  au  répertoire  ? 

Le  théâtre,  qui  devrait  d'abord  fermer  ses  portes 
le  i"  juin,  les  a  laissées  ouvertes  jusqu'au  15  :  il 
ne  clôturera  définitivement  qu'à  la  fin  du  mois. 
.  La  vogue  de  Cinq-Mars  lui  permet  cette  prolonga- 
tion de  saison.  On  parle  pour  l'hiver  d'une  œuvre 
posthume  de  Grisar,  dont  la  pièce  est  écrite  par 
MM.  de  Najac  et  Hennequin,  de  trois  actes  de 
MM.  Lockroy  et  Cormon,  sous  le  titre  provisoire 
de  Suzanne^  dont  la  musique  serait  confiée  à 
M.  Paladilhe,  enfin  d'un  acte  intitulé:  tUrne,  tiré 
par  M.  Jules  Barbier  d'une  comédie  de  M.  Octave 
Feuillet  et  dont  la  partition  a    été  composée  par 

1.  Distribution.  —  Landry,  M,  Duwast.  —  Bonibas,  M.  Bar- 
nolt,  —  Lorrin>  M,  Dn  voust,  —  Catherine,  Jlfiie  Chevalier. 

2.  M.  de  Lajarte  est  spécialement  chargé*  par  M,  Carralho 
de  mettre  en  ordre  la  bibliothèque  de  TOpéra-Comique  dont 
les  archives  sont  fort  incomplètes  et  en  très-mauvais  état. 
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M*  Eugène  Ortolan.  En  attendant,  Pépita^  de 
M.  Delahaye  est  renvoyée  à  Tannée  prochaine.  C'est 
le  30  juin  qu'avait  lieu  la  clôture  de  TOpéra- 
Comique  par  une  représentation  de  Cinq-Mars^ 
où  M""®  Brunet-Lafleur,  qui  n'était  pourtant  pas 
réengagée,  se  faisait  vivement  applaudir  par  toute 
la  salle. 

L'Opéra-Comique  n'a  encore  représenté,  depuis 
le  1"  janvier,  que  deux  opéras,  l'un  en  quatre 
actes  et  l'autre  en  un  acte  :  ces  résultats  sont 
maigres,  et  nous  sommes  entièrement  de  l'avis  de 
notre  excellent  confrère  Arthur  Pougiri,  auquel 
nous  empruntons  de  justes  réflexions  sur  la  situa- 
tion actuelle  du  théâtre  au  1®'  juillet  1877. 

L'Opéra-Comique,  dit-il,  ^'est  pas  grassement 
subventionné  pour  vivre  dans  une  telle  indolence; 
C'en  serait  bientôt  fait  de  la  musique  française, 
si  de  tels  errements  devaient  se  perpétuer,  et  nos 
compositeurs  en  seraient  simplement  réduits  à 
mourir  de  faim.  Voilà,  depuis  dix  ans,  un  théâtre 
qui  se  suicide,  qui  perd  son  rang,  qui  passe  à 
l'état  de  scène  de  quatrième  ordre,  qui .  se  rend 
indigne  de  sa  vieille  renommée,  qui  laisse  aller  sa 
gloire  à  vau-l'eau,  qui  fait  une  besogne  qu'on  ne 
supporterait  pas  trois  mois  dans  nos  plus  petites 
villes  de  province.  Et  ce  théâtre  a  été  célèbre  pen- 
dant un  siècle;  c'est  lui  qui  a  formé  tous  nos 
grands  artistes  ;  il  a,  par  excellence,  le  rang  de 
scène  nationale;  c'est  chez  lui  que  tous  ces  génies 
charmants  qui  sont  l'honneur  de  l'art  français  se 
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sont  fait  connaître  et  applaudir  I  Ce  théâtre  est  la 
principale,  parfois  Tunique  ressource  de  nos  compo- 
siteurs ;  il  est  protégé,  soutenu,  doté,  subventionné 
pour  les  servir  ;  c'est  là,  au  point  de  vue  adminis- 
tratif, la  raison  d'être  de  son  existence,  des  faveurs 
dont  il  est  l'objet,  et  il  ne  fait  rien  ni  pour  les 
vieux,  ni  pour  les  jeunes,  ni  pour  aucun,  et  il 
semble  se  jouer  tout  à  la  fois  du  public,  des 
artistes,  de  Tadministration  supérieure  et  de  nos 
législateurs  eux-mêmes  ! 

Nous  n'ignorons  pas  que  la  direction  actuelle 
n'est  pas  coupable  de  cette  situation,  et  que  ce 
n'est  pas  à  elle  qu'on  peut  l'imputer.  Mais  il  faut 
avouer  aussi  que  jusqu'à  présent  elle  n'a  guère 
travaillé  à  la  modifier.  Lorsqu'on  a  fait  choix  de 
M.  Carvalho  pour  succéder  à  M.  du  Locle,  lorsque 
la  commission  du  budget  a  proposé  à  l'x^ssemblée 
et  que  l'Assemblée  a  consenti  de  réels  sacrifices  en 
sa  faveur^  chacun  a  tablé  naturellement  sur  les 
qualités  reconnues  de  M.  Carvalho,  sur  son  vieux 
renom  d'expérience  et  d'habileté.  Lorsqu'on  a 
augmenté  le  chiffre  de  la  subvention,  lorsqu'on  lui 
a  fait  des  conditions  exceptionnelles  pour  le  rachat 
du  matériel,  on  n'a  agi  que  dans  la  jj^rsuasion  où 
l'on  était  que  le  théâtre,  placé  dans  des  mains 
aussi  expérimentées,  se  relèverait  promptement, 
reconquerrait  son  ancienne  splendeur  et  ferait 
tous  ses  efforts  pour  recouvrer  les  bonnes  grâces 
du  public.  Jusqu'ici,  il  faut  le  constater  à  cet  en- 
droit de  nos  Annales,  ces  efforts  ont  été  médiocres. 
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Le  théâtre  piétine  sur  place,  ayant  Tair  de  ne  sa- 
voir ce  qu'il  veut,  travaillant  sans  profit,  remontant 
des  pièces  qu'il  ne  joue  pas  et,  lorsqu'elles  sont 
prêtes,  les  abandonnant  pour  d'autres  qui  ne  sont 
pas  jouées  davantage,  ainsi  que  cela  est  arrivé  par- 
ticulièrement pour  V Eclair  et  le  Domino  noir  ;  la 
troupe  n'est  pas  reconstituée  —  hélas!  il  s'en  faut 
de  tout  —  les  nouveautés  n'arrivent  point,  et  au- 
cun résultat    ne   se   produit.    Sans  doute  il  faut 
compter  avec  les  tâtonnements  forcés,  des  essais 
indispensables  des  premiers  jours.  Mais,  si  d'une 
part  les  sacrifices  ont  été  faits  en  faveur  de  la  nou- 
velle direction,  c'est  qu'on  la  supposait  plus  habile 
que  toute  autre  ;  et,  en  second  lieu,  que  ces  tâton- 
nements n'ont  pas  empêché  la  nouvelle  direction 
du  Théâtre-Lyrique  de  travailler  dix  fois  plus  que 
celle  de  rOpéra-Comique.  Il  faut  donc  que  celle-ci 
se  hâte  enfin  de  faire  une  véritable  besogne,  utile, 
vraiment  artistique  et  féconde  eii  résultats  réels. 
Il  faut  qu'elle  mette  à  profit  la  fermeture  annuelle 
pour  reconstituer  entièrement  le  théâtre,  arrêter 
un  programme  bien  déterminé,  et  offrir  au  public 
autre  chose  que  ce  qu'elle  lui  a  donné  jusqu'alors. 
Pendant  les  mois  de  juillet  et  août,  M.  Carvalho 
prépare  son  plan  de  campagne  1877-78.  Il  rouvrira 
par  l'étemelle  Dame  Blanche^  pour  les  débuts  de 
M.   Engel.    On   donnera   ensuite    CEclair^    avec 
MM.  Stéphanne  et  Nicot,  M°*®^Chevrier,  Ducasse,  et 
on  reprendra  le  Déserteur  de  Monsigny,  avec  le 

ténor  Furst  et  le  baryton  Barré.  Encouragé  par  le 

14 
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succès  qu'obtenait  dernièrement  Lalla-Roukhy 
M.  Carvalho  décide  la  reprise  de  la  Perle  du 
Brésil^  où  M°®  Carvalho  se  faisait  tant  applaudir,  il 
y  a  vingt  ans,  au  Théâtre-Lyrique.  C'est  M"^  Mendès, 
premier  prix  du  Conservatoire  de  cette  année,  qui 
chantera  le  rôle  créé  par  M"^  Carvalho.  Giraudet 
prendra  celui  de  l'amiral,  tenu  jadis  par  Balanqué. 
—  Trois  autres  lauréats  du  dernier  concours  ont  été 
également  engagés,  ce  sont  :  M.  Jourdan,  M***  Cas- 
tillon  et  M''°  Carol.  Dans  une  comédie  de  Marivaux, 
la  Surprise  de  VAmour^  transformée  en  opéra- 
comique  par  M.  Charles  Mon^elet  et  mise  en  musique 
par  M.  Poise,  nous  verrons  débuter  à  côté  de 
M""  Galli-Marié,  sa  sœur,  Irma  Marié,  que  nous 
avons  autrefois  applaudie  aux  Bouffes,  et  qui  depuis 
lors  a  parcouru  l'Amérique  où  elle  a  épousé  M.  Ed, 
Colonne. 

La  réouverture  du  théâtre  a  lieu  le  4  sep- 
tembre seulement,  et  c'est  un  grand  bonheur  que 
les  portes  de  la  salle  Favart  n'aient  pas  été  ouvertes 
plus  tôt  :  on  a  reconnu  au  dernier  moment  que  le 
lustre  aurait  pu  tomber  sur  la  tête  des  honnêtes 
spectateurs  de  l'Opéra- Comique.  Il  n'était  que 
temps  d'aviser  et  de  conjurer  le  danger. 

Zampa  forme  le  premier  spectacle  de  la  saison. 
L'ouvrage  d'Hérold  est  chanté  ce  soir  par  M.  Sté- 
phanne  (Zampa),  M.  Furst  (Alphonse),  M"^^  Franck- 
Duvernoy  (Camille)  et  M"'  Ducasse  (Ritta).  Le  len- 
demain, on  donnait  deux  ouvrages  un  peu  trop 
fins  pour  être  joués  ensemble  sans  se  nuire  mu- 
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tuellement  :  Philémon  et  Baucis^  où  M"°  Philip- 
pine Lévy  avait  pris  le  rôle  de  Baucis,  et  Lalla-- 
Roukh ,  où'  M""  Edith  Ploux  et  Eigenschenck 
chantaient  Lalla-Roukh  et  Mirza.  Le  surlendemain, 
1,384'  représentation  de  la  Dame  blanche,  pour 
les  débuts  de  M.  Engel,  élève  de  Duprez,  qui  avait 
débuté  lui-même  à  l'Opéra-Comique,  dans  le  inême 
rôle  de  Georges  Brown,  quarante-neuf  ans  aupa- 
ravant, jour  pour  jour.  M.  Engel,  qui  avait  déjà 
su  se  faire  remarquer  au  Théâtre-Lyrique  dans 
Giralday  possède  une  jolie  voix  dont  il  se  sert  avec 
goût.  Quand  il  aura  dépouillé  sa  diction  et  son  jeu 

^de  l'emphase  qui  ne  convient  nullement  au  genre 
de  Topéra-comique ,  il  rendra  d'utiles  services  au 
théâtre  Favart.  L'air  du  second  acte  :  «  Viens,  gen- 
tille dame,  »  lui  a  déjà  valu  ce  soir  un  succès  très- 
vif  et  très-mérité.  La  Dame  blanche  est  d'ailleurs 

-convenablement  interprétée  par  M"""  Franck- 
Duvernoy  (Anna)  et  Ducasse  (Jenny),  MM.  Giraudet 
(Gaveston)  et  Barnolt  (Dickson).  Le  lendemain  de 
cette  reprise,  M.  Adrien  Boïeldieu  croit  devoir 
adresser  une  chaleureuse  lettre  de  félicitations  à 

.M.  Danbé.  Reste  à  savoir  si  le  public  partage  com- 
plètement l'enthousiasme  du  fils  de  Boïeldieu  pour 
le  nouveau  chef  d'orchestre  de  l'Opéra-Comique.  — 
Jjes  Drctgons  de  Villars,  où  M"'  Fechter,  dont  l'en- 
gagement sera  prochainement  résilié ,  chante 
encore  Rose  Friquet  ;  les  Anmureux  de  Catherine^ 
.avec  Marins  dans  le  rôle  de  M.  Relstock  ;  les  Noces 
jde  Jeannettey  où  débute  heureusement  M.  Fugère 
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et  OÙ  se  montreront  tantôt  M"®  Lévy  et  tantôt 

M"®  Donadio - Fodor ,  tels  sont,  avec* /a  Dame 
bla7iche^les  ouvrages  qui  feront  les  frais  des  pre- 
mières soirées  de  la  saison. 

17  Septembre,  -r-  Reprise  de  L'ÉCLAIR,  opéra- 
comique  en  trois  actes,  dé  PtANARDet  Saint-Georges, 
musique  d'HALÉvY,  —  Jamais  cette  partition,  si  mé- 
lodieuse et  si  distinguée,  n'avait  paru  plus  jeune 
et  plus  charmante,  —  et  Ton  sait  que  PÉclair 
date  de  1835  !  Le  public,  qui  a  froidement  accueilli 
la  Clé  (Tor^  de  M.  Eugène  Gautier,  goûte  un 
vrai  plaisir  à  cette  comédie  musicale  à  quatre  per- 
sonnages. Sa  dernière  reprise  a  eu  lieu,  il  y  a  treize 
ans,  avec  MM.  Léon  Achard  et  Capoul,  M""  Cico 
et  Bélia.  L'interprétation  d'aujourd'hui  est  presque 
excellente  :  M.  Nicot  joue  gaiement  et  chante  avec 
beaucoup  de  finesse  le  rôle  de  Georges;  M.  Sté- 
phanne  ne  regrette  point  d'avoir  revendiqué  celui 
de  Lionel,  que  son  directeur  était  sur  le  point  de 
confier  à  M.  Engel  ;  sa  voix  est  inégale,  mais  son 
chant  ne  manque  pas  d'expression  et  de  senti- 
ment ;  M^^®  Chevrier  est  une  Henriette  tout  à  fait 
charmante;  M"®  Ducasse,  toujours  un  peu  pré- 
cieuse et  un  peu  maniérée,  se  tire  en  bonne  comé- 
dienne du  personnage  de  M"°  d'Arbel.  Cette  re- 
prise, annoncée  depuis  plus  de  six  mois,  est  une 
des  meilleures  que  nous  ait  données  M.  Càrvalho. 
Elle  a,  d'ailleurs,  été  soignée  dans  tous  ses  détails: 
les  costumes  Louis  XYI,  dessinés  par  M.  Thomas, 
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sont  d'un  goût  parfait.  Ainsi  remonté,  rÈclair 
va  reprendre  au  répertoire  la  place  qu'il  n'aurait 
dû  jamais  quitter.  Il  est  seulement  fâcheux  que 
les  représentations  aient  été  arrêtées,  dès  les  pre- 
miers soirs,  par  des  indispositions;  les  interrup- 
tions sont  toujours  nuisibles,  même  quand  le  suc- 
cès d'une  pièce  est  solidement  établi  ;  car  le  public 
ne  se  rend  pas  compte  d'une  façon  très-exacte  des 
mille  causes  de  retard  et  d'empêchement  qui  ont 
fait  subitement  disparaître  de  l'affiche,  fût-ce  pour 
quelques  jours  seulement,  l'ouvragé  le  plus  fran- 
chement applaudi. 

Le  20  septembre,  on  reprenait  Mignon^  pour 
la  rentrée  de  M™°  Galli-Marié  et  pour  les  débuts, 
dans  le  rôle  de  Lothario,  d'un  baryton,  M.  Dau- 
phin, qui  ne  retrouve  pas^àla  salle  Favart  les  suc- 
cès qui  l'accueillaient  dernièrement  au  théâtre  de 
la  Monnaie,  de  Bruxelles.  Ce  même  soir,  M.  Engel 
et  M"®  Chevalier  remplacent  au  pied  levé  M.  Dereims 
et  M"*  Franck-Duvernoy  empêchés.  Cette  dernière 
ne  reparaîtra  plus  à  l'Opéra-Comique  et  sera  immé- 
diatement engagée  au  Théâtre-Lyrique,  —  en 
même  temps  que  son  mari ,  M.  Duvernoy. 
Jtf"*  Derval,  provisoirement  rappelée  par  M.  Car- 
valho,  chantera  pendant  quelques  soirs  le  rôle  de 
Philine.  M.  Dereims  reprendra  alors  celui  de  Wil- 
hem,  où  son  camarade  Engel  avait  su  se  faire 
applaudir.  Au  moment  où,  ne  s'entendant  plus 
avec  son  directeur.  M"*"  Franck-Duvernoy  quittait 
la  salle  Favart  pour  le  Théâtre-Lyrique,  M''^  Cécile 

14. 
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Bitter  abandonnait  M.  Vizentini,  qui  refusait,  on  le 
comprend  du  reste,  de  lui  allouer  800  francs  par 
soirée.  Engagée  à  l'Opéra-Comique  par  Fintermé- 
diaire  de  M.  Jule^  Béer,  le  neveu  de  Meyerbeer, 
M""  Ritter  y  débutera  par  le  rôte  de  Catherine,  de 
r Étoile  du  Nord.  Peut-être,  si  elle  réussit  une 
première  fois,  chantera-t-elle  plus  tard  Roméo  et 
Juliette  et  Mireille,  dans  le  cas  probable  d'une  re- 
prisse de  ces  deux  opéras  à  l'époque  de  l'Exposition. 

il  OCTOBRE.  —  Reprise  des  DIAMANTS  DE  LA 
COURONNE,  opéra-comique  en  trois  actes  de  Scribe 
et  Saint-Georges,  musique  d'AuBER*.  —  Cette 
soirée  est  la  contre-partie  de  celle  de  F  Éclair  :  la 
pièce  a  vieilli  et  n'est  point  jouée  assez  légère- 
ment pour  plaire  aux  spectateurs  d'aujourd'hui. 
La  partition  est  certainement  une  des  plus  mé- 
diocres du  compositeur.  Cette  pénible  soirée  ne  doit 
avoir  qu'un  seul  lendemain.  Après  deux  représen- 
tations l'engagement  de  M"""  Lacombe-Duprez  était 
résilié  et  personne  de  ceux  qui  l'avaient  entendue 
ne  pouvait  blâmer  la  direction  de  n'avoir  rien  fait 
pour  retenir  cette  artiste  sans  chaleur,  cette  can- 
tatrice dépourvue  de  charme.  La  province  nous^ 
l'avait  donnée  ;  la  province  nous  Ta  reprise .  Tout 
sera  donc  pour  le  mieux,  surtout  si  M.  Carvalho 

1.  Distribution.  —   Don  Henrique,  M.  Engel.  —  Don  Sébas- 
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M"«  Chevalier. 
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yeut  bien  renoncer  à  ridée  qu'on  lui  prête  de  remon- 
ter une  dernière  fois  ces  Diamants  en  strass,  avec 
M"®  Bilbaut-Vauchelet  et  M.  Barré  dans  les  rôles 
de  la  Catarina  et  de  don  Henrique.  Mais  une  re- 
prise en  chasse  un  autre  et  les  divers  projets  de 
nouveautés  et  de  reprises  imputés  à  la  direction 
de  rOpéra-Comique  empêcheront  sans  doute  M.  Car- 
valho  de  songer  aux  Diamants  de  la  Couronne,  si 
promptement  remis  dans  Técrin  d'où  ils  n'auraient 
pas  dû  sortir.  Pendant  qu'on  répétait  la  Surprise 
de  r Amour ^  de  MM.  Monselet  (d'après  Marivaux) 
et  Ferdinand  Poise,  M.  Emile  de  Najac  lisait  aux 
artistes  de  l'Opéra-Comique  une  pièce  en  trois 
actes,  Un  Jour  de  noces ,  écrite  avec  M.  Victorien 
Sardou  et  mise  en  musique  par  Louis  DefFès.  Le 
principal  rôle  doit  être  créé  par  M"""  Galli-Marié,  les 
autres  seront  confiés  à  M""  Chevrier,  Decroix, 
MM.  Engel,  Barré,  Dufriche.  On  parlait  également 
à  la  même  époque,  mais  d'une  façon  beaucoup 
plus  vague  d'une  pièce  de  MM.  Labiche  et  Lefranc, 
mise  en  musique  par  un  compositeur  peu  connu 
du  public  M.  AvelinoValenti.  Parmi  les  reprises  for- 
mellement annoncées,  il  faut  citer  celle  des  Mousq- 
uetaires de  la  Reine  qu'on  prépare  depuis  bien 
longtemps,  puis  dans  un  avenir  plus  lointain  celles 
du  Songe  d'une  nuit  d'été  qui  doit  être  interpré  té  par 
MM.  Stéphanne,  Furst,  Giraudet,  M™**  Devriés-De- 
reims,  Ploux,  et  de  la  Perle  du  Brésil,  avec 
M*^'  Mendès  et  Ducasse,  MM.  Engel  et  Giraudet. 
En  attendant  la  mise  à  exécution  de  tous  ces  projets, 
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citons  à  la  date  du  30  octobre  les  débuts  peu  bril- 
lants, dans  le  rôle  de  Camille  de  Zampay  de 
M**®  Carol,  qui  avait  récemment  obtenu  un  second 
prix  de  chant  au  concours  du  Conservatoire. 

31  OCTOBRE.  —  Première  représentation  de  LA 
SURPRISE  DE  L'AMOUR,  opéra-comique  en  deux 
actes  de  M.  Charles  Monselet,  d'après  la  comédie 
de  Marivaux,  musique  de  M.  Ferdinand  Poise  *.  — 
Cette  soirée  est  une  véritable  «  surprise  » .  pour 
tous  les  amateurs  de  musique.  La  comédie  de  Ma- 
rivaux a  été  fort  heureusement  réduite,  spirituel- 
lement mise  en  vers  et  adroitement  arrangée  en 
opéra-comique  par  ce  fin  littérateur  qui  a  nom 
Charles  Monselet;  nul  autre  que  lui  ne  pouvait 
s'attaquer  à  Marivaux.  La  musique  de  M.  Poise 
(l'auteur  de  Bonsoir,  voisin,  des  Charmeurs^  et..* 
du  Corricolo)  est  ravissante.  Ce  spectacle  vous 
donne' la  sensation  d'un  frais  tableau  de  Watteau, 
la  partition  est  un  bijou  admirablement  ciselé  dans 
le  style  Louis  XV.  Sans  rien  perdre  de  leur  sim- 
plicité, les  mélodies  de  M.  Poise  sont  presque  tou- 
jours d'une  rare  élégance  et  d'une  exquise  distinc- 
tion. M"'*'  Galli-Marié  rappelle,  dans  Colombine,  le 
succès  de  son  rôle  de  début  à  la  salle  Favart  dans 
la  Servante  maîtresse;  sa  sœur  Irma  Marié  a  re- 


1.  Distribution.  —  Lélio,  3f.  Nie  A.  —Arlequin,  M.  Morler^ 
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La  partition  a  été  éditée  par  MM.  Durand  et  Schœneverk. 
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trouvé  quelques-unes  de  ses  jolies  notes  d'autrefois; 
Nicot  chante  avec  infiniment  de  goût.  Le  début  de 
M.  Morlet  a  fait  sensation.  Ce  jeune  artiste,  qui 
arrive  de  Bruxelles,  possède  une  excellente  voix  de 
baryton  ;  de  plus,  il  joue  presque  aussi  bien  que 
Coquelin,  dont  il  est  l'élève  et  auquel  il  ressem- 
ble d'une  manière  frappante.  La  Surprise  de 
Vamour  est  un  succès  de  musique,  d'interpréta- 
tion et  de  mise  en  scène.  Le  décor  et  les  costumes 
sont  délicieux.  Nul  doute  que  le  grand  public  ne 
confirme  le  verdict  rendu  par  les  spectateurs  du 
premier  soir  :  ce  charmant  ouvrage  est  certaine- 
ment une  des  plus  jolies  choses  qui  aient  été  don- 
nées au  théâtre  depuis  longtemps. 

3  NOVEMBRE.  —  Rcprise  des  TRAVESTISSE- 
MENTS, opéra-comique  en  un  acte,  de  Deslandes, 
musique  d' Albert  Grisar,  et  du  DÉSERTEUR, 
opéra-comique  en  trois  actes,  de  Sedaine,  musique 
de  MoNsiGNY*.  —  Rien  à  dire  des  7Vave5/memew/5 
(dont  la  première  représentation  à  l'Opéra-Comi- 
que  remonte  au  16  novembre  1839),  sinon  que  la 
pièce  est  agréablement  jouée  par  M.  Fugère  et  par 
M"*  Ducasse*  Le  Déserteur  (1769)  avait  été  donné 
récemment  à  l'Athénée.  La  reprise  actuelle  ne 
I>ouvait  être  intéressante  qu'autant  que  les  in  ter- 

1.  Distribution.  —  Alexis^  *f.  Engel,  —  Montauciel,  M.  Barré. 
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prêtes  eussent  été  excellents.  Tel  n'est  point  le 
cas,  et  après  avoir  dit  que  M.  Barré  s'est  fait  ap- 
plaudir dans  le  rôle  de  Montauciel,  nous  nous 
contenterons  de  renvoyer  purement  et  simplement 
lé  lecteur  à  la  distribution  que  nous  donnons  en 
note. 

14  NOVEMBRE.  —  Le  théâtre  s'est  mis,  ce  soir,  en 
frais  d'illuminations.  A  l'extérieur,  le  cordon  de  gaz 
rayonne  sur  la  façade  et  sur  la  place  Favart,  tandis 
que  la  salle  est  brillamment  éclairée  :  M.  Carvalho 
a  donné  l'ordre  d'allumer  les  lampes  des  premières 
loges,  ce  qui  ne  se  fait  guère  que  dans  les  grandes 
circonstances  ;  il  a  tenu  à  célébrer  dignement  la 
reprise  de  Cinq-Mars,  qui  n'a  pas  été  donné  de- 
puis la  fermeture  du  théâtre.  La  critique  est  à  son 
poste,  et  la  salle  est  comble,  malgré  les  préoccu- 
pations politiques  du  moment.  Les  modifications 
que  le  compositeur  a  cru  devoir  apporter  à  sa  par- 
tition rie  sont  pas  aussi  considérables  qu'on  l'avait 
annoncé.  Il  n'y  a  pas  plus  d'ouverture  que  par  le 
passé.  Le  prélude  consistait  uniquement  dans  les 
accords  de  la  marche  au  supplice  qui  commence  le 
finale  du  dernier  acte.  Nous  avons  aujourd'hui  une 
introduction  qui  contient  le  motif  de  la  délicieuse 
cantilène  :  «  Nuit  resplendissante,  »  sur  lequel 
vient  se  greffer  l'allégro  du  duo  :  «  A  ta  voix  le 
ciel  s'est  ouvert.  »  Une  romance  pour  le  baryton 
au  troisième  acte,  un  quatuor  intercalé  au  milieu 
du  finale  de  la  chasse,  chanté  par  le  père  Joseph, 
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Marie  de  Gonzague,  le  roi  et  Tainbassadeur  de 
Pologne,  repris  ensuite  par  le  chœur  :  tels  sont 
les  seuls  morceaux  ajoutés  par  le  musicien.  Faible- 
ment interprétée,  la  romance  a  semblé  banale  ;  il 
en  a  été  de  même  du  quatuor,  traité  à  la  manière 
italienne,  d'une  coupe  et  d'une  facture  un  peu  bien 
usées. — ^L'impression  générale  restait,'à  peu  de  chose 
près,  la  même  qu'au  mois  d'avril.  Le  premier  acte 
et  le  dernier  étaient  encore  ceux  qui  produisaient 
le  plus  d'effet.  On  redemandait  le  duo  d'amour 
du  dernier  acte,  plein  d'élan  et  de  passion,  bien 
enlevé  par  M.  Dereims  et  par  M"*  Chevrier.  C'était 
là,  d'ailleurs,  l'unique  succès  de  la  soirée.  — 
M.  Dereims  ne  s'est  point  défait  de  ses  habitudes 
provinciales-  et  vulgaires  ;  ses  gestes  et  ses  poses 
sont  ridicules,  ses  costumes  du  plus  mauvais  goût. 
M"''  Chevrier  n'a  pas  retrouvé  le  succès  qui  l'ac- 
cueillait dernièrement  dans  r Eclair.  Sa  physiono- 
mie est  intelligente  et  sympathique  ;  sa  démarche 
jeune  et  gracieuse,  ses  toilettes  Louis  XIII  plus 
élégantes  que  le  soir  de  la  première  représentation. 
Mais  le  rôle  de  Marie  de  Gonzague  ne  semble  pas 
bien  écrit  dans  sa  voix,  qui  est  jolie  dans  les  pas- 
sages de  tendresse,  mais  criarde  dans  les  autres 
parties.  Le  personnage  de  De  Thou,  créé  par  le 
ténor  Stéphanne,  revient  aujourd'hui  à  un  baryton 
spécialement  engagé  sur  la  demande  de  M.  Gou- 
nod  et  sur  la  foi  de  ses  succès  remportés  à  l'étran- 
ger. M-  Adrien  Stroheker  a  jadis  été  couronné  par 
le  Conservatoire  de  Paris,  mais  c'est  sous  le  nom 
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de  Strozzi  qu'il  a  chanté,  tant  en  Allemagne  qu'en 
Italie,  et  qu'il  débute  ce  soir  à  T Opéra-Comique. 
Sa  voix  est  sourde  et  fausse,  sa  prononciation  dé- 
fectueuse ,  son  jeu  lourd,  sa  diction  pâteuse. 
M.  Barré,  qui  chante  Montauciel  du  Déserteur,  a 
cédé  le  personnage  de  Fontrailles  à  son  nouveau 
camarade  Fugère,  auquel  le  public  redemande  la 
chanson  du  second  acte  :  «  On  ne  verra  plus  dans 
Paris...  »  M"®  Donadio-Fodor  succède  à  W^^  Franck- 
Duvernoy  dans  le  rôle  de  Marion  Delorme,  qu'elle 
joue  sans  distinction  et  chante  sans  éclat.  C'est 
sans  doute  à  cause  de  l'insuffisance  de  la  nouvelle 
Marion  qu'on  a  supprimé  l'air  à  vocalises  du  se- 
cond acte.  —  A  l'exception  de  ces  trois  artistes  et 
de  M.  Robert  Jourdan,  qui  a  pris  le  petit  rôle  de 
Montmort,  les  autres  interprètes  n'ont  pas  changé  : 
M.  Giraudet  se  fait  toujours  légitimement  applau- 
dir dans  son  intéressante  création  du  père  Joseph. 
—  M.  Danbé,  qui  aura  désormais  l'honneur  de 
conduire  les  représentations  de  Cinq-Mars^  se 
donne  visiblement  trop  de  peine,  et  le  résultat  ne 
répond  pas  toujours  à  ses  efforts  souvent  •  exa- 
gérés. 

Cinq-Mars  a  pour  lendemain  la  Su7'prise  de 
ramour,  qui  se  donne  d'abord  avec  le  Déserteur, 
ensuite  avec  P Eclair  * .  Cette  dernière  combinaison 
de  spectacle  n'est  peut-être  pas  très-heureuse,  en 
ce  sens,  que  les  deux  charmants  quatuors  de  PE- 

1.  Mlle  Chevrier,  a,  dès  lors,  abandonné  le  rôle  de  Marie  de 
Gonzague  à  M"e  Edith  Ploux. 
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clair  et  de  la  Surprise  de  V amour  se  nuisent  Fun 
à  l'autre  et  amènent  une  certaine  monotonie. 
L'Eclair  est  un  chef-d'œuvre,  —  ne  Toublions  pas, 
—et  la  Surprise  de  F  amour,  pourtant  si  fine  et  si 
délicate,  ne  gagne  pas  à  être  jouée  après  trois  actes 
d'Halévy,  Mais  r Eclair  «  fait  recette  » ,  et  la  di- 
rection ne  songe  pas  à  changer  un  spectacle  qui 
remplit  la  salle. 

3  DÉCEMBRE.  —  Débuts  de  M"®  Bilbaut-Vau- 
chelet  dans  le  rôle  d'Isabelle  du  Pre  aux  Clercs.  — 
Après  avoir  obtenu,  en  1875,  un  premier  prix  de 
chant  et  un  second  prix  d'opéra-comique,  M"''  Bil- 
baut-Vauchelet  avait  quitté  le  Conservatoire,  non 
poiat  pour  entrer  au  théâtre  où  ses  lauriers  lui 
donnaient  le  droit  de  débuter,  mais  pour  se  livrer 
à  renseignement.  M*^®  Vauchelet,  excellente  musi- 
cienne, jouaiit  également  bien  du  piano  et  du  vio- 
lon, s'était  faite  professeur  de  chant  à  Douai,  sa 
ville  natale.  Mais  le  démon  du  théâtre  devait  la 
tenter  un  jour  ou  l'autre...  Décidée  à  aborder  la 
carrière  dramatique,  elle  est  venue,  il  y  a  quelques 
mois,  solliciter  de  M.  Carvalho  une  audition  suivie 
d'un  engagement.  Dès  son  entrée  en  scène,  cette 
jolie  personne,  élégante  et  distinguée,  avait  déjà 
conquis  tous  les  suffrages.  Après  son  premier  air 
«  Rendez-moi  ma  patrie,  »  elle  était  applaudie  par 
la  salle  entière  et  forcée  de  bisser  le  second  cou- 
plet. Nous  avons  rarement  vu  un  début  aussi  heu- 
reux et  un  succès  aussi  spontané  que  celui  de 

la 
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M"°  Bilbaut-Vauchelet.  Il  n'y  avait  rien  d'exagéré 
dans  Tovation  qui  lui  était  décernée  par  le  publie 
de  rOpéra-Coraique.  La  débutante  est  douée  d'une 
voix  de  soprano  purement  timbrée,  elle  vocalise 
facilement  et  chante  surtout  avec  beaucoup  de  goût. 
C'est  certainement  une  artiste  d'avenir...  Grâce 
à  elle,  Le  Pré  aux  Clercs,  très-médiocrement 
interprété  d'ailleurs,  produit  quelques  bonnes 
recettes. 

L'intéressant  début  de  M""  Vauchelet  est,  avec  la 
matinée  au  bénéfice  de  M"'  Casimir,  le  dernier 
fait  que  nous  ayons  à  citer  en  1877.  M""*  Casimir  a 
jadis  créé  Isabelle  du  Pré  aux  Clercs  et  Camille 
de  Zampa.  Elle  n'est  plus  toute  jeune  et  elle  n'est 
pas  riche  ;  aussi  prodigue-t-elle  ses  représentations 
de  retraite.  Nous  avons  assisté  à  une  solennité  de 
ce  genre,  il  y  a  une  dizaine  d'années.  Cette  fois  le 
spectacle  diurne  se  compose  de  /«  Surprise  de 
r  Amour  y  le  succès  du  moment  ;  d'une  petite  comé- 
die empruntée  au  répertoire  du  Théâtre-Français  et 
jouée  par  M.  Febvre  et  M^^*  Favart  ;  de  Madame 
Lili,  interprétée  par  les  artistes  du  Vaudeville  : 
MM.  Dieudonné,  Boisselot,  Michel,  M"""  Réjane  et 
Génat  ;  d'intermèdes  lyriques  confiés  à  M.  Capoul^ 
à  l'excellente  et  respectable  bénéficiaire  et  au 
chanteur  comique  M.  Des  Roseaux.  En  dépit  de 
ces  attraits,  la  recette  est  maigre  :  2,205  francs;  et 
nous  pouvons  croire  que  nous  entendrons  parler 
prochainement  d'une  nouvelle  représentation  au 
bénéfice  de  l'excellente  M"»  Casimir. 
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La  fin  du  mois  de  décembre  est  consacrée  tout 
entière  au  répertoire.  On  répète  P Etoile  du  Nord, 
dont  les  rôles  ont  été  distribués  à  M""  Ritter 
(Catherine),  Bilbaut-Vauchelet  (Prascovia),  Ducasse 
(Nathalie),  MM.  Giraudet  (Peters),  Nicot  (Danilowitz). 
Un  opéra  en  trois  actes,  de  M.  Lockroy  père, 
Suzanne j  dont  la  musique  a  été  écrite  par  M.  Pala- 
dilhe,  sera  mis  à  l'étude  d^ns  un  avenir  plus  ou 
moins  éloigné,  après  la  pièce  de  M.  DefFès.  Nous 
aurons  aussi,  prochainement,  la  reprise  des  Mous- 
quetaires de  la  Reine ^  et  plus  tard  celle  de  la  Perle 
du  Brésil  de  Félicien  David.  En  tous  cas,  nous 
espérons  que  M.  Carvalho  se  montrera  digne  de  l'ap- 
pui qu'il  vient  d'obtenir  du  ministère,  de  préférence 
à  l'infortuné  Théâtre-Lyrique.  Le  répertoire  sera-t-il 
monté  d'autre  sorte  et  les  nouveautés  seront- elles 
plus  nombreuses  qu'en  1877?  -Nous  «nous  plaisons 
à  le  croire.  L'Opéra -Comique,  —  pour  lequel  on 
n'écrit  plus  guère  d'ouvrages,  —  se  trouve  dans 
une  situation  morale  des  plus  critiques.  La  Sur- 
prise de  r Amour  ne  prouverait-elle  pas  cependant 
qu'il  existe  encore  des  compositeurs  d'opéras  de 
demi-caractère  ?  Le  tout  est  de  les  trouver. 


Date  de  la  Nombre  de 
Nombre  u»  représentât,  représentât, 
d'actes,   ou  de  la  reprise  peod.  l'année 

^  Pré  aux  clercs •  3 

Fra  Diavolo 3 

Les  Noces  de  Jeannette 1 

oignon 3 

I^ccolino 3 

Us  Amoureux  de  Catherine,  1 


» 

15 

» 

16 

» 

48 

» 

41 

A 

1 

» 

25 
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Date  de  la  Nombre  de 
Nombre  ir«  représentât,  représentât, 
d'actes,    ou  de  la  reprise  pend,  l'année 


Le  Chalet 1 

Haydée 3 

La  Fête  au  village  voisiii,  .  .  3 

La  Fille  du  Régiment 3 

Xa  Darne  blanche è 

Cendrillon 3 

Le  Nouveau  seigneur  du  vil- 
lage   1 

Lalla-Rouhk 2 

Zampa 3 

Philémon  et  Baiccis 2 

Gille  et  Gillotin,  .......  1 

*  Cinq-Mars 4 

*  Bathyle 1 

Bonsoir  voisin 1 

Les  Dragons  de  Villars,  ...  3 

Mam*zelle  Péîiélope 1 

L'Éclair 3 

Les  Diamants  de  la  Couronne,  3 

*  La  Sutprisede  Vamour»  •  •  2 

Les  Travestissements 1 

Le  Désetieur 3 

2e  acte  de  Cendrillon, 


» 

6 

» 

4 

15  janvier. 

19 

» 

15 

» 

28 

23  janvier. 

20 

» 

11 

» 

31 

8  février. 

27 

24  février. 

14 

2  mars. 

6 

5  avril. 

56 

4  mai. 

9 

» 

2 

» 

13 

8  juin. 

9 

20  septembre 

28 

11  octobre 

2 

31  octobre 

23 

3   décembre. 

11 

3  décembre. 

14 

THÉÂTRE  NATIONAL  DE  L'ODÉON  ' 

(SECOND  THÉÂTRE-FRANÇAIS) 


L'indisposition  de  Dalis,  qui  devait  créer  le  prin- 
cipal rôle  dans  la  comédie  du  Secrétaire  parti" 
culier,  avait  jeté  le  désarroi  dans  les  combinai- 
sons directoriales  de  FOdéon  de  la  fin  de  1876. 
A  la  hâte  et  pour  faire  face  aux  nécessités  du 
répertoire,  on  avait  remis  successivement  à  la 
scène  la  Maîtresse  légitime  et  la  Vie  de  Bohême, 
Ce  sont  ces  mêmes  pièces  que  nous  retrouvons  sur 
Taffiche  des  trois  premiers  jours  de  1877,  accom- 
pagnées de  V Anglais  ou  le  fou  raisonnabley  et  de 
la  Belle  Sainara^  gans  qu'aucun  changement  no- 
table soit  survenu  dans  leurs  anciennes  distribu- 

1.  Directeur,  M,  Duquesnel.  —  Secrétaire  générai,  M.  Bidault. 
—  Directeur  de  la  scène>  M.  J?.  Bondois.  —  Régisseur-général, 
M,  B.  Tousé,  —  Régisseur  de  la  scôue,  M.  A.  Gibert. 

15. 
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tîons.  Pris  ainsi  au  dépourvu,  le  théâtre  double 
sans  trop  de  peine  les  fêtes  du  premier  janvier. 
Les  matinées,  devenues  le  refuge  presque  ex- 
clusif du  répertoire  classique,  avaient  repris  leur 
cours  au  début  de  la  saison,  et  le  2  janvier, 
pour  la  première  fois  de  Tannée,  nous  offraient 
un  spectacle  diurne  composé  de  :  les  Plaideurs^ 
le  Diplomate  et  M.  de  Pourceaugnac,  Les  préoc- 
cupations se  tournaient  aussi  du  côté  de  VHetman^ 
le  drame  en  vers  de  M.  Déroulède/dont  les  études 
étaient  déjà  fort  avancées,  mais  dont  le  sort  se 
trouvait  remis  en  question  par  suite  de  Tarrêt 
surveiiu  pour  la  pièce  qui  devait  le  précéder.  Ce 
ne  fut  heureusement  que  l'affaire  de  quelques 
jours  ;  bientôt  Dalis,  complètement  rétabU,  vint  se 
remettre  à  la  disposition  de  son  directeur,  et  la 
première  représentation  de  la  comédie  nouvelle 
put  enfin  avoir  heu. 

4  JANVIER.  —  LE  SECRÉTAIRE  PARTICULIER , 

comédie  en  trois  actes  de  M.  Paul  de  Margallier.  — 
Il  n'y  a  rien  de  nouveau  sous  le  soleil.  La  comédie 
représentée  ce  soir  à  TOdéon  en  ferait  foi,  si  cet 
adage  n'était  depuis  longtemps  passé  au  nombre 
des  choses -qu'il  ne  s'agit  plus  de  démontrer.  La 
pièce  du  Secrétaire  particulier  existe  en  effet  tout 

1.  —  DiSTRiBDTiON,  —  Albert  de  Romy,  M.  Porel,  —  De 
Romy,  M.  Dalis.  —  G.  de  Maubriant,  M.  Régnier,  -  Baron  de 
Sigenhac^  M.  Clerh.  —  Comte  Hiphipson,  M,Fréville.  —  M™ede 
Romy,  Af«e  Elise  Picard,  —  Jeanne,  M^**»  L.  Leblanc,  —  Flore, 
lfi*«  Marie  Ko  là.  —  Jenny,  iïflc  ^.  B/mnet  —  Auteur  nommé 
par  Porel. 
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entière  dans  une  comédie  d'Emile  Augier,  le  Fils 
de  Giboyer.  Maximilien  Gérard  s'est  laissé  anoblir 
et  s'appelle  ici  Georges  de  Maubriant  ;  M.  et 
M""'  Maréchal,  pour  avoir  troqué  leur  nom  contre 
celui  de  nomy,  n'en  sont  pas  moins  ridicules,  le 
mari  à  cause  de  ses  aspirations  politicpies  et  sa 
vanité  burlesque,  la  femme  par  les  explosions  tar- 
dives d'une  âme  trop  sensible.  A  part  cette  subs- 
titution de  noms,  ce  sont  absolument  les  mêmes 
personnages,  et  cela  est  si  vrai,  que  dans  la  pièce 
où  M.  de  Margallier  les  a  introduits  et  qui  est  bien 
plutôt  une  comédie  de  caractère  qu'une  comédie  d'in- 
trigue^ eux  seuls  pourraient  prétendre  à  justifier  l'in- 
tention de  l'auteur,  tandis  que  tous  les  autres  rôles 
sont  pâles  et  sans  aucune  expression.  Georges  est 
entré  en  qualité  de  secrétaire  chez  M.  de  Romy, 
député.  Ce  Romy  est  un  ancien  ami  de  la  famille 
de  Maubriant,  et  il  croit  dédommager  Georges  de 
la  position  subalterne  que  ce  dernier  a  chez  lui, 
en  l'accablant  de  protestations  banales  d'amitié  et 
de  dévouement.  11  n'a  qu'à  se  féliciter  de  la  colla- 
boration d'un  secrétaire  qui  rédige  pour  lui  le 
meilleur  de  ses  rapports  parlementaires  et  auquel 
il  doit  de  faire  quelque  figure  dans  les  sous-com- 
misâons  de  l'Assemblée  ;  et  il  songe  si  peu  à  se 
séparer  de  lui,  qu'il  refuse  en  son  nom  et  sans 
même  lui  en  avoir  parlé,  les  positions  qui  peuvent 
lui  être  offertes.  Georges  semble  lui-même  si  bien 
enraciné  dans  cette  femille,  M"^*  de  Romy,  sorte 
de  sirène  attardée,  le  couve  de  regards  si  tendres, 
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qu'il  ne  tarde  pas  à  justifier  en  apparence  le 
mépris  du  monde,  sans  en  excepter  celui  d'une 
jeune  veuve,  la  baronne  de  Sigenhac,  avec  qui  il 
a  été  élevé,  et  qui  après  s'être  intéressée  à  lui,  a 
fini  par  l'abandonner,  quand  elle  a  cru,  d'après  les 
refus  de  M.  de  Romy,  que  Georges  préférait  à  une 
vie  de  lutte  et  de  travail  l'existence  plus  facile 
de  l'homme  à  bonnes  fortunes.  Il  n'en  est  rien 
cependant  ;  Georges  ne  se  doute  même  pas  des 
calomnies  dont  il  est  l'objet.  11  se  fnéprend  abso- 
lument sur  la  portée  des  mots  à  double  entente 
qu'un  neveu  de  M.  de  Romy,  soucieux  de  l'héri- 
tage de  son  oncle,  lui  adresse  avec  une  intention 
manifeste.  Albert,  qui  a  gaspillé  sa  fortune,  se 
promet  donc  de  surveiller  un  secrétaire  dont  la 
présence  pourrait  bien,  s'il  faut  en  croire  la  rumeur 
publique,  amener  dans  la  maison  un  héritier  aussi 
peu  direct  qu'inespéré.  S'il  avait  pu  voir  cependant 
la  sainte  indignation  avec  laquelle  Georges  accueille 
une  déclaration  de  M""^  de  Romy  et  qui  ouvre 
enfin  les  yeux  à  ce  dernier  sur  sa  situation,  il  n'eût 
pas  hésité  à  admettre  sa  parfaite  innocence.  M"""  de 
Sigenhac,  elle,  est  moins  clairvoyante,  et  après 
avoir  surpris  cette  conversation,  elle  ne  doute  plus 
que  ses  soupçons  ne  soient  fondés.  C'est  du  reste 
une  jeune  veuve  très-entourée  que  cette  Jeanne 
de  Sigenhac.  Elle  est  riche,  et  ce  qui  ne  nuit  pas, 
elle  est  jolie.  Il  n'est  donc  pas  à  supposer  qu'elle 
ait  jamais  songé  à  modifier  à  ses  dépens  la  morale 
d'une  des  plus  jolies  fables  de  Lafontaine  ;  d'au- 
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tant  plus,  s'il  faut  en  croire  la  chronique  des  salons, 
qu'elle  n  a  pas  été  heureuse  avec  feu  M.  de 
Sigenhac.  M"''  de  Sigenhac,  sous  l'égide  de  son 
beau-père,  a  donc  rouvert  ses  salons.  Parmi  les 
aspirants  à  sa  main,  figure  en  première  ligne  le 
jeune  Albert  de  Romy  ;  mais  Jeanne  n'ayant  pas 
cru  devoir  cacher  ses  anciennes  relations  d'enfance 
avec  Georges,  Albert  redoute  dans  ce  dernier  un 
rival  et  le  provoque  dans  le  salon  de  la  baronne, 
ce  qui  est  du  plus  mauvais  goût,  et  un  peu  bru- 
talement même,  il  nous  a  semblé,  ce  qui  est  du 
plus  mauvais  ton. 

La  pièce  serait  alors  entraînée  vers  les  sombres 
couleurs  du  drame,  si  M.  et  M"**  de  Romy  n'entre- 
prenaient de  la  ramener  au  ton  véritable  de  la 
comédie.  M°®  de  Romy,  en  apprenant  le  départ  de 
Georges,  s'imagine  que  la  délicatesse  seule  a  pu  le 
pousser  à  cette  résolution,  et  que  c'est  parce  qu'il 
l'aime  et  ne  veut  pas  la  compromettre,  qu'il  prend 
le  parti  de  s'éloigner.  Elle  avoue  cela  à  son  mari 
qui  n'avait  vu  d'abord  dans  cet  abandon  que  l'in- 
gratitude de  Georges  envers  son  bienfaiteur.  On 
devine  l'ahurissement  du  député,  qui  vient  préci- 
sément de  prononcer  à  la  tribune  son  premier 
discours,  en  présence  des  aveux  que  l'imagination 
de  sa  femme  semble  se  faire  un  plaisir  orgueilleux 
d'entourer  de  circonstances  aggravantes.  Bien 
entendu,  M"*°  de  Sigenhac,  en  apprenant  le  duel, 
comprend  enfin  la  vérité  ;  elle  accourt  chez  M.  de 
Romy  pour  empêcher  un  malheur.  Tout  se  termine 
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par  le  mariage  de  Jeanne  avec  Georges,  et  comme 
dan§  le$  comédies  espagnoles,  Albert,  blessé  le 
matin,  i?essuscite  pour  interroger  la  société  sur  le 
plaisir  que. lui  a  causé  la  pièce  nouvelle. 

De  l'esprit?...  Il  y  en  a  certainement  et  beau- 
,coup;  les  mots  heureux  abondent  dans  cette  pièce, 
où  la  collaboration  avouée,  sinon  officielle,  de 
M.  Cadol  se  reconnaît  à  ces  procédés,  simples  et 
faciles,  qui  lui  sont  familiers  ;  mais  la  comédie 
ayant  un  côté  politique,  devait  avoir  la  bonne 
fortune  d'être  arrêtée  par  la  censure,  qui  veille 
prudemment  à  la  dignité  parlementaire.  Cette 
petite  mésaventure  ne  lui  a  pas  nui,  au  contraire, 

.  ai  plusieurs  vetos  suspensifs  ont  eu  pour  résultat 
direct  d'attacher  l'attention  du  spectateur  à  une 
pièce  qui  sans  elle  fût  peut-être  passée  inaperçue. 
On  a  dit,   et  c'est  toujours,  en  cas  d'échec,  un 

•  refuge  assuré  pour  les  auteurs  qui  rejettent  alors 
l'insuccès  sur  le  dos  des  censeurs,  que  les  mots  les 
meilleurs  étaient  restés  entre  les  branches  des 
xîiseaux  de  ces  messieurs.  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
congédie  de  M.  de  Margalier  est  intéressante,  sim- 
plement  combinée,   heureusement   conduite.    La 

^' pièce  très-bien  jouée  par  tous  les  pensionnaires  de 
M.  Duquesnel,  réussit  honorablement,  et  le  vrai 
nom  de  l'auteur  se  dégage  peu  à  peu  du  pseudo- 
nyme .qui  le  recouvrait  ^ 

15  JANVIER. — Comme  son  aîné ,  le  second  Théâtre- 

1*^  Lisez  d?Arlhac.   - 


ET  DE  LA  MUSIQUE  179 

Français  interrompt  pour  un  soir  la  pièce  en  cours 
de  représentation  pour  célébrer  le  271*'  anniver- 
saire de  la  naissance  de  Molière.  Entre  la  reprise 
du  Bourgeois  gentilhomme  ^  et  le  Malade  imagi- 
naire^ qui  avec  la  Cérémonie  termine  le  spec- 
tacle, on  donne  une  petite  comédie  à-propos ,  en 
vers,  de  MM.  Emile  Blémont  et  Léon  Valade.  Le 
Barbier  de  Pézéna^^  c'est  le  titre  de  la  pièce  nou- 
velle, prend  Molière  en  province  et  le  montre  dans 
la  boutique  du  barbier  Gély,  à  Pézénas,  occupé  à 
étudier  les  types  qu'il  peindra  plus  tard.  Cette  comé- 
die spirituellement  versifiée  et  très  -  gaiement 
mise  en  scène,  réussit,  cemme  réussissent  d'ordi- 
naire les  ouvrages  de  cette  nature,  destinés  la 
plupart  du  temps  à  ne  pas  survivre  à  l'occasion  qui 
les  a  fait  naître. 

Dès  le  lendemain,  l'Odéon  reprenait  le  Secrétaire 
particulier  y  accompagné  désormais  du  Barbier  de 
Pézenas.  La  comédie  de  M.  d'Arlhac,  qui  devait 
expirer  avec  le  dernier  jour  du  mois,  n'était  plus 
interrompue  que  parla  célébration,  le  24  janvier,  du 
145'  anniversaire  de  la  naissance  de  Beaumar- 
chais. C'était  la  première  fois  qu'un  pareil  honneur 

1,  Distribution.  —M.  Jourdain^  M.  Balis,  —  Dorante, If.  Val- 

•  

bel.  —  Cléante,  M.  Amaury.  —  Covielle,  M,  Tousé.  —  Maître 
de  masique.  M,  Clerh.  —  Mattre  à  danser,  M.  François.  — 
Maître  d'armes,  M.  Sicard.  —  M™«  Jourdain^  M^^  Crosnier.  — 
Dorimène^  M^^^  Fassy,  —  Lucile,  W^^  Marie  Eiram,  —  Nicole, 
M^^^  Marie  Ko:b. 

2,  Distribution.  —  Molière.  M.  Porel.  —  Gely,  M.  Tousé,  — 
Roustecagnac,  M.  Sicard.  —  Le  messager.  M,  Ftançots,  — 
Claudine,  AH'^  Marie  Kolb.  —  Auteur  nommé  par  Porel. 
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était  rendu  à  la  mémoire  du  grand  écrivain  du 
dix-huitième  siècle.  Cette  détermination  avait 
été  prise  sur  l'initiative  de  Porel  qui,  entre  le 
troisième  et  le  quatrième  acte  du  Mariage  de 
Figaro  y  où  il  jouait  Theureux  époux  de  Suzanne^, 
s'avançait  vers  la  rampe  et  venait  lire  un 
compliment  à  Beaumarchais,  de  M.  Jacques  Nor- 
mand, où  le  poëte,  évoquant  dans  ses  vers  les  sou- 
venirs de  la  première  représentation  de  cette  comé- 
die,passait  spirituellement  en  revue  les  incidents  de 
la  soirée  en  les  rattachant  à  ce  premier  hommage.  A 
ce  moment,  quelques  jours  nous  séparent  à  peine 
de  la  première  représentation  de  YBetman^  dont 
on  presse  les  dernières  études.  Le  drame  de 
M.  Déroulède  est  su  et  tout  prêt  à  paraître  devant 
le  public.  GefTroy,  l'ancien  sociétaire  de  la  Comé- 
die-Française, a  été  engagé  tout  exprès  pour  créer 
le  principal  rôle  dans  cette  pièce.  On  parle  déjà  de 
décors  superbes,  de  costumes  très-pittoresques, 
d'une  mise  en  scène  magnifique.  Directeur,  artistes, 
dessinateurs,  costumiers,  décorateurs,  machinistes, 
n'ont  qu'un  seul  nom  dans  la  bouche,  celui  de 
M.  Paul  Déroulède,  le  poëte  inspiré  des  Chants 
du  Soldat^  pour  Tœuvre  duquel  le  directeur  de 
rOdéon  n'a  rien  ménagé  et  qui  rencontre  partout 
tant  de  sympathies.  Enfin  le  1"  février,  le  théâtre 

1.  Les  autres  rôles  par  M,  Talien  (Almaviva),  M,  Dalis 
(Bridoison),JJf.  C/erA  (Bartholo),  M.  François  {Antomo),  M.  Moti- 
vai (BazUe),  M.  Âmaury  (Pédrille),  Afiïe  Léonide  Leblanc 
(Suzanne),  itf««  Gravier  (la  comtesse),  Jf»»»  Fassy  (Chérubin), 
Af«e  Crosmer  (Marceline),  4f»e  Marie  Eiram  (Fanchettê). 
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annonçait  «  relâche,  »  et  le  lendemain,  Taffiche 
en  annonçant  la  première  représentation  pour  le 
soir,  laissait  voir  en  vedette  les  noms  de  :  Geffroy, 
Gil-Naza,  M"""  Marie  Laurent  et  Antonine. 

2  FÉVRIER.  —  L'HETHAN,  drame  en  cinq  actes, 
en  vers,  de  M.  Paul  Déroulède  ^  —  L'action  de  ce 
drame  se  passe  vers  1645,  sous  le  règne- de  Ladis- 
las  IV,  roi  de  Pologne.  Quand  le  rideau  se  lève, 
nous  nous  trouvons  à  Lublin,  dans  les  jardins  du 
palais,  par  les  fenêtres  duquel  s'échappent  dans 
la  nuit,  avec  les  flots  de  lumière,  les  fanfares 
Joyeuses  d'une  fête  royale.  Pendant  qu'à  l'intérieur 
les  danses  succèdent  aux  danses,  sous  les  grand* 
arbres  solitaires,  Frol-Gherasz,  le  vieil  hetman  de 
l'Ukraine  conquise,  calme  les  impétuosités  du 
jeune  Stenko,  retenu  avec  lui  à  la  cour  de  Ladis- 
las  pour  répondre  au  souverain  de  la  soumission  de 
tous,  et  dont  l'âme  ardente  se  révolte  en  pré- 
sence de  l'insolent  étalage  de  l'orgueil  du  vain- 
queur. C'est  en  vain  que  le  vieillard  parle  de  son 
expérience,  c'est  en  vain  que  la  fille  de  Frol- 
Gherasz,  la  douce  Mikla,  cherche  à  détourner  son 
fiancé  de  ses  projets  de  vengeance  ;  aux  premiers 
bruits  d'une  révolte  dans  l'Ukraine,  cédant  aux 

1.  Distribution.    —  Frol-Gherasz,   if.    Geffroy,   —   Stenko, 
M.  Marais,  —  Rogoviane,  M,  Régnier,  —  Mosy,  Af,  Gil-JSaza. 

—  Ladislas  IV,  M.  Talten.  —  Chmoull,  M.  François,  —  Galyan, 
M.  Sicard.  —  Remen,  M.  MonvaL  —  Pauluck,  M.  KéravaL  — 
Prince  Osiecki,  M,  Clerh,  —  Comte  Tomicki,  M,  Valbel,  — 
Prince  Backwiz,  M,  Grandier,  —  Comte  Lowina,  M,  Aniaury, 

—  Un  messager,  M,  Gibert,  —  La  Marucha,  Af™«  Marie  Laurent, 

—  Mickla,  ifU«  Antonine,  —  Auteur  nommé  par  Geflroy. 

16 
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instigations  de  Fespion  juif  Chmoull,  Stenko  part 
et  va  se  mettre  à  la  tête  des  insuf*gés.  Ladislas 
n'ajoute  encore  aucune  foi  aux  insinuations  per- 
fides du  transfuge  Rogoviane,  dont  l'âme  traîtresse 
Gdnmte  en  mèma  temps  le  gouveroiemânt  de 
L'Ukraine  et  la  main  de  Afikla..  Il  charge  Frd- 
Gherasz  de  parlementer  a^eo  ses  compatriotes  et 
de  les  apaiser  par  des  promesses;,  mais  il  garde 
Mikla  comuLe  otage.  Les  Cosacpies  réunis  sur  les 
bords  du  Dnieper  a's^endent  plus  qu'un  signal 
pour- se  jeter  surroppressBur.  La  Ifairutcha,  sorte  djB 
prophétesse,  prêche  au  milieu  d'eux  la  guerre: sainter 
au  nom  de  l'iiidépeiidaace  de  la  patrie*  Tout  est  prêt 
pour  la.luttev  lorsque  le  vieii.hetman  parait.  Il  fsôi  de 
Yains  efforts  pour  ramener  ses  frères  à  la»  soumis- 
sion et  leuc  démontrer  les  incertitudes  de  l'aven- 
ture dams  laquelle  ils  s'engagent.  Mais  bieniât, 
gagné  lui*-méme  par  leur  enthousiasme,  il  n'hésite 
plus  à-  prendre  en.  main  le  commandement  su- 
prême, quand  Stenko  s'est  sauvé  du  camp  pour 
aller  délivrer  Mikla,  sacrifiant  ainsi  son  patrio- 
tisme k  son  amour.  De  retour  à  Lublin,  le  jeune 
homme  veut  décider  sa  fiancée  à  le  suivre  ;  maiis 
elle  s'y  refuse.  Elle  aussi  veut  sa  part  du  sacrifice, 
et  c'est  en  demeurant  qu'elle  pourra  mourir  pour 
son  pays.  Stenko  se  débat  et  résiste  encore  ;  msûs 
entraîné  par  F  évocation  patriotique  de  la  Marutcha, 
il  se  décide  à  partir  pendant  que  Mîkla  se  résigne 
au  sacrifice  prescrit  par  son  père,  comme  la  fille 
de  Jepbté^  comme  l'Iphigénie  en.  Aulide,  fi^^^  de 
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numrir  rponr  le  salut  de  tout  un  peuple.  Les  hosti- 
lités commencent.  Le  sort  des  armes  a' est  pas 
Iscvorable  aux  Cosaques,  que  plusteups  échecs  sue* 
cessifs  ont  découragés.  Les  murmures  s^ amassent, 
la  sédition  gronde  déjà  sourdement,  on  va  accu- 
ser rhetman  de  trahison,  quand  la  nouvelle 
que  Mikla  a  payé  de  sa  vie  la  défection  de  son 
père  vient  surexciter  à  temps  la  soif  de  yen- 
séance.  Ce  bruit  n'a  rien  de  fondé,  Mkla  vit,; 
mais,  arrachée  au  bourreau  par  le  renégat  Rogo- 
râme,  elle  va  devenir  sa  victime,  quand  celui-^i, 
à  la  tête  d'une  armée  victorieuse,  vient  tomber 
dans  une  embûche  tendue  par  Frol-Gherasz.  Il  n'y 
succombe  toutefois  qu^aprës  avoir  montré  à  Mikla 
le  corps  de  Stenko  expirant  et  apj?ès  avoir  étouffé 
•par  le  poignard  le  dernier  cri  de  vengeance  de  la 
jeune  fille.  Le  rideau  tontbe  pour  la  dernière  fois 
sur  cette  parole  héroïque  de  la  Marutcha  :  «  Qu'im- 
porte les  morts,  la  liberté  vit.  » 

Le  succès  de  cette  premièrB  représentation  fint 
immefnse.  Cette  œuvre  attendue  comme  un  évé- 
nement littéraire  et  à  travers  laquelle  courait  le 
souffle  du  plus  ardent  patriotisme,  avait  à  plusieurs 
reprises  soulevé,  parmi  les  spectateurs,  des  tran- 
sports d'enthousiasme  qui  se  traduisaient  par  «de 
longs  et  frénétiques  applaudissements.  La  salle 
était  exceptionnellement  brillante  ;  toutes  les  bran- 
ches de  la  hante  société  parisienne  y  étaient  re- 
présentées. On  remarquait  la  présence  d'un  grand 
nombre  d'officiers  supérieurs  qu'expliquait  le  grade 
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dans  l'armée  de  M.  Deroulède  *,  Jusqu'à  un  certain 
point  on  eût  pu  dire  que  VHetman  était  joué 
devant  un  parterre  de  généraux.  La  sympathie 
universelle  dont  l'auteur  était  l'objet,  ses  liens  de 
proche  parenté  avec  un  de  nos  écrivains  drama- 
tiques les  plus  justement  célèbres  ;  sa  vaillante 
conduite  pendant  la  dernière  guerre,  tout  se  réu- 
nissait pour  assurer  l'accueil  enthousiaste  du  public 
à  cette  œuvre,  inégale  sans  doute,  mais  éclatante 
de  talent,  et  toute  retentissante  de  nobles  vers  où 
palpite  l'âme  du  grand  Corneille.  Le  succès  litté- 
raire se  doublait  de  l'ovation  personnelle.  Tous  les 
critiques  furent  unanimes  à  le  proclamer.  Si 
l'œuvre  fut  discutée  au  point  de  vue  du  théâtre  et 
de  la  dramaturgie,  si  la  prosodie  fut  trouvée 
quelquefois  négligée,  rude,  et  la  rime  souvent 
pauvre,  on  s'accorda  pour  y  reconnaître  que  la 
poésie  du  moins  y  était  forte,  les  idées  justes  et 
hautes,  les  leçons  graves  et  saines.  La  franchise 
de  ces  réserves  attestait  la  sincérité  des  éloges. 
M.  Vitu,  après  un  examen  du  drame,  ajoutait  : 
«  M.  Faul  Deroulède  écrit  comme  il  sait  agir  et 
penser  :  en  homme.  Son  style  est  plus  viril  que 
caressant,  plus  précis  que  correct  ;  il  a  la  brutalité 
du  boulet  de  canon,  qui  s'inquiète  peu  des  débris 
et  de  la  poussière  qu'il  soulève,  pourvu  qu'U  atteigne 
le  but.  J'aurais  bien  des  réserves  à  faire,  mais  je 
connais  les  idées  de  M.  Paul  Deroulède  là-dessus, 
et  je  sais  que  je  ne  le  convaincrai  pas.  Son  drame 

1.  n  était  lieutenant  de  chasseurs  à  pied. 
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étincelle  de  beaux  vers  ;  mais  la  suite  et  la  con- 
tinuité de  la  trame  littéraire  laissent  à  désirer 
quelque  façon  plus  aisée  et  plus  polie,  dont,  pour 
mon  goût,  je  ne  puis  me  passer..  M.  Deroulède 
traite  avec  beaucoup  de  soin  les  parties  saillantes 
de  son  œuvre  ;  il  les  regarde  comme  des  bijoux 
qu'il  faut  ciseler  et  sertir  en  conscience.  Le  reste 
n'est  à  ses  yeux  qu'une  sorte  de  récitatif  qui  prête 
à  toutes  les  négligences.  » 

VHetman  eut  le  don  de  passionner  les  curieux 
et  les  chercheurs  de  l'histoire.  On  s'enquit  de  ce 
qu'il  pouvait  y  avoir  de  vrai  au  fond  de  la  donnée 
de  ce  drame.  Peut  s'en 'fallut  que  l'auteur  ne  fût 
convaincu  d'avoir  pris  un  roi  de  Pologne  pour  un 
autre,  parce  qu'il  avait  plu' au  fils  de  Sigismond  III 
de  se  faire  appeler  de  son  vivant  Ladislas  lY,  bien 
qu'il  fût  en  réalité  septième  du  nom,  et  ce, 
comme  étant  un  des  successeurs  de  Ladislas  Ja- 
gellon,  fondateur  de  la  dynastie  qui,  lui  aussi, 
quoique  cinquième  du  nom,  s'était  fait  appeler 
Ladislas  II.  Mais  tout  cela  n'était  qu'un  témoignage 
nouveau  du  puissant  intérêt  que  cette  œuvre  exci- 
tait dans  le  monde  des  lettres,  et  avec  laquelle 
rOdéon  réalisait  des  recettes  inconnues  jusqu'à 
ce  jour.  En  consacrant  une  somme  énorme  à 
monter  l'œuvre  du  jeune  écrivain,  M.  Duquesnel 
avait  bien  mérité  de  la  littérature  et  des  arts.  La 
mise  en  scène  était  très-belle  et  du  plus  haut  goût 
historique.  Les  décors,  signés  Zarat  et  Chéret, 
étaient  merveilleux.  Les  costumes,  dessinés  par 

16. 
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Thomas  avec  une  scrupuleuse  exactitude,  découpés 
en  pleine  étoffe  orientale,  faisaient  revivre,  disait 
M.  Paul  de  Saint-Yictor,  dans  leur  majesté  fourrée 
et  leur  farouche  élégance,  les  rois  et  les  magnats, 
les  voïvodes  et  les  castellans  de  la  vieille  Pologne. 
L'interprétation  tout  à  fait  supérieure  réunissait 
les  noms  de  Geffroy,  admirable  de  simplicité  et 
de  grandeur  dans  le  vieil  hetman;  Gil-Naza,  tout  à 
fait  énergique  et  sincèrement  viril  dans  celui  de 
Mosy  ;  Marais,  qui  retrouvait  dans  Stenko  son  succès 
des  DanichefT;  M^'^'Marie  Laurent,  dont  la  voix  lançait 
avec  une  sauvage  énergie  les  imprécations  et  les 
enthousiasmes  de  la  Marutcha;  M*^°  Automne, 
touchante  et  résignée,  sous  les  traits  de  Mikla. 
Grâce  à  un  ensemble  admirablement  fondu, 
VHetmaji  ne  comptait  pas  de  petits  rôles. 

Pendant  que  les  pièces  nouvelles  accaparaient 
quotidiennement  l'affiche  du  soir,  des  matinées 
populaires  avaient  lieu  régulièrement  le  dimanche. 
Successivement  avaient  apparu  aux  programmes 
de  ces  représentations  classiques  données  dans  le 
jour  :  Le  Barbier  de  Séville^^  le  Lég<xtaire  uni- 
verseP^Athalie,  où  M""®  Marie  Laurent  renaplissait 
le  rôle  de  la  reine^  entre  deux  répétitions  de  la  pièce 

1.  Joué  par  M.  Pore/ (Figaro),  M,  Valbel  (le  comte),  Af.  BaUs 
(Bartholo),  M,  François  (Bazile),Af.  Monval  (l'Alcade).  M^'^Anto- 
nine  (Rosine). 

2.  Joué  par  Jtf.  Porel  (Crispin),  M.  Clerh  (Géronte),  M,  Gran- 
dter  (Eraste),  M,  Fréville  (Scrupule),  Jïfiie  Kolb  (Lisette), 
ifme  Crosnier  (M™e  Armante),  Jtfïi»  Fassy  (Isabelle). 

3.  Les  autres  rôles  par  M,  Talien  (Joad),  M.  Sicard  (Abuer)^ 
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nouvelle  pour  laquelle  eUe  était  spécialement 
engagée;  la  Belle  Saïnara;  leé  Fourberies  de 
Sùopm^  où  un  jeune  élève  du  Conservatoire, 
Kéraval,  s'essayait  au  rôle  du  Tusé  valet;  le  Méde- 
cin malgré  lui.,  qui  fournissait  à  Porel  une  nou- 
velle occasion  de  déployer  sa  malicieuse  finesse 
sous  la  robe  de  Sganarelle;  le  Jeu  de  r amour  et 
du  hasard.,  auquel  M"^  Léonide  Leblanc  ne  devait 
pas  gagner  son  entrée  à  la  Comédie- Française*. 
Dans  les  Femmes  sau^w^es,  Porel,  constamment  sur 
la  brèche,  joue  Trissotin;  et  M"*"  Kobb,  Martine. 
La  Demoiselle  à  marier.,  les  Précieuses  ridicules., 
nous  amènent  à  l'Abbé  de  l'Epée^,  la  comédie 
historique  de  BouiUy,  dont  la  reprise,  lé  2S  février, 
aura  été  un  des  plus  grands  attraits  de  curiosité 
de  ces  matinées.  La  pièce  avait  été  montée  avec 
un  soin  toutspécial.  M"®  H.  Petit,  chargée  du  rôle 
du  jeune  sourd-muet  Théodore,  le  héros  de  la 
pièce,  Favait   répété   avec   un   des  plus    habiles 


itf.  Monval  (Mathan),  M.  Grandier  (Ismaël),  M.  Monnerot  (Aza- 
rias),  M.  Giùert  (Nabal),  M,  Amaury  (Un  lévite),  Af»i«  Voky 
(Zacharie),  M"»  befresne  (Josabeth),  Àf™«  Cashothy  (Joas), 
i^ie  Fassy  (Salomith)»  Jtf»*  Chéron  (Agar). 

1.  Le  12  t'évrier,  une  députation  du  Théâtre-Français  était 
venue  pour  entendre  cette  artiste  dans  le  rôle  de  Sylvia.  Voir 
plus  haut  le  chapitre  relatif  à  la  Comédie-Française.  —  Les 
autres  rôles  par  M.  Porel  (Pasquin),  M.  Ko /ie/  (Dorante), 
M.Clerh  (Orgon),  M.  Amaur    (Mario),  ilf"e  Chartier  (Lisette). 

2.  Distribution.  —  De  rÉpée,  M.  Talien.  —  Darlemont, 
M.  Stcard.  —  Saint-Alme>  M.  Grandier.  —  Franval,  M.  Mon- 
vci,  —  Dupré,  M.  Clerh.  —  Donainique,  M.  Tou^è.  —  Dubois, 
M.  Keravat.  —  Théodore,  M»»»  Hélène  Petit.  —  M»»  Franval, 
A^"»  Crosniev*  —  Clémence,  Jtf»e  Marie  Eiram.  —  Marianne, 
-»**•  Masson, 
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professeurs  à  Tlnstitut  national  des  sourds-muets. 
Britannicus^  venait  enfin  s'ajouter  à  cette  liste  déjà 
longue,  et  dans  la  tragédie  de  Racine,  le  jeune 
Marais  faisait  valoir  des  qualités  sérieuses  de 
tragédien.  Qui  oserait  prétendre  que  M.  Duques- 
nel  ne  remplissait  pas  ses  obligations  envers 
l'administration,  parce  que,  au  lieu  de  jouer  le 
soir  le  répertoire  classique,  il  le  donnait  dans  la 
journée,  quand  le  public,  qui  ne  s'était  jamais 
montré  très-empressé  aux  représentations  obliga- 
toires du  vendredi,  accourait,  au  contraire,  en 
foule  à  celui  du  dimanche,  quand,  èurtôut,  le 
directeur  de  l'Odéon  donnait  à  sa  subvention  sa 
véritable  destination,  en  diminuant,  dans  ces 
occasions, le  prix  des  places»?  Le  personnel  artiste 

1.  Distribution.  —  Néron,  M,  Marais,  —  Burrhus,  M,  Talien. 
—  Britannicus,  M.  Amaury,  —  Narcisse,  M,  MonvaL  —  Agri])- 
pine,  Af™«  Marie  Laurent.  —  Junie,  M^^^  Volsy.  —  Albine, 
Jlf»e  Fassy, 

2.  Tout  le  monde  n''en  jugait  pas  ainsi,  et  à  propos  de  la 
première  représentation,  à  la  Comédie-Française,  de  Votte 
Face  (12  octobre)  de  M.  Guiard,  un  débutant,  M.  Sarcey, 
envisstgeant  la  question  au  point  de  vue  des  jeunes  auteurs, 
disait  non  sans  une  certaine  exagération.  «  C^est  à  TOdéon  que 
M.  Guiard^  comme  autrefois  son  oncle,  aurait  dû  faire  ses 
premières  armes.  L'Odéon  reçoit  une  subvention  ;  c''est  précisé- 
ment pour  indemniser  un  directeur  que  Ton  charge  de  hasarder 
les  premières  œuvres  des  jeunes  gens  qui  s'essaient.  Mais  il 
n'y  a  plus  d''Odéon,  Quand  on  pense  que  nous  voilà  au  15  octo- 
bre, et  que  ce  théâtre',  qui  doit  réglementairement  ouvrir  au 
1er  septembre^  reste  encore  fermé.  Et  pourquoi  ?  C'est  appa- 
remment qu'à  moins  d'un  grand  succès,  la  période  électorale 
est  fâcheuse  aux  théâtres,  que  la  foule  délaisse.  Et  Ton  assure 
que  lorsqu'au  26  il  ouvrira  ses  portes,  ce  sera  pour  redonner 
Mauprat,  un  mélodrame  avec  lequel  il  a  fini  la  saison  Tan 
dernier.  N'est-ce  pas  se  moquer  et  de  son  cahier  des  charges 
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de  rOdéon  se  trouvait,  par  suite  de  cette  heu- 
reuse combinaison  toujours  en  haleine,  et  Ton  ne 
voyait  plus  des  comédiens,  immobilisés  par  la 
pièce  en  cours  de  succès,  demeurer  des  mois 
entiers  sans  paraître  devant  le  public. 

Dans  ces  conditions,  VHetman^  après  avoir 
tenu  l'affiche  jusqu'au  dernier  jour  de  février,  fut 
donné  pendant  tout  le  mois  de  mars,  le  jeudi, 
vendredi  et  samedi  de  la  semaine  sainte  exceptés. 
Son  succès  très-réel  devait  se  poursuivre  en  avril 
jusqu'au  18,  jour  où  il  atteignait  sa  soixante-trei- 
zième et  dernière  représentation.  L'activité  de 
M.  Duquesnel  ne  s'était  pas  endormie  sur  les  lau- 
riers cueillis  aux  bords  du  Dnieper,  et  dès  le  len- 
demain de  la  première  représentation  du  drame  de 
M.  Déroulède,  il  songeait  à  une  éclatante  reprise 
de  Mauprat.  Depuis  longtemps,  le  directeur  de 
rOdéon  caressait  cette  idée,  dont  il  s'était  souvent 
entretenu  avec  George  Sand,  mais  chaque  fois 
qu'il  s'apprêtait  à  la  mettre  à  exécution ,  il  se 
trouvait  en  présence  des  indécisions  de  l'auteur, 
qui  ne  parlait  rien  moins  que  d'introduire  cer- 
taines  modifications  fondamentales  au  texte  pri- 


«t  du  public  ?  La  Comédie-Française  en  est  réduite  à  faire  la 
besogne  de  TOdéon,  à  former  ses  artistes  elle-même,  puisque 
rOdéon  ne  prend  plus  cette  peine  ;  à  chercher  des  auteurs, 
puisque  TOdéon  ne  lui  en  envoie  plus.  La  maison  de  Molière 
devient  une  maison  de  sevrage.  On  ne  saurait  la  blâmer  d'ac- 
corder son  hospitalité  à  des  jeunes  gens'inconnus,  comme  l'était 
hier  M,  Paul  Ferrier,  comme  Test  aujourd'hui  M.  Emile  Guiard, 
puisque  l'Odéon  n'encourage  plus  que  M™«  Sand  et  les  deux 
Alexandre  Dumas.  » 
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mitif,  et  se  TOtranchait,  pour  les  Daire,  deirrière 
la  nécessité  des  engagements  antérieurs.  Quand 
le  passage  du  Marquis  d€  \  illemer  de  TOdéon  au 
Théâtre -Français  fut  chose  décidée,  M"'  Sand 
pensa  qu'elle  devait  une  compensation  à  M.  Duques- 
nel,  qui  reçut  presque  en  môme  temps  le  qua- 
trième acte  de  MauprjcU  entièrement  refait  et 
Tautorisation  de  reprendre  ce  drame  quand  bon 
lui  semblerait .  Sur  ces  entrefaites,  le  succès  de 
VHetman  touchant  à  son  terme,  le  directeur  de 
rOdéon  jugea  l'occasion  bonne,  et  la  pièce  en 
vers  céda  la  place  à  la  pièce  en  prose,  après  trois 
jours  de  relâche,  et  une  représentation,  le  soir, 
de  l'A  bbé  de  l'Epée. 

23  AVRIL.— Reprise  de  MAUPR AT,  drame  en  cinq 
actes  et  six  tableaux  de  George  Sand  *.  —  Ce  drame 
n'avait  jamais  été  repris  depuis  sa  première  appa- 
rition, le  28  novembre  1853,  sur  cette.même  scène 
de  rOdéon,  où  il  ne  réussit  qu'à  demi.  Cette  nouvelle 
épreuve,  accueillie  avec  respect,  ne  devait  pas  faire 
revenir  le  public  sur  son  premier  jugement;  et 
l'œuvre  grandiose  du  livre  semble  toujours  empri- 

1.  Distribution.  —    Le   chevalier  de  Mauprat,  M,  Dalts,  — 
Jean  le  Tors,  M.  GU-Naza.  —  Bernard  de  Mauprat,  Af.  Marais, 

—  Léonard  de  Mauprat,  M.  Régnier»  —  Marcasse,  M.  Talien.  — 
Patience,  M,  Monàars.  —  M.  de  la  Marche,  M,  Valàel.  — 
M.  Aubert,  M,  Monvol,  —  Toumy,  M.  Tousé. —  Antoine  de  Mau- 
prat, M.  Sicard.  —  Louis  de  Mauprat,  M,  Fréville,  —  Laurent 
de  Mauprat,  Jtf.  Monnet,  —  Lieutenant  criminel.  M,  Gtbert.  — 
Piètre  de  Mauprat,  M.  Ernest.  —  Gaucher  de  Mauprat,  M.  Frton, 

—  Saint- Jean,  M.  Girardin.  —  Edmée,  M^ie  Antonine»  — 
Mii«  Leblanc,  M™*  Crosnier» 
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sonnée  dans  ce  cadre  trop  étroit  du  théâtre  où 
Pair,  le  paysage,  les  sentiments,  les  figures  ont 
pâli  et  semblent  effacés.  Le  drame  est  la  froide 
copie  d'un  merveilleux  tableau.  Monté  avec  beau- 
coup de  soin,  il  n^obtient  pas  tout  le  succès  qu'en 
espéraient  les-  admirateurs  dé  l'illustre  écrivain* . 

L'intérêt  de  cette  reprise,  à  laquelle  M.  Huques- 
nel  attachait  pourtant  unB  certaine  importance, 
résidait  principalement'  dans  la  nouvelle  interpré- 
tation qui  est  bonne,  mais  sans  éclat.  Dalis  dbnne 
au  vieux  chevalier  sa  dignité  débonnaire  de  chftte- 
lain  bienfaisant,  que  Ferville  avait  si  bien  caracté- 
risée à  la  création.  Brésil  avait  laissé  de  grands 
souvenirs  dans  le  rôler dfe  Bernard  :  si  Marais  n'en 
a  pas  l'allure  athlétique,  il  y  a  montré  une  fois  de 

1.  Les  décors  sont  très- soignés  et  d'un  effet  très-^ittoreaqne  ; 
le  premier^  le  Repaire  des  Mauprat,  sombre^  terrible,  éclairé 
par  la  lueur  rouge  des   chandelles   de  cire  plantées  dans  de 
grands  ciriers   en  fer  à  vis  tordu,  comme  il  y  en  avait  au  dix- 
septième  siècle  chez  ies  habitants   du    Berry  ;    le    second,  la 
Tour-Gazeau,  la  ruine  oTi.  le  paysan  Patience  a  élu  son  domi- 
eile,  et  le  cin<iuiém&,.  la  Chambre  abandonnée,  sont  de  Zara. 
qui  leur  a  donné  un  bon  style  et  une-  bonne  couleur.  Le  troi- 
sième, Torangerie  du  château  de  Sainte-Sévère,  est  une  toile 
lumin^ise,  profonde,  où  le  soleil  fait  jouer  ses  rayons  à  travers 
les  gantes  exotiques,  et  Teifet  est  d'autant  plus   grand    que 
ce  décor  gai  et  limpide  succède  à  la  note  sombre  et  triste  des 
deux  premiers.  Ce  troisième  décor,  et  le  quatrième,  très-réussi 
également,    qui  représente  un  coin  du  parc  du  château,  sont 
dus  au  pinceau  de  Chéret,  qui  n'est  pas  seulement  un  décora- 
teur habile,  mais  un  grand  artiste,  un  paysagiste  de  premier 
ordre.  Le  «ixième  tableau  nous  conduit  à  la  ruine  de  la  Roche- 
Mauprat  :  celui-ci  est  la  reproduction  du  décor  du  premier  acte 
ruiné  par  l'incendie.  11  est  très-curieux,  très-mouvementé  d'un 
aspect  saisissant. 

(Figaro  à\x.t4  avril) . 
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plus,  des  qualités  de  fougue,  de  chaleur  et  de  pas- 
sion qui  font  honneur  à  son  tempérament  de  co- 
médien. Gil-Naza  rend  avec  beaucoup  d'originalité 
la  physionomie  terrible  de  Jean-le-Tors,  et  Régnier 
qui   n'apparaît  qu'un  instant    dans   l'épisode  de 
Léonard  de  Mauprat,  y  laisse  une  impression  très- 
réelle.  Talien  est  dans  le  personnage  de  Marcasse 
K  l'homme  bilieux  et  mélancolique  ;  grand,  sec^ 
anguleux,  plein  de  lenteur,  de  majesté  et  de  ré- 
flexion  dans  toutes  ses  manières  »  que  l'illustre 
romancier  avait  décrit.  M"®  Antonine  a  le  charme, 
mais  non  l'autorité  et  l'énergie  qu'il  fallait. pour  ce 
personnage  d'Edmée  qu'on  a  eu  tort  de  lui  confier. 
C'est  pourtant  avec  la  pièce  de  George  Sand  que  le 
second  théâtre  français  gagnait  la  fin  de  la  saison. 
C'est    avec  elle  qu'il  inaugurera  celle  de  1877- 
1878,  le  20  octobre  prochain,  avec  M""*  Hélène  Pe- 
tit cette  fois,  au  lieu  de  M"°  Antonine,  dans  le  rôle 
de  la  touchante  Edmée  de  Mauprat. 

Quelques  jours  avant  Mauprat^  l'Odéon  repre- 
nait en  matinée  une  des  comédies  les  plus  amu- 
santes du  répertoire  de  second  ordre  et  le  plus 
grand  succès  du  théâtre  de  Picard,  la  Petite 
FeV/e  ^  Enfin  deux  représentations  d'T/jAz^e/iee  en 
Aulide  *,  de  Racine,  clôturaient  la  série  déjà  lon- 

1.  Jouée  par  M,  Sicard  (Rifflard),  M.  François  (Vernon), 
M.  Amaury  {Desroches),  M,  Grandier  (DeiïWe),  M.  Tome  (F»raii- 
çois),  Afme  Crosnier  (Mme  Guibert),  Jifi»o  Masson  (Nina- 
Vernon),  Af^e  Chartier  (M^e  SenneviUe),  M^^^  Kolb  (Flore). 

2.  Jouée  par  M,  Marais  (Achille),  M.  Talien  (Agamemaon), 
M,  Monnaie  (Ulysse),  M.  Monnerot  (Arcas),  M,  Giberi  {Euryha.te]f 
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gue  des  ouvrages  repris  dans  ces  représentations 
diurnes. 

L'Odéon,  à  ce  moment,  avait  donné  147  repré- 
sentations du  soir  et  23  matinées  ^  Il  fermait  ses 
portes  le  4  juin,  presque  à  la  veille  du  jour  où 
l'occasion  allait  lui  être  offerte  de  fêter  l'anniver- 
saire de  Corneille,   se  dérobant  ainsi  à  un  pieux 
devoir  que  Thonneur  de  son  nom  seul,  sans  parler 
de  sa  subvention,   lui  imposait.  Les  réparations 
auxquelles  le  théâtre  allait  être  livré  de  nouveau  ne 
lui  permettront  pas  de  les  rouvrir  avant  le  20  octo- 
bre. Lorsque  deux  ans  auparavant,  en  efTet,  on 
reconnut  Tabsolue   nécessité  de  refaire   la  char- 
pente de  la  salle,  M.  Duquesnel  avait  insisté  pour 
que  ces  réparations  s'étendissent  au  bâtiment  tout 
entier.  On  ne  l'avait  pas  écouté  alors  et  on  avait 
ajourné  la  mise  en  état  de  la  scène  et  de  toute  la 
partie  du  monument  qui  donne  sur  la  rue  de  Médi- 
ris.  Ce  sont  ces  réparations  qui  allaient  être  défi- 
nitivement entreprises,  pendant  que  la  troupe  de 
l'Odéon,   profitant  des  loisirs  qu'elles  lui  créaient, 
allait  faire  une  tournée  en  province  et  promener 
à  travers  les  départements  les  meilleures  pièces  de 
son  répertoire  ^ 

^•°«  Marie  Laurent  (Clytemnestre),  Jtf"e  Vohy  (Iphigénie), 
Af°'e  Defresnes  (Eriphile),  JtfU»  Fassy  {Dovïi),  Jtf«>e  Chéron 
(Œgine). 

1.-2, 7, 14, 21  et  28  janvier;  4,  11,  42, 13  (lundi  et  mardi  gras), 
18  et  25  février;  4,  8  (mi-carême),  11,  18  et  25  mars;  1,  2 
(lundi  de  Pâques),  8,  15,  22  et  29  avril  ;  6,  13, 20  et  21  (lundi  de 
Pentecôte)  mai. 

2.  Voici  l'itinéraire  de  cette  tournée  :  An  >ers,  Saumur,  Niort, 

n 
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On  avait  espéré  que  rachèvement  des  trava«x  se 
dépasserait  pas  la  fin  d'août  et  j^'on  poiurdt 
couvrir,  comme  d'habitude,  lef**s^tembre.  Il  n'en 
fut  rien.  Le  théâtre  resta  encore  fermé  pendant  la 
plus  grandie  partie  du  mois  d'octobre.  Le  20  seu- 
lement, rOdéon  inaugurait  la  nouvelle  saison  aveo 
Mauprat.  Presque  en  même  temps,  avait  lieu  la 
lecture  de  la  pièce  nouvelle  qui  devait  succéder 
au  drame  de  George  Sand  qui  entrait  immé- 
diatement en  répétition.  Les  matinées  popu- 
laires reprises  te  4  novembre  retrouvaient  le 
public  enthousiaste^  et  empressé  pour  applaudir 
M"*  Rousseîl,  très-solennelle  et  très-touchante  dans 
la  Phèdre  de  Racine  *,  et  Porel,  toujours  étincelant 
de  verve  et  d'esprit  dans  les  valets  du  répertoire, 
dont  le  Crispin  des  Folie»  amoureuses  *  est  réputé 

Poitiers,  Angoulême,  Saintes,  Cognac,  La  Rochelle,  Rochefort, 
Bordeaux,  Toulouse,  Montauban,  Carcassonne,  MarseiUe,  Toulon, 
Béziers,  Montpellier  et  Nimes»— Pendant  les  mois  de  juin  et  dejuil» 
let,  M"e  Marie  Laurent,  à  la  tête  des  principaux  artistes  créateurs 
del'Hetman  avait  fait  connaître  le  drame  de  M.  Déroulède  aux  vil- 
les suivantes  :  Versailles,  Chartres,  Le  Mans,.  Laval,  Rennes, 
Nantes,  La  Roche-sur- Yon,  Angers,  Saumnr,  Tours,  Poitiers, 
Niort,  La  Rochelle,  Rochefort,  Cognac,  Limoges,  Périgueux, 
Bordeaux,  Liboume,  Dax,  Rayonne,  Pau,.  Tarbes,  Auch,  Montau- 
ban,  Toulouse,  Carcassonne,  Narbonne,  Cette,  Montpellier, 
Nîmes,  Alais,  Arles,  Marseille,  Toulon,  Aix,Avignon,.Valence, 
Lyon,  Mâcon,  Genève,  Lausane,  Vienne,  Saint-Etienne,  Mou- 
iins,  Nevers  et  Orléans^  —  Pendant  cette  tournée  Geflroy, 
.  Marais  et  M^i»  Antonine  avaient  cédé  leur  rôle  à  MM.Dalbert, 
et  Montigny  et  à  M'ie  Andrini. 

1.  Les  autres  rôles  parJlf.fii?de/(Hippolyte),^.S»cflr</(Thé8ée), 
M.  Monval,  (Théramène).  Jf"»  Voisy  (Aricie).  Af""»  Crosnier 
(CBnone),  J!f' *«  Fassy  (Ismène),  M"»*  Chéron  (Panope). 

2.  Les  autres  rôles  par  Jlf.  Clerh  (Albert),  M.  Amaury  (Eraste) 
•JK>»«  Lody  (Agathe),  JtfW»  Marie  Kolb  (Lisette). 
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mB€»  raison  pour  un  des  plu$  .aimables  et  des  plus 
fous.  Msds  avant  en  venir  à  un  ouvrage  inédit^ 
J-Odéon  devait  encore  passer  par  une  reprise  iie 
.courte  durée  de  la  Maîtresse  légitime^  Ja  comédie  de 
IL  Louis  Davyl,  qui  •accompagnée  du  Dépii  amou- 
reux y  sert,  à  partir  du,  8  novembre,  de  trait 
d'union  entre  Tancien  et  le  nouveau  spectacle. 

13  NovEMBBE.  —  BLACKSON  PÈRE  ET  FILLES 

jcomédie  en  quatre  actes  de  MM.  Arthur  Dela- 
viGNE  et  Jacques  Normand,  —  Le  sujet  de  cette  co- 
niédie  est  moins  original  que  son  tilre.  Miss 
Diana,  jeune  Américaine,  est  Tunique  survivante 
de  la  maison  Blackson  père  et  fille,  de  New- York. 
Son  père  est  mort  en  lui  laissant  une  fortune  de 
cinq  millions  et  un  stock  considérable  de  bouteilles 
de  vin  de  Bordeaux.  C'est  dans  ces  conditions  que 
Diana,  flanquée  de  son  amie  et  institutrice,  miss 
Evett,  cherche  un  mari  sous  Tégide  de  M"''  deChan- 
tenay.  Ses  allures  indépendantes  ajoutent  à  Fat- 
trait  de  sa  personne.  Les  soupirants  qui  voltigent 
autour  d'elle  sont  nombreux,  mais,  tous  plus  atti- 
rés par  le  miroitement  de  la  dot  que  par  les  quali- 
tés et.  les  vertus  de  la  future;  aussi  miss  Diana,  qui 

1.  Di8TBiBrmo5.  — Olivier,  M.  Vorel,--  Fiervàl,  Af.  Grandier. 

—  Carcanniôres,  M,  litontbars,  —  Bouzigny,  M.  François.  — 
Merlerault,  M,  Sicarrf.  —  Paul.  M.  Amaury, —  Daniel,  M.  Clerh' 

—  Cadio,  M,  KéravaL  —  Miss  Biana,  M^^  Antonine.  —  Miss 
BTBtt.  Jtfi^  AHce  Lody.  —  fiaionne  de  Ohantenay,  Af««  Gabrielk 
Gravier.  —  Marcelle,  Jtf **«  Marie  Eirani.  —  Yvonne,  M**®  Marie 
Kolb.  —  Valentine,  3f*»«  Alice  ^runet.  —  Auteur  nommé  par 
Pavel. 
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répugne  à  un  marché  matrimonial,  les  éconduit- 
elle  avec  esprit,  mais  avec  rigueur.  Dans  une 
promenade  aux  environs  de  Pornic,  elle  fait  la 
rencontre  d'Olivier  de  Larjasse,  jeune  gentilhomme 
ruiné,  à  qui  ses  folies  n'ont  laissé  pour  toute  for- 
tune qu'un  vieux  castel»  délabré.  Le  caractère  che- 
valeresque et  fier  d'Olivier  lui  plaît.  Ce  dernier 
n'est  pas,  de  son  côté,  insensible  aux  charmes  de 
miss  Blackson  ;  mais  Diana  est  riche  et  lui  ne  l'est 
plus.  C'est  alors  que  la  jeune  miss,  comprenant  que 
sa  fortune  est  le   seul  obstacle  à  son  union  avec 

• 

Olivier,  prend  la  résolution  de  se  ruiner.  Pour  at- 
teindre ce  but,  il  n'est  pas  de  prodigalités  qu'elle 
ne  rêve,  soit  pour  commanditer  les  entreprises  in- 
dustrielles les  plus  fantaisistes,  soit  pour  subvenir 
aux  frais  de  la  campagne  électorale  d'un  candidat 
perpétuel  à  la  députation,  jusqu'au  moment  oîi  ap- 
prenant que  certains  bruits  pèsent  sur  la  mémoire 
du  fondateur  de  la  maison  Blackson,  elle  s'arrête 
au  parti  plus  sage  de  rembourser  les  créanciers 
paternels,  et  vient,  après  ce  bel  exploir,  offrir  sa 
main  à  Olivier.  Dans  l'intervalle,  celui-ci  qui 
comptait  finir  ses  jours  dans  la  chaumière  que  son 
ami  et  son  architecte  Fierval  venait  de  lui  construire 
à  l'endroit  même  où  s'élevait  jadis  le  château  sei- 
gneurial de  Larjasse,  est  devenu  riche  à  la  suite  de  la 
mort  imprévue  de  son  oncle.  C'est  Diana  mainte- 
nant qui  hésite  et  dont  un  ami  lève  habilement  les 
derniers  scrupules  en  lui  persuadant  que  son  con- 
sentement  mettra  désormais  la  nouvelle  fortune 
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d'Olivier  à  l'abri  de  nouvelles  folies  de  jeunesse,  pi- 
quant ainsi  la  jalousie  de^lajeune fille.  Le  dénouement 
se  double  du  mariage  de  Fierval  avec  miss  Evett. 
Telle  est  en  substance  la  donnée  de  cette  comédie 
pour  laquelle- trois  actes  eussent  assurément  suffi, 
mais  qui  n'en  est  pas  moins  conduite  à  travers  des 
scènes  heureusement  préparées,  et  des  mots  les 
plus  spirituels.  Le  spectacle  avait  commencé  par  la 
première  représentation  de  Madame  Dugazon^j 
comédie  en  un  acte,  en  vers  et  premier  ouvrage 
dramatique  de  M.  Eugène  Adenis,  qui  n'était  que 
le  récit  dialogué  d'une  anecdote  sur  les  deux  célè- 
bres artistes  de  la  Comédie  française  et  de  la  Comé- 
die italienne. 

Bien  courte  fut  l'existence  de  la  comédie  de 
MM.  Delavigne  et  Normand,  qui,  moins  de  trois 
semaines  après  son  apparition,  était  remplacée,  le 
30  novembre,  par  un  spectacle  composé  de  la  pre- 
mière représentation  des  Cloches  cassées^ j  comédie 
en  un  acte  sur  laquelle  nous  glisserons  prudem- 
ment, de  Henry  Gréville,  pseudonyme  sous  lequel 
se  dérobait,  disait-on,  une  femme  du  monde,  au- 
teur de  plusieurs  romans  intéressants,  et  d'une 


1.  Distribution.  —  Dugazon.  M.  François.  —  Gourgaud, 
M.  Tousé.  —  M™e  Dugazon,  M"»*  Chartier.  —  Hélène  Deprie, 
M»»  Fassy.  —  Florine,  Jtf"e  ^Uce  Brunet,  —  Auteur  nommé 
par  François. 

2.  DisTRiBUTiOir.  —  Roger,  M,  PoreL  —  Pierre,  Af.  KéravaL  — 
M.  Ablin,  M.  Fréviile.  —  Germain,  M,  Gibert.  —  Aime, 
Jifiie  Alice  Lody,  —  M»©  Simon.  —  Af»e  Chéron.  —  Auteur 
nommé  par  Porel., 

17. 
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reprise  de  Français  Je  Champi\  ce  drame  que 
George  Sand  avuit  imparfartement  appelé  «  une 
pastorale  romantique  »  dans  sa  préface  de  i849, 
«  et  qui,  suivant  l'expression  de  M.  Vitu,  avec 
ses  couleurs  douces  et  tendres,  ses  caractères  expli- 
qués plutôt  que  mis  en  œuvre,  son  action  àjeine 
indiquée,  et  son  dénouement  prévu  dès  le  lever  du 
rideau,  appartient-  à  la  comédie  classique  du  cca»- 
mencement  du  siècle,  et  n'en  diffère  que  par  les 
grâces  d'un  style  incomparable,  qui  conserve  sa 
magie  en  dépit  d'affectations  paysannesques  faites 
pour  troubler  l'oreille  et  la  déconcerter.  »  Passant 
sans  autre  transition  à  l'examen  de  l'interprétation 
actuelle,  M.  Vitu  ajoutait  :  «  Le  chef-d'œuvre  de 
George   Sand   est    interprété ,  à   cette  troisième 
reprise,  avec  un  excellent  ensemble  sur  lequel  se 
détachent  en  premier  plan  W^^  Hélène  Petit  et 
M.  Tousé.  Il  est  impossible  de  mieux  comprendre 
le  rôle  de  Mariette  et  de  lui  donner  une  physiono- 
mie plus  vraie  et  plus  intéressante  que  ne  l'a  fait 
M""®  Hélène  Petit  ;  la  coquetterie,  l'amour  naissant, 
la  jalousie,  la  malice  poussée  jusqu'aux  confins  de 
la  méchanceté,  enfin  le  repentir  avec  ses  larmes 
irrésistibles,  elle  a  rendu  toutes  ces  nuances  avec 
une  variété  de  talent  qu'on  pouvait  deviner  en  elle, 
mais  qu'elle  n'avait  jamais  eu  l'occasion  de  déve- 

1.  DisTRiBUTicm.  —  François,  M.  Régnier,  —  Jean  Bonnin, 
jlf.  Tousé.  —  Mariettû,  Jf»»  Hélèfie  Petit.  —  Madeleine, 
Jtfme  Defreaneu.  —  La  Sévère  ,  Jlf«»e  Gravier,  —  Jeannic, 
Jlfiie  Alice  Lody.  —  Catherine,  Jlf^e  Crosnier. 
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lopper  d'une  manière  aussi  complète.  M.  Tousé  a 
pris  sur  le  vif  le  type  de  Jean  Bonnin,  ce  paysan 
dontrenveloppe,  qui  est  celle  d'un  Jocrisse,  recou- 
vre tant  de  finesse,  de  bon  sens  et  d'honnêteté 
naïve.  M"'^  Marie  Defresne,  qui  reprenait  le  rôle  de 
Madeleine,  créé  par  M™*"  Marie  Laurent  dont  elle  a 
reçu  les  conseils,  est  fort  touchante  et  fort  sympa- 
thique dans  le  personnage  de  Madeleine,  rôle  sans 
action,  purement  passif,  mais  autour  duquel  gra- 
vite toute  la  comédie  de  George  Sand.  Régnier 
mérite  aussi  des  éloges  pour  la  composition  du 
rôle  principal,  celui  du  Champi.  M""*  Crosnier, 
excellente  dans  le  rôle  de  la  vieille  Catherine; 
M""**  Gravier,  très-éveiUée  et  très-décidée  dans  le 
rôlç  de  La  Sévère,  la  mauvaise  femme  du  village; 
M"*  Lody,  sous  les  traits  du  petit  Jeannic,  ont  eu 
leur  part  dans  le  succès  général.  » 

Quelques  jours  après,  le  13  décembre,  avait  lieu 
la  première  représentetion  du  Bonhomme  Misère  \ 
légende  en  trois  actes  et  en  vers  de  M.  Ernest 
d'Hervilly  et  de  M.  Grévin,  le  dessinateur  qui, 
après  avoir  collaboré  à  la  pièce,  en  avait  dessiné 
les  costumes.  Les  deux  collaborateurs,  en  transpor- 
tant à  la  scène  ce  conte  du  treizième  siècle 
recueilli    en    Italie    par    Champfleury,    s'étaient 

!•   Distribution.  —  Le   conteur,   W,    Monvaî.   —    Misère, 

-M-  Talien,    —  Pierre,  M,  Montâmes.  —  Paul,  M.  François 

Maître  Colin,  M,  Toiisi.  —  Un  valet,  M,  Gibert,  Premier  voisin, 
■ÏT  Kéraval,  —  Deuxième  voisin,  M.  Frévtile.  —  La  Mort, 
^■''  M.  Defresnes.  —  Une  lavandière,  M^^  Marie  Kolb.  —  Au- 
teurs nommés  par  Talien. 
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efforcés  de  lui  conserver  sa  couleur  naïve  et 
originale.  «  Le  Bonhomme  Misère^  disait  à  ce 
sujet  M.  J.  Prével,  nest  à  proprement  parler  ni 
une  comédie,  ni  un  drame.  Les  principaux,  per- 
sonnages sont,  comme  dans  l'original,  saint  Pierre 
et  saint  Paul,  les  deux  voyageurs  célestes*;  la 
lavandière;  la  Misère,  représentée  par  un  vieux 
mendiant  ;  la  Mort ,  symbolisée  par  une  belle 
jeune  femme  vêtue  de  blanc  et  couronnée  de 
myrte.  Rien  n'y  manque,  pas  même  le  fameux 
poirier  de  doyenné  dont  on  ne  pouvait  descendre 
sans  la  permission  de  Misère.  La  mise  en  scène 
est  très-curieuse  en  ce  sens  que  Ton  a  été  forcé  de 
se  rapprocher  le  plus  possible  des  peintures  des 
modèles  du  moyen  âge.  La  pièce  se  joue  dans,  un 
reliquaire  gothique,  une  sorte  de  triptyque,  dont 
les  portes  s'ouvrant  et  se  refermant  remplacent 
le  rideau  d'avant-scène.  »  Si  ce  n'était  pas  là  le 
théâtre  tel  qu'on  l'avait  jusqu'ici  pratiqué,  il  faut 
avouer  que  la  tentative  était  curieuse,  artistique 
et  intéressante.  Cette  pièce,  œuvre  de  deux  hommes 
de  goût,  épris  des  touchantes  simplicités  de  la 
légende,  était  écrite  en  vers,  d'une  tournure 
quelquefois  précieuse,  mais  toujours  délicate  et 
soignée,  pour  lesquels  on  eût  pu  désirer  peut-être 
une  forme  plus  archaïque,  afin  que  la  langue  fût 

1.  La  censure  s^opposa  à  ce  que  le  mot  ce  saint  »  fût  prononcé 
sur  la  scène  et  les  voyageurs  célestes  furent  réduits  à  s'appeler 
Pierre  et  Paul.  Elle  s'opposa  également  à  ce  qu'ils  portassent  der- 
rière la  tête  Tauréole  avec  laquelle  ces  saints  sont  représentés 
dans  l'imagerie  populaire. 
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en  rapport  intime  avec  le  mystère  qu'elle  évoquait 
sur  la  scène.  Les  lettrés  firent  à  cette  tentative, 
plus  poétique  que  théâtrale,  un  véritable  succès 
qui  se  continua  dès  le  lendemain  en  compagnie  du 
drame  de  George  Sand,  et  auxquels  vint  s'adjoin- 
dre, à  partir  du  21  décembre,  la  comédie  anecdo- 
lique  de  M.  Pierre  GifFard,  le  Procès  de  Racine  \ 
donné  ce  jour-là,  en  l'honneur  du  238°  çinniver- 
saire  de  là  naissance  du  pôëte,  et  qui  avait  pour 
but  unique  de  mettre  en  scène,  sous  des  vers  joli- 
ment tournés,  les  désagréments  judiciaires  éprou- 
vés par  l'auteur  d'Iphigénie  en  Aulide,  à  la  suite 
desquels  il  écrivit  les  Plaideurs.  Ces  deux  der- 
nières pièces  complétaient  le  spectacle  du  21  dé- 
cembre. Ce  n'était  pas  du  reste  la  seule  concession 
faite  par  M.  Duquesnel  au  répertoire  classique.  Les 
matinées  se  continuaient  dé  dimanche  en  diman- 
che. Porel  aborda,  le  18  novembre,  le  rôle  d'Arnol- 
phe  dans  l'Ecole  des  Femmes^ ^  et  Gil-Naza,  le 
16  décembre,  celui  d'Harpagon  dans  P Avare  \  Avec 


1.  Distribution.  —  Racine,  M.  Grandier.  —  D'Estouville^ 
if.  ValbeL  —  Chapelle,  M,  François.  —  Despréaux,  M,  Clerh.-^ 
D'Apgueil,  M.  Amaury,  —  Courbadour,  Jf.  Sicard.  —  Leroux, 
M.  Montbars.  -^  Justin,  M.  Tousé.  —  Lecanut,  M.  Fré»iile.  — 
Furetières,  M.  Laferté.  —  Nérine,  3f™e  Marie  Kolb.  —  Lucile, 
Jtf **«  Alice  Brunet,  —  Auteur  nommé  par  Grandier. 

2  Les  autres  rôJes  étaient  ainsi  distribués  :  Oronte,  M.  Clerh. 
—  Horace,  M.  Amaury,  —  Chrysalde,  M,  MonvaL  —  Enrique, 
Jf.  Gibert,  —  Un  notaire.  M,  Fréville,  —  Alain,  M.  Tousé,  — 
Agnès,  Jfiie  AUce  Lody,  —  Georgette,  Jlf"e  Marie  Kolb, 

3.  Les  autres  rôles  distribués  de  la  manière  suivante  : 
Anselme,  M.  CUrh.  —  Valère,  Jtf.  ValbeL  —  Cléante, 
M.  Amaury,  —  Maître   Jacques,   M,  Montbars,   —  Laflèche, 


202  LES  ANNALES  DU  TiîÉATRE 

ces  deux  dernières  comédies  se  clôturait  la  liste  de& 
ouvrages  représentés  en  1877,  sur  la  scène  du 
second  théâtre  français  et  que  nous  résumons  dans 
le  tableau  suivant .: 

?îoial)re  de 
Date 'de  la      repiésentat. 
Nombre  i"  représentât,  pend,  llmnée^ 
d'actes,   ou  deia^repiise  —       — 
—  —  soir    jour 

L Anglais  ou  te  fou  raisonna» 

hle,  comédie 1  1"  janvier.  8     4 

La  Belle  Sàinara,  com.  en  v.  1  »  -31    10 

La  Maitreise  légitimey  com.  .4  »  6 

Les  Plaideurs,  com.  en  vers.  3  2  janvier.  1      4 

Le  Diplomate f  comédie.  ...  2  »  75 

Monsieur  de  Pourceaugnac,  c.  3  «  3 

La  Vie  de  Bohême,  pièce.  ....  "5  »  2 

Les  Précieuse  ridicules,  com.  1  4  janvier.  5      5 

*  Le  Secrétaire  particulier,  a.  3  »  21 
Racine  sifflé,  coxaédiiQ  en  y evs,  .  1  6  janvier  2 

Le  Barbier  de  Séville,  com.  .  4  7  janvier.  5 

Le  Légataire  universel,  com. 

en  vers 5  »  5 

Atàalie,  tragédie 5  14  janvier.  4 

Le  Bourgeois  gentilhomme,  c.  5  15  janvier.  1 

*  Le  Barbier  de  Pézenas,  com. 

en  Ters 1                  »               10 

Le  Malade  imaginaire,  com.  3             -     »                 1 

Le  Mariage  de  Figaro,  com.  5  24  janvier.          1 

*  VHetman,  comédie  en  vers.  5  2  février.         73 
Les  Fourberies  de  Scapin,  c&m.  3  4  février,                  4 
Le  Médecin  malgré  lui,  com.  3  11  Cévriar.                 1 
Le  Jeu  de  r  amour  et  du  ha- 

zard,  comédie 3  12  février.  % 

Les  Femmes  savantes,  c.  en  v,  5  13  févriec  4 

La  Demoiselle  à  marier,  com.  1                   »  2      7 

L'Abbé  de  FEpée,  comédie.  .  5  25  févrieis.  1       6 

M.  Tousé.  —  Maître  -Simon,  M,  FréviUe.  —  Le  commiseaire,. 
M,  Gibert,  —  BrindaToine^  Jf.  Cressonnois,  —  La  MeHuche, 
M.  Ernest  —  Elise,  if»e  Marie  Eiram,  —  Frosine,  if"«  Char- 
iier,  —  Marianne,  if  1°  Alice  Brunet,  —  Dame  Cande,  Jli**«  Vo" 
leniine. 
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2ifâ 


Date  de  la      Nombra  de 
Nombre   1t«  représentât,  représentât, 
d'aetes.^   oiLde  la  reprise,  pend,  l'année 


Britannicusy  tragédie.  ..  •  .  • 
Jean-Marie,  drame  on  vers.  . 
la  Petite  vtlie,  coméiie.  •  •  . 
MBupmé,  diacre*  .««•.••  • 
Iphiffénie  en  Àitlide^  tragédie. 

Phèdre^  tragédie 

Les  Folies  amowetiseSf  c.  en  v. 
Le  Dépit  amoureux,  com.  en  v. 

*  Madame  Dugazon,c.  en  vers. 

*  Blackson  pèpe  et  fille,  com. 
L'Ecole  des  femmes ,  c.  en  vers. 
^  Les  Cloches  cassées,  comédie. 
François  le  Champi,  drame.  . 

*  Le  Bonhomme  Misère,  lég.  en 

vers 

V Avare,  comédie.   .    •  .  .  •  • 

*  Le  Procès  de  Racine,  c.  en  v. 


5 

18  mass. 

3 

1 

15  avril. 

1 

3 

» 

4 

•  • 

28a^il. 

61 

5 

13  mai. 

1 

4 

5 

•4  novembre. 

2 

3 

» 

2. 

2 

8  novembre. 

18 

1 

13  novembre. 

17 

4 

j> 

17 

5 

18  novembre. 

2 

1 

30  novembre. 

19 

3 

» 

29 

3 

13  décembre. 

18 

3 

16  décembre. 

2 

1 

21  décembre. 

11 

En  résumé  41  ouvrages,  dont  8  nouveaux  dési- 
gnés par  le  signe  *. 

Vingt  ouvrages  classiques,  vingt  autres  contem- 
porains, dont  huit  donnés  pour  la  première  fois 
dans  le  courant  de  cette  année  !  Pour  être  juste, 
il  faut  convenir  que  si  M.  Duquesnel,  afin  de  main- 
tenir la  situation  financière  de  son  théâtre,  remet- 
tait à  la  scène  des  pièces  anciennes  telles  que  Mau- 
prat  ou  François  le  Champi,  avec  lesquels  il  était 
moins  exposé  qu'en  montant  des  nouveautés,  il  ne 
méconnaissait  pas  pour  cela  les  droits  des  jeunes 
auteurs  :  les  noms  de  MM.  d'Hervilly,  Paul  Dérou- 
lède,  Jacques  Normand,  Pierre  Giffard  et  autres,  en 
feraient  foi,  non  plus  que  les  devoirs  que  lui  im- 
posait sa  subvention  envers  le  répertoire  classique, 
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auquel  il  était,  parvenu,  grâce  à  l'institution  des 
matinées,  à  rendre  un  mouvement  non-seulement 
nécessaire,  mais  encore  efficace.  L'année  1877 
était  coiu'onnée  à  TOdéon  par  un  événement  litté- 
raire que  nous  ne  saurions  passer  sous  silence. 
Le  31  décembre,  en  effet,  avait  lieu  la  lecture, 
par  Alexandre  Dumas  fils,  de  Balsamo^  la  grande 
pièce  tirée  du  roman  de  ce  nom  et  dont  les  études 
devaient^  commencer  avec  Tannée  nouvelle. 


THÉÂTRE  NATIONAL  LYRIQUE* 


C'est  avec  le  succès  du  moment,  Paul  et  Vir- 
ginie^ que  le  Théâtre-Lyrique  commence  sa  labo- 
rieuse année.  Les  25  premières  représentations  de 
cet  opéra  ont  produit  près  de  290,000  francs,  soit 
une  moyenne  de  U,000  francs  par  soirée.  La  situa- 
tion pécuniaire  en  est-elle  beaucoup  meilleure?... 
On  sait  que  M.  Vizentini  a  pris  le  théâtre  dans  les 
conditions  les  plus  déplorables,  avec  un  énorme 
arriéré.  Si  Paul  et  Virginie  eût  été  représenté 
quoditiennement,  M.  Vizentini  'aurait  pu  rentrer 
dans  une  partie  de  ses  pertes  passées.  Mais  Tœuvre 
de  Victor  Massé*  n'en  est  encore,  à  la  fin  du  mois 


1.  Directeur  :  M.  Albert  Vizentini. 
Secrétaire  général  :  M.  Malherbe. 

2.  M.  Victor  Massé  était  nommé  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, en  même  temps  que  M.  Victorin  Joncières,  Tauteur  de 
Dimitri,  recevait  la  décoration  de  chevalier. 

L'Académie  royale  de  Belgique  informait  également  M.  Massé, 

18 
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de  janvier,  qu'à  sa  trentième  exécution,  et  ses 
belles  recettes  sont  annulées  par  le  déficit  du  len- 
demain. U  y  avait  pour  cette  entreprise  si  artis- 
tique un  dernier  cap  à  doubler  fin  courant,  et  les 
artistes  étaient  particulièrement  intéressés  à  Theu- 
reuse  issue  des  efforts  de  leur  directeur.  Pour 
mener  le  navire  au  port,  on  pensa  à  M.  Halanzier, 
qui  sur  la  part  des  bénéfices  de  l'Opéra,  avait  déjà 
avancé  à  M.  Yizentini  une  somme  de  30,000  francs, 
et  qui,  cette  fois  encore,  se  déclarait  tout  prêt  à 
venir  en  aide  au  directeur  du  Théâtre-Lyrique. 
Mais  les  comptes  de  l'Opéra  étaient  alors  entre  les 
mains  du  vérificateur  des  finances.  M.  Halanzier 
ne  pouvait  ouvrir  sa  caisse  sans  accomplir  des  for- 
malités dont  le  premier  effet  eût  été  d'arriver  trop 
tard.  C'est  alors  que  survint,  en  flfewç  ex  machiyiay 
le  ministre  des'beaux- arts...  Grâce  à  une  avance 
sur  la  subvention  votée,  le  Théâtre-Lyrique  était, 
pour  le  moment  du  moins,  délivré  d'inquiétude, 
€t  pouvait,  tout  en  encaissant  ses  recettes  journa- 
lières, préparer  en  paix  les  nouveautés*  qui  devaient 
servir  de  lendemain  à  Paul  et  Virginie.  Le  5  jan- 
vier, M.  Victor  Capoul  indisposé  était  remplacé  par 

par  une  lettre  des  plus  flatteuses,  qu'elle  Tavait  élu  membre 
associé  de  la  section  de  musique. 

L'auteur  àePaul  et  Virginie  ne  restait  d'ailleurs  pas  inactif: 
il  achevait  un  grand  opéra  :  la  Nuit  de  Cléopdtre,  sur  un  poëme 
de  M.  Jules  Barbier,  et  travaillait  à  un  remaniement  des  Sai- 
sons, destinées  À  être  reprises  au  Thëâtre-Lyriq»ie. 

1.  La  première  lecture  à  orchsstre  du  Timbre  d'argent  vient 
d'avoir  lieu.  Les  répétitions  de  l'opéra  de  M.  Saint-Saêns  sont 
désormais  pressées  avec  une  grande  activité. 
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M.  Engel,  un  agréable  ténor  déjà  remarqué  dans 
Giralda.  M.  Engel  s'acquittait  de  sa  tâche  avec 
beaucoup  de  soin  et  de  goût.  Le  28  du  même  mois 
c'était  à  Virginie  de  changer  de  visage  :  M"'  Sablai- 
rolles  chantait  le  rôle  de  Virginie  au  lieu  et  place 
de  M"*  CéoUe  Ritter,  subitement  enrouée. 

46  JANVIER.  —  Reprise  de  HARTHA,  opéra- 
comique  en  quatre  actes  de  de  Saint-Georges, 
musique  de  M.  Flotow\  —  L'interprétation  ne 
vaut  pas  celle  de  1865,  avec  M""***  Christine  NUsson, 
Dubois,  MM.  Michot,  Troy  et  Wartel.  M.  Duchesne 
paraît  fatigué,  la  voix  de  M"**  Dalti  chevrote  et 
celle  de  M"*®  Engally  détonne  ;  le  rôle  de  Nancy  ne 
convient  du  reste  en  aucune  façon  à  la  sauvage 
Méala.  Le  plus  curieux  de  cette  reprise  d'un  opéra 
populaire  un  peu  usé,  c'est  un  ballet  assez  court, 
mais  amusant,  qu'on  a  eu  l'idée  d'intercaler  dans 
le  marché  des  servantes,  et  où  la  gigue  anglaise 
est  dansée  avec  lin  entrain  remarquable.  On 
remarque  d'ailleurs  que  tout  ce  qui  se  fait  au 
Théâtre-^Lyrique,  sous  le  rapport  de  la  mise  en 
scène,  a  toujours  une  pointe  d'originalité  que  le 
public  ne  manque  pas  d'apprécier,  —  Le  21  jan- 
vier, M"*  Zina  Dalti,  se  déclarant  dans  l'impossi- 
bilité de  chanter,  la  quatrième  représentation  de 


1.  Di8TBiBin:ioN.    —   Lyonnel,    M.    Duchesne,    —    Plunkett, 
M,  Gresse»  —  Lord  Tristan,  M.  Soto.  —  Un  alderman,  M.  Bon 
nefoy,  —  Henriette,  Jtfi^o  Zina  Dalti.  —  Nancy,  3f"e  EngaVy.  — 
Trois  gervantes,  M^^^Baudu^  Soubre,  Morel, 
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MartluL  était,  au  détriment  de  la  recette  du 
dimanche,  remplacée  par  la  trentp-septième  de 
Giralda.  C'est  encore  Giralda,  accompagnée  des 
Jtendez-vous  bourgeois  qui  compose  le  spectacle 
de  la  matinée  du  28  janvier.  Le  lendemain  29, 
représentation  donnée  à  la  mémoire  d'Auber.  Le 
Théâtre-Lyrique  nous  offrait,  ce  soir-là,  avec  la 
Poupée  de  Nuremberg  et  les  deux  premiers  actes 
de  Martha^  un  concert  encadré  par  les  ouvertures 
de  la  Muette  et  uniquement  composé  de  fragments 
empruntés  à  Auber.  MM.  Michot  et  Bouhy  chan- 
taient le  duo  :  Amour  sacré  de  la  Patrie  \ 
M.  Michot  interprétait  l'air  du  Sommeil  de  la 
Muette  ;  M""*  Sallard  chantait  un  air  du  Domino 
noir^  et  M'*®  Marcus  disait  celui  à'Actéon,  dans 
lequel,  il  y  a  quelques  années,  elle  avait  obtenu  uu 
vif  succès  au  concours  du  Conservatoire.  Enfin, 
M.  Lepers  lisait  une  pièce  de  vers,  intitulée  Hom- 
mage à  Auber  y  demandée,  pour  la  circonstance,  à 
M.  Armand  Sylvestre. 

Les  fêtes  du  carnaval  ont  permis  de  donner  plu- 
sieurs matinées  :  le  dimanche  H  février,  pen- 
dant le  jour,  on  a  joué  Giralda  et  Richard  Cœur- 
de-Lion j  et  le  soir,  par  extraordinaire,  Paul  et 
Virghiie.  Le  mardi  13,  le  spectacle  diurne,  com- 
posé de  la  Poupée  de  Nuremberg  et  du  Barbier 
de  Séville^  a  réalisé  une  recette  convenable  ;  le 
soir,  on  a  joué,  à  la  satisfaction  et  comme  dit 
l'affiche,  à  la  demande  du  public,  Martha  et  le 
Sourd.  Les  fêtes  une  fois  passées,   une  nouvelle 
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actmté  est  imprimée  aux  répétitions  du  Timbre 
d* argent^  qui  ne  vont  pas  sans  quelques  difficultés. 

M.  Saint-Saëns  est  mécontent  de  l'orchestre 

qui,  de  son  côté,  se  plaint  quelquefois  du  com- 
positeur; le  rôle  du  ténor  change  aussi  plusieurs 
fois  de  mains, 

23  FÉVRIER.  —  Première  représentation  du 
TIMBRE  D'ARGENT,  opéra  fantastique  en  quatre 
actes  et  huit  tableaux  de  MM.  Jules  Barbier  et 
Michel  Carré,  musique  de  M.  Camille  Saint-Saens  \ 

Ecrit  il  y  a  dix  ans,  l'ouvrage  avait  été  successi- 
vement reçu  à  l'ancien  Théâtre-Lyrique  à  l'époque 
de  M.  Carvalho  '  et  à  celle  de  M.  Pasdeloup,  à  l'O- 
péra-Comique  sous  la  direction  de  M.  Du  Locle,  à  la 
salle  Ventadour ,  lors  du  passage  de  M.  Bagier,  et 
même  à  l'Opéra ,  où ,  comme  à  l'Opéra-Cumique , 
il"**  Carvalho  devait  chanter  le  rôle  d'Hélène.  Un  jour 
l'affiche  verte  de  l'Opéra-Comique  portait  ces  mots  : 
«  Prochainement  le  Timbre  d'Argent  »,  et  l'on  pou- 
vait croire  qae  l'ouvrage  de  M.  Saint-Saëns  allait 

1.  DisTRiBDTiov.  —  Spiridion,  M.  Melchissédec.  —  Conrad, 
m.  Léon  Blum.  —  Bénédicte  M.  Caisso.  —  Frantz,  M,  Watson,^^ 
Rodolphe,  M.  Demasy.  —  RosenthaU  M.  Bonne foy.  —  Patrick. 
M,Auiae.  —  Fiametta,  M"e  Théodore.  —  Hélène,  itf'i»  Salla. 
—  Ro8a,  Jlf  ïe  Sahfairolles,  —  Colombine,  Af***»  Morel. 

La  partition  arrangée  pour  chant  et  piano  par  Oeorges  Bizet 
^  été  éditée  par  MM.  Choudens  père  et  lils  et  mise  en  vente  le 
jour  même  de  la  première  représentation. 

2.  n  devait  passer  alors  après  la  Jolie  fille  de  Perth,  de 
(Georges  Bizet^  et  les  rôles  principaux  avaient  été  distribués  à 
M">«»  Schroeder,  Irma  Marié,  MM.  Troy  et  Puget  ;  on  avait 
^gagé  Mno  Zina  Mérante  pour  le  rôle  tnimé. 

i8. 


,  I 
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être  représenté  à  la  salle  Favart.  Ak  bien  oui!  1& 
lendemain  le  Timbre  cP Argent  avait  déjà  disparu  de 
rafQche  et  rentrait  dans  les  cartons.  C'est  en  vain 
qu^en  1870  le  directeur  de  l'Opéra-Comique  avait 
engagé  tout  exprès  une  danseuse  milanaise  poux  le 
rôle  de  muette  que  contient  l'ouvrage  de  MM.  Bar- 
bier et  Saint-Saëns.  On  recula  bientôt  devant  les 
frais  de  mise  en  scène  que  nécessitait  le  Timbre 
d'Argent  et  on  changea  d'idée.  Afin  d^uliliser 
jjiie  Trévisan,  on  chargea  M.  Guiraud  d'improviser 
le  Kobold,  et  dans  le  but  de  consoler  M.  Saint- 
Saëns,  on  lui  demanda  d^écrire  la  musique  d'un 
petit  ouvrage  en  un  acte  :  la  Princesse  Javasty 
donnée  à  l'Opéra-Comiqùe  au  mois  de  juin  1.872* 
Mais  le  Timbre  d'Argent  est  le  véritable  début  au 
théâtre  du  savant  compositeur-organiste. 

M.  Camille  Saint-Saêns,  dont  l'enfance  a  été 
fort  précoce,  a  commencé  à  jouer  du  piano  avec  un 
seul  doigt.  A  quinze  ans  et  demi  il  avait  composé 
une  symphonie  qui  fut  exécutée  avec  un  très-grand 
succès  à  la  salle  Sainte-Cécile,  sous  la  direction  de 
M.  Seghers.  C'est-  à  cette  occasion,  —  racontait 
M.  Beyer,  —  qu'arrivant  un  jour  dans  cette  salle 
de  concert,  oîi  tout  était  préparé  pour  la  répétition 
de  l'ouvrage  d'un  de  ses  confrères,  M.  Camille 
Saint-Saëns  s'élança  au  pupitre  du  chef  d'orchestre 
absent,  et  dirigea  à  'première  vue  l'exécution  avec 
sen  parapluie.  Aujourd'hui,  M.  Camille  Saint-Saëns 
joue  du  piano  avec  ses  dix  doigts  et  de  l'orgue 
pareillement.  C'ôst  un  des  maîtres  du  clavier.  Et 
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quand  il  à  rhoimeur  d'être  placé  à  la  tête  d'un 
orchestre,  il  laisse  son  parapluie  au  vestiaire  et  se 
sert,  pour  battre  la  mesure,  du  bâton  traditionnel. 
Le  temps  des  enfantillages  est  passé.  Mais  $i  le 
yirtuose  est  depuis  longtemps  apprécié  de  tous,  il 
s'en  faut  que  l'auteur  du  Bouet  (TOmphale^  de 
Phaëton^  de  la  Danse  macabre^  de  Prométhée^  de 
SarnsoUj  du  Déluge,  etc.,  ait  encore  triomphé  des 
préventions  dont  il  est  l'objet.  A  propos  du  Timbre 
d Argent,  on  n'a  pas  manqué  de  répéter  les  mêmes 
reproches  qu'on  a  si  souvent  adressés  au  composi- 
teur. On  a  dit  à  V avance  que  M.  Saint-Saëns  était 
un  disciple  de  Wagner  et  que  sa  nouvelle  partition 
était  écrite  dans  le  style  wagnérien.  C'est  une 
erreur  profonde. .  Tout  est  clair,  tout  est  correct^ 
tout  est  chantant  dans  cette  partition  du  Timbre 
d*  Argent, 

Yoici  quel  était  le  sujet  de  la  pièce  :  un  peintre 
autrichien  du  dix-huitième  siècle,  nommé  Conrad^ 
.est  devenu  tellement  amoureux  de   la  danseuse 
Fiametta,  du  Grand-Théâtre  de  Vienne,  qu'il  en 
oublie  sa  fiancée  Hélène.  Conrad  meurt  littérale- 
ment d'amour.  Il  en  a  la  fièvre  maligne,  et  le  doc- 
teur Rosenthal  rie  xépond  ni  de  sa  vie  ni  de  sa 
raison^  Une  nuit  —  ime  nuit  de  carnaval  —  Conrad 
lève  que  le  démon  Spiridion  lui  a  fait  cadeau  d'un 
timbre  d'argent  sur  lequel  il  n'aura  qu'à  frapper 
lorsqu'il  voudra  tuer  quelqu'un  et  posséder  beau- 
Goup  d'or.  Avec  ieaucoup  d'or,  on  a  Fiametta  la 
danseuse.  Conirad  frappe  sur  son  timbre  d'argent, 
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et  du  premier  coup  il  tue  le  père  d'Hélène,  sa 
fiancée.  Du  second,  il  met  à  mort  Bénédict  son 
intime  ami.  A  la  fin,  Conrad  brise  ce  timbre  mau- 
dit et  se  tue  lui-même...  Puis  il  s'éveille  là-dessus, 
guéri  pour  toujours  de  son  amour  pour  Fiametta. 
«  Hors  du  travail  et  de  l'amour,  il  n'est  point  de 
bonheur  ici  bas  »  dit,  en  manière  de  morale,  le 
vieux  docteur  du  prologue.  Cette  conclusion,  qui 
est  celle  de  la  légende  allemande,  a  paru  quelque 
peu  enfantine  et  n'a  pas  été  comprise  par  tout  le 
monde. 

Pour  n'être  pas  toujours  très-limpide,  le  scénario 
de  cet  opéra  fantastique  {drame  lyrique,  dit  la 
partition),  a  du  moins  l'avantage  de  prêter  à  des 
tableaux  magnifiques  et  variés.  La  mélodieuse 
musique  de  M.  Saint-Saëns  est,  à  plusieurs  reprises, 
légitimement  applaudie. 

Rien  de  plus  frais,  de  plus  distingué  que  la 
romance  (bissée)  :  Demande  à  C oiseau  qui  s^ éveille^ 
que  chante  avec  beaucoup  de  goût,  sinon  avec 
beaucoup  de  voix  ,  le  ténor  Caisso.  Rien  de 
ravissant  comme  le  chœur  :  Gloire  à  la  belle  des 
belles^  où  Ton  remarque  une  phrase  allegretto  de 
Conrad,  dans  le  style  de  Gounod.  Quoi  de  plus  origi- 
nal que  le  Pas  de  l'abeille,  avec  ses  trémolos  imitant 
la  mouche  qui  bourdonne  !  Citons  aussi  la  tendre 
romance  d'Hélène  :  Le  bonheur  est  chose  légère, 
prise  alors  un  quart  de  ton  trop  bas  par  M"*  Salla, 
qui  malheureusement  détonnait  au  ré  qu'elle  avait 
à  soutenir  pendant  quatre  mesures;  la  chanson  De 
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Naples  à  Florence,  dont  raccompagnement  res- 
semble  exactement  à  celui  de  la  Sorrentine  dé 
PiccoUno^  rendue  célèbre  par  M""*  Galli-Marié,  — 
mais  toutes  les  Sorrentines  ne  doivent-elles  pas 
avoir  le  même  rhythme? — La  partition  de  M.  Saint- 
Saëns  ayant  été  écrite  une  dizaine  d'années  avant 
celle  de  M.  Guiraud,  on  ne  peut  certes  pas  accuser 
le  premier  d'avoir  imité  le  second.  Le  duo  du  troi- 
sième acte,  entre  Hélène  et  Rosa,  aurait  été  certaine- 
ment applaudi  si  M""®"  SablairoUes  et  Salla  n'avaient 
pas  manqué  leur  trait  final  :  une  gamme  en  tierces 
qui  n'avait  pourtant  rien  de   compliqué.   Citons 
encore  la  jolie  cavatine  du  ténor,  que  M.  Blum  a 
mieux  chantée  que  le  reste,  le  duo  d'amour  d'Hélène 
et  de  Conrad,  la  chanson  du  Papillon  et  de  P Étoile^ 
sur  un  délicieux  accompagnement  en  notes  piquées 
faites  par  la  flûte.  N'était-ce  pas  là  un.  morceau 
destiné  à  être  chanté*  par  les  ténors  de  salon?  En 
tout  cas,  il  valait  à  M.  Caisso  un  nouveau  succès, 
très-mérité.  La  danse  bohémienne,  avec  sa  magique 
phrase  d'altos,  l'entr'acte  et  le  joyeux  chœur  du 
Carnaval^  la  ballade  de  Spiridion  et  la  mélancoli- 
que valse  des  Filles  (f  enfer  étaient  de  véritables 
bijoux  mélodiques.  Malheureusement,  l'interpréta- 
tion ne  se  trouvait  pas  toujours  à  la  hauteur  de' 
l'œuvre.    M.  Blum  était,   après   MM.   Duchesne, 
Eyraud,  Engèl,  etc.,  le  quatrième  ou  cinquième 
ténor  essayé  par  le  compositeur.  M"^  Salla,  douée 
d'une  voix  chaude  et  colorée,  péchait  sous  le  rap- 
port de  la  justesse.  Restait  le  rôle  de  Spiridion, 
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avec  ses  nombreux  travestissements,  gui  faisait  le 
plus  ^rand  honneur  à  M.  Melchissédec. 

Après  vingt-trois  répétitions  d'ensemble,  l'or- 
ehestreet  les  chc&urs,  plaeés  sous  la  directicm  de 
M.  Sanbé,  avaient  fort  bien  marché.  La  pièee  était 
encadrée  par  le  directeur  dans  une  splenâide  mise 
en  scène.  M.  Yizentini  a  fait  grandement  les 
(obèses.  Les  costumes  de  Dragoier  ^ont  pleins  d'ori^ 
ginalité.  Tous  les  décors  sont  iieufs  :  le  palais 
improvisé,  machiné  par  M-  Godin,  le  Grand-Théâtre 
de  Yienne  et  le  décor  des  rues  de  la  ville  par  une 
nijât  d'hiver^  sont  de  véritables  chefe-d'œuvre 
fflgnés  Fromont.  Le  ballet  poudré  est  ravissant* 
M.  Yizentini  avait  promis  d'ouvrir  le  Théâire- 
Lyrique,  au  mois  d'avril  187&,  par  k  Timbre  d'Ar-' 
gerU  et  par  la  Statue  de  M.  Reyar.  Au  mois  de 
février  1877,  il  vient  de  tenir  la  moitié  de  ses 
engagements  en  jouant  le  Timbre-  <fArgenti 
A  quand  la  Statue?.,^ 

On  l'annonçait  alors  pour  le  mois  de  novembre,  et 
d'après  un  traité  signé  quelques  jours  aq)rès  entre 
l'auteur  et  le  directeur,  la  reprise  de  cet  opéra  était 
dé&iitivement  renvoyée  àl'automne.^  M.  Yizentini 
s'engageait  également  à  jouer,  dans  le  courant  de 
la  saison  suivante,  deux  ouvrages  de  compositeurs 
français,  aimés  du  public.  C'étaient  Jean  de  Ni- 
velley  de  MM.  Gk^ndinetet  Léo  Delibês,  et  le  FeUy, 
dont  les  paroles  sont  également  de  M.  Gondiaet 
et  dont  la  musique  est  écrite  par  M.  Ernest  Gui- 
raud. 
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Miat^,  doniiée  pour  la  première  fois  en  m»li^ 
née,  le  14  mars,  réalise  une  bonne  recette.  Il  en 
est  de  même  le  âimanehe  suivsmt,  de  Giralda  et 
du  Sourd,  où  l'excellent  Christian  se  montre,  en' 
une  seule  soirte,  dans  deux  rôles  différents.  Les 
cinquante*  et  une  premières  soirées  de  Paul  et  Vir^ 
ginie  ont  produit  un  total  exact  de  395,606  francs^ 
soit  11,678  francs  de  moyenne  par  soirée.  Tel  est 
le  résultat  qui  a  empêché  M.  Vizentini  d'être  en- 
tièrement submergé  par  les  funestes  lendemains  ; 
mais  la  situation  réelle  de  ce  théâtre  est  presque 
toujours  la  môme.  De  mauvais  bruits  circulaient 
alors  dans  Paris  :   le  théâtre  était,  disait-on,  sur 
le  point  de  fermer  provisoirement  pour  rouvrir  ses 
portes  avec  une  nouvelle  direction,  une  nouvelle 
administration  et  une  nouvelle  troupe.  On  déplorait 
le  peu  de  succès  des  constants  efforts  du  directeur 
actuel,  et  on  attribuait  la  cause  de  cette  impossi- 
bilité de  réussite  à  l'énorme  passif  laissé  par  la 
direction  précédente.    M.  Yizentini  se  chargeait 
lui-même  de  répondre  à  ces  sinistres  prédictions  : 

«  Le  Théâtre-Lyrique  est  fondé,  disait-il,  il  vivra. 
Cette  première  année  d'existence  a  été  particulier 
rement  lourde  et  difficile.  Mais  tout  était  à  créer  et 
à  organiser.  L'hiver  prochain,  plus  de  non-valeurs! 
Nous  avons  un  matériel  superbe,  un  répertoire 
constitué,  une  bibliothèque  acquise,  un  vaillant 
personnel  dont  nous  connaissons  les  forces  et  les 
faiblesses.  On  a  parlé  d'alterner  les  représentations 
de  mon  théâtre  comme  celles  de  l'Opéra.  Ge  serait 
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peut-être  le  plus  sûr  moyen  de  le  consolider  et 
d'empêcher,  par  la  suppression  des  lendemains, 
triple  troupe  et  doubles  dépenses.  Pourtant,  ma 
conviction  n'est  pas  faite  à  cet  égard.  Je  crois  que, 
si  le  Théâtre-Lyrique  est  soutenu  comme  il  le 
mérite  de  l'être,  c'est  pour  rester  un  centre  de 
production  et  renouveler  son  affiche  le  plus  souvent 
possible.  Quant  à  mon  programme,  il  est  pour 
l'avenir  aussi  français  que  dans  le  présent.  En 
i 876-1 877,  j'aurai  donné  le  Dimitri,  de  Joncières; 
les  Erinnyes  de  Massenet  ;  le  Paul  et  Virginie  de 
V.  Massé  ;  le  Timbre  et  Argent,  de  C.  Saint-Saëns  ; 
le  Bravo,  de  Salvayre  ;  la  Courte  échelle,  de  Mem- 
brée;  la  Clef  d'or,  d'O.  Feuillet  et  E.  Gautier. 
En  1877-1878,  je  donnerai  successivement  le 
Capitaine  Fracasse,  d'E.  Pessard;  la  Tulipe  noire, 
d'A.  Dumas  et  k.  de  Leuven,  musique  de  Poise  ; 
le  Partisan,  du  comte  d'Osmond  ;  la  Statue,  d'E. 
Reyer;  le  Jean  de  Nivelle,  de  Léo  Delibes;  la 
Damnation  de  Faust^  de  Berlioz,  mise  en  scène  ; 
la  Graziella,  d'Antony  Choudens  ;  les  Contes 
d Hoffmann  j  de  Jules  Barbier  et  OfiFenbach  ;  le 
Feu,  de  Gondinet  et  Guiraud  ;  enfin  une  reprise 
de  la  Sapho,  de  Gounod.  Tout  cela  vous  paraît 
énorme?  Ce  n'est  rien  si  vous  songez  qu'en  1878 
on  jouera  douze  mois  et  si  vous  vous  dites,  que  je 
ne  perdrai  plus  mon  temps  en  reprises  inutiles. 
Vous  voyez  qu'en  deux  ans  le  Théâtre-National- 
Lyrique  aura  rendu  des  services  à  l'art  musical 
français j  et  que  je  n'ai  pas  tout  à  fait  tort  de  lui 
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sacrifier  mon  repos  et  ma  santé*..,»  On  annonçait 
d'autre  part  qu'une  société  en  commandite  pour 
l'exploitation  du  Théâtre-Lyrique,  était  en  voie  de 
formation  :  le  public  faisait  des  vœux  pour  la  réus- 
site de  cette  combinaison.  Hélas!  Vœux  superflus... 
Le  17  mars,  M.  Bouhy  et  M"*  Engally,  chantant 
chez  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  ont 
cédé  à  M.  Lepers  et  à  M"°  Raisin  les  rôles  de  Do- 
mingue  et  de  Méala.  Le  19,  M.  Capoul,  toujours 
très-fêté,  surtout  par  le  public  féminin,  chantait 
la  partie  de  Paul  pour  la  dernière  fois  de  la  saison  : 
il  avait  promis  de  revenir  tout  au  moins  à  l'époque 
de  l'Exposition  de  1878;  mais  il  reviendra  aupa- 
ravant. —  Le  21  mars,  M.  Engel  débute  officiel- 
kment  dans  le  rôle  de  Paul  qu'il  a  déjà  chanté  un 
soir  oîi  M.  Capoul  était  indisposé.  Revenant  à 
Paris  après  plusieurs  années  d'absence,  M.  Engel 
avait  heureusement  débuté,  dans  Girafda,  au  mois 
d'octobre  dernier.  Depuis  lors,  il  a  chanté  Almaviva 


1.  Le  rapport  de  M.  Tirard,  au  nom  de  la  commission  du 
budget  à  la  Chambre  des  députés,  confirmait  d'ailleurs  les  éloges 
que  M.  Vizentini  s'adressait  à  lui-même.  Voici  comment  était 
conçu  ce  rapport  en  ce  qui  concerne  la  scène  subve^ntionnée  du 
square  des  Arts-et- Métiers  : 

«Le  nouveau  directeur  de  ce  théâtre  a  rempli,  et  au  delà, 
toutes  les  obligations  de  son  cahier  des  charges. 

«  Il  a  remonté  plusieurs  opéras  anciens,  notamment  :  Giralda, 
Obéron,  les  Charmeurs  et  Martha;  les  œuvres  nouvelles  sont  ; 
Dimitri,  le  Magnifique,  Paul  et  Virginie  et  le  Timbre  d'argent. 
D'autres  sont  à  1  étude  :  la  Statue,  le  Bravo,  la  Clé  d'or,  la  Courte 
échelle f  r Aumônier  du  Bégiment, 

«  On  voit  que  ce  théâtre  n'est  pas  en  retard  et  que  son  direc- 
teur déploie  une  activité  qui  ne  doit  pas  faire  regretter  la  sub- 
vention que  nous  lui  avons  accordée  pour  l'exercice  1877.  » 

19 
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du  Barbier.  En  succédant  à  Capoul  dans  un  rôk 
où  celui-ci  avait  obtenu  un  si  grand  succès,  M.  En- 
gel  assumait    cette  fois  une  lourde  tâche.    11  est 
pourtant  sorti  à  son  honneur  de  cette  épreuve  dif- 
ficile. Le  nouveau  ténor  a  moins  de  feu  que  son 
devancier,    mais  il  possède  une  voix  expresâve  et 
un  style  déjà  formé.    L'opéra  de  M.  Massé  conti- 
nue, d'ailleurs,  à  être  remarquablement  interprété 
par  M"'"  Engally,  M.  Bouhy  et  W  Ritter  :  nous  les 
nommons  dans  leur  ordre  de  mérite.  A  force  de 
jouer   avec  M.  Capoul,  M""  Ritter  lui  a  pris  tous 
ses  «  tics  »  jusqu'à  sa  façon  de  saluer  le  public. . 
qui  voudrait  pouvoir  lui  dire  :  «  Yite,  mademoi- 
selle, revenez  à  cette  charmante  inexpérience  de  la 
scène,  qui  a  tant  plu  dans  la  toute  gracieuse  Virgi- 
nie des  premiers  jours.  »  —  On  avait  espéré  que 
les  recettes  de  PaUl  et  Virginie  se  maintiendraient 
dans  une  bonne  moyenne,  malgré  le  changement 
de  l'artiste  chargé   d'interpréter  le  rôle  de  Paul; 
mais  à  peine  M.  Capoul  a-t-il  quitté  le  rôle  que  la 
baisse  se  fait  immédiatement  sentir. .,  Le  Timbre 
d'Argent  résonne  encore  moins  dans  la  caisse  du 
directeur,    et  les   représentations  de  l'opéra   de 
M.    Saint-Saëns    touchent    à   leur    fin.  Déjà    le 
22  mars,  on  a  été  obligé  de  changer  le  speolaiele 
pour  cause   d'indisposition   de  M.    Melchissédec. 
Martha  était  pauvrement  chantée  par  M.  Michot 
(ce  n'est  plus,  hélas!  le  Michot  d'autrefois!)  et  par 
M^^  Zina  Dalti;  aussi  dès  le  lendemain  de  cette  re- 
présentation  l'engagement  de  M"*»  Dalti  était  rési- 
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lié.  On  donnait,  le  25  mars,  une  matinée  extraordi- 
naire au  bénéfice  de  la  spirituelle  M"**  Grivot,  que 
nous    avons    autrefois  applaudie  au  Taudeville  et 
aux  Bouffes  et  qu'une  cruelle  maladie  a  tenue  pen- 
dant deux  ans  éloignée  du  théâtre.  M""^  Grivot  re- 
paraissait aujourd'hui  dans  les  Brebis  de  Panurge 
qu'elle  jouait  avec  M.  Joumard  et  avec  M*^**  Delan- 
noy,  la  fille  de  l'artiste  du  Vaudeville.    Le  Maître 
de  Chapelle  était  chanté  par  les  artistes  du  Théâtre^ 
Lyrique.  Frédéric  Achard  et  M'^®  Legault  du  Gym- 
nase jouaient  les  Petits  Cadeaux  de  M.  Jacques 
Normand.  Les  Deux  Aveugles,  qui  terminaient  te 
spectacle ,  avaien  t  été  enlevés  avec  beaucoup  d'entrain 
par  M.  Christian  et  M.  Grivot,  le  mari  de  la  bénéfi- 
ciaire.  L'intermède  obligé  comprenait  :  le  Pas  de 
l'abeille  du  Timbre  d'Argot,  dansé  par  W^  Thto^ 
dore;  le  Régisseur  parlant  au  public,  excentricité 
de  M.    Daubray  ;  Paola  et  Pietro,  fantaisie  en  un 
acte,  interprétée  par  M"®  Judic  et  M^'*  MaroUe.  Le 
résultat  de  cet  attrayant  programme  était  une  re- 
cette de  7,200  francs.  Le  28  mars  on  doit  encore 
jouer  le  Timbre  d'Argent,  mais  un  enrouement 
subit  du  ténor  Blum   oblige  le   théâtre   à  faire 
relâche  \  Puis,  M"®  Salla  devant  partir  pour  Lon- 
dres, l'opéra  de  M.  Saint-Saëns  disparaîtra  de  l'af- 
fiche dès  le  commencement  du  mois  d'avril.  On  an- 
nonce déjà  la  première  représentation  du  Bravo. 
M'**  Heilbron ,  retour  de  Saint-Pétersbourg,  a  été 

1.  On  en  profite  pour  lire  à  Torchestre  le  premier  acte  du 
Bravo,  de  MM.  Blavet  et  Salvayre. 
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spécialement  engagée  pour  créer,  dans  cet  ouvrage, 
le  rôle  de  Violetta.  Celui  d'Annina  sera  chanté  par 
M"*  Berthe  Thibault,  que  nous  avons  vue  il  y  a 
quelques  années  à  l'Opéra  dans  l'emploi  de  chan- 
teuse légère.  M.  Duchesne  ayant  de  nouveau  be- 
soin d'un  long  repos,  la  direction  est  obligée  de  se 
mettre  en  quête  d'un  ténor.  C'est  M.  Lhérie  qui 
viendra  remplacer  au  Théâtre-Lyrique  son  ancien 
camarade  de  TOpéra-Comique. 

La  matinée  du  lundi  de  Pâques,  2  avril,  ne  pro- 
duit qu'une  maigre  recette.  C'est  aussi  que  le  spec- 
tacle, composé  de  Giralda  et  de  Richard  Ccsur 
de  Lion,  commence  à  être  un  peu  trop  connu  du 
public.  Ces  deux  pièces  sont  encore  données  en- 
semble le  4  du  même  mois  pour  remplacer  Paul 
et  Virginie  y  annoncé  par  l'affiche  ;  M.  Engel,  qui 
n'avait  besoin  que  d'un  peu  de  repos,  chante  le 
lendemain  le  rôle  de  Paul  à  la  63"  représentation 
de  l'opéra  de  M.  Massé.  Le  14  avril  a  lieu  à  huis 
clos,  pour  cause  d'indisposition  de  plusieurs  ar- 
tistes, la  répétition  générale  du  Bravo,  dont  la  pre- 
mière représentation,  retardée  de  quelques  jours, 
est  annoncée  pour  le  18  avril. 

Deux  jours  auparavant  avait  eu  lieu  au  Théâtre- 
Lyrique  un  début  intéressant,  bien  qu'il  ne  fût  pas 
précédé  par  les  trompettes  de  la  réclame,  celui  de 
M"*  Céline  Mézeray,  dans  le  rôle  de  Rosine,  du 
Barbier.  M"*  Mézeray,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  telle  ou  telle  de  ses  sœurs  qui  chantent  en 
province  ou  à  l'étranger,  est  une  vraie  débutante 
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de  dix-huit  ans,  que  nous  ne  connaissions  jusqu'à 
présent  que  pour  son  talent  sur  la  harpe.  Cette 
brune  et  charmante  jeune  fille  est  douée  d'une  jolie 
Yoix  qu'elle  conduit  déjà  avec  beaucoup  d'art.  A  la 
scène  de  la  leçon  de  chant,  elle  avait  intercalé  Tair 
ffActéorif  d'Auber  :  iVwia,  jolie  et  sagcy  qu'elle  a 
dit  dans  la  perfection,  et  qui  lui  a  valu  l'honneur 
d'être  rappelée  par  la  salle  entière. 

18  AVRIL. — Première  représentation  du  BRAVO, 
opéra  en  trois  actes  et  quatre  tableaux,  paroles  de 
M.  Emile  Blavbt,  musique  de  M.  Salvayre*. 

Le  Théâtre-Lyrique  n'avait  pas  tout  à  fait  un  an 
d'existence  officielle,  et  déjà  nous  y  avions  vu  re- 
présenter quatre  grands  ouvrages  inédits  :  Dimitri^ 
Paul  et  Virginie^  le  Timbre  d* argent  et  le  Bravo^^ 

1.  DisTEiBDTioif.  —  Jacopo  (le  Bravo),  M,  Bouhy.  —  Lorenzo, 
M.  Viérie,  -^  Gino,  M.  Caisso,  —  Contarini,  M.  Gresse,  —  Le 
Doge,  if.  Bonne foy,  —  Héraut  d'armes,  M.  Watson.  —Pécheurs, 
M,  Àujac  et  M.  Voulet.  —  Violetta  Tiepolo,  Af»o  Marie  Heil- 
hrm,  —  Annina,  W^^  Berthe  Thibault,  —  Ballet  de  la  fête  du 
Bucentaure  réglé  par  M*  Justament  et  dansé  au  2^  acte  par 
Mlles  Adelina  Théodore^  Anaïs  Maillard  et  M.  Lafont. 

DicQKB.  —  1«'  acte  (Venise  :  vue  du   grand   canal],    par 

M,  ComiL  —  2e  acte  (Intérieur  du  palais],  par  M.  Lavastre,  — 

3«  acte  (Venise  :  la  Piazzetta],  par  M.  Fromont. 

Les  costumes  ont  été  dessinés  par  Af.  le  comte  Ludovin  Lepic, 

Le  livret  de  M.  Emile  Blavet  et  la  partition  de  M.  Salvayre 

(réduite  par  Tautèur  lui-même]  ont  paru  chez  Téditeur  Lemoine. 

2.  Ce  n'hélait  pas  tout  encore.  Suivant  les  conventions  de  cette 
époque,  l'opéra  de  MM.  Blavet  et  Salvayre  devait  alterner, 
quelques  jours  après  sa  première  représentation,  avec  Topera- 
comique  de  MM.  de  La  Rounat  et  Membrée  :  la  Courte  échelle. 
Mais,  par  suite  du  départ  de  Mi**»  Zina  Dalti  et  de  M.  Ëngel,  la 
distribution  de  cet  ouvrage  se  trouvait  complètement  remaniée 
et  la  représentation  en  était  forcément  remise  ù  la  saison  sui- 

10. 
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et  encore  sans  parler  des  pièces  en  un  acte  et 
des  reprises  importantes  :  Obéron^  Giralda,  k 
Barbier^  Richard^  MarthUy  etc.,  ce  qui  porte  à 
CINQUANTE  le  total  des  actes  joués  à  la  Gaîté  depuis 
sa  transformation  en  Th^tre-Lyrique. 

En  présence  de  tels  faits,,  on  aurait,  croyons^ 
nous,  mauvaise  grâce  à  accuser  de  nonchalance  le 
directeur  de  cette  scène  musicale.  Il  est  peu  d'exem- 
ples d'une  volonté,  d'une  énergie  et  d'une  acti- 
vité égales  à  celles  de  M.  Tizentini.  Menant  tout  de 
front,  chef  d'orchestre  et  chef  des  chœuins,  direc- 
teur  et  metteur  en  scène,  cet  homme  est  vraiment 
surprenant...  Il  faut  l'avoir  vu  de  près,  en  assis- 
tant aux  études  de  l'un  des  dix  ou  douze  ouvrages 
qu'on  répète  à  la  fois,  pour  savoir  au  juste  ce  dont 
est  capable  le  jeune  et  courageux  directeur,  artiste 
dans  l'âme,  qui  préside  actuellement  aux  destinées 
du  Théâtre-National-Lyrique.  Ce  n'est  certes  point 
la  faute  de  M.  Vizentini  si  les  œuvres  nouvelles  ne 
sont  pas  toutes  des  œuvres  de  premier  ordre.  La 
partition  du  Braf>o  a  trompé  nos  espérances  ;  sans 
doute  elle  n'est  point  sans  mérite,  mais  elle  reste 
de  beaucoup  inférieure  aux  trois  premiers  cqpéras 
représentés,  depuis  le  mois  de  mai  dernier,  dans  la 
salle  de  la  Gaîté.  Nous  ne  parlons  point  de  Paul  et 
Virgmie^  que  le  succès  a  désormais  consacré,,  et 
dont  la  musique  a  eu  le  double  avantage  de  satis- 

▼ante«  Le  p6le  qai  avait  été  répété  par  W^  Dalti  âevait  alors 
passer  aux  mains  d\me  débutante  dont  devance  on  disait  un 
grand  bien  et  qui  plus  tard  semblera  bien  insuffisante^  Mil«Rebel. 
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faire  à  la  fois  les  ignorants  et  les  érudits  :  M.  Vic- 
tor Massé  montrait  que,  tout  en  adoptant  lôs  doc- 
trines de  Técole  moderne,  il  avait  su  conserver  sa 
personnalité  et  ne  rien  perdre  de  son  charme,  de 
sa  sensibilité  et   de  sa  clarté  d'autrefois.  Dimitri 
avait  attesté  chez  M.  Yictorin  Joncrières  un  progrès 
incontestable  et  fait  présager  un  véritable  compo- 
siteur dramatique.  Le  Timbre  éCAtgent  était  la 
partition   très-intéressante   d'un  musicien  habile 
parmi  les  plus  habiles.  Aujourd'hui  le  régisseur  a 
pris  soin  d'annoncer  à  ceux  qui  l'ignoraient  encore 
le  soir  de  la  première  représentation  que  la  mu- 
sique du  Bravo  était  le  premier  ouvrage  drama- 
tique de  M.  Salvayre,  prix  de  Rome  de  1872.  Sans 
doute  il  ne  faut  pas  trop  exiger  d'un  débutant  et 
lui  demander  de  se  montrer  entièrement  original  ; 
mais   au  moins  peut-on  désirer  que  sa  partition 
contienne  de  réelles  promesses  pour  l'avenir. 

Il  n'en    est  point   encore  tout  à  fait  ainsi  du 
Bravo,  La  musique  de  M.  Salvayre  n'est  point  seu- 
lement empreinte  d'une   rare  banalité,   mais,   ce 
qui  est  plus  grava,  selon  nous,  elle  montre  chez 
son  auteur  lïn  parti  pris  très-arrêté   de  ne   tenir 
aucnn  compte  des  progrès  réalisés  et  de  ne  s'écar- 
ter jamais    des  sentiers  battus   et  rebattus.  La 
musique  a  marché  en  ces  derniers  temps  :  M.  Sal- 
vayre ne  veut  pas  avoir  Tair  de  s'en,  douter,  il  est 
resté    volontairement   stationnaire.   L'auteur   du 
Bravo   se  met  carrément  en  dehors  de  la  jeune 
école  française,  qui  compte  déjà  de   si  remarqua- 
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bles  représentants.  Que  nous  veulent  ces  romances 
toutes  jetées    dans   un  moule  connu,  et  dont  le 
refrain  se  répète  invariablement  à  la  fin  de  chaque 
couplet?  Où  est  l'intérêt  de  ces  accompagnements? 
Que  signifie  cette  orchestration  si  souvent  vide  et 
creuse  au  delà  de  toute  expression?  Un  tel  ouvrage 
n'est  certainement  pas  le  fait  d'un  jeune  musicien 
nourri  de  ses  classiques   et  au  courant  des  idées 
nouvelles.  Il  aurait  pu  tout  aussi  bien  être  signé,  il 
y  a  cinquante   ans,   par  un  homme  de  cinquante 
ans.  C'est  de  la  musique  estimable,  sans  saveur  ni 
couleur,  exempte  de  défauts  comme  de  qualités  : 
un  devoir  sans  fautes,  hélas!  mais  sans  le  moindre 
éclair  d'imagination.  —  On  s'est  beaucoup  moqué  de 
Scribe  ;  on  devrait  Tadmirer,  sans  lui  Meyerbeer 
n'existerait  peut-être  pas  tel  qu'il  est.   M.   Emile 
Blavet  est  regardé  comme  un  fort  aimable  confrère 
et  un  excellent  journaliste;  mais  il  s'est  trompé  du 
tout  au  tout  en  pensant  que,   sans   avoir  jamais 
écrit  de  sa  vie  une  seule  ligne  pour  le  théâtre,  il 
pouvait    s'improviser  librettiste  du  jour  au  lende- 
main. Rien  n'est,  au  contraire,  plus  difficile  à  com- 
poser qu'un  poëme  d'opéra.    Celui  du  Bravo  est 
bien  médiocre.  —  «  Avez-vous  compris?  —  Non! 
—  Moi  non  plus  ! . . .  »  Tels  étaient  les  mots  par 
lesquels  on  s'abordait  le  premier  soir,  en  tenant  à 
la  main  la  brochure  imprimée.  — Qu'il  nous  suffise 
de  dire  ici  que  si  la  musique  ne   rappelle  en  rien 
la  verve  de  Rossini,  le  sujet  de  la  pièce  n'est  pas 
sans  analogie  avec   celui  du  Barbier  de  Seville. 
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Bartholo  est  représenté  par  le  vieux  sénateur  Con- 
tarini,  qui  veut  épouser  Rosine,  c'est-à-dire  Vio- 
letta.  Mais  Yioletta  aime  Lorenzo  de  Montfort  (lisez  : 
le  comte  Almaviva),  et  ne  songe  qu'à  se  faire  enle- 
ver par  lui  au  nez  du  barbon.  Les  amours  de  Rosine 
et  de  Lindor  sont  protégés  par  certain  bravo  qui 
remplit  ici  l'office  de  Figaro,  mais  qui  est  aussi 
sombre  et  aussi  tristement  ennuyeux  que  le  Figaro 
de  Beaumarchais  était  gai  et  spirituellement  amu- 
sant.—  Ahl  j'oubliais  de  vous  dire  que  ledit  bravo, 
soigneusement  masqué  et  tout  de  noir  habillé,  est 
aux  gages  du  Conseil  des  Dix,  et  que  la  scène  entre 
le  tuteur,  sa  pupille  et  son  amant,  se  passe  à 
Venise —  Venezia  la  Bellaï  —  au  milieu  de  jolis 
décors  fort  bien  peints  par  MM.  Cornil  et  Fromont. 
Nous  rappellerons  principalement  la  vue  du  grand 
canal  au  clair  de  lune,  qui  est  d'une  poésie  char- 
mante, et  le  tableau  de  la  Piazetta,  avec  ses  deux 
colonnes  de  granit,  l'église  SantaMaria  délia  Sainte 
et  le  dôme  de  Saint-Georges,  un  Ziem  magnifique- 
ment ensoleillé.  Revenons  à  la  partition.  L'ouver- 
ture nous  semble  la  meilleure  page  de  tout 
l'ouvrage.  Un  large  andante,  oîi  domine  le  cor, 
est  coupé  par  un  appel  de  fanfares  et  ensuite  par 
une  marche  qui  n'ont  rien  de  vulgaire.  A  la  marche 
succède  un  bruyant  tutti  d'une  ampleur  remar- 
quable et  d'une  orchestration  brillante.  Après  avoir 
loué  l'ouverture  comme  il  convenait,  nous  ne 
voyons  guère  à  signaler,  dans  le  premier  acte, 
qu'un  aimable  duo  entre  Annina  et  Gino,  person- 
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nages  épisodiques  et  coiîi|ri[étement  inutiles  à  l'ac- 
tion, une  élégaMe  sérénade  de  Lorenzo  (concevez- 
vous.  Venise  sans  sérénade?)  et  au  début  du  second 
tableau,  la  sorrentine  d'Annina:  ne  vous  semble- 
t-il  qu'on  abuse  un  peu  des  sorrentines?  Cette 
mélodie,  qui  paraît  plutôt  mexicaine  qu'italienne, 
rappelle  un  air  langoureux  que  chantait  M"*  Bade, 
dans  la  revue  de  l'an  dernier,  au  petit  théâtre  de 
r Athénée-Comique  :  il  paraît  que  M.  Salvay reprend 
son  bien  partout  où  il  le  trouve.  L'air  de  Jacopo  : 
«  Est-il  sur  cette  terre  plus  malheureux  que  moi,  » 
son  récit  de  l'acte  suivant  :  «  Au  bord  du  golfe 
Adriatique,  »  et  l'air  de  Violetta:  «  Cher  infidèle,  » 
sont  d'honnêtes  morceaux  qui  tirent  toute  leur 
valeur  de  la  remarquable  façon  dont  ils  sont  interpré- 
tés par  M.  Bouhy  etM"®Heilbron.  Le  ballet  dansé  sur 
un  motif  du  Carnaval  de  Venise  et  le  duo  d'Annina 
et  de  Gino  :  telles  sont  peut-être  Tes  pages  les  mieux 
réussies  de  la  partition.  Aussi  ne  serions-nous  nul- 
lement étonné  que  M.  Salvayre,  auquel  il  manque 
le  souffle  du  grand  opéra,  ne  fasse  plus  tard  un 
aimable  compositeur  d'opéra-comique  ou  de  ballet. 
Nous  nous  rappelons  le  vif  succès  obtenu  il  y  a 
trois  ans,  au  Châtelet,  par  le  joli  divertissement 
qu'il  avait  ajouté  aux  Amours  du  Diable  d'Albert 
Grisar,  et  nous  comptons  encore  le  Fandango 
que  l'Opéra  a  promis  de  représenter  avant  la  fin 
de  l'année  courante...  —  La  partition  du  Bravo 
a  été  admirablement  rendue  par  l'orchestre,  dirigé 
par  M.   Vizentini  en    personne.  Bouhy  n'est  pas 
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«  un  tragédien,  »  comme  l'ont  dit  quelques  per- 
sonnes emportées  par  un  enthousiasme  exagéré. 
C'est  un  chanteur  de  style  qui  gagne  de  jour  en 
jour,  et  qui  est  destiné  à  recueillir  prochainement 
la  succession  de  M.  Faure.  Lhériese  sert  du  mieux 
qu'il  peut  d'une  voix  visiblement  malade.  M"^Heil- 
bron,  indisposée,  n'était  pas,  le  premier  soir, 
dans  la  plénitude  de  ses  moyens  *  ;  aussi  n'a-t-elle 
pas  encore  donné  tout  ce  dont  elle  est  capable. 
M"*  Heilbron  est  une  bien  précieuse  acquisition 
pour  le  Théâtre-Lyrique,  où  elle  chantera  un  jour 
ou  l'autre  le  rôle  de  Virginie,  qu'elle  a  dû  créer 
sur  cette  scène  et  qui  est  admirablement  dans  ses 
cordes.  Nous  ne  connaissons  pas  en  ce  moment  à 
Paris  de  voix  plus  pure  et  plus  charmante  que 
celle  de  M""*  Heilbron,  dont  les  intonations  nous 
ont  rappelé  en  plus  d'un  endroit  le  timbre  de 
M"*  Carvalho.  Aussi  ne  croyons-nous  pas  nous  trom- 
per en  prédisant  le  plus  brillant  avenir  à  cette  sym- 
pathique cantatrice  qui  a  commencé  par  établir  sa 
réputation  à  l'étranger;  et  que  les  compositeurs 
français  vont  maintenant  se  disputer  à  qui  mieux 
mieux.  Caisso  et  M"'  Berthe  Thibault  qui  est  plus 

1.  MUe  Heilbron  estimant  quVle  ne  se  trouvait  pas  dans  de 
bonnes  dispositions  pour  chanter  ce  soir-là^  il  avait  fallu  que 
M.  Vizentini  requît  Tinterrention  d'nn  commissaire  de  police 
pour  empêcher  cette  artiste  un  peu  fantasque  de  faire  manquer 
la  représentation.  On  a  même  raconté  alors  que  ledit  fonction- 
naire s'était  tenu  tonte  la  soirée  dans  la  coulisse  et  avait  dô« 
à  plusieurs  reprises^  user  de  son  influence  pour  obliger  la  can- 
tatrice récalcitrante  à  paraître  en  scène  toutes  les  fois  que  le 
momeiit  était  arrivé. 
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à  Taise  ici  qu'à  TOpéra,  complètent  un  bon 
ensemble.  M.  Salvayre  a  tous  les  bonheurs:  non- 
seulement  il  arrive  à  faire  représenter,  quelques 
années  après  son  retour  de  Rome,  un  opéra  en 
trois  actes  ;  mais  encore  il  est  joué  dans  d'excel- 
lentes conditions. 

Reste  à  savoir  si  les  interprètes  du  Bravo  réussi- 
ront à  donner  le  change  sur  une  œuvre  ordinaire 
et  si  les  réclames  (on  n'en  avait  peut-être  jamais 
vu  d'aussi  colossales)  et  les  articles  de  complai- 
sance la  feront  vivre  un  jour  de  plus...  Après 
la  seconde  représentation  du  Bravo  y  où  M.  Bouhy 
venait  d'obtenir  un  si  grand  succès,  le  directeur 
du  Théâtre-Lyrique  déchirait  l'engagement  de  son 
baryton  pour  conclure  avec  lui  un  nouveau  traité 
de  deux  années  à  de  très-belles  conditions,  mais 
avec  uji  dédit  de  cent  mille  francs. 

Le  26  avril,  une  indisposition  de  M.  Melchissé- 
dec,  assez  tardive  pour  qu'on  fût  empêché  de  trou- 
ver son  remplaçant  dans  le  rôle  de  Sainte-Croix, 
M.  Troy,  avait  forcé  la  direction  à  faire  relâche.  Le 
lendemain  27,  M.  Bouhy  étant  subitement  enroué, 
on  était  contraint  de  substituer  le  Barbier  de 
Séville  au  Bravo\  et  les  représentations  du  nouvel 
ouvrage  ne  recommençaient  qu'après  le  complet 
rétablissement  de  M.  Bouhy,  le  l"mai.  C'est  ensuite 
au  tour  de  W  Heilbron  à  être  prise  d'une  extinction 
de  voix.  M"«  Mézeray  chante  à  l'improviste  le  rôle 
de  Violetta  et  se  tire  à  merveille  de  cette  difficile 
épreuve.  Quelques  coupures  fort  utiles  ont  été  pra- 
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tiquées  dans   le  Bravo  :  sans  être  beaucoup  plus 
claire,  la  pièce  marche  désormais  plus  vile  et  ne 
s'en  trouve  que  mieux.  La  partition  de  M.  Salvayre 
a  été  également  allégée  et  remaniée  en  plusieurs 
endroits.  Pourquoi  ces  changements  n'ont-ils  pas 
été  faits  plus  tôt,  c'est-à-dire  avant  la  première 
représentation?...  Le  Bravo  continue  jusqu'à  la  fin 
du    mois   à  alterner  avec   Paul  et  Virginie.  Le 
20  mai,  on  donne  au  bénéfice  de  M.  Pierre  Baudu, 
régisseur  de  la  scène,  une  matinée  dont  voici  la 
composition  :  les  Projets  de  ma  tante ^  de  Nicole, 
interprétés  par  M.  Coquelin,  M"'  Reichemberg  et 
M"®  Riquier,  de  la  Comédie-Française;   Brouillés 
depuis  Wagram,  de  Lambert  Thiboust  et  Grange, 
joués  par  MM.  Christian,  Deltombe,   Cooper   et 
M"®  Julia  H.  ;  Perfide  comme  Ponde,  de  M.  Octave 
Gastineau,  joué  parM'^^'Réjane,  Derson  etPierski; 
enfin,  un  intermède,  dans  lequel  on  entend  entre 
autres  morceaux,  la  pièce  de  Victor   Hugo,    les 
Pauvres  gens,  dite  par  M"*®  Marie  Laurent.  Résul- 
tat :  six  mille  francs  de  recette. 

28  MAI.  —  Trois  premières  représentations  : 
RAFFAELO  LE  CHANTEUR,  opéra-comique  en  un 
acte,  paroles  de  MM.  Legentil  et  Hippolytk  Riox, 
musique  de  M.  Villent-Bordogni  *  ;  LA  PROMISE 
D'UN  AUTRE,  opéra-comique  en  un  acte  et  deux 
tableaux,  paroles    de  M.  Dufresne,   musique    de 

1.  iHTEBPRiTÀTioif.  —  3f  *«•  Perret,  B  Igirard, 

20 
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M.  Charles  de  Coukcblles  ';  AFKÈ8  rONTENOY, 

opéra-comique  en  un  acte,  paroles  de  M.  Gau>pp£ 
d'Onouaire,  musique  de  M.  Wekerlin  ^.  —  Cela  res- 
semble à  urne  liquidation  :  avant  de  fermer  les 
portes  du  Théâtre-Lyrique,  M.  Yizentini  a  tmn  à 
nous  donner  trois  pièces  nouvelles,  dans  la  même 
soirée^  toutes  les  trois  en  un  acte  seulement,  bien 
entendu.  Glissons  sur  les,deux  premières.  Raffàeh 
le  Chanteur  *  n'est  qu'une  mauvaise  copie  du  Pas- 
sant de  François  Coppée.  Aussi  ridieule  que  pré- 
tentieuse, la  partition  de  la  Promise  d'un  autre 
est  signée  par  un  amateur  qui  aura  tout  avantage 
à  se  livrer  désormais  à  d'autres  passe-temps.  Le 
public  a  pris,  cette  fois,  la  diose  en  riant  ;  peut- 
être  n'en  serait-il  pas  de  même,  s'il  y  avait  récidive 
de  la  part  de  l'auteur.  Les  artistes  ont  fait  ce  qui 
dépendait  d'eux  pour  sauver  l'ouvrage...  qui  ne 
pouvait,  hélas  !  être  sauvé  :  rendons  justice  à  lei2is 
louables  efforts,  et  citons  surtout  M""'  Girard  (la 
mère)  qui  a  su  faire  applaudir  son  excellente  dic- 
tion et  sa  voix  encore  fraîche. 

La  soirée  s'est  plus  heureusement  terminée  par 
un  petit  acte  qui  restera,  sans  douta,  au  réper- 
toire  du  Théâtre-Lyrique.  Après  Fontency^  qui 

1.  ImnumiTATiDit.  --  JCM.  leperv,  S^o,  Cmsso,  JfU*  Girard, 

2.  l5TEKmTATiox.  —  Jfjf.  LtpfTS,  Soto,  J#>ï«  Parent. 

3.  Ot  acte  «T^t  été  d  abord  mis  en  lèpeùtion  sous  le  titre 
du  CàMmiemr  fiortmtm^  qmi  «ppartenaDt  à  «n  oavnige  àt 
MM.  Alt>«d  et  Kiiouard  Blau.  musique  de  Du|>rato,  joué  il  7  a 
quelques  a:mee$  aux  Fuiiuùsies-Parisieimes,  tut  reTendiqoé 
p^ur  les  auteurs* 


] 
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devait  d'abord  s'appeler  le  Joli  Garde-française  je&t 
une  amusante  pièce,  empruntée  au  Théâtre  au  coin 
du  feu  de  Galoj^  d'Onquaire,  sur  le  sujet  des 
Jeux  de  l'amour  et  du,,,  honzard;  elle  a  été  mise 
en  musique  avec  un  goût  extrême  par  M.  Weker- 
lia,  qui  a  écïrit  de  si  joKes  mélodies  de  salon  [les 
Tyroliennes  populaires^  etc.)  et  tant  d'opéras  qui 
n'ont  jamais  yu  le  feu  de  la  rampe.  Charmante 
partition,  composée  de  six  morceaux  de  musique, 
tous  pleins  de  gaieté,  de  finesse  et  de  distinction, 
en  même  temps  qu'orchestrés  de  la  façon  la  plus 
curieuse  et  la  plus  originale.  Il  y  a  là  des  dessins 
de  violons,  de  flûtes,  des  accompagnements  de 
basses  et  de  hautbois  qui  sont  de  véritables  trou- 
vailles. La  pièce,  qui  a  été  répétée  avec  beaucoup 
de  soin  chez  M.  Wekerlin  lui-même,  est  très- 
lestement  jouée  et  très-convenablement  chantée  par 
M.  Lepers,  M"^  Parent  et  M.  Soto. 

La  direction  a  mis  la  main  sur  un  fort  aimable 
lever  de  rideau  pour  sa  prochaine  saison.  Celle-ci 
se  termine  définitivement  le  30  mai  par  PomI  et 
Virginie^  —  qu'on  voudrait  bien  ne  reprendre 
qu'au  mois  de  mai  1878,  .afin  de  le  conserver  à 
l'état  de  primeur  et  de  le  jouer  pendant  la  durée 
de  l'Exposition!  —  et  le  31  mai,  par  la  dernière 
représentation  du  Bravo  —  qui  reparaîtra  proba- 
blement sur  l'affiche  au  mois  de  novembre  de  la 
présente  année.  C'est  à  tort  qu'on  avait  prêté  à 
M.  Vizentini  l'intention  de  sous-louer  à  M.  Har- 
mand  la  salle  de  la  Gaîté  pour  y  jouer  pendant  les 
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mois  d'été  soit  Peau  d^Ane^  soit  Orphée  aux  Enfers, 
Le  ministère  eût  d'ailleurs  certainement  refusé  son 
approbation  à  cette  combinaison  fort  peu  artisti- 
que... Le  Théâtre-Lyrique  est  définitivement  fermé 
jusqu'au  mois  dé  septembre  \  En  même  temps  que 
les  affiches  annonçaient  la  clôture  annuelle,  elles 
nous  promettaient  pour  la  réouverture  la  reprise 
du  Cheval  de  bronze,  opéra-comique  féerie  en  trois 
actes,  de  Scribe  et  Auber,  et  la  première  représen- 
tation de  la  Clé  d'or^  comédie  lyrique  en  trois 
actes.  Mais,  au  lieu  du  Cheval  de  bronze^  on 
reprendra  d'abord  Si  fêtais  roi!.. .  d'Adolphe  Adam, 
dont  les  interprètes  désignés  à  cette  époque  sont  le 
ténor  Lhérie  et  M""®  Anna  Dartaux,  récemment 
engagée.  La  Clé  d'or^  dont  on  parle  depuis  si 
longtemps,  et  qui  a  dû  être  représentée  à  l'Opéra- 
Comique,  aux  Italiens,  sous  M.  Bagier,  à  la  Renais- 
sance, sous  M.  Hostein,  a  été  tirée  par  M.  Louis 
Gallet  d'un  joli  petit  roman  d'Octave  Feuillet;  la 
partition  est  l'œuvre  de  M.  Eugène  Gautier,  compo- 
siteur distingué*,  professeur  au  Conservatoire,  cri- 
tique aussi  spirituel  qu'érudit. 


1.  Nous  mentionnerons  seulement  pour  mémoire  une  matinée 
donnée  le  29  juillet  et  organisée  par  le«  ouvriers  typographes  au 
bénéfice  de  la  veuve  et  des  jeunes  enfants  d'un  de  leurs  confrères 
récemment  décédé.  Le  spectacle  comprenait  :  ies  Ressources  de 
Jonathas,  la  Chasse  au  bonheur,  la  Rue  de  la  Lune,  un  Monsieur 
en  habit  noir  et  un  grand  nombre  de  chansonnettes. 

2.  On  doit  à  M.  Eugène  Gauthier  :  Murdock  le  bandit,  Flore 
et  Zéphyre,  Schahabaham,  agréables  petits  actes  représentés 
jadis  au  Théâtre-Lyrique  du  boulevard  du  Temple.  A  l'Opéra- 
Comique,  M,  Gautier  a  donné  le  Mariage  extravagant  (20  juin 
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M.  Frédéric  Achard,  le  charmant  comédien  du 
Gymnase,  a  été  prêté  par  M.  Montigny  tout  exprès 
pour  jouer  le  principal  rôle  qu'il  chantera  au 
besoin,  sans  enlever  aucune  importance  à  la  partie 
de  M.  Bouhy.  Quant  au  rôle  de  Suzanne,  pour 
lequel  on  a  successivement  songé  à  M""  Mézeray, 
Dérivis  et  Isaac,  il  sera  définitivement  confié  à 
M"®  Marimon.  Viendront  aussi  t  Aumônier  du  Régi- 
ment  y  paroles  de  Saint-Georges  et  de  M.deLeuven, 
musique  de  M.  Hector  Salomon,  qui  n'a  plus  besoin 
que  d'un  très-petit  nombre  de  répétitions;  Gra- 
ziella^  livret  de  M.  Jules  Barbier  (d'après  Lamar- 
tine), musique  de  M.  Antony  Choudens,  dont  les 
interprètes  seront  deux  transfuges  de  l'Opéra-Comi- 
que,  la  gracieuse  M"°  Vergin  et  le  ténor  Valdéjo; 
Gilles  de  Bretagne^  du  pianiste  -  compositeur 
Kowalski,  qui  comporte  trois  rôles  de  ténor  et  oii 
doit  débuter  une  des  meilleures  élèves  de  Roger, 
M"^  Rebel...  Plusieurs  artistes  de  la  troupe  actuelle 
ne  reviendront  pas  au  mois  de  septembre. 
MM.  Duchesne  et  Melchissédec  ont  déjà  résilié  ;  on 
annonce  aussi  le  départ  de  MM.  Michot  et  Watson, 
Demasy,  Labat,  Bonnefoy  et  de  MM""  Salla, 
Mézeray,  Daniele,Belgirard,  Sallard,  Soubre,Marcus 
et  Parent.  Mais  M.  Vizentini  a  conclu  avec  un  fort 
ténor,  M.  Garnier,  en  ce  moment  au  théâtre  de 
Montpellier,  et  avec  M.  Talazac,  qui  vient  d'être 
couronné  aux  concours  du  Conservatoire.  Il  s'est, 

1857)  et  le  Docteur  Mirobolan  (28  août  1860).  La  Clé  cTor  est  jus- 
qu^à  présent  Tonvrage  le  plus  important  de  ce  compositeur. 

20. 
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de  plus,  assuré  le  concours  de  M"*  Heilbron,  qui 
doit  reparaître  dans  Violetta  du  Bravo  ^  et  dans 
Violetta  de  la  Traviata  qu'elle  chantait  naguère  à 
Tentadour.  Elle  créerait  ensuite  le  principal  rôle 
féminin  des  Contes  d'Hoffmann  d'Offenbach,  et 
serait  la  Juliette  des  Amaixts  de  Vérone^  opéra  du 
marquis  d'Ivry  (la  partition  est  déjà  gravée  et 
publiée)  qui,  par  traité,  devait  être  représenté  au 
mois  de  septembre  1878.  Deux  autres  ouvrages 
que  nous  n'avons  point  encore  nommés  sont,  dès 
à  présent,  entre  les  mains  du  directeur  du  Théâtre- 
Lyrique  :  la  Kermesse^  dont  le  librettiste  Thomas 
Sauvage  vient  de  mourir,  et  qui  a  pour  composi- 
teur M.  Léon  Gastinel;  Quentin  Metzys.  de 
MM.  Ernest  Dubreuil  et  Cherouvrier.  Pour  la  saison 
qui  va  s'ouvrir,  M.  Vizentini  a  pris  avec  lui  nn 
habile  homme,  M.  Aymar-Dignat,  naguère  admi- 
nistrateur des  Folies-Bergère,  et  a  placé  à  la  tête 
de  l'orchestre,  en  remplacement  de  M.  Danbé, 
démissionnaire,  M.  Maton,  auquel  il  avait  d'abord 
donné  les  fonctions  de  directeur  de  la  musique, 
ayant  la  haute  main  sur  tous  les  services  artisti- 
ques, fonctions  que  remplissait,  il  y  a  quelques 
années,  M.  Gewaert  à  l'Opéra. 

C'est  avec  la  Clé  d'or  que  M.  Vizentini  avait  dû 
rouvrir  les  portes  de  son  théâtre^  ;  mais  la  pre- 

1.  Voici  quel  était,  au  moment  de  la  réouverture,  la  compo- 
sition du  personnel  du  Théâtre-Lyrique  : 

Artiste»  en  rbprésehtation  :  M^es  Marie  Heilbron,  Marie 
Marimon;  MM.  Bouhy,  Lhérie,  Frédéric  Achard. 

Troupe  régulièrb.  —Soprani  :  M"»*  A.  Dartaux,  B.Thibault, 
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imère  représentation  s'était  trouvée  retardée  par 
on  deuil  de  famille.  L'un  des  interprètes.  M.  Fré- 
déric Achardy  venait  de  perdre  son  frère,  Charles 
Achard.  Aussi  la  direction  s'était-elle  vue  dans  la 
nécessité  ■  d'improviser  le  premier  jour  (12  sep- 
tembre), un  spectacle  composé  de  Giralda  et  pré- 
cédé du  joli  petit  opéra  de  M.  Wekerlin  :  Après 
Fontenoy,  donné  à  la  fin  de  la  saison  dernière. 
Giralda  nous  rendait  M"*  Marimon,  MM.  Bouhy 
Grivot  et  Christian  dans  les  rôles  établis  par  eux 
Tannée  précédente.  Mais  ceux  de  don  Manoël  et  de 
la  reine  avaient  changé  de  titulaires  :  M.  Léon 
Blum  et  M"*  Rcbel,  pour  ses  débuts,  succédaient  à 
M.  Engel  et  à  M"'  Berthe  Perret. 

13  SEPTEMBRE.  —  Premières  représentations  de 
6RAZIELLA,  drame  lyrique  en  deux  actes,  paroles 
de  M.  JcLES  Barbier,  musique  de  M.  Antony  Chou- 
DExsS   —   et  de  L'AUMONIER  DU  RÉGIMENT, 

Vergin,  Sablairolles,  Girard,  Nadaud,  Rebel,  Boidin-Puisais, 
Perret,  Henry,  Paravicini. 

Contralti  :  M™ es  Engally  et  Téoni. 

Ténors  :  MM.  Valdéjo,  Léon  Blum,  Talazac,  Gamier,  Caisse , 
fiabay^  Girard. 

Barytons  :  MM.  L^pers  et  Troy. 

Meisses  :  MM.  Gresse,  Labare,  Soto  et  Meuret. 

Comiques  :  MM.  Chri&tian,  Grivot  et  Aujac 

Baiiet  :  M^e»  Théodore  et  Maillard  (l»^'»  sujets).  M"»  Gar- 
bagnati,  Solari,  Vuccaro  et  Brizzi. 

Chef  if  orchestre  et  directeur  de  la  musique  :  M.  A.  Maton. 

Chef  des  chce^irs  :  M.  Bertringer. 

1.  Distribution.  —  Stéphane,  Af.  Valdéjo,  —  Cecco,  M.  Iroy, 
—  Andréa,  M.  Soto.  —  Graziella,  Af»«  Vergin.  —  Guaiia, 
J|f«e  Téoni.  —  Rosette,  Jin*e  B.  Perret.  —  Beppo,  Jtfi»«  Hent^. 

La  partition  a  paru  chez  MM.  Choudens  père  ei  ôls. 
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opéra-comique  en  un  acte,  paroles  de  Saint- 
Georges  et  de  M.  de  Leuyen,  musique  de  M.  Hector 
Salomon*.  —  Pourquoi  les  compositeurs  s'attaquent- 
ils  toujours  à  des  livrets  antimusicaux  ?  Quelle  rage 
ont  donc  les  librettistes  de  «  mettre  en  pièces  »  les 
sujets  les  moins  dramatiques?  Graziella  est  un 
récit  touchant  et  poétique,  encore  qu'un  peu  fade: 
une  idylle  sentimentale  écrite  dans  un  beau  style, 
qui  a  pourtant  légèrement  vieilli,  une  confidence 
intime,  une  «  larme  tombée  du  cœur  »,  a  dit 
Lamartine...  Tout  cela  ne  constitue  pas  une  pièce. 
Aussi  M.  Jules  Barbier  a-t-il  employé  tout  son 
talent  à...  nous  faire  rire.  Oui,  on  a  ri  à  Graziella: 
beau  résultat,  ma  foi  !  L'arrivée  de  la  mère  de  Sté- 
phane,  annoncée  par  une  lettre  tombée  du  ciel 
(quelque  pigeon  voyageur  sans  doute),  a  mis  toute 
la  salle  en  joie.  Dès  lors,  la  pièce  était  jugée. 

La  musique  est  le  premier  ouvrage  de  M.  Antony 
Choudens  —  fils  de  l'éditeur,  éditeur  lui-même 
—  dont  nous  ne  connaissons  jusqu'à  présent  qu'un 
recueil  de  mélodies  dépourvues  d'originalité.  La 
partition  de  Graziella  atteste  de  grands  progrès 
sur  le  passé  et  fait  naître  de  sérieuses  espérances 
pour  l'avenir.  Si  l'on  peut  reprocher  au  jeune  com- 
positeur d'imiter  trop  servilement  Bizet,  dont  il  a 
reçu  les  leçons,  et  Gounod,  que  son  père  a  eu 
l'honneur  d'éditer,  s'il  règne  sur  ces  deux  actes 

1.  DiSTRiBUTioii.  —  Pascal,  M,  Lepers.  —  Robert^  M,  Gresse, 
—  Carlo,  M,  Grivot  —  Marie.  If"»  SablairoïUs. 

La  partition  a  été  éditée  par  M.  Théodore  Michaëlis. 
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une  teinte  uniformément  grise  et  singulièrement 
monotone,  si  les  mêmes  effets  se  reproduisent  trop 
souvent  dans  Finstrumentation,  si  les  accompagne- 
ments se  ressemblent  presque  tous,  et  si  la  mesure 
à  trois  temps  comme  le  mouvement  andante  y 
dominent  d'un  bout  à  l'autre,  —  il  n'est  pas  moins 
vrai  que  Graziella  révèle  chez  son  auteur  un  véri- 
table tempérament  musical.  C'est,  en  somme,  une 
œuvre  intéressante  et  remplie  de  promesses.  Les 
amateurs  ont  goûté  deux  duos  très-poétiques,  une 
tarentelle  pleine  d'entrain,  la  prière  de  Graziella, 
qui  n'était  point  banale,  et  un  charmant  petit 
chœur  des  jeunes  filles  au  second  acte. 

Le  rôle  de  Stéphane  était  malheureusement  ridi- 
culisé par  M.  Yaldéjo.  Mais  Graziella  était  repré- 
sentée par  M"®  Vergin,  —  une  fine  nature  d'artiste 
que  nous  suivons  avec  intérêt  depuis  le  Conserva- 
toire. Après  avoir  peu  réussi  à  l'Opéra,  oîi  la  salle 
était  trop  vaste,  et  à  l'Opéra-Comique,  dont  le  réper- 
toire ne  lui  convenait  guère.  M"*  Vergin  avait 
peut-être  trouvé  sa  voie  au  Théâtre-Lyrique.  Cette 
première  création  lui  faisait,  en  tous  cas,  beaucoup 
d'honneur. 

Nos  pères  ont  applaudi  t Aumônier  du  Régi- 
menty  quand  il  n'était  alors  qu'un  simple  vaude- 
ville, joué  par  Achard  au  Palais-Royal.  Nous  avons 
nous-mêmes  revu  la  pièce,  il  y  a  deux  ans,  dans 
une  matinée  du  Gymnase,  où  elle  était  reprise  par 
le  fils  du  créateur,  M.  Frédéric  Achard.  Aujour- 
d'hui, le  même  Aumônier  du  Régiment  a  été  tra- 
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duit  en  opéra-comique  par  un  musicien  de  talent, 
M.  Hector  Salomon.  La  pièce  est  très-applaudie  sous 
sa  nouveUe  forme  ;  cette  yi?e  et  sémiUante  parti- 
tion doit  rester  au  répertoire  du  Théâtre-Lyrique, 
où  elle  a  été  très-gaiement  interprétée  par  Lepiers  et 
Grivot. 

14  sEPTExMBRE.  —  Première  représentation  de  LA 
CLÉ  D'OR,  comédie  lyrique  en  trois  actes  de 
MM.  Octave  Feuillet  et  Louis  Gallet,  musique  de 
M.  Eugène  Gautier  ^  —  La  voilà  donc  enfin,  cette 
Clé  d'or,  dont  on  parlait  depuis  {dusieurs  années» 
—  comme  on  avait  parlé  de  Jeanne  d'Arc,  Nous 
arrêterons  ici  la  comparaison  :  M.  Eugène  Gautier 
est  un  savant  professeur,  un  compositeur  distingué, 
un  critique  érudit;  il  n'a  d'ailleurs  aucun  point  de 
ressemblance  avec  M.  Mermet.  La  Cié  d^or  n'est 
pas  un  vulgaire  opéra-comique  tiré  par  M.  Louis 
Gallet  (M.  Gallet  se  prodigue)  de  la  jolie  nouvelle 
qu'a  jadis  publiée  M.  Octave  Feuillet  à  la  suite  de 
ses  Scènes  et  Proverbes^;  la  Clé  d^or  est  une 
thèse  où  M.  Gautier  a  voulu  prouver  deux  choses  : 
premièrement,  que  la  «  comédie  lyrique  »  n'était 
pas  morte  avec  Grétry  et  Monsigny,  qu'après  ces 

1.  Distribution.  —  Georges,  M,  Bouhy.  —  Raoul  d'Athol. 
Jtf.  F,  Achard.  —  De  Laubriant,  M.  Christian.  —  Des  Tournel- 
ks,  M.  Grivot,  —  Le  baron,  M.  Aujac,  —  Zéphir,  M,  J.  Vizen- 
Uni,  —  Un  maître  d'hôtel,  M.  Mouret.  —  Suzanne,  itfi^«  Mari- 
mon.  —  Hélène,  3f>io  Sablairolies,  —  Jeannette,  Jlf"»  Girard, 

La  partition  a  été  éditée  par  M.  G.  Hartmann. 

2.  L  auteur  de  Dalila  s'était  contenté  d'assister  aux  dernières 
répétitions  de  la  Clé  d'or. 
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respectables  musiciens  on  pouvait  encore  écrire 
des  pièces  sentimentales,  sur  le  modèle  du  Déser  - 
teur^  où  le  parlé  aurait  autant  d'importance  que 
lâchant  ;  secondement,  que  Thabit  noir  n'était  pas 
incompatible  avec  le.  genre  de  l'opéra -comique. 
Cette  thèse  est,  en  effet,  de  celles  qui  peuvent  se 
soutenir  ;  ce  sont  les  arguments  employés  en  la 
circonstance  qui  laissent  k  désirer^..  M.  Gautier  a 
détruit  lui-même  sa  propre  théorie.  Le  compositeur 
s'est  tout  d'abord  laissé  emporter  par  sa  verve  trop 
jEacile,  et  sur  des  paroles  peu  musicales,  il  a  écrit 
des  notes...  et  encore  des  notes.  La  Clé  d'or  est 
trop  chargée  de  musique.  Peu  importe,  d'ailleurs, 
que  les  personnages  soient  de  nos  jours  ou  d'un 
autre  siècle,  le  sujet  est  une  piquante  étude, 
bonne  à  être  développée  dans  un  roman,  mais 
peu  propre  à  être  portée  au  théâtre,  qui  ne  vit 
que  de  mouvement  et  d'action. 

Ajoutez  à  cela  qitô  la  |»èce "n'est  vraiment  jouée 
que  par  un  seul  comédien  :  M.  Frédéric  Achard, 
qui  vient  du  Gymnase,  et  qui  ne  sera  sans  doute 
pas  fâché  d'y  retourner.  M'*®  Marimon  dit  en  vir- 
tuose habile  l'air  du  Rossiguolet.  Le  baryton  Bouhy 
diargé  d'interpréter  les  strophes  :  «  0  pays  bre- 
ton... »  et  la  romance  du  3"*  acte  :  «  Ah!  d'une 
tendresse  infinie...  )>,  ne  cesse  pas  d'être  adoré  du 
public,  qui  commence  à  se  pâmer  d'aise  avant  qu'il 
ait  ouvert  la  bouche.  Mais  ces  deux  artistes  ne  savent 
qne  chanter  et  ne  se  doutent  pas  de  ce  que  c'est 
que  dire  le  poëme.  Aussi,  mal  servi  par  le  sujet  et 
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par  ses  interprètes,  et  en  dépit  du  talent  qu'il  a 
dépensé  en  pure  perte  dans  sa  partition,  M.  Gautier 
a-t-il  malheureusement  échoué  dans  sa  tentative  de 
«  comédie  lyrique  ».  Mais  il  n'est  défendu  à  per- 
sonne de  renouveler  l'essai... 

La  carrière  de  la  Clé  (Vor  sera  de  bien  courte 
durée  et  ne  dépassera  pas  le  mois  de  septembre... 
Le  28,  M.  Frédéric  Achard,  dont  la  rentrée  dans 
Bébé  était  annoncée  en  vedette  sur  l'affiche  du 
Gymnase,  jouait  pour  la  dernière  fois  le  rôle  de 
Raoul  d'Athol,  où  il  devait  être  remplacé  par 
M.  Duvernoy,  récemment  engagé  au  sortir  de 
rOpéra-Comique.  M,  Gautier  se  consolera-t-il  de 
son  échec  par  la  reprise  du  Mariage  extravagant^? 
Nous  n'oserions  l'affirmer.  Jusqu'à  la  fin  de  sep- 
tembre, le  répertoire  courant  comprendra  :  Mar-- 
tha^  Richard  Cœur  de  Lion,  où  s'essayera  un  nou- 
veau ténor,  M.  Garnier;  le  Sourd  et  la  Poupée 
de  Nuremberg,  où  Grivot  et  Christian  sont  vrai- 
ment impayables;  Giralda...,  en  attendant  Si 
fêtais  roi!...  Grâce  à  M.  Yizentini,  ie  nom  d'Adam 
que  rOpéra-Comique  laissait  oublier  reconquérait 
au  Théâtre-Lyrique  une  partie  de  son  ancienne 
popularité,  et  c'était  justice,  car  Adam  paraissait 
avoir  moins  vieilli  qu'Auber.  Le  1"  octobre,  on 
reprenait  le  Bravo,  et  la  partition  de  M.  Salvayre 

1.  L'opéra-comique  de  MM.  Cormon  et  Gautier  était  pour- 
tant enlevé  avec  beaucoup  d'ea train.  Voici  quelle  en  était  la 
distribution  :  Edouard,  M.  Caisso.  —  Darmanée,  M.  Christian. 
—  Simplet,  M.  Grivot.  —  Le  docteur,  M.  Soto.  —  Betzi, 
ifiie  Nadaud. 
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produisait  sur  le  public  une  impression  meilleure 
que  la  première  fois.  Les  interprètes  étaient  d'ail- 
leurs ceux  de  la  création,  à  l'exception  de  M""  En- 
gally,  qui  obtenait  un  vif  succès  de  cantatrice  en 
remplaçant,  sous  la  robe  courtei  d' Annina,  M""  Berthe 
Thibault  en  congé.  La  berceuse  du  second  acte 
était  particulièrement  fort  bien  dite  et  fort  applau- 
die. Mais  le  compositeur  ne  s'était  pas  contenté  de 
modifier  le  rôle  pour  l'adapter  au  contralto  de 
Mme  EngaUy,  il  avait  encore  écrit  pour  la  nouvelle 
interprète  .  une  seconde  chanson  vénitienne,  à 
laquelle  il  ne  manquait,  hélas!  qu'un  peu  d'ori- 
ginalité... La  reprise  du  Bravo  annoncée  avec 
un  grand  fracas  est  presque  aussitôt  abandonnée... 
L'actif  et  courageux  directeur  du  Théâtre-Lyrique 
a  toutes  les  sympathies  de  la  presse  et  du  public  : 
pourquoi  le  même  public  n'a-t-il  pas  encore  su 
prendre,  depuis  le  commencement*  de  la  saison,  le 
chemin  de  son  théâtre?... 

La  Clé  d^or,  Graziella^  le  Bravo  n'ayant  pas 
tenu  ce  qu'en  espéraient  les  auteurs,  M.  Vizentini 
se  décidera  à  frapper  un  grand  coup.  Il  reprendra 
faul  et  Virginie  qu'il  tenait  en  réserve  pour 
Tépoque  de  l'Exposition  et  reviendra,  dès  aujour- 
d'hui (16  octobre)  au  remarquable  ouvrage  qui  a 
eu  seul  le  don  d'attirer  la  foule  au  Théâtre- 
Lyrique.  Le  succès,  nous  l'avons  vu,  a  consacré 
depuis  longtemps  déjà  l'opéra  de  M.  Victor  Massé  ; 
mais,  tout  en  rendant  justice  aux  éminentes  qua- 
lités de  la  partition,  —  le  final  du  premier  acte  est 

21 
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une  merveille  soénique  —  on  peut  dire,  non  sans 
raison,  que  Texcellente  exécution  de  Fouvrage  a 
élé  pour  moitié  dans  la  vogue  de  Paul  et  Virginie. 
€ommeBi  douter  de  Tinfluence  des  interprètes  sur 
le  succès,  qua&d  on  se  rappelle  la  baisse  subite  des 
recettes  au  moment  où  M.  Ëngel,  un  estimable 
artiste  pourtant ,  succéda  à.  M.  Capoul,  le  Paul  rêvé 
par  le  compositeur  et  adoré  par  la  plus  aimable 
partie  du  public  ?  Il  a  donc  aujourd'hui  suffi  à 
M«  Capoul  de  reparaître  sur  les  planches  qu'il 
avait  quittées  au  mois  de  mars  pour  y  retrouver 
aussitôt  les  ovations  des  premiers  soirs.  G^est  en 
vain  que  quelques  personnes  ont  raillé  sa  c<  panfo* 
mime  vive  et  animée  » ,  ses  mines  et  ses  grimaces  ; 
c'est  en  vain  qu'elles  l'ont  accusé,  en  employant 
un  mot  de  l'argot  théâtral,  de  se  servir  de  «ficelles» 
et  de  remplacer  par  des  gestes  la  voix  qu'il  n'a  pas, 
^t  qui,  d'ailleurs,  a  toujours  manqué  de  timbre  et  de 
solidité.  — Mais,  pourrait-on  répondre  aux  détrac- 
teurs, si  M.  Capoul  chantait  davantage,  il  jouerait 
sans  doute  moins  bien.  Le  public  le  prend  donc  tel 
qu'il  est,  avec  ses  gros  défauts,  mais  avec  ses  qua- 
lités réelles  :  déployant  une  adresse  et  une  habiLeté 
<x>nsommées  pour  ménager  un  organe  extrêmement 
fri^ile,  dont  il  sait  tirer  à  prc^os  des  notes  jus^ 
et  expressives  qui  vont  droit  au  coeur  ;  dépensant 
ses  forcer  pour  se  donner  tout  entier,  avec  uœ 
ardeur  et  une  passion  dont  on  ne  peut  raisonna- 
blement le  blâmer,  à  ce  beau  r^  de  Paul,  qui 
suffirait  seul  à  consac^e^  la  r^utation  d'un  artiste. 
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îf^*  Cécile  Ritter  ayant  affiché  des  prétentions 
que  le  public,  €omm€  le  directeur,  a  trouvées  par- 
faitement exagérées,  le  personnage  de  Yirginie  est 
heureusenaent  revenu;  à  M^*'  Heilbron,  qui,  dans 
l'origine,  avait  dû  créer  le  rôle  et  avait  même  été 
(rf)ligée  de  payer  un  dédit  pour  se  dégager  envers 
M.  Vizentini.  Si  Ton  peut  regretter  la  jeune  et 
blonde  Cécile  Ritter  qui,  au  point  de  vue  physique, 
représentait  admirablement  Virginie,  on  doit  re- 
connaître que,  sous  le  rapport  musical,  le  rôle  n'a 
fait  que  gagner  en  passant  dans  les  mains  de 
M"'  Heilbron,  cette  Virginie,  brune  si  gracieuse 
et  si  élégante.  Il  n'y  a  pas  de  comparaison  à  éta- 
blir entre  la  voix  à  peine  formée  de  M"®  Ritter  et 
le  ridie  soprano  de  M***  Heilbron.  Aussi,  cer- 
tains morceaux  jadis  laissés  dans  l'orabrè  par  la 
première  Virginie  ressortent-ils  aujourd'hui  en 
I^eine  lumière,  au  grand  étonnement  et  au  vif 
plaisir  des  auditeurs.  Nous  citerons,  entre  autres,, 
la  romance  :  «  Nous  marchions  cette  nuit»,  le 
grand  duo  du  second  acte,  et  l'air  à  vocalises  : 
«Bruits  lointains,  »  oîi  le  compositeur  a  rétabli 
les  passages  supprimés  pour  M"*  Ritter. 

A.près  avoir  légitimement  applaudi,  rappelé  et 
couvert  de  fleurs  la  seconde  Virginie,  le  public 
obligeait  M"°  Engally  à  répéter  trois  fois  sa  chanson 
créole  du  dernier  acte  :  c'est  qu'aussi  la  voix  de 
Méala  n'avait  jamais  été  plus  séduisante  et  plus 
facile.  Les  couplets  du  baryton  :  «  L'oiseau  s'en- 
vole »  et  la  chanson  «  N'envoyez  pas   le  jeune 
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maître  »  produisaient  —  est-il  besoin  de  le  dire  ? 
—  leur  effet  accoutumé.  Mais  peut-être  pouvait- 
on  reprocher  au  comédien  de  donner  à  Domingo 
l'allure  d'un  vieillard  un  peu  trop  cassé  :  M.  Bouhy 
nous  semblait  pécher  par  excès  de  zèle.  M"***"  Sal- 
lard  et  Téoni,  dans  les  deux  mères,  W^^  Baretta, 
qui  disait  avec  beaucoup  de  finesse  la  chanson  du 
négrillon,  complétaient  un  ensemble  merveilleux, 
tel  qu'on  aurait  été  embarrassé  d'en  trouver  sur 
aucune  scène  lyrique. 

Le  21  octobre,  on  donne,  au  bénéfice  du  fils  de 
Victor  Séjour,  une  matinée  dont  voici  le  pro- 
gramme: 

Chez  elle,  comédie  en  un  acte,  de  MM.  Narrey  et 
Dreyfus,  jouée  par  M.  Carré  et  M"°  Kolb  ;  —  A  detix 
de  jeuy  comédie  en  un  acte,  de  M.  Legouvé,  jouée 
par  M.  René  Didier,  M""  de  Severy,  Fernande  et 
Andréa  ;  —  le  Péage,  saynète,  de  M.  Emile  André, 
musique  de  M.  Robert  Planquette,  chantée  par 
M.  Max  Simon  et  M"*  Théo  ;  —  t  Aumônier  du  Régi- 
ment, opéra-comique  en  un  acte,  de  Saint-Georges 
et  M.  de  Leuven,  chanté  par  M.  Lepers*  Soto, 
Grivot,  M'^*'  Jeanne  Nadaud  ;  —  Intermèdes  :  Les 
stances  de  Sapho  et  la  chanson  de  Piccolino,  par 
M""  Andrée  Barbot  ;  —  Adda,  poésie  de  Casimir 
Delavigne,  dite  par  M"*  Rousseil;  —  le  Voyage 
à***,  de  Billaud,  par  M.  Coquelin  cadet;  — la  Con- 
science^ poésie  de  Victor  Hugo,  par  M.  Taillade;  — 
Air  de  Y  Etoile  du  Nord^  par  M.  Gresse  ;  —  Prière 
à  Saint-Sylvestre^  d'Edmond  Lhuillier,  par  M.  Fu- 
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sîer  ;  —  le  Chasseur ,  poésie  de  Théophile  Gautier, 
musique  de  Charles  Lecocq,  par  M.  Vauthier  ;  — 
la  Bénédiction^  de  François  Coppée,  par  M.  René 
Didier. 

Le  lendemain,  22  octobre,  une  des  meilleures 
élèves  de  Duprez,  M""'  Lefranc,  se  présente  au 
public  dans  le  rôle  de  Rosine  du  Barbier  de  Séville^ 
où  elle  montre  une  physionomie  aimable,  un  jeu 
intelligent  ;  on  applaudit  sa  jolie  voix  et  sa  vocali- 
sation facile.  Le  début  est  heureux  :  que  deviendra 
plus  tard  M""*  Lefranc?...  Si  nous  en  apprenons 
quelque  nouvelle,  nous  ne  manquerons  pas  de 
vous  en  faire  part. 

La  100**  représentation  de  Paul  et  Virginie  a  lieu 
le  3  novembre  :  Fopéra  de  M.  Victor  Massé  conti- 
nue à  faire  de  bonnes  recettes,  qui,  malheureuse- 
ment, ne  compensent  pas  les  énormes  frais  de 
chaque  jour  :  douze  cents  francs  à  M.  Capoul,  huit 
cents  francs  à  M"°  Heilbron,  sans  compter  les 
appointements  de  Bouhy,  de  M""*  Engally,  etc., 
etc..  Les  lendemains  sont  remplis  par  Giralda  et 
par  Marthay  où  M"*  Marimon  se  fait  entendre  pour 
la  dernière  fois  le  4  novembre.  Aussitôt  après  son 
départ,  recommencent  les  relâches  nécessités  par 
les  circonstances  (ces  jours-là,  du  moins,  on  ne 
perdra  point  d'argent...)  et  utiljsés  pour  les  répé- 
titions de  Si  fêtais  roil...  où  doit  débuter  aux  lieu 
et  place  de  W""  Dartaux,  empêchée  par  la  maladie, 
M"*  Franck-Duvernoy,  récemment  engagée  par 
M.  Tîzeîitini. 

21. 
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7  Novembre.  —  Reprise   de  SI  J'ÉTAIS  ROI, 
opéra-comique  en  trois  actes  et  six  tableaux,  de 
MM.  D'Ennery  et  Brésil,  musique  d' Adolphe  Adam*. 
—  Le  public  parisien  revoit  avec  plaisir  cet  ouvrage 
qui  n'a  pas  été  joué  ici  depuis   une  quinzaine 
d'années  (la  première  représentation  date  de  1852), 
et  que  M.  Vizentini  a  voulu  monter  comme  s'il 
s'agissait  d'une  nouveauté.  Mais  toutes  les  pages 
de  la  partition  n'ont  point  le  même  mérite,  et  Si 
fêtais  ro*!...  est  fort  au-dessous  de  GtV«/rfâ5.  Le  bal- 
let indien,  joliment  mis  en  scène  et  bien  dansé 
par  M""*  Théodore,  sur  les  charmants  •  airs  à!  Or  fa 
et  de  la  Jolie  fille  de  Gandy  montre  tout  au  moins 
qu'Adolphe  Adam  était  un  maître   en  ce  genre. 
Parmi  les  interprètes,  il  faut  mettre  hors  de  pair 
M"*Franck-Duvemoy,  qui  s'est  tirée  fort  habilement 
de  ses  vocalises  du  second  acte.  Les  spectateurs  du 
Théâtre-Lyrique  se  plaisent  à  décerner  une  cha- 
leureuse ovation  à  la  sympathique  artiste  que  le 
directeur  de  l'Opéra-Comique  a  maladroitement 
laissée  partir.  Ce  n'est  que  par  suite  d'une  indis- 
position qu'elle  cédera,  momentanément,  le  rôle 
de  Néméa  à  M"*  Rebel.  M.  Bouhy,  au  contraire, 
abandonnera  définitivement,  à  M.  Lepers,  le  per- 

1.  DisTRîBfTiOîf.  —  Zt^phoris,  Jf.  Lhérie.  —  Le  roi,  Jf.  Bouhj. 

—  Piféw,  Jf.  (»Wirol.  ~  Kadoor,  Jf.  Grosse.  —  Ziiel.  Jf,  SUo. 

—  Alî,  Jf.  À%nJQC.  —  Le  médecia»  Jf.  Yiwentiuù  —  Nâméii» 
M^  Fi^twck'lHtv^THoy  (débuts).  —  Zélide,  Jfïi»  Nadaud.  —  Une 
to^dèr«,  Jf"*  Êtfrtttm.  ^  IUrsb.  ^  jpt*  Théodore. 

D«cor«  de  M.  CoRÙI.  * 

Costum^a  di»$«juéft  p^r  M.  Dnuier. 
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sonnage  du  roi  de  Goa,  qui  n'est  d'ailleurs  pas  de 
son  emploi. 

Les  lendemains  de  Paul  et  Virginie  (où 
M*'  SablairoUes  a  remplacé,  le  22  novembre,. 
SP*  Heilbron  indisposée,  comme  elle  avait  autrefois 
remplacé  M"**  Ritter);  seront  désormais  remplis 
par  Si  fêtais  roil..  Mais  les  recettes  produites  par 
ces  deux  ouvrages  ne  sont  pas  assez  considérables 
pour  pouvoir  modifier  la  situation  critique  de 
M.  Vizentini,  Succombant  sous  le  poids  de  l'arriéré 
et  des  frais  actuels  de  sa  location*  et  de  sa  troupe. 
Les  nouvelles  de  l'entreprise  deviennent  de  plus  en 
plus  mauvaises,  jusqu'au  jour  où  l'on  apprend  avec 
stupeur  qa' Orphée f  non  point  Orphée  de  Gluck^ 
mms  Ofphée  aux  enfers  d'Offenbach,  va  entrer  en 
répétition  au  Théâtre-Lyrique!...  Renonçant  à 
l'art  sérieux,  M.  Vizentini  reviendrait  à  la  féerie  ; 
abandonnant  le  privilège  qui  lui  donne  droit  à  la 
«ibvention,  le  directeur  du  Théâtre-Lyrique  res- 
terait ce  qu'il  était  auparavant  :  administrateur  de 
la  Geâiéf  théâtre  d'opérettes.  C'est  à  peine  si  l'on 
petit  croire  à  une  aussi  triste  fin  d'une  entreprise 
si  utile,  et  d'une  direction  qui  a  donné  de  si  grandes 
preuves  de  bon  vouloir  et  d'activité.  Il  faut  se 
tendre  à  révidence.  M.  Yizentini  n'ayant  plus  à 
espérer  aucun  subside  du  ministère  qui  a  donné 
tout  ce  qu'il  avait  à  donner  et  ne  pouvant  plus  dès 

1.  On  sait  que  la  ville  de  Paris  est  propriétaire  de  la  salle  : 
M'.  Offenbach  (qui  a  cédé  son  bail  à  M.  Vizentini)  est  locataire 
jusqu'en  1880. 
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lors  payer  son  personnel  chantant,  a  résolu  de 
«  changer  .son  fusil  d'épaule.  »  Il  a  fait  afficher 
Orphée  aux  Enfers  au  tableau  des  répétitions... 
simple  mesure  de  précaution.  Si,  d'ici  à  la  fin  de 
Tannée,  aucune  combinaison  nouvelle  n'amène 
une  diminution  de  charges  :  par  exemple  Tautori- 
sation  de  ne  jouer  que  trois  fois  par  semaine,  ou 
une  augmentation  de  subvention,  c'en  est  fait  du 
Théâtre-Lyrique  dirigé  par  M.  Vizentini  \ 
La  succession  n'est  pas  encore  ouverte  et  déjà 


1.  Nous  devons  reproduire  ici  les  conclusions  du  rapport  de 
M.  Tirard  sur  le  budget  des  dépenses  de  Texercice  1878  concer- 
nant le  Théâtre-Lyrique  : 

a  Le  nouveau  directeur  de  ce  théâtre  a  rempli^  au-delà,  ton- 
tes les  obligations  de  son  cahier  des  charges. 

l\  a  remonté  plusieurs  opéras  anciens,  notamment  :  Giralda^ 
Obèron^  les  '  Charmeurs,  Martha  et  Si  fêtais  roi;  les  œuvres 
nouvelles  sont  :  Dimitri,  le  Magnifique,  Paul  et  Virginie,  le  Tim- 
bre (T argent,  le  Bravo,  la  Clé  d'or^  V Aumônier  du  régiment, 
Grazielta^  Raffaello.  D'autres  sont  à  Tétude  :  la  Statue,  la 
Courte- échelle,  Gilles  de  Bretagne,  Don  Pasquale* 

On  voit  que  ce  théâtre  n'est  pas  en  retard  et  que  son  direc- 
teur déploie  une  activité  qui  ne  doit  pas  faire  regretter  la  sub- 
vention qui  lui  a  été  accordée  pour  l'exercice  1877.  L'éclatant 
succès  de  Paul  et  Virginie  démontre  que  le  public  n''est  pas 
complètement  absorbé  par  l'opérette,  et  qu'il  sait  retrouver  le 
chemin  des  théâtres  d'un  ordre  plus  élevé  quand  ils  lui  offrent 
des  œuvres  d'un  réel  mérite. 

Malheureusement,  la  nouvelle  direction  du  Théâtre-Lyri- 
que a  éprouvé,  dès  son  débuts  des  embarras  financiers  dont  elle 
est  loin  d'être  sortie  ;  car,  malgré  les  subsides  extraordinaires 
qui  lui  ont  été  accordés  par  le  ministre  sur  les  bénétices  de 
l'Opéra,  il  est  fort  à  craindre  qu'elle  ne  puisse  marcher  plus 
longtemps. 

Diverses  combinaisons  sont  à  l'étude  pour  conserver  un 
théâtre  qui  rend  à  Tart  musical  et  aux  jeunes  compositeurs 
d'indispensables  services,  et  dont  le  personnel  est  digne  du  plus 
grand  intérêt.  » 
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les  candidats  se  présentent  en  masse.  C'est  d'abord 
rimpresario-éditeur,  M.  Escudier,  qui  propose  de 
jouer  dans  la  salle  Vendatour,  de  deux  jours  l'un, 
l'opéra  italien  et  l'opéra  français,  comme  si  le 
fonctionnement  de  deux  troupes  lyriques  dans  le 
même  local,  avec  le  travail  des  études  et  des  répé- 
titions, était  une  chose  praticable.  M.  Carvalho  de- 
mande, lui  aussi,  la  fusion  du  Théâtre-Lyrique 
avec  l'Opéra-Comique  :  mais  a-t-on  pensé  aux 
sérieux  inconvénients  que  présenterait  un  double 
théâtre  accaparant  ainsi  tous  les  chanteurs?...  Et 
puis,  l'expérience  n'a-t-elle  pas  été  autrefois  tentée 
par  M.  Perrin?  Offrirait-elle  aujourd'hui  plus  de 
chances  de  réussite?  Enfin  un  troisième  candidat^ 
M.  Ritt,  demande  à  transformer  l'Ambigu  en 
Théâtre-Lyrique...  En  attendant  qu'on  en  vienne 
h  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  combinaisons  légère- 
ment fantaisistes,  le  public  fait  des  vœux  pour  le 
sauvetage  du  directeur  actuel.  M.  Vizentini  est 
généralement  sympathique  et  tout  lemonde  désire, 
qu'il  puisse  se  relever  honorablement.  Mais  c'est 
sur  un  véritable  terrain  mouvant  que  les  artistes 
étudient  sans  beaucoup  de  goût  et  de  courage  le 
Gilles  de  Bretagne  du  pianiste  Kowalski,  où  débute- 
ront M"'  Boidin-Puisais,  premier  prix  de  chant  du 
dernier  concours  du  Conservatoire,  et  le  baryton 
Lauwers,  qui  a  su  se  faire  remarquer  dans  la  Dam- 
hation  de  Faust  au  Châtelet.  La  pièce  primitive  de 
j|me  perronet  a  été  récemment  confiée  par 
M.    Vizentini    au   poëte    Armand  Sylvestre  qui 
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a  bien  voulu  se  charger  delà  mettre  en  état  de  voir 
la  rampe.  En  même  temps  que  sous  Tactive  sur- 
veillance du  directeur,  M.  Armand  Sylvestre  faisait 
répéter  Gilles  de  Bretagne^  M.  Jules  Barbier, 
d'autre  part,  mettait  en  scène  la  Statue^  où  nous 
devions  avoir  le  plaisir  de  réentendre  M**  Brunet- 
Lafleur.  Le  compositeur  Ernest  Reyer,  ordinaire- 
ment difficile  à  contenter,  se  montrait  fort  satisfait 
du  nouveau  ténor  M.  Talazac,  auquel  il  avait  défi- 
nitivement confié  le  rôle  de  Sélim,  créé  par  Mon- 
jauze,  et  déjà  répété,  en  vue  de  cette  reprise,  par 
Duchesne. 

M.  Vizentini,  au  moment  oîi  il  était  réduit  à  la 
dernière  extrémité,  avait  bien  d'autres  projets  en 
tète.  Si  le  ministère  lui  prête  vie,  il  nous  fera 
entendre  les  Amants  de  Vérone^  du  marquis 
dlvry,  dont  la  partition,  gravée  depuis  longteiîips, 
lui  inspire  de  légitimes  espérances  :  Roméo  serait 
chanté  par  Capoul,  M"'  Heilbron  ferait  Juliette. 
Le  principal  rôle  des  Contes  d* Hoffmann, deMichd 
Carré  et  de  M.  Jules  Barbier,  musique  d'Offenbach, 
avait  été  également  promis  à  M"*  Heilbron  ;  les  au- 
tres interprètes  seraient  M"*  Engally,  MM.  Bouhy, 
Lhérie,  Grivot,  etc.  Le  Partisan,  poème  de  Mario 
Uchard,  musique  du  comte  d'Osmond,  avec 
M*"  Engally,  déjà  nommée:  PsycAe,  de  M.  Ambroise 
Thomas,  transformée  pour  Bouhy  en  grand  opéra  ^ 
un  ballet  en  un  acte,  pour  M"*  Théodore,  de 
Charles  Narrer  et  Jules  Costé,  le  Capitaine  Olga; 
h  Coîirte  écAetle,  de  MM.  Charles  de  la  Roanat  et 
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Mcmbrée,    sans  compter  le  Feu,   de  M.  Ernest 
Guiraud;  le  Capitaine  Fracasse,  de  M.  Emile  Pes- 
sard;  Jean  de  Nivelle^  de  M.  Léo  Delibes;  la  Tulipe 
bleue,  de  M.  LéonGastinel,  sans  compter /«  Guzla 
de   rEmir^  de  MM.  Jules   Barbier  et  Théodore 
Dubois,  et  les  autres  reprises  plus  importantes... 
tds  étaient  les  ouvrages  reçus  par  M.  Vizentini. 
Que  retiendra-t-il  de  tout  cela,  si  la  Gaîté   n'est 
plus  qu'un  théâtre  de  féeries?  Peut-être  les  Contes 
dUoffmanny  dessinés  par  Grévin  et  contenant  un 
curieux  ballet  de  joujoux  et  d'automates  :  nous 
verrons  bien...   On  annonpe    déjà   les   dernières 
répétitions  de  Paul  et  Virginie,  qui  ne  reparaîtra 
plus  sur  la  scène,  s'il  y  reparaît  jamais,  qu'au 
moment  de  l'Exposition,  et  on  multiplie  autant 
qu'on  le  peut  les  relâches  soi-disant  nécessaires  à 
la    représentation   de    Gilles    de  Bretagne.    Le 
dimanche  2  décembre,  la  matinée  caractéristique 
de  M""  Dumas  (voir  plus  loin)   a  fait  place  à  une 
matinée  du  répertoire  du  Théâtre-Lyrique. L'immor- 
tel opéra  de  Grétry,  Richard  Cœur  de  Lion,  et  la 
joyeuse  farce  de  Desforges  et  Adolphe  Adam,  le 
Sourd  ou  r  Auberge  pleine  ont  produit,*pendant  le 
jour,  une  recette  convenable. 

16  DÉCEMBRE. — Si  féiais  roiL..esi  joué  ce  soir 
à  prix  réduit  :  M.  Yizentinl  essaie  des  représenta- 
tions populaires  qui  doivent  remplir  la  salle  tout 
au  moins  un  jour  par  semaine.  Mais,  hélas  I  ce 
jour  de  recettes  suffira4-il  pour  sauver  l'infortuné 


l 
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théâtre?...  La  commission  qui  se  réunit  au  minis - 
tère  de  l'instruction  publique  et  des  beaux- 
arts  se  contente  de  nommer  une  sous-commis- 
sion chargée  d'étudier  la  question  du  Théâtre- 
Lyrique...  Aucune  décision  n'est  encore  prise. 
' —  En  attendant,  on  a  commencé  les  relâches  de 
Gilles  de  Bretagne,  dont  la  première  représenta- 
tion, qui  devait  avoir  lieu  le  21  décembre,  est 
retardée  par  une  indisposition  du  ténor  Valdéjo. 
M.  Bouhy  et  M"***  EngaUy  profitent  des  loisirs  que 
leur  fait  la  direction  pour  parcourir  la  province. 
Avant  de  se  montrer  quelques  soirs  encore  dans 
Paul  et  Virginie,  ils  parcourent  les  départements 
et  donnent  des  concerts  à  Bordeaux,  à  Angers  et  à 
Nantes.  Ils  sont  de  retour  à  Paris,  le  22  décembre 
et  reprennent  leurs  rôles  de  Domingue  et  de 
Méala.  M.  Vizentini  a  réuni  ses  artistes  pour  leur 
expliquer  la  situation  où  il  se  trouvait  vis-à-vis 
d'eux. 

■ 

Les  créanciers  du  théâtre  ont  consenti  à  un 
délai  qui  prendra  fin  le  6  janvier  :  les  artistes, 
qui  ont  déjà  montré  tant  de  patience,  attendront 
encore  jusque-là.  M.  Capoul  et  M"°  Heilbron  veu- 
lent bien  chanter  gratis  dans  quatre  représenta- 
tions de  Paul  et  Virginie  :  on  se  partagera  les 
recettes  auprorata.  Le  23  décembre,  SifétaisroiL.» 
précédé  du  Mariage  extravagant  est  donné  de 
nouveau  à  prix  réduits,  sans  d'ailleurs  que  cette 
recette  du  dimanche  populaire  ait  la  moindre 
influence  sur  le  résultat  de  la  crise.  J 


J 
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24  BÉCEMBRE.  —  Première  représentation  de 
GILLES  DE  BRETAGNE,  opéra  en  quatre  actes  et 
cinq  tableaux,  paroles  de  M""®  Amélie  Péronnet, 
musique  de  M.  Henri  Kowalski  *.  —  Ce  n'est  pas  une 
dernière  partie  que  joue  M.  Vizentini,  c'est  une 
dette  qu'il  paye  à  un  musicien  de  circonstance  qui 
a  fait  d'avance  les  frais  de  la  soirée.  On  sait  d'ail- 
leurs que  jamais  un  théâtre  ne  s'est  sauvé  en  usant; 
de  ce  moyen  fort  dangereux.  Le  public  ne  tarde 
pas  à  savoir  le  pourquoi  des  choses,  et  il  est  bien 
trop  rusé  pour  se  laisser  prendre  au  piège  qu'on 
veut  lui  tendre.  Il  faut  avoir  le  courage  de  dire  les 
choses  telles  qu'elles  sont  :  les  œuvres  d'un  auteur 
«  qui  paye  pour  être  joué  »  n'attirent  jamais  les 
spectateurs.  Le  résultat  de  la  soirée  n'a  donc  étonné 
aucune  des  personnes  qui,  munies  d'un  billet  d'in- 
vitation, étaient  venues  pour  assister  à  l'enterre- 
ment de  Gilles  de  Bretagne^  et  peut-être  aussi  du 
Théâtre-Lyrique.  Le  poëme,  tiré  de  l'histoire  des 
ducs  de  Bretagne,  paraissait  aussi  inintelligible  que 
s'il  avait  été  écrit  en  patois  breton  ;  la  partition  de 
M.  Kowalski  est  bourrée  de  réminiscences;  Tor- 

1.  DiSTBiBDTiON.  —  GiUes  de  Bretagne,  M,  Valdéjo.  —  Mon. 
tauban^  M.  Lauwers.  —  Le  duc  François,  M,  Garnier,  —  Gil- 
das,  M.  Caisse.  —  Richemond,  M.  Gresse.  —  Le  grand  prévôt, 
M.  Mouret,  —  Le  héraut,  3f.  Labarre.  —  Capitaine  des  gardes, 
M.  Girard.  —  Comtesse  de  Dinan,  if™®  Boidin-Puisais.  —  An- 
gôle,  ifi»e  Rebel. 

On  remarque  que  M.  Armand  Sylvestre,  appelé  au  dernier 
moment  pour  ajouter  quelques  vers  de  sa  façon,  a  laissé  Tau- 
teur  de  la  Saint-François  signer  toute  seule  le  poëme  de  cet 
opéra  gothique. 
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chestrÀtioa    est    aussi   nulle  et  aussi    vide   que 
bruyante  et  incorrecte.  Les  interprètes  font  de  leur 
mieux,  mais  la  médiocrité  de  Touyrage  rejaillit  sur 
Texécution.  La  soirée  paraît  interminable.  —  Il  est 
d'ailleurs  beaucoup  moins  question,  dans  les  cou- 
loirs, du  sort  de  Gilles  de  Breiagneqae  de  celai  du 
Théâtre-Lyrique,  qui  Ya  se  décider  dans  quelques 
jours.  Déjà  plusieurs  artistes,  déléj^és  ^  par  l^n^ 
camarades  et  conduits  par  le  compositeur  Membrée, 
dont  la  Courte  échelle  est  reçue  depuis  si  long- 
temps au  Théâtre4.yrique,  sont  allés  trouver  M.  le 
comte  d'Osmoy,  qui  est  avec  MM.  Ambroise  Thomas, 
Denormandie,  Hérold  et  Antonin  Proust  Tun  des 
sous-commissaires    chargés  d'examiner  ce   qu'on 
pourrait  Caire  en  faveur  du  théâtre.  Il  paraît,  hélas  1 
qu'on  ne  pouvait  rien  faire  :  Tadministration  des 
Beaux-Arts  l'annonçait  bientôt  à  M.  Vizentini,  qui 
répondait  le  29  décembre  par  la  lettre  suivante, 
adressée  à  M.  Bardoux,  minisire  de  l'Instruction 
publique;  elle  nous  semble  particulièrement  inté- 
ressante pour  l'histoire  de  la  scène  qui  nous  occupe 
£i  nous  n'hésitons  pas  à  la  citejr  tout  entière  : 

Monsieur  le  Mi&iâlre, 

J'ai  eu  rhonnçup  de  recevoir  la  lettre  dans  laquelle,  ré- 
.p<»idant  aux  diverses  conitoiaisons^  qa«  ^^avai»  seamlsee  à 
rAdmiawtration  des  Beaux-A.ft8  poor  te  maintieD  du  Théê- 
tre-Lyrique  actuel,  vous  m'apprenez  quellesr raisons  budgé- 
taires vous  empécheut  de  me  veuir  présentement  en  aide  et 

1.  MM.  Maton,  chef  d'orchestre;  Cœdès,  VaW^  et  CaÎMp. 
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s^oppodedi  à  Paugmentation  de  subveôlioD  que  je  coosiàère 
comme  iodispensable  à  la  vitalité  de  mon  entrepHse. 

Vous  daignez  rendre  justice  à  mes  efforts  en  termes  qui 
m'àonorent  et  dont  je  vous  sois  bien  profondément  reeob^ 
naîasanl. 

Mais  la  situation  présente  n'en  est  pas  moins  cruelle.  En 
dépit  de  sa  belle  troupe^  des  œuvres  qo'il  a  représentées,' 
des  sympathies  qu^il  a  renoonti^ées  dans  toate  la  presse,  le 
Tbéàtre-Lyrique  n'a  pu  —  cette  f(Hs  encore  —  produire 
assez  de  recettes  pour  couvrir  ses  dépenses» 

Puis,  la  crise  politique  est  venue  paralyser  trop  long- 
temps la  bonne  volonté  de  ceux  qui  étaient  susceptibles 
d'aider  une  exploitation  artistique. 

De  lày-  la  prolongation  d'un  malaise  devenu  un  péfiL 

Persévérer  dans  de  telles  conditions  serait  la  pire  des  fo-' 
lies!  Après  avoir  vainement  cherché  un  successeur,  j'ai  dû 
réunir  les  personnes  qui,  à  divers  titres,  m'avaient  soutenu 
de  leur  crédit,  et  les  vaillants  artistes,  mes  collaborateurs, 
dont  le  cœur,  en  ces.  circonstances,  s'est  montré  à  la  hau- 
teur du  talent. 

Tous  ont  compris  qu'il  fallait  s'arrêter. 

Tous  m'ont  accordé  termes  et  délais  pour  me  laisser  libre- 
ment demander  à  mon  travail  les  moyens  de  me  libérer 
envers  eux. 

Je  viens  donc,  monsieur  le  Ministre,  avec  la  plus  grande 
tristesse,  vous  prier  de  vouloir  bien  accepter  au  i**  janvier 
1878  ma  démission  de  directeur  du  Théâtre-Lyrique,  et  je 
me  base  sur  l'impossibilité  absolue  de  continuer  cette  direc- 
tion avec  une  subvention  dont  les  événements  m'ont  prouvé 
l'insuffisance  ^ 

• 

1.  On  sait  que  la  subvention  était  de  200,000  francs.  Le 
Théâtre-Lyrique^  ayant  ouvert  par  Topera  de  Dhmirif  le 
5  mai  1876»  aura  donc  vécu,  entre  les  mains  de  M.  Albert 
Vizentini,  vingl  et  un  mois,  c'*e8t- à-dire,  en  réalité,  dix-sept 
mois,  puisqu"*!!  y  a  eu  deux  clôtiures  de  deux  mois  chacune.  Or, 
dès  le  début,  le  Théâtre- Lyrique  a  bénéikcié  de  97,000  francs  de 
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En  profilant  du  droit  au  bail  dont  je  suis  locataire  pour 
changer  la  nature  de  mon  exploitation,  je  perds,  je  le  sais, 
la  situation  artistique  que  j^avais  si  laborieusement  con- 
quise, je  brûle  ce  que  j'adorais,  j'impose  silence  à  mes 
aspirations  personnelles,  mais  je  crois  accomplir  un  devoir. 

II  s'agit  d'abord  pour  moi  de  sauvegarder  le  pain  quoti- 
dien de  300  personnes  —  chœurs,  orchestre^  ballet,  ate- 
liers, machinistes,  figurants,  —  qui  vont  conserver  leurs 
positions  actuelles;  puis,  d'abandonner  à  meis  créanciers  les 
bénéfices  d'une  année  que  l'Exposition  peut  rendre  excep- 
tionnelle'. C'est  dans  ces  raisons  que  je  puise  la  force  qu'il 
nie  faut,  monsieur  le  Ministre,  pour  renoncer  au  privilège 
d'un  théâtre  si  utile  à  l'art. 

Permettez-moi  encore,  monsieur  le  Ministre,  d'appeler 
votre  haute  attention  sur  les  dignes  artistes  du  Théâtre 
Lyrique.  Lésés  dans  le  présent,  déçus  dans  l'avenir,  ils  ont 
consenti  à  m'accor^erleur  résiliation  immédiate,  afin  d'évi- 
ter un  désastre  qui  eût  frappé  également  le  petit  per- 
sonnel. 

Enfin,  laissez-moi,  monsieur  le  Ministre,  vous  témoigner 
ma  profonde  gratitude  pour  les  efforts  que  vous  avez  tentés 
en  ma  faveur,  et  rendre  hommage  à  la  sollicitude  con- 
stante de  l'administration  des  Beaux-Arts  pendant  les  deux 
années  si  pénibles,  si  difficiles,  que  je  viens  de  traverser. 

Aléa  jacta  est!  C'en  est  fait  du  Théâtre-Lyrique 
qui  n'existera  plus  le  2  janvier  1878..,  La  lettre 
qu'on  vient  de  lire,  par  laquelle  M.  Vizentini  re- 
nonçait à  son  privilège,  était  portée  par  M.  Bardoux 
à  la  connaissance  de  la  Commission  des  théâtres. 

la  subvention  Totëe  et  non  employée  en  1876,  plus,  de  trois  cent 
mille  francs  pour  deux  annuités,  plus,  de  quatre-vingt  mille 
francs  pris  sur  les  bénéflces  de  l'Opéra,  ce  qui  fait  pour  dix- 
sept  mois  une  somme  offlcieite  de  quatre  cent  soixante- dix-sept 
mille  francs.  Un  joli  denier  pourtant  ! 


ET  DE  LA  MUSIQUE  257 

I 

Le  projet  de  réorganiser  un  nouveau  Théâtre-Lyrique 
n'était  pourtant  pas  encore  tout  à  fatit  abandonné  ; 
mais  la  Commission  décidait  d'attendre,  pour  adopter 
une  résolution  définitive,  que  des  propositions  lui 
fussent  soumises  et  qu'elles  présentassent  des  ga- 
ranties sérieuses.  La  Commission  engageait  le  Gou- 
vernement à  demander  aux  Chambres,'  en  raison 
de  rExposition  universelle,  Taugraentation  de  la 
subvention  allouée  à  TOpéra-Comique.  Tant  mieux 
pour  M.  Carvalho  :  tant  pis  pour  M.  Vizentini. 

Gilles  de  Bretagne,  qui  emportait  avec  lui  la  for- 
tune du  Théâtre-Lyrique  avait  été  joué  trois  fois. 
Dès  la  seconde  représentation  (oîi  M.  Garnier,  refu- 
sant de  jouer  gratis,  abandonnait  le  rôle  du  duC  à 
M.  Girard),  la  recette  n'atteignait  pas  800  francs.  A 
la  troisième,  l'opéra  de  M.  Kowalski  produisait  une 
somme  de  390  francs,  dont  39  francs  de  location. 
Si  j'étais  roi!  était  encore  donné  en  matinée,  le  1"  et 
le  2  janvier  1878,  par  les  artistes  réunis  en  société 
dans  la  salle  de  laGaîté  C'est  le  2  janvier,  au  soir, 
qu'a  lieu  la  dernière  représentation  de  Paul  et  Vir- 
ginie  pour  les  adieux  de  Capoul  et  de  M"''  Heilbron. 
M.  Bouhy  a  déjà  cédé  le  rôle  de  Domingue,  où  il 
est  remplacé  par  M.  Taskin,  qui,  en  sortant  du 
Conservatoire,  a  accepté  un  engagement  en  pro- 
vince. M.  Bouhy  doit  rentrer  à  l'Opéra  et  s'y  mon- 
trer tout  d^abord  dans  Nevers,  des  Huguenots, 
M.  Talazac  chantera,  dit-on,  la  Statue  à  l'Opéra- 
Comique,  qui  s'est  également  attaché  pour  trois 
ans  M""*  Engally.  M.  Lepers  est  déjà  parti  pour  le 

22. 
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Grand  Théâtre  de  Lyon.  On  vcât  que  les  artistes  de 
la  troupe  n'ont  pas  tardé  à  se  disperser  on  peu 
partout.  Ceux  qu'on  peut  utiliser  dans  Topérette^ 
tels  que  MM.  Christian,  Grivot,  Caisso,  M"*'  Perret, 
Rebely  etc.,  resteront  avec  M.  Vizentini.  Le  3  jan- 
vier 1878,  le  Théâtre-Lyrique  aura  véeu...  au 
square  des  Arts-et-Mé tiers.  Nous  avons  cru  pou- 
voir empiéter  de  deux  jours  sur  les  Annales  de 
1878  pour  terminer  rhistoire  du  Théâtres-Lyrique. 
Nous  recommencerons  l'an  prochain  celle  de  la 
Gaîté  au  point  où  nous  la  laissons  aujourd'hui,  et 
au  jour  où  la  féerie,  Topérette  et  la  pièce  à  grand 
spectacle  reconquièrent  définitivement  la  scène 
qui  vient  d'appartenir  à  la  musique.  HaberU  sua 
fata  theatra. 


Date  de  la      Nombre  de 
Nombre    îr«  représentât.  lepreseiiat. 

d'actes,    ou  de  la  reprise  pend,  l'année 


Le  Barbier  de  Séville 4 

La  Poupée  de  Nuremberg.  .  .  1 

Les  Rendez-vojàs  bourgeois,  ,  1 

Le  Sourd  ou  l'Auberge  pleine,  3 

Giralda 3 

Paul  et  Virgime 3 

Richard  Cœur-de-Lion 3 

Obéron 3 

Le  Moitié  de  chapelle 1 

Martha 4 

*  Le  Timbre  d'argent 4 

*  Le  Bravo 4 

*  Raffaëlo  le  chanteur 1 

*  La  Promise  d'un  autre.    .  .  1 

*  Après  Fontenoy 1 

*  Graziella 2 

*  L'Aumônier  du  régiment,  ,  1 

*  La  Clé  d'or 3 


» 

13 

» 

11 

3» 

6 

» 

6 

» 

13 

» 

99 

D 

11 

» 

1 

J» 

11 

16  janvier. 

31 

23  févriar. 

18 

18  avril. 

25 

28  mai. 

1 

» 

1 

» 

5 

13  septembre 

12 

13  septembre 

13 

14  septembre 

8 
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ùati  âe  la  Nombre  de 
Nombre  fr«  représenta  représentât, 
d'actes,    ou  de  la  reprise  pead.  i'année 

Les  Channeurs 1                   »  3 

U  Mariage   extravagant.  .  .  1  30  septémb.  <9  9 

Si  j'étais  roi .  f ,  .  .  3  7  noTembre.  85 

*  Gilles  de  Bretagne 4  24  décerx-bre.  3 


MATINEES  CARACTÉRISTICUES 


DE 


NADEIOISELLE   lARIE   D«IAS> 


La  mode  est  décidément  aux  meainées,  c'est-à- 
dire  aux  représentations  qui  se  donnent  pendant 
l'après-midi  du  dimanche  dans  presque  toutes  nos 
salles  de  spectacle.  Mais,  parmi  ces  matinées,  il 
n'en  est  pas  de  plus  curieuses  que  celles  qui  ont 
lieu  au  Théâtre-Lyrique^  et  qui,  sous  le  nom  de 
Matinées  caractéristiques ^  sont  composées  de  pièces 
et  de  fragments,  tantôt  de  tel  ou  tel  théâtre  étran- 
ger, tantôt  de  tel  ou  tel  siècle*  Il  y  a  quatre  ans 
déjà  qu'une  charmante  comédienne,  spirituelle  et 
instruite,  a  fondé  dans  ses  salons  ces  séances  carac- 
téristiques. Au  grand  plaisir  du  public,  elle  les  a 
transportées,  dès  les  premiers  mois  de  cette  année^ 
sur  la  scène  de  la  Porte-Saint-Martin*;   elle  les 

1.  Voir,  à  notre  chapitre  de  la  Porte- Saint-Martin,  la  pre- 
nûère  série  de  ces  iatéiessantQS  matlDées. 
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donne,  à  partir  du  mois  de  novembre,  au  Théâtre- 
Lyrique.  La  causerie  d- inauguration  était  confiée,  le 
4  novembre,  à  M.  Henri  de  Lapommeraye,  qui  est, 
comme  on  sait,  un  conférencier  inépuisable;  nous 
avons  compté  jusqu'à  quatre  conférences  faites  par 
.lui  en  moins  de  huit  jours,  et  nous  ne  croyons  pas 
que  le  public  se  soit  jamais  plaint  de  ce  torrent 
d'éloquence  familière  et  spirituelle.  D'importants 
fragments  d'Hamlft,  traduit  par  Alexandre  Dumas 
père  et  Paul  Meurice,  et  les  Joyeuses  Commères  de 
Windsor,  mises  à  la  scène  par  M.  Gustave  Bertrand, 
et  joyeusement  interprétées  par  M"®"  Marie  Dumas 
et  Adèle  Fleury  :  tel  était  le  menu  shakspearien, 
assurément  très-copieux,  de  la  matinée  anglaise. 
Pierre  Berton,  le  sympathique  artiste  du  Vaudeville, 
avait  voulu  aborder  ce  rôle  terrible  d'Hamlet,  où  ce 
pauvre  Bouvière  a  laissé  sa  vie.  Pour  être  ambi- 
tieuse, la  tentative  de  Berton  n'en  était  que  plus 
honorable.  Les  applaudissements  répétés  du  public 
ont  dû  prouver  au  modeste  et  aimable  acteur  qu*il 
n'avait  pas  failli  un  instant  sous  le  poids  d'un  rôle 
qui  aurait  pu  l'écraser. 

Ne  viendra-t-il  donc  à  l'idée  d'aucun  directeur, 
ni  du  premier  ni  du  second  Théâtre-Français  (le 
troisième  est  un  peu  loin),  de  monter  la  sprituelle 
et  amusante  comédie  de  M.  Alphonse  Pages,  que 
nous  applaudissions  le  dimanche  suivant,  H  no- 
vembre, sur  cette  même  scène  de  la  Gaîté?  Il  aura 
tort,  mille  fois  tort,  celui  qui  ne  jouera  pas  Colom- 
bine  juge  et  partie.  Quel  joli  rôle,  rue  Richelieu, 
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pour  M"^  Jeanne  Samary,  ou  à  TOdéon,  pour 
M"*  Suzanne  Chartier^  cette  piquante  soubrette  que 
xM.  Duquesnel  (je  ne  sais  pourquoi)  ne  nous  montre 
que  trop  rarement.  Les  vers  sont  charmants  : 
M.  Pages  (retenez  ce  nom)  est  un  \rai  poëte  et  un 
véritable  auteur  dramatique.  Toute  sa  pièce,  inspi- 
rée de  Gherardi,  est  adorablement  faite.  Elle  a  été 
interprétée  avec  une  rare  intelligence  par  M""  Marie 
Dumas,  avec  beaucoup  de  verve  et  d'entrain  par  de 
jeunes  élèves  du  Conservatoire,  tous  désireux  de 
bien  faire:  MM.  Charley,  Dalis,  Michel,  etc.  Après 
le  grand  efTet  de  cette  joyeuse  comédie,  l'accueil  du 
public  a  été  très-froid  pour  Francesca  di  Rimini, 
tragédie  de  Silvio  Pellico,  en  trois  tableaux,  traduite 
par  M.  Alexandre  Parodi  (l'auteur  d' Ulm  le  Parri- 
cide et  de  Rome  vaincue)  et  jouée  par  M.  Edgard 
Martin  et  M"*  Andrée  Kelly.  La  conférence  a^if 
été  faite  par  M.  Francisque  Sarcey  qui,  à  propos 
de  la  jolie  comédie  de  M.  Alphonse  Pages,  Colom- 
him  juge  et  partie^  avait  pris  pour  sujet  de  sa  cau- 
serie la  Commedia  dell'  arte. 

L'hiver  précédent,  à  la  Porte- Saint -Martin, 
M""  Marie  Dumas  nous  avait  révélé  le  Don  Juan,  de 
Pouchkine  :  elle  nous  fait  maintenant  connaître,  à 
la  matinée  espagnole  du  18  novembre,  le  Don 
Juan  de  Tirso  de  Molina,  comédie-drame  en  cinq  - 
tableaux,  adaptée  à  la  scène  française  par  M.  Charles 
Raymond.  Tirso  de  Molina  fut  le  premier  qui,  dans 
el  Burlador  di  Sevilla,  mit  au  théâtre  le  type  et 
la  légende  de  Don  Juan.  La  matinée   espagnole 
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commençait  ce  jour4à  (18  novembre)  par  une 
célèbre  comédie  de  Calderon  :  lAzarda  {Pajf^  esta 
que  estaba).  La  conférence  amt  été  faite  par 
M.  Ëdaaard  Fonrnier,  le  savant  mtiqoe.  Le 
succès  obtenu  par  cette  matinée  était  tA  que 
M^^"  Dumas  se  décidait  adonner  deux  r^résenta- 
lions  consécutives  de  cette  œuvre  puissante^  le  Dm 
Juan  de  Tirso  de  Molina^  qui  n'avait  jamais  été 
jouée  sur  la  scène  française.  Le  public  aj^laudis- 
sait  principalement  M.  René  Didier  dans  le  rôle  de 
Don  Juan  et  M^^*  Marie  Damas  dans  celui  de  la 
paysanne  séduite  et  abandonnée. 

La  cinquième  matinée  dramatique  donnée  par 
M^'^  Marie  Dumas^  le  9  décembre,  était  consacrée  à 
la  littérature  russe.  On  pouvait,  ce  jour-là^  établir 
une  curieuse  comparaison  entre  le  Don  Juan  de 
Tirso  de  Molina^  joué  le  dimanche  précédent,  et  le 
Don  Juan  de  Pouchkiae,  traduit  en  français  par 
MM,  Tourguenieff  et  Louis  Viardot.  René  Didier, 
du  Vaudeville,  était  de  nouveau  chai^  du  person- 
nage de  Don  Juan  et  s'en  acquittait  à  merveille, 
M^''  Dumas  avait  pris  pour  elle  le  rôle  de  ûona  Anna. 
Le  poëte  Lermontoff  était  représenté  an  programme 
par  les  scènes  dramatiques  intitulées  le  Démm, 
traduites  en  vers  par  un  anonyme  et  dites  par 
M"'"  Marie  Laure  (de  la  Porte-Saint-Martin)  et 
N.  Delvars.  Le  spectacle  se  complétait  par  une  amu- 
sante comédie  de  GriboaedofT,  célèbre  en  Russie, 
TchoUky  ou  Trop  d'esprit  nuit,  adaptation  fran- 
çaise de  M.  Eugène  Gothi.  La  conférence   était 
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faite  très-hfUiaminent  et  très-spiritueilement  par 
M"*  Marie  Dufiias  elle-même.  Le  public,  qui  s'in- 
téresse à  son  œuvre  primesautière  et  «  éducatrice,  » 
ne  ]ai  ménageait  point  les  applaudiséements. 

La  matinée  allemande  était  fort  JDrillante.  On  a 
d'abord  beaucoup  goûté  la  conférence  de  M.  Al- 
phonse Pages,  l'auteur  de  Colomèine  juge  et 
partie^,  si  J&anchemeat  applaudie. sur  cette  même 
scène  un  des  dimanches  précédents. 

Le  speclade  commençait  cette  fois  par  la  Nuit 
du  24  février^  le  drame  le  plus  noir  de  tout  le 
théâtre  allemand.  C'est,  sans  nul  doute,  une  étrange 
fantaisie  qui  vint  un  jour  à  Zacharias  Wemer 
d'aller  mettre  la  fatalité  des  Atrîdes  et  les  horreurs 
du  festin  de  Thyeste  dans  la  pauvre  auberge  de 
Schwartzbach,  perdue  sous  la  neige  des  Alpes.  En 
dépit  de  l'énorme  ^oence  de  voyageurs  qu'atti- 
rait un  semblable  récit,  Taubei^iste,  dît-on,  ne  se 
coQsob  jaimais  du  mauvais  renom  qu'il  faisait  à  sa 
maison,  —  La  terreur  la  plus  étouflEante  pèse  sur 
la  pièce  ailemande.  C'est  comme  si  l'on  avait  sur  la 
poitrine  le  genou  du  cauchemar. 

On  connaît  le  siqet  :  «  Le  vieux  Kuntz  et  sa 
îemm&  tremblotent  près  d^un  foyer  éteint  :  ï\& 
n'ont  phîS  de  boi«,  ils  n'ont  plus  de  pain. . .  A  un 
clou  est  panda  le  fatal  couteau  que  ¥untz  lança 
autrefois  à  son  père  :  c'est  avec  ce  même  couteau 
que,  vingt  ans  plus  tard,  le  petit  Zartb,  son  fîls^ 
coupa  le  «ou  à  sa  soeur  en  Touiai^t  jouer  an  jeu  de 
la  poule...  Un  voyageur  égaré  frappe  à  la  porte  : 
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c'est  Kurth;  il  revient  après' bien  des  années  pour 
tirer  ses  vieux  parents  de  la  misère.  Mais  la  fata- 
lité n'est  pas  encore  assouvie;  le  vieux  Kuntz 
égorge  pendant  son  sommeil  le  voyageur,  qu'il  n'a 
pas  reconnu,  et  qui  a  eu  l'imprudence  de  laisser 
voir  qu'il  possédait  de  l'or.  C'est  avec  le  couteau 
déjà  souillé  d'un  double  meurtre  qu'il  exécute  ce 
nouveau  crime  :  la  fatalité  est  accomplie  M...  » 

1.  On  trouve,  à  la  date  de  1791,  dans  le  journal  bien  connu 
qui  paraissait  à  Paris  sous  le  titre  de  la  Chronique  scanda- 
leuse, le  récit  d'un  meurtre  accompli  dans  des  circonstances  ana^ 
logues.  C'est  le  sujet  de  la  Nuit  du  24  février.  Est-ce  donc  une 
simple  rencontre  ?  Nous  serions  très-désireux  de  savoir  si  le  sujet 
de  la  pièce  de  Wemer,  qu'on  nous  donne  comme  une  pièce  alle- 
mande, est,  oui  ou  non,  originaire  de  France. 

Voici,  à  titre  de  curiosité,  l'anecdote  textuelle  extraite  de  la 
Chronique  scandaleuse.  (Que  de  gens  ont  pillé  ce  recueil,  à  com- 
mencer par  les  vertueux  Allemands,  si  dédaigneux  de  nos 
mœurs  et  de  notre  littérature  I...) 

«  Dans  un  village  de  Provence,  nommé  Cannes,  un  aubei^ist^ 
assez  misérable  de  cet  endroit  n'avait'pas  eu^  depuis  quinze  ans. 
de  nouvelles  d'un  de  ses  fils  qui  était  allé  chercher  fortune  en 
Amérique.  Son  voyage  et  ses  travaux  avaient  fructifié  et,  se 
rappelant,  il  y  a  quelques  mois,  l'indigence  de  ses  parents,  ce 
fils  digne  d'un  meilleur  sort  revint  en  France  avec  le  dessein  de 
leur  apporter  des  secours  et  de  jouir  quelque  temps  du  spec- 
tacle de  son  bienfait.  Arrivé  à  Cannes,  l'Américain  débarque  à 
l'auberge  qui  l'avait  vu  naître  ;  et,  pour  ménager  les  plaisirs 
d?une  reconnaissance  qui  devait  être  touchante,  il  remet  au 
lendemain  à  quitter  l'incognito.  Il  avait  apporté  avec  lui  une 
cassette  qui  contenait  1,000  louis  d'or,  et  dont  le  poids  annon- 
çait assez  la  valeur.  Cette  malheureuse  cassette,  plus  fatale  que 
la  boîte  de  Pandore,  excite  la  cupidité  du  père  et  de  la  mère 
de  l'inconnu  auquel  elle  appartenait.  Ils  se  concertent  pour  se 
l'approprier  et,  vers  le  milieu  de  la  nuit^  entrent  dans  la 
chambre  de  leur  fils,  à  qui  la  joie  de  la  bonne  action  qu*il  médi- 
tait, la  tranquillité  dont  jouit  toujours  une  âme  honnête,  et  la 
fatigue  du  voyage  avaient  procuré  un  sommeil  doux  mais  pro- 
fond. Les  monstres  l'égorgent  et  s'emparent  du  trésor  qui  leuir 
'était  destiné  à  un  titre  bien  différent,  o 


ET  DE  LA  MUSIQUE  263 

Le  drame  de  Werner  est  suivi,  ce  jour- là,  des 
Gros  Bonnets  de  Krœhwinckel ^  ou  la  Petite  Ville 
allemande,  de  Kotzebue,  qui  a  plus  d'une  analogie 
avec  la  Petite  Ville  de  Picard..,  voir  même  le 
Docteur  Ox  de  Jules  Verne.  La  comédie  de  l'auteur 
allemand  a  été  adaptée,  revue  et  augmentée  par 
M.  Paul  Margalier,  qui  a  déjà  fait  jouer  à  TOdéon, 
en  cette  année  1877,  le  Secrétaire  particulier.  La 
représeAtation  de  cette  fort  amusante  bouffonne- 
rie était  accompagnée  des  rires  de  toute  la  salle 
qui,  entre  parenthèses,  était  comble.  —  Ce  serait 
maintenant  au  Ministre  de  l'instruction  publique  et 
des  beaux-arts  à  encourager  sérieusement  l'intel- 
ligente idée  de  M"**  Dumas.  S'il  subventionnait  les 
matinées  caractéristiques,  M.  Bardoux  ferait  pure- 
ment et  simplement  un  acte  de  justice. 

Le  23  décembre,  la  matinée  grecque  réunit  un 
auditoire  lettré  des  plus  nombreux.  Après  une  très- 
spirituelle  conférence  de  M.  Henri  de  La  Pomme- 
raye  (l'épithète  et  le  superlatif  sont  ici  l'expression 
de  la  plus  exacte  vérité,  M.  de  Lapommeraye  était 
dans  un  de  ses  meilleurs  jours),  on  donne  F  Electre 
de  Sophocle,  traduite  en  vers  par  M.  Léon  Halévy 
et  intei*prétée  par  M"**  Karoly  (Electre),  dont  nous 
nous  rappelons  les  brillants  débuts  à  l'Odéon,  déjà 

Et  le  journaliste  de  l'époque  terminait  Tanècdote  par  cette 
phrase  naïve  :  «  Si  ces  scélérats  ont  conservé  dans  leur  âme 
criminelle  quelque  accès  ou  sentiment  que  la  nature  n'a  pas 
refusé  aux  bétes  les  plus  féroces,  ils  auront  subi  sans  doute, 
en  reconnaissant  leur  fils  dans  la  victime  de  leur  forfait,  un 
supplice  plus  terrible  encore  que  celui  qui  leur  est  destiné  !...  » 

23 
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ei  loin  de  noos  !  et  par  M.  Edgard  Martm  (Oreste), 
qui  avant  d'être  défînitiTemeiit  engagé  à  la  Porte- 
Saint-Martin^  avait  para  à  TAnihiga  dans  certaine 
tragédie  de  Spartaeus...  Après  Scçhocte,  Aristo- 
phane :  on  jone  P Assemblée  des  femmes,  expurgée  et 
fort  adroitement  arrangée  par  M.  Gustave  Bertrand, 
qui  en  a  combiné  Je  troisième  acte  avec  Lisy strate. 
Les  fenunes  d'Athènes,  oonduites  parPraxagora^se 
déguisent  en  hommes  et  s'introduisent  dkos  l'as- 
semblée du  peuple.  Fortes  de  leur  nombre,  elles 
Jbnt  passer  un  décret  qui  douille  les  hommes  du 
gouvernement,  et  elles  établissent  une  constitution 
nouvelle  fondée  sur  la  suprématie  du  sexe  féminin. 
De  là  une  série  de  scènes  fort  gaies,  qui  ont  été 
rendues  très-agréablement  par  M^^  Jdlarie  Bumas, 
dans  le  rôle  de  Praxagora,  et  par  M"**  Berty  et 
Pierski  (du  Vaudeville).  —  Praxagora  (Lisy strate) 
fait  jurer  aux  femmes  de  l'Attique  de  s'interdire 
toute  accointaaice  avec  leurs  maris,  jusqu'à  ce  que 
ceuxHci,  occupés  par  la  guerre  du  Péloponnèse,  se 
soient  engagés  à  conclure  la  paix  et  à  faire 
toutes  leurs  volontés.  Cette  année  nouvelle  s'en^ 
pare  de  la  citadelle  d'Athènes.  Si  les  hommes 
se  trouvent  dans  une  situation  embarrassante, 
Praxagora  de  son  côté  ne  maintient  pas  sans 
peine  la  discipline  parmi  les  femmes.  On  entre 
en  pourparlers;  on  oondnt  nn  accommodement, 
la  paL\  est  conclue;  les  portes  de  la  citadelle 
s'owrent,  chaque  mari  retrouve  sa  femme.  Ce 
dernier  acte  n  a  été  qu'un  long  éclat  de  rire  du 
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commencement  à  la  fin,  et  un  triomphe  pour  Per- 
rin  (le  vieux  Perrin  de  T Auberge  des  Adrets)  qui 
joue  avec  un  naturel  parfait  le  rôle  de  Blebyros. 
Cette  matinée  est  la  dernière  de  Tannée  1877; 
nous  espérons  retrouver  Tan  prochain  en  pleine 
voie  de  prospérité  Texcellente  institution  de 
M"'  Dumas,  qui,  nous  le  répétons,  mérite  d'être 
encouragée  par  l'administration  des  beaux-arts. 
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L'année  1876  a  été  l'année  &  Aida,  1811  sera 
Tannée  de  TAlbani.  —  C'est  le  6  janvier  qu'a  lieu 
la  première  de  ces  représentations  dans  Lucia  di 
Lammermoor^ .  Quand,  il  y  a  quatre  ans,  MM.  Ver- 
ger et  Lemaire  essayèrent  de  reconstituer  la  troupe 
du  Théâtre-Italien,  ils  choisirent,  à  défaut  de  la 
Patti,  qui  ne  voulait  point  rentrer  à  Paris,  une 
toute  jeune  fille,  pour  laquelle  les  Anglais  étaient 
en  train  de  se  passionner.  On  l'appelait  :  Albani. 
Elle  était  d'origine  américaine  (M^^*  Lajeuiiesse,  née 
à  Albany,  capitale  de  l'Etat  de  New- York),  et  sa 
réputation  s'était  faite  tout  d'un  coup,  de  l'autre 
côté  du  détroit.  Nous  nous  rappelons  cette  repré- 

1.  Directeur  :  M.  Léon  Escudier;  secrétaire  général  :  M.  Bel- 
loni. 
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sentation  de  la  Sonnambulay  vers  les  derniers 
jours  d'octobre  1872,  dans  laquelle  Capoul  fai- 
sait son  second  début  à  Ventadour  par  le  rôle 
d'Elvino.  Quand  Aniina  parut  sur  le  toit  de  sa 
chaumière  et  descendit  sur  la  scène,  tenant  sa  bou- 
gie à  la  main,  toutes  les  lorgnettes  se  collèrent  aux 
yeux,  avides  de  contempler  la  beauté  que  les  vitrines 
des  éditeurs  de  musique  et  les  colonnes  des  bou- 
levards avaient  déjà  popularisée.  Mais,  il  faut  le 
dire,  la  désillusion  fut  vive.  Amina  était  petite, 
mince,  et  paraissait  à  peine  formée;  sa  figure 
étroite,  grêle,  n'avait  aucun  trait  caractéristique. 
L'impression  que  ressentit  alors  le  public  ne  fut, 
tout  d'abord  pas  favorable  à  M"*  Albani.  Quant  à  la 
chanteuse,  ses  premiers  sons  semblèrent  aigrelets, 
et  firent  pressentir  une  voix  dont  le  timbre  était 
loin  de  rappeler  celui  de  la  Patti,  à  laquelle  on 
l'avait  comparée  par  avance.  Mais,  une  fois  passé  ce 
premier  mouvement  irréfléchi,  et  qu'avait  contri- 
bué à  faire  naître  les  fallacieuses  réclames  des 
impresarii,  il  se  produisit  dès  lors  un  courant  fort 
sympathique  à  l'égard  de  la  jeune  débutante,  et 
l'on  s'attacha  à  chercher  en  elle  les  qualités  de 
l'avenir.  On  s'aperçut  bien  vite  que  M"®  Albani 
possédait  déjà  le  style,  qui  est  plus  rare  qu'on  ne 
pense,  même  chez  les  cantatrices  en  renom.  Son 
organe  s'assouplissait  à  chaque  mesure  et  devenait 
bientôt  fort  agréable.  Si  on  pouvait  lui  reprocher 
de  manquer  de  moelleux  et  de  grâce,  on  lui  recon- 
nut tout  aussitôt  une  précision  remarquable,  une 

23. 
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sûreté  et  un  goût  parfaits  dans  les  yocaliseô.  ËUe 
chanta  Tair  dn  Sommeil  avee  une  admirable 
méthode  qui  lui  coxM^uit^  dès  les  premiers  soirs, 
Testime  des  dilettantes  et  des  critiques  de  profes- 
sion. Les  représentations  de  la  Sannambulay  qui 
se  succédèrent,  puis  celles  de  Lucia  di  Lammer- 
rnooTy  devinrent  de  pins  en  plus  intéressantes.  Par 
la  simplicité  touchante  de  son  jeu,  par  Texpression 
simple  et  vraie  de  son  sentiment  dramatique,,  par 
ses  allures  modestes,  comme  aussi  par  la  justesse 
de  son  organe  et  la  pureté  de  •  sa  manière, 
M^^®  Albani  s'empara  chaque  jour  davantage  du 
public.  On  lui  accorda  le  titre  de  prima  donna  ; 
les  abonnés  et  les  habitués  de  la  salle  Yentadour 
reprirent  avec  un  véritable  plaisir  le  chemin  d'un 
théâtre  qu'ils  semblaient  avoir  abandonné,  et  sui- 
virent avec  un  intérêt  toujours  croissant  les  repré- 
sentations delà  jeune  diva.  Malheureusement,  elle 
n'appartenait  à  la  scène  du  Théâtre-Italien  que 
pour  quelques  mois,  M.  Yergér  n'ayant  pu  se  l'at- 
tacher pour  un  plus  long  temps,  en  raison  des  enga- 
gements préalablement  contractés  par  elle  à 
l'étranger.  D'ailleurs,  la  saison  ne  put  même  pas 
être  terminée  par  suite  des  mauvaises  affaires  de 
MM.  Lemaire  et  Verger,  qui  durent  fermer  les 
portes  de  leur  théâtre  avant  le  terme  fixé,  par  eui 
pour  la  durée  de  leur  exploitation.  M"^  Albani,  qui 
avait  aidé  de  toute  sa  force  à  assurer  le  succès  de 
cette  fâcheuse  entreprise,  fut,  dit-on,  victime  de 
son  zèle,  car  elle  ne  toucha  point,  raconte  un  de  ses 
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biographes,  M.  Félix  Jahyer,  auquel  nous  eanprun- 
tODS  ces  détails,  les  af^intements  fixés  par  son 
engagement.  Mais,  si  ses  intérêts  ne  furent  pas 
servis  comme  elle  le  méritait  dans  cette  campagne 
artistique,  sa  réputation  y  gagna,  son  talent  s'af- 
fermit, et  elle  récolta,  depuis  lors,  le  fruit  de  son 
passage  à  Paris...  Londres,  Vienne,  la  Russie, 
ritaUe  se  la  disputèrent  bientôt,  à  Tinstar  de  la 
Patti  et  de  Christine  Nilsson.  Â  Covent-Garden,  où 
elle  faisait  partie  de  la  troupe  de  M.  Gye,  elle  fut 
surtout  acclamée  dans  le  rôle  d'O^hélie  A' Hamlety  à 
côté  de  Faure,  et  dans  Gilda,  de  Rigoletto^  où 
nous  la  reverrons  dans  quelques  jours. 

Ce  préambule  nous  a  para  nécessaire,  avant  de 
dire  que  les  spectateurs  du  Théâtre-Italien  ont 
retrouvé  en  1877,  dans  la  personne  de  M^^**  Albani, 
une  gracieusejeune  femme,  dont  le  charme  a,  cette 
fois,  opéré  sur  eux  à  la  première  vue  et  une  can- 
tatrice en  possession  de  moyens  larges  et  person- 
nels. Par  la  pureté  de  son  goût  et  la  perfection  de 
son  chant,  la  nouvelle  pensionnaire  de  M.  Escu- 
dierest  évidemment,  aujourd'hui,  une  de  nos  pre- 
mières artistes.  Après  le  sextuor  du  second  acte 
de  Lucie  —  admirablement  enlevé,  d'ailleurs,  par 
MM.  Aramburo  et  Pandolfini  — ^  et  après  la  scène 
de  la  folie,  M"°  Albani  a  été  couverte  d'applaudis- 
sements et  de  bouquets.  Elle  fera  certainement 
recette  au  Théâtre-Italien. 

11    JANVIER  —  M^^*'   Sanz   (Roméo)   et  Borghi 
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Mamo  (Juliette),  chanteht  avec  succès  Tacte  des 
tombeaux  de  Roméo  et  Gwlietfa  de  Vaccaï.  Le  spec- 
tacle commence  par  //  Bar  bière  di  Sivifflia,  dont 
rinterprétation  est  la  même  que  Tan  dernier*. 

13  JANVIER.  —  RIGOLETTO*.  M"'»  Albani  a 
déployé,  dans  ses  deux  duos  du  second  acte,  une 
grâce  véritable  et  un  charme  pénétrant.  Elle  a  bien 
dit  sa  partie  dans  le  quatuor.  Faut-il  avouer  pour- 
tant que  nous  n'avons  retrouvé,  dans  ce  morceau 
incomparable,  ni  les  accents  désolés  et  d'une  dou- 
leur si  vraie  de  la  Frezzolini,  ni  les  superbes  cris 
de  lionne  blessée  de  M""^  de  Lagrange,  qui  se  mon- 
trait si  parfaite  dans  ce  morceau.  M.  Pandolfini 
joue  en  bon  comédien  et  chante  en  artiste  le  rôle 
du  bouffon.  C'est  aux  applaudissements  de  la  salle 
entière  qu'il  a  dû,  malgré  sa  fatigue,  recommencer 
le  bel  allegro  de  la  vengeance,  dans  le  duo  du 
troisième  acte.  On  fait  une  recette  de  16,000  francs. 

20  JANVIER.  —  La  SONNAMBULA,  avec 
M'*®  Albani',  qui  se  tire  à  merveille  de  toutes  les 
vocalises  accumulées  dans  le  rôle  d'Amina,  mais 


L  Distribution.  —  Almaviva,  M,  Piazzn,  —  Figaro,  M,  Jean 
de  Reszké.  —  Basile,  M.  Nanvtli.  —  Bartholo^  M,  Caracciolo.  — 
Rosine,  M' i©  Borg'ii-Mamo, 

2.  Distribution.  —  Le  duc,  M.  A  amburo,  —  Rigoletto, 
M.  Pan  toi  fini  —  Sparafucile,  M.  de  Reszké,  —  Le  père.  M*  Ca- 
racciolo, —  Gilda,  Af*ie  Aioani,  —  Maddalena,  Jlf>'«  Sunz. 

3.  Distribution.  —  Elvino,  M.  Pvizzn,  —  Le  comte.  M,  Na- 
netti,  —  Amina,  M^^^  Albani,  —  Lisa,  Jkf' *e  Beraldi^ 
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qui  est  fort  mal  secondée.    Grand    succès  pour 
M"*  Albani...  toute  seule. 

3  FÉVRIER.  —  Reprise  de  LINDA  DI  CHA- 
HOUNI.  —  Cette  fois,  au  contraire,  Tensenible  est 
excellent*,  et  tous  les  interprètes  de  ce  médiocre 
ouvrage  de  Donizetti  sont  chaleureusement 
applaudis. 

Le  lendemain,  dimanche  4  février,  M.  Léon  Es- 
cudier  mettait  obligeamment  la  salle  Ventadour  à 
la  disposition  de  la  Société  de  secours  des  ex-mi- 
litaires pour  une  matinée  extraordinaire  au  profit 
de  la  caisse  des  retraites  et  du  fonds  de  secours  de 
cette  Société,  avec  le  concours  des  artistes  de  TO- 
péra,  de  la  Comédie-Française  et  du  Palais-Royal. 
Quelques  jours  après,  autre  matinée  au  bénéfice 
de  la  souscription  organisée  par  les  Nouvelles  de 
Paris  pour  élever  un  monument  à  Virginie  Déjazet. 
M.  Henri  de  Lapommeraye  fait  applaudir  une  excel- 
lente causerie  sur  la  grande  artiste  que  nous  re- 
grettons; M.  Anatole  Lionnet  lit  une  poésie  inédite 
de  M.  Emile  Bergerat,  intitulée  :  «  Virginie  Dé- 
jazet »,  l'orchestre  joue  une  ouverture  de  M.  La- 
come  réunissant  les  airs  favoris  de  Déjazet.  On  ap- 
plaudit aussi  dans  le  concert  le  violoniste  Remenyi. 
iP*  Rosine  Bloch  et  M.  Manoury,  de  l'Opéra,  etc. 

Les  dimanches  H  et  25  février  Lucia  est  offerte 

1.  Distribution.  —  Antonio,  M,  Pan'hffi'fi.  —  U  visconte, 
Af.  Clo'iio,  —  n  prefetto,  M.  Nnne'ti.  —  11  marchese.  M,  Came- 
ciol'i.  —  Linda,  Jlf"»  Alb'tni.  —  Pierotto  M^Je  Sanz. 
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aux  dillettantes  qui  ne  peuvent  venir  en  semaine 
entendre  Tétoile  du  Théâtre-Italien.  M***  Albani 
continue  à  faire  recette  :  on  refuse  du  monde.  11 
n'en  était  pas  de  même  le  mardi  gras  13  février^ 
ofi  le  spectacle  était  composé  d'une  façon  bizarre  : 
on  avait  repris  avec  11  Bar  bière  un  fragment  delà 
défunte  Forzadel  destina.  Le  même  spectacle  était 
encore  donné  le  26  février,  mais  avec  le  concours 
du  célèbre  violoniste  M.  Sivori. 

Le  18  février  a  lieu  une  magnifique  représenta- 
tion au  fcénéfice  de  M.  Augustin  Vizentinî,  —  père 
du  directeur  du  Théâtre-Lyrique  —  qui  prend  sa 
retraite  après  quarante  ans  de  services  administra- 
tifs dans  différents  théâtres.  Les  artistes  du  Théâtre- 
Lyrique,  où  M.  Yizentini  remplissait  en  dernier  lieu 
les  fonctions  de  régisseur,  jouent  le  Maître  de 
chapelle,  le  second  acte  de  Paul  et  Virginie  et  le 
ballet  anglais  de  Martha.  La  Comédie-Française  a 
apporté  VEti  de  la  Saint-Martin.  La  haute  bouf- 
fonnerie des  Deux-Aveiigles  est  interprétée  pour  la 
circonstance^  par  Capoid  (admirablement  grimé  en 
GirafBer),  Christian  (Patachon)  et  Laferrière  (le 
passante  Cette  joyeuse  soirée  se  termine  par  les 
Rendez-^ous  botirgeois  travestis*.  Dans  Tentr'acte, 
M.  Fusîer  imite  avec  beaucoup  d'esprit  les  chefs 


1.  C>§f  tians  rett<»  n^me  scilU  Vrtitadfkwr  que  1«  père  de 
M.  Augustin  Vifentim  avait  lui-même  débute  au  théâtre. 
:?,  Di^TRitVTiox.    —    Du^i^Tîer.   Jfîi*'  Girard,  —  Bertrand, 

Jasmiu.  -W"<^  Prrrtt^  —  Reia^.  .¥.  c  4rù<im.  —  Jiibe*  JT.  L'pen, 
l  KHu$e.  .¥*♦  <>!>«#. 
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d'orcbestrc  parisiens  :  Arban,  Litoiff,  Pasdeloup, 
Johann  Strauss^  Oiivier  Métra. 

27  FÉVRIER.  —  Rentrée  dans  Aida  du  ténor 
>Iaslni,  le  Radamès  idéal.  Le^  autres  interprètes  de 
l'œuvre  de  Yerdi  sont  les  mêmes  qu'à  la  dernière 
reprise- 

3  MARS.  —  DON  GIOVANNI  \  —  Que  dites-vous 
de  la  représentation?  demandions-nous,  ce  soir-là, 
à  Tun  de  no?  confrères  en  sortant  de  la  salle  Ven- 
tadour,  où  nous  venions  d'entendre  un  nouveau 
massacre  du  chef-d'œuvre  de  Mozart.  —  Hum!  j'en 
aï  vu  de  plus  mauvaises  !  nous  répondît  ce  spiri- 
tuel ami...  Toute  notre  critique  rétrospective  tien- 
dra dans  cette  courte  réponse  :  Souvent  gênée  par 
les  indispositions  de  ses  meilleurs  artistes',  et  con- 
damnée à  varier  autant  que  possible  son  répertoire, 
la  direction  se  trouve  malheureusement  exposée  à 
plus  d'un  mécompte.  C'est  ainsi  qu'après  a-voir  mis 
huit  jours  à  peine  pour  remonter  Don  Giovanni^ 
qui  n'avait  pas  été  joué  depuis  plusieurs  années, 
M.  Escudîer  n'a  pu  nous  offrir  ce  soir  qu'une  répé- 
tition générale  du  chef-d'œuvre  de  Mozart.  Le  trio 
des  Masques,  le  chœur  de  la  Liberté  se  sont  ache- 

1.  ThsTRTtnmtm.  —  Don  Ottavio,  M.  Piazza,  —  Don  Giovanni, 
M.  PcMdotfuti,  —  Leporeilo,  M.  i^ametù,  —  U  cammtaidaXore, 
M.E.  de  Reszké.  —  Mazetto,  M,  Caracciaio,  —  Zerlina,  M'^®  Al- 
banu  —  Dona  Anna,  Jtf**«  Sinytr,  —  Dona  Eirira,  J(Pi«  Sorellt. 

2.  La  deuxième  représentation  d'^AÎda  avait  été  plusieurs  fois 
xamise  par  suite  d'indispositioii  de  M.  Masini,  d<Mit  la  voix 
paraissait  se  ressentir  du  clioaat  de  la  Kufisie. 
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vés  sans  le  moindre  petit  bravo,  —  grâce  à  la  po- 
litesse du  public  de  Ventadour,  qui  n'eût  pu 
accueillir  que  par  des  chut  mérités  une  exécution 
aussi  désastreuse.  Don  Juan  n'est  pas  le  meilleur 
rôle  de  M.  Pandolfini,  qui  est  pourtant  un  excel- 
lent Rigoletto  et  un  remarquable  Amonasro.  En 
vieillissant  et  en  alourdissant  le  personnage,  cet 
artiste  s'est  trompé  du  tout  au  tout  dans  son  inter- 
prétation. Le  valet  semble  meilleur  que  le  maître: 
M.  Nanetti  est  un  amusant  Leporello.  M""  Teresina 
Singer,  qui  ne  manque  pas  de  feu,  'a  de  bons  et 
de  mauvais  éclats  dans  dona  Anna.  Quant  à 
M"*  Sarelli,  ses  débuts  dans  dona  Elvire  appar- 
tiennent au  domaine  de  l'erreur... En  remplissant 
le  rôle  de  Zerline  malgré  une  sérieuse  indisposi- 
tion du  larynx,  M'^®  Albani  faisait  preuve,  en  cette 
occasion,  d'une  bonne  volonté  dont  la  direction 
devait  lui  être  vraiment  reconnaissante.  Mais,  si 
sa  voix  paraissait  plus  dure  que  de  coutume,  l'Al- 
bani  jouait  Zerline  d'une  façon  tout  à  fait  distin- 
guée et  trouvait  le  moyen  de  se  faire  vivement 
applaudir  au  duo  de  Laci  darem  la  mdno  et  après 
l'air  de  Batti  batti  o  bel  Mazetto, 

10  MARS.  —  LA  TRAVIATA  avec  M"*»  Heil- 
bron  ^  qui  chantait,  il  y  a  quelques  années,  sur  la 
scène  du  boulevard  Montmartre,  les  Braconniers^ 
d'Offenbach  ! . . .  M"^  Heilbron  a  beaucoup  travaillé 

1.  DisTRiBDTiœf.  —  Alfredo,  M,  Masint,  —  Germont^  M*.  Jtan 
de  Reszké.  —  Violetta,  M^^^  Heflbro."}, 


ET  DE  LA  MUSIQUE  2"î7 

depuis  ses  débuts  aux  Italiens  qui  furent,  au  com- 
mencement de  la  saison  de  1873,  une  véritable 
surprise.  C'est  maintenant  une  étoile.  L'ovation 
qui  a  salué  sa  rentrée  nous  a  semblé  on  ne  peut 
mieux  méritée. 

La  voix  de  '  M"°  Marie  Heilbron  a  les  qualités 
d'un  brillant  métal  :  la  sonorité  et  la  vibration. 
L'intelligence  de  la  comédienne  a  délicieusement 
assoupli  cette  jolie  voix  et  la  fait  voltiger  dans  les 
vocalises  avec  une  agilité  des  plus  délicates.  L'é- 
motion même  ne  lui  manque  pas  ;  son  chant  a  la 
tendresse  et  le  don  des  larmes.  Elle  a  bien  dit  la 
cavatine  du  premier  acte,  commencée  dans  la 
douleur,  achevée  par  l'éclat  de  rire  de  la  gaieté 
fausse.  Dans  le  grand  duo  du  second  acte,  la  belle 
phrase  oîi  Violétta  défend  son  amour  :  «  Non 
sapete  quai'  affetto...  »  écjate  sur  ses  lèvres,  comme 
un  sanglot  longtemps  comprimé.  On  ne  saurait 
non  plus  soupirer  plus  passionnément  le  duo  déli- 
cieux :  «  Parigi,  o  carâ!  »  oîi  la  voix  de  l'amant 
et  celle  de  la  maîtresse  se  fondent  dans  une  douce 
et  suprême  étreinte.  Le  ténor  Masini,  qui  chantait 
dernièrement  Faust  à  Saint-Pétersbourg  en  com- 
pagnie de  M"^  Heilbron,  a  partagé  avec  sa  cama- 
rade le  succès  de  cette  belle  réprésentation  de  la 
Traviata.  S'il  faut  regretter  que  M"*  Heilbron  ne 
soit  pas  engagée  pour  un  plus  long  temps  à  la 
salle  Yentadour,  on  doit  féliciter  le  jeune  compo- 
siteur Salvayre  :  il  aura  pour  son  Bravo,  au 
Théâtre-Lyrique,  une  interprète  de  premier  ordre. 

24 
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Au  temps  des  belles  soirées  alternatiTement 
remplies  par  M^^^*  Albaniet  Ueilbron,  le  dicmiidie 
11  marjs,  les  portes  de  la  salle  Yeatadour  s'our- 
vraient  pendant  la  journée  pour  une  matinée-., 
plus  ou  moins  extraordinaire,  au  profit  de  la  caisse 
de  secours  et  de  retraite  des  Sauveteurs  de  la 
Seine.  Le  programme  réunissait  les  noms  de 
M.  Manoury  (de  l'Opéra),  M""  Théo  et  Mai  Simon, 
qui  chantaient  la  saynète  de  M.  Planqaette  inti- 
tulée le  Péafe,  M""  Marie  Vannoy,  M.  Angdo, 
M.  Fugëre  (des  Bouffes)  }L  Ladliet,  l'excellent 
hautbois.  La  recette  est  maigre  et  ne  peut  se 
oomparer  à  celle  du  soir  où  Ton  joue  iUffaietio 
avec  M"'  Àlbani  et  M.  Pandolfini. 

Le  lendemain  lundi  soir  12  mars,  autre  repré- 
sentation extraordinaire  au  bénéfice  de  M"^^  Au- 
gusta  £lolaSf  qui  a  jadis  appartenu  à  VOpéc^^jQ- 
mique  et  que  nous  avons  vue  en  dernier  lieu  sur 
la  Bcënedu  Cfaâteau d'Eau.  (M""^  Angusta  (kùu  a  eu 
l'honneur  d'être  portée  pour  la  croix,  quand  bUb 
fut  blessée  dans  ses  fonctions  d'ambulancière  an 
plateau  d'Avron,  pendant  la  dernière  guerre-) —  On 
profite  de  la  ciroonstanee  pour  donner  sur  la 
scène  Yentadour  la  pnemlëre  représentation  d^une 
spirituelle  fantaisie  en  un  acte  en  vers  libres,  de 
M.  Jules  fiuillemot,  interpiétée  par  W^""  ClotiMe 
iiolas  et  par  un  jeune  comique  du  nom  de  Loret 
Le  succès  de  ce  petit  acte  est  très-vif.  Nous  re- 
verrons sans  doute  la  pièce  un  ;  jour  ou  i'autro  i 
rOdéon.  Le  reste  de  la  soirée  est  itmpli  par  un 
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intermède  où  Ton  entend  M"'"  Baretta^Paok Mariée 
MM^Remenyi,  Fu»e?,  etc.  N'onblions  ^s Perfide 
cormne  Fonde  (interprétée  par  M"**  Réjane,  Pierski 
et  DcTSon)  qui  fait  partie  du  pragrarame  habituel 
de  toute»  les  soirées  de  ce  genre.    . 

20  MARS,  —  I  PURITAHL— On  ne  peut  pas  dire 
de  cette  repris©  que  le  besoin  s'en  faisait  abso- 
lument sentir.  Si  ce  fut  le  chant  du  cygne  de 
BelBni,  ce  ne  fut  certes  pas  le  meilleur  opéra  du 
compositear  de  la  Somnambule  et  de  Norma, 
Mais  nous  comprenons  que  M^**  Albani  ait  voulu 
faire  ses  adieui  au  public  parisien  dans  le  rôle 
d'EIvire,  qui  lui  convient  à  tous  égards.  Elle  a  mer- 
veilleusement dit  Fair  à  vocalises  «  Vieni  Arturo,  >» 
et  a  chanté  le  final  du  premier  acte  avec  une  am-- 
pleur  dont  nous  ne  la  croyions  pas  capable.  Sui- 
tant  une  coutume  qui  remonte  à  Lablacbe  et  à 
Tambnrini^  c'est-à-dire  à  une  belle  quarantaine 
d'années,  le  fameux  duo  fanfare  «  Suona  la  tromban 
a  été  bissé.  Ajoutons  que  MM.  PandolfinietdeReszkè 
Tontfort  bien  enlevé,  surtout  M.  Pandolfinî,  quia 
tenu  avec  une  oonsciwice  extrême  le  personnage  de 
Ricardo.  Voici  d'aiDcurs  comment,  dans  l'intimité 
des  coulisses,  le  sympathique  baryton  jugeait,  ^pièce 
et  se  jugeait  lui-même  r  «  Zé  n^>nnouie  dans  ce 
rôle,  zé  trahis  toujours,  et  quand  z'ai  trahi,  zé  n*ai 
ploosrien  à  faire.  «.  Mais  ça  m'est  égal  :  le  poublic^ 
il  m'aime  touzours  !  )• 

Un  ténor  doué  d'une  grande  voix  mal  dirigée^ 
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M.  Marini,  débutait  le  soir  même  dans  le  rôle  d'Ar- 
turo,  que  M.  Masini  a  mis  un  peu  trop  de  temps  à 
apprendre  et  qu'il  renonce  à  chanter  cette  année. 

C'est  au  bénéfice  des  ouvriers  lyonnais  que  se 
donne  la  matinée  du  23  mars.  On  y  applaudit  une 
spirituelle  conférence  de  M.  Francisque  Sarcey  sur 
la  grandeur  et  la  décadence  de  Topérette,  une 
excellente  poésie  de  circonstance  de  M. .  Paul  De- 
meny,  intitulée  la  Robe  desoicy  dite  par  M.  Dupont- 
Vernon;  fes  Ouvriers,  joués  par  les  artistes  de  la 
Comédie-Française,  et  un  intermède  musical  et 
littéraire  ,  rempli  par  M"®  Brunet  -  Lafleur , 
M"°  Marie  Tayau  ,  MM.  Salomon  ,  Lassalle  , 
MM"'''  Favart  et  Jeanne  Samary.  La  séance  se  ter- 
mirje  par  le  Roman  chez  la  portière^  d'Henry  Mon- 
nier,  avec  MM.  Milher  et  Luco. 

Le  29  et  le  31  mars  (jeudi  et  samedi  de  la 
semaine  sainte),  festival  religieux  :  M"'  Àlbani 
chante  les  airs  du  Christ  au  mont  des  Oliviers  y  de 
Beethoven,  et  de  Teodora^  d'Haendel.  Le  Requiem ^ 
de  Verdi,  est  interprété  par  MM"**  Borghi-Mamo  et 
Sanz,  3^tM.  Marini  et  Nanetti.  N'oublions  pas  Sivori 
jouant  à  la  façon  de  Paganini  sur  la  quatrième 
conîo  ^aon>batie  sacrées  la  Prière  de  Moïse. 

1-a  foule  se  pressait,  au  commeDcement  du  mois 
d  avril,  aux  dernières  représentations  de  M"'  Albani 
dans  /ff  Stmmnnhuh^  Ri^n^lelto^  Lucia.  Pour  la 
SiMftV  d  adioux  ^10  avril  ,  elle  chantait  le  premier 
aiio  d7  PHriutHi^  le  premier  de  Xorma  et  le 
Si\\>n  l  do  HifTfKrfUK  L'on^hi^stne  exécutait  une  corn- 
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position  de  son  chef,  M,  Muzio,  intitulée  Ouver- 
ture napolitaine.    Deux  jours    après   (12  ayril), 
M""  Borghi-Mamo  prend  modestement  possession 
du  rôle  de  Leonor  du  Trovatore.  On  s'étonne  que 
k  direction  du  Théâtre-Italien  n'ait  pas  songé  plus 
tôt  à  confier  à  cette  jeune  cantatrice  un  rôle  qui 
lui  convenait  si  bien.  M"® Borghi-Mamo,  qui  était  la 
troisième   Léonora   de    la   saison,    s'est   montrée 
incomparablement  supérieure  à  ses  devancières, 
MM""  Teresina  Singer  et  Anna  Eyre,  que   nous 
avons  vues  s'essayer  successivement  dans  l'opéra  de 
Verdi.  Nous  avons  affaire  cette  fois  à  une  artiste  de 
race,  qui   chante   non-seulement  avec  une  voix 
sympathique  et  admirablement  timbrée,  mais  avec 
âme.  Glissons  sur  le  fâcheux  début  du  ténor  Devil- 
lier  dans  le  rôle  de  Manrico,  et  nommons  M.  Pan- 
doifini,  dont  la  belle  voix  de  baryton  sonne  toujours 
à  merveille  les  fanfares  du  comte  de  Luna.   Le 
public  associe  fort  justement  cet  excellent  artiste 
au  succès  de  M"**  Borghi-Mamo. 

M  AVRIL.  —  Lucie  sort  par  une  porte  et  rentre 
par  l'autre.  M"**  Albani  nous  a  quittés  ;  voici 
M^^Harris.  Ce  n'est  point  d'ailleurs  un  début,  mais 
bien  une  rentrée,  qui  a  lieu  ce  soir  aux  ItaUens. 

M"''  Laura  Harris  est  une  cantatrice  américaine 
qui  s'est  montrée  à  Ventadour  il  y  a  huit  ans,  sous 
la  direction  de  M.  Bagier.  C'était  alors  une 
mignonne  enfant,  à  la  voix  agréable,  au  timbre 
déhcat,  mais  un  peu  fluet.  M"*"  Harris  se  trouva 

24. 
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bien>effacée  à  eôté  de  k  Patii,  dont  elle  chantait 
les  rôle».  M"**  Barris  a,  depuis  ce  temps^  beaucoup 
Yoyagé  et  beaucoup  traînaillé.  Sa  \oix  comme  sa 
personne  ont  gagné  de  Fampleur;  le  succès  de  Far- 
tiste  a  été,  cette  fois,  complet.  Sans  être  une  foca- 
liste  aussi  habite  que  TAlbani  tant  yantée^ 
M""*  Harris  nous  a  fait,  avouons- le,  plus  de  plaisir 
que  sa  derancière.  Moins  d'adresse  vocale,  mai& 
plus  d^kme  et  de  chaleur  dramatique.  Elle  a  dit 
avec  une  inaltérable  sôreté,  une  rare  intréjHdité  et 
une  véritable  science  du  chant,  le  trop  fameux  air 
de  la  folie  de  Lveia,  Le  ténor  DcviUier,  empêché 
par  une  indisposition,  a  été  remplacé  au  pied  levé 
par  un  camarade  de  bonne  volonté,  dont  nous  nous 
rappelons  avoir  vu  le  physique  fort  reoonnaissable 
à  Fancien  Théâtre-Lyrique,  dans  Don  Pasquale. 
M.  Gilandi  (c'était  le  nom  du  nouvel  Edgard)  a  fait 
preuve  de  zèle  et  sera  peut-être  plus  heureux  une 
autre  fois.  M.  Escudier  nous  promet,  d'ailleurs,  un 
quarantième  ténor  pour  la  semaine  suivante  :  qui 
pourrait  dire  au  juste  le  nombre  de  ténors  que  le 
Théâtre-Italien  a  tués  sous  lui  depuis  le  commen- 
cement de  la  saison?  On  n'a  jamais  vu  pareille 
consommation. 

C'est  le  19  avril,  dans  Rigoletto^  que  devait  avoir 
lieu  le  début  du  nouveau  ténor,  M.  Gnone.  Mais 
M"^  Harris  se  trouvant,  par  suite  d'un  enrouement 
subit,  dans  l'impossibilité  de  chanter  GiWa,  l'opéra 
de  Terdi  était  remplacé  par  un  spectade  coupé 
composé  d'un  fragment  du  prunier  acte  de  Norma 
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(chanté  par  M"*  Larilla),  de  l'acte  dn  couvent  de 
la  F€(rza  del  destzno  et  de  la  scène  des  Tombeaux 
de  Bornéo  et  Juliette.  Notons,-  à  la  date  du  23  arril, 
une  représentation  musicale  et  dramatique  donnée 
au  bénéfice  de  la  Société  de  protection  des  Alsa- 
ciens-Lorrains *,  et  enregistrons  enfin  (24  avril)  le 
début  peu  remarqué  de  M.  Napoléon  Gnone  dans 
Jiiffoletio.  Mais  à  peine  rétablie,  M"*  Zagury-Harris 
se  trouve,  (pielques  jours  après,  dans  l'impossibi- 
lité de  chanter  Martka.  Elle  est  remplacée  par 
M**  Zina-Dalti  qui,  venant  de  quitter  le  Théâtre- 
Lyrique,  oîi  elle  chantait  ce  même  rôle,  se  trouve 
précisément  libre  de  tout  engagement  *. 

M.  Nouvelli  —  encore  un  nouveau  ténor  !  —  est 
fort  bien  accueilli  par  le  public,  qui  l'oblige  à 
redire  la  romance  du  3*  acte.  — Le  29  avril,  pour  la 
clôture,  on  donnait  le  3^  acte  de  Rigoleito,  le  2*  et 
le  3®  acte  de  Martha,  et  le  2^  acte  du  TrovatorCy 
chantés  par  MM""  Borghi-Mamo,  Sanz,  Zina-Dalti, 
MM.  Pandolfini,  Gnone,  Nouvelli,  Nanetti,  Carac- 
cîolo,  E.  de  Reszké.  Et  l'affiche  annonçait  que  la 
réouverture  aurait  lieu  le  3  novembre  avec  Adelina 
Patti,  dont  le  traité,  à  la  date  du  19  décembre 

1.  Voici  quel  en  était  l'intéressant  programme  :  Ouverture 
et  air«  d'opéras  russes  {la  ÏJtide  et  /  Aurore  de  la  liberté),  frag- 
ments (le  Toratorio  Noël  d'un  compositeur  moscoTÎte^  M*'e  Ada- 
ienski..  chantés  par  Mnet  Borghi-Mamo,  Sanz,  Richard,  etc- 
Un  Héritage,  pièce  inédite  de  M»«  Henri  Gréville,  interprété» 
par  M'*«  Croizette  et  M.  Feb^re.  Scène  du  3o  acte  de  Fanty 
L^ttr,  jouée  par  M»«  Pasca  et  M.  Oeorges. 

2.  Les  antres  rdiefl  étaient  interprétés  par  M^^*  Sanz,  MM.  Na- 
netti et  Caracciolo. 
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1876,  Stipulait  un  dédit  de  cent  mille  francs.  Mais 
bientôt  on  apprenait  qu'après  la  rupture  scanda- 
leuse de  son  mariage,  W"  la  marquise  de  Caux, 
redevenue  désormais  M'^'^Patti,  payait  au  directeur 
du  Théâtre-Italien  le  dédit  exigé,  et  signait  ayec 
son  beau-frère,  M.  Maurice  Strakosch,  un  engage- 
ment de  trois  millions  pour  TAmérique,  où  elle 
devait  chanter  avec  le  ténor  Nicolini.  Ce  bruit  était 
bientôt  démenti,  du  moins  en  ce  qui  concerne  T Amé- 
rique, et  Ton  conservait  encore  Tespoir  de  posséder 
la  Patti  à  Paris  pendant  Thiver  prochain.  On  avait 
également  annoncé  l'engagement  de  M"®  Pozzoni 
(la  créatrice  du  rôle  d'Aïda)  que  nous  avons  déjà 
entendue  il  y  a  quelques  années  à  la  salle  Venta- 
dour;  de  M""  dTven,  élève  de  M"'"  Viardot;  de 
M"**  Rosina  Isidor,  formée  à  l'école  de  M.  Manuel 
Garcia;  de  M''°  Etelka  Gerster,  qui,  comme 
M''°Krauss,  a  eu  pour  professeur  M"®Marchesi,  de 
Vienne;  de  M'"'' Pauline  Lucca,  la  célèbre  cantatrice 
allemande,  et  même  de  M"""  Christine  Nilsson,  qui 
chanterait  le  rôle  d'Eros  de  la  Psyché^  de 
M.Ambroise  Thomas,  adaptée  à  la  scène  italienne. 
Dès  l'ouverture  de  la  saison  de  1877-78*,  l'orchestre 

1.  Le  Ménesfref  annonçait  alors  qu'en  vue  de  rExposition  de 
1878  M.  Léon  Escudier  avait  l'intention  de  traiter  avec  M.  Gye, 
le  directeur  de  Covent-Garden,  pour  faire  venir  réciproque- 
ment à  Londres  et  k  Paris  les  troupes  des  deux  théâtres.  Cet 
arrangement  nous  promettait  Taudition  à  Paris  des  oratorios 
d'Haendel  interprétés  par  les  chanteurs  anglais  et  dirigés  comme 
à  Londres  par  M.  Costa.  On  décide  également  que,  dans  le  but 
de  recevoir  dignement  les  visiteurs  de  l'Exposition,  d'impor- 
tants embellissements  doivent  être  apportés  à  la  salle  Venta- 
do  ur. 
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sera  conduit  par  M.  Émilio  Usiglio,  qui  dirigeait 
naguère  celui  de  TApoUo  de  Rome.  M.  Usiglio  est, 
en  outre,  un  compositeur  distingué,  dont  Topera 
intitulé  le  Educande  di  Sorrento  a  été  maintes  fois 
représenté  en  Italie.  Les  chœurs  seront  désormais 
placés  sous  la  direction  de  M.  Jules  Steemann,  qui 
appartenait  précédemment  à  TOpéra-Comique.  Le 
nouvel  accompagnateur  du  théâtre  sera  M.  Ehrard. 
Parmi  les  ouvrages  qui^  devaient  être  représentés 
l'hiver  suivant  on  citait  déjà  :  le  Néron,  de 
MM.  Jules  Barbier  et  Rubinstein,  interprété  par 
M"®  Albani  et  M.  Tamberlick  ;  Grisalda ,  opéra 
inédit  du  compositeur  napolitain  Giulio  Cottrau; 
Odio  etAmore,  de  M.  Gaspard  Villate;  la  Vie  powp 
le  Czar,  de  Glinka... 

Dans  l'intervalle  qui  a  séparé  les  deux  saisons, 
les  portes  de  la  salle  Ventadour  se  sont  plusieurs 
fois  ouvertes  :  d'abord  pour  un  concert  donné  sous 
le  patronage  de  l'empereur  et  de  l'impératrice  du 
Brésil  par  le  jeune  violoniste  Dengremont,  puis 
pour  plusieurs  représentations  extraordinaires.  Le 
17  mai,  au  bénéfice  de  M'*®  Rousseil,  le  spectacle 
comprenait  la  Perle,  comédie  en  un  acte  et  en 
vers,. de  M.  Théodore  de  Banville,  interprétée  par 
M"°  Rousseil  (Cléopâtre),  M.  Dupont- Vernon  {kxi- 
toine),  M.  Martin  (Charmion)  ,  et  le  4*  acte  de 
r Idole,  joué  par  M"®  Rousseil  et  M.  Paul  Esquier. 
La  soirée  commençait  par  une  causerie  de  M"*  Maria 
Deraismes  et  comprenait  plusieurs  intermèdes, 
dans    lesquels   on    applaudissait  MM.    Coquelin, 
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Mcmnet-Suîly,  Remenyi  et  ftelsart.  Le  28  acAt 
avait  lieir,  par  les  soins  de  M.  Auguste  Vito,  une 
magirifiqife  et  fraclueuse  soirée  au  profit  des 
blessés  de  la  guerre  d'Orient.  L'Éêé  de  la  Saint- 
Martin,  de  MM.  Meilbac  et  Halè?y,  éflait  joué  p^r 
M""  CroTzette,  Provost-Ponsin ,  MMr  ThiroB  et 
Worms  (dans  le  rèle  étaWi  à  la  Comédie-Française- 
par  M.  Pierre  Berton);  les  Curiewnt»,  du  soème 
M.  Meilhac  eu  société  avec  M.  Arthur  Delavigne, 
jouées  par  M""*'  Marie  Delaporte,  Massin,  LeiiOB, 
MM.  Pierre  Berton  (dans  le  rôle  qu'il  a  ctéé  au 
(fymnase};fe  Passant,  de  M.  François  Coppée,  dit 
par  M"**  Sarah-Bernbardt  et  Marie  Colcankier; 
Comme  elles  soni  tfmtefSy  de  M.  Cbarics  Narrey^ 
amusante  comédie  du  répertoire  du  Gymnase^ 
jouée  cette  fois  par  M""  Marie  Cokmibi^,  Pereocms 
et  par  M.  Kcudonné;  Lischen  et  Fritzsehen^  de 
M.  Oflenliach,  cbanlé  p«r  M***  Zutma  BoalTar  et 
M.  Berthelier:  les  Cloches  de  Carnemlle  (fragment 
du  3*  acte),  exécutée?,  comme  an^i  Folies-Dramati- 
que!«,  par  M"*  Juliette  Girard,  MM.  Max  Simou  et 
Luco.  (rrand  sucrée  pour  rintenaëde  musical^  qui 
réunissait  tes  notns  de  M.  Théodore  Ritter,  de 
M '-  Derral,  de  M.  Noatettî  et  de  W  :«ordi,  du 
Théâtre-Italien;  de  M'>*  de  SeUcMau  de  M.  Paul 
l»nje1  (du  théâtre  de  la  Reuaissauce).  de  M"**  Thé- 
n^a.  Judie  et  Théo. 

nè^  la  fitt  du  nms  d\xtobre,  te  directeur  du 
ThMln^-Italien  laisait  afficher  le  taldeaa  de  sa 
tnMipe  punir  la  sais^oii  1877-78.   Yoid  quelle  était 
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;alors  la  liste  officidle  des  Artistes  engagés  par 
M-  Escuili<jr  :  Soprani:  M*®"  Alice  Urban,  Amalia 
Fossa,  Zagury-Harris,  de  Martini,  Rosina  Isidor, 
Jîofdi^  Vestri,  Maria  Litta.  Coniralti  :  M""*"  Elena 
San2,  d'Yven.  Térwrs  :  MM.  Tamberlick, 
AchiUe  Corsi,  Nouvelli,  DeviUier,  Ramini,  Gazzi. 
Bar  fions  :  MM.  Pandolfini,  Pantaleoni,  Napo- 
leone  Verger,  Orbani,  Basses  :  MM-  Romano 
NaûMtti,  deReszké^  Giovanni  Marchifiio.  Chef  d'or- 
^hestre  :  M.  Usiglio.  Chef  des  chœurs^  M*  Stee- 
juans;  régisseur,  M.  Yaa  Hamme.  Outre  les<^ras 
-qui  forment  le  répertoire  ordinaire  du  Théâtre- 
Italien,  la  direction  promettait  de  donaer  trois 
«Bavies  nouvelles.  C'était  d'abord  Zilia^  ou  Odio  e 
Amore,  ouvrage  inédit,  écrit  spécialement  pour  le 
Îtiéâtre-Italien,  Le  Uvret  a  été  confié  à  l'auteur  de 
Nabu/co,  M.  Temistode  Solera;  la  partition  est 
TcBuiire  d^'inn  jeune  et  riche  amateur  de  la  Havane, 
M.  Gaspard  YiUate..  Le  Néron^  composé  par  Rubin- 
8tei&,  sur  un  poème  de  M.  Juleg  Barbier,  devait 
être  également  l'un  des  premiers  opéras  repré- 
«cotés  à  la  salle  Ventadour  ;  le  compositeur  était 
attendu  pour  présider  aux  études  et  diriger  les 
premières  repuésentations  de  son  <3euvi«.  —  fiUibin- 
stein  est  en  effet  venu  à  Paris,  ion  l'a  même  vu 
aux  Concerts  populaires,  conduire  sa  symphonie 
de  r Océan;  ibaîs  né  s'est-41  pas  entendu  avec 
M.  Escudier?. . .  Toujours  est-il  qu'on  n'eut  plus  alors 
aucune  nouvelle  de  Topera  de  Néron ^  qui,  comme 
nous  l'avons  dit,  devait  avoir  pour  interprètes 
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M"°  Albani  et  Tamberlick.  Le  troisième  ouvrage 
nouveau  que   nous  promettait  le  Théâtre-Italien 
était  provisoirement  intitulé  Aurélia.  Le  poëme 
avait  été  écrit  en  italien  et  en  français  (pour  le 
cas  où  il  serait  exécuté  sur  une  autre  scène),  par 
M.    de  Lauzières  de  Thémines  ;  la  partition  était 
de  M.  de  Flotow  ;  le  principal  rôle  devait  être  créé 
par  M"^  Albani.  On  parlait  aussi  pour  la  même 
campagne,  mais  d'une  façon  beaucoup  plus  vague, 
de  la  Vie  pour  le  Czar^  de  Glinka  (pour  une  can- 
tatrice  russe,   ]Vr^°   d'Yven),    d'un   opéra    inédit, 
Grisalda,  d'un  musicien  italien,  M.  Guilio  Cottrau, 
et    même   d'un    Wallenstein,    d'après    Schiller, 
dont  les    auteurs    gardaient   obstinément   l'ano- 
nyme. 

C'est  le  3  novembre  qu'avait  lieu  la  réouverture 
du  théâtre.  On  donnait  Poliuto^,  pour  la   rentrée 
de  Tamberiick,  qui  hélas  !  ne  chantait  plus  guère, 
et  pour  M^^**  Alice  Urban,  qui  oubliait  de  chanter 
uste  ;  sans  MM.  Pandolfini  et  Edouard  de  Reszké, 
cette  première  soirée  eût  été  une  déroute   com- 
plète; d'ailleurs  le  séjour  de  M""  Urban  n'aura  pas 
été  de  longue  durée  :  dans   quelques  jours,  nous 
apprendrons  qu'elle  a  résilié  à  l'amiable  son  enga- 
gement au  Théâtre-Italien. 

8  NOVEMBRE.  —  Représentation  de  gala  en  Thon- 

1.  Distribution.  —  Poliuto,  M.  Tamberlick.  —  CaUistène, 
M.  E.  de  Reszké,  —  Severo^  M.  Pandolfini.  —  Nearco,  M.  Ar- 
««7.:i.  —  Feiice,  M.  Fille.  —  Paulina,  itfn»e  ^Hce  Urban. 
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neur  du  général  Grant,  Tancien  président  des 
Etats-Unis.  Le  Trovatore  a  pour  interprètes 
jjiies  urtjan  et  Elena  Sanz  (revenue  la  veille  de 
Madrid  pour  chanter  Azucéna)  ;  MM.  Tamberlick, 
Napoléon  Verger,  Edouard  de  Reszké.  A  l'arrivée 
du  général  Grant  et  pendant  les  entr'actes,  l'or- 
chestre joue  Hait  Colombia  et  quelques  airs  natio- 
naux américains.  Le  H  novembre,  le  Trovatore, 
chanté  par  les  mêmes  artistes,  inaugurait  les  repré- 
sentations du  dimanche  en  dehors  de  Tabonne- 
ment. 

10  NOVEMBRE.  — Une  jeune  Américaine,  élève  de 
M"'  de  Lagrange,  M"®  Maria  Litta,  qui  a  chanté 
l'année  précédente  à  Drury-Lane,  sous  le  nom  de 
Maria  Bronzini,  débute  ce  soir  avec  succès  dans 
Lucia\  où  elle  se  fait  remarquer  par  la  fraîcheur 
de  sa  voix  et  par  la  facilité  de  sa  vocalisation. 
M"*  Litta  devient  pour  quelque  temps  l'étoile  du 
Théâtre-Italien.  M.  Achille  Corsi  (le  frère  du  bary- 
ton que  nous  avons  applaudi  il  y  a  quelques  an- 
nées dans  Rigohtto)  débutait  en  même  temps, 
mais  avec  beaucoup  moins  de  bonheur,  dans  le 
rôle  d'Edgard,  qui  sera  bientôt  repris  par  M.  Tam- 
berlick. M.  Corsi  manque  de  style  et  de  voix.  Si 
le  style  fait  parfois  défaut  à  M.  Pandolfini,  on  ne 
saurait  dire  que  le  chanteur  n'a  pas  de  voix,  car 

1.  Distribution.  —  Lucia,  JlfmeliWa.  —  Edgardo,  M.  A»  Corsi, 
—  Asthone,  M.  Pandolfini,  —  Raimondo,  3f.  E,  de  Reszké,  — 
Arturo,  M,  Ramint.  —  Norraano,  M,  Fille, 

«5 
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il  en  -use  et  en  abuse  —  jusqu'à  dominer  tous  ses 
camarades  dans  le  sextuor  du -second  aote.  M.  Pas- 
doffini  préfère4-il  donc  les  applaudiesenaents  du 
gros  ptfbKe  à  rappro^batiiem  de  gens  de  goûff? 

17  «oysMiffiE.  — La  S9tmambvia\  —  j^ébuts  KJle 

M"*"  Rosina  JgiâoiFe  et  du  ténor  Qetajvio  Ne^m^i. 

M"'  Jstdore  est  une  jlielle  pei^onoe  au  type  israé- 

lite  jtrès-prononeé.  Elève  »de  Maanel  Garda  de  I-.ctt>- 

dres,elle  paraâtTesxercée  et  a  déjà  obtenu  des  succès 

en  Italie  et  en  Russie.  Elle  chante  correctqment, 

mais  froidement.  L'expression  est  au  contraire  la 

qualité  dominante  du  .ténor  italien  jNauveUi  gu  on 

a  déjà  vu   à  da  fin  de  la  Baison  dernière  dans 

MarthUy  ,et  qui  se  fait  enteadne  oe  soir  .ù^m  le 

rôle  d'Elvino  de  la  S0Hnanb%da,  M.  Nouveili  ^est 

jeune  ;  il  grandira,  n'du  doutez  pas,  et  le  talent 

viendra  avec  Ja  voixj  qui  ^st  .eflicore  bien  délicate 

et  a  besoin  d'être  itravaUlée- 

20  NOVEMBRE.  —  Lcs  soiréos  se  suivent  et  se 
ressemblent;  eUes  sont,  hélas!  plus  .mauvaises  les 
unes  que  les  autres.  C';est  ainsi  que  M.  Tamber- 
lick,  qui  s'est  déjà  montré  à  l'état  de  ruine  dans 
Poliuto,  chante  ce  soir  Otello^  d'une  feçon  aussi 

1.  Distribution.  —  Elvino,  :?»/.  Nouvetîi.  —  U  coirte,  M.  É'. 
de/Kesa&ë.— jôulessio,  M.J'iMa*^^  Aoaioa,  ifi^^  Isié<me,^^  Xà^fir 
jtfiie  Sorvù  —  Teresa,  iW^^  Vestri, 

2,  Distribution.  —  OteUo,  .3/.  Tamberjick.  —  lago,  M.  Ver- 
ger, —  Rodrigo,  3f.  'Ramini.  —  Elmiro,  M.  'Nannetti.  —  Il  doge, 
M.  Verceiinù  —  Desdemona ,  3f™«  So?ii«'î.  «—  Emîlia  > 
J/»ic  Vfêtrû 
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lamentablei.  Il  6st  regrettable  q;«e  le  grand  artiste 
ne  corfjpreiuae  peini  (jii€  l'heure  de  la  retraite  a 
sonoÉr  p&m  Im.  W""  Sonieii  ne'  paraît  pas-  se  dou- 
ter* davantage  qu'elle  déhute  à-un  âge  où  l'on  ne 
débu^/  pkis*  d'Qrdinaire.  Le  public  estime  que 
M,  Eseadiier  n!avait  pa*  besoin  d'essayer  un  aussi 
grandi  nûiaiaibre  de  DesdeoDona  po^ir  arriver  à 
produire;*  ^  51""°*  SonierK. 

l^'  DÉCEMBaE,  —  Première  repr^ésentation  de 
ZILIA,  opéra  em  q^uatra  actes  de  M.  Temistocle 
SoLBRA,  musique  M^  Gaspar  Villate*.  —  Un  opéra 
inédit  auix>  Italiens,  voilà  qui  ne  se  voit  que  rare- 
ment Cela  s'est  vu  pourtant  en  l'an  de  grâce  1877, 
à  cette  daté,  du  1"  décembre  où  l'on  a  donné, 
après  vingt  jpurs-  de  répétitions,  l'ouvrage  d'un 
jeune.  Havanais  de  vingt-six  ans,  M.  Gaspard illate, 
qui  a  naguère  s]&ivi,  en  amateur,,  les  cours  de 
notre  Conservatoire,. 

La  première  soirée  de  Zitia  n'a  été  qu'un  long 
triompha  :  ©a  a  fait  bisser  plusieurs  morceaux,  on 
a  applaudi  tous  les  autres,,  on  a^  rappelé  les  inter- 
prètes, après  chaque  acta,  et  l'on  a  cru  devoir 
traioar  l'auteur  sur  la.  scène  L...  Cet  attrayant 
int^joaède  sgouté  au  programma  n'a  pas  peu  con- 

1.  DisTBiBUTiON.  —  Gallieno,  M.  Tamberlick.  —  Brmno, 
M.  Xannettt.  —  Leotizo,  ^.  Filk,  —Marc  Aûltonio,  Stl  Star- 
chisic,'^  Orsedlo,  jtf%  Pandelfini.  —  Ziii*,  sa  fille,.  JBp»*  Maria 
Liita.  —  Maroela  Veniero,  W^^  Elena  Sanz, 

Dëcors  de  M.  Cappelli. 

Co3l%imie8  dessinés  par  M.  JuIas-  Marrer 
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tribué  à  porter  à  son  comble  la  joie  des  specta- 
tateurs  :  la  petite  fête  était  désormais  complète- 
Le  poëme  de  M.  Thémistocle  Solera  (Théniisto- 
cle!...)  n'est  ni  meilleur,  ni  pire  que  bien"  des 
livrets  italiens.  La  musique  est  facile,  trop  facile 
même,  et  contient  de  nombreux  airs  de  contre- 
danses assez  banales.  La  partition  du  jeune  compo- 
siteur est  une  honnête  et  plate  copie  de  ceUes  de 
Donizetti  et  de  Verdi,  première  manière.  L'instru- 
mentation est  faible;  les  accompagnements  se  bor- 
nent le  plus  souvent  à  suivre  le  chant  sans  offrir 
par  eux-mêmes  aucune  espèce  d'intérêt.  Il  faut 
arriver  à  la  fin  du  troisième  acte  (sur  quatre)  pour 
trouver  un  morceau  qui  vaille  la  peine  d'être  cité  : 
c'est  un  quatuor  bien  écrit  pour  les  voix  ;  la  pre- 
mière partie  est  jolie,  mais  la  fin  est  écrite  dans 
la  forme  italienne  dont  on  a  tant  abusé. 

Quelle  que  soit  la  médiocrité  de  l'ouvrage,  Zilia 
nous  a  poiirtant  fait  plaisir  ;  car,  sauf  les  chœurs^ 
qui  chantent  toujours  aussi  faux,  et  les  choristes, 
qui  sont  toujours  aussi  grotesques,  l'interprétation 
est  excellente.  M"*  Sanz  est  douée  d'une  merveil- 
leuse voix  de   mezzo-soprano,    douce  comme   du 
velours;  c'est  d'ailleurs  une  fort  belle  personne, 
bien  en  scène  et  comédienne  d'instinct.  Tamber- 
lick,  dont  l'organe  paraissait,  la  veille  encore,  si 
cruellement  atteint,  a  pour  la  circonstance  retrouvé 
son  ut  dièse  et  s'est  taillé  un  succès  fort  honora- 
ble dans  la  dernière  création  qu'on  lui  a  confiée. 
Dans  des  rôles  moins  importants.  M'*®  Litta,  char- 
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gée  de  la  partie  primitivement  destinée  à  M"®  Ur- 
ban,  MM.  Pandolfini  et  Nanetti  ont  su  aussi  se 
faire  légitimement  applaudir.  —  Les  décors  tout 
neufs  sont  fort  convenables,  et  la  mise  en  scène, 
parfois  luxueuse,  fait  honneur  à  l'imprésario. 
Puisque  M.  Escudier  se  décidait  à  jouer  une 
œuvre  inédite,  peut-être  eût- il  pu  mieux  choisir; 
mais,  en  tout  cas,  il  n'était  pas  en  son  pouvoir  de 
créer  un  chef-d'œuvre,  et  la  critique  veut  bien  lui 
tenir  compte  de  ses  efforts.  L'habile  directeur  a 
monté  Zilia^  comme  s'il  se  fût  agi  d'^lê'ia,  sans  se 
préoccuper  de  l'abîme  qui  sépare  la  partition  de 
M.  Villa  te  de  celle  de  Verdi. 

Depuis  le  soir  de  la  première  représentation 
l'enthousiasme  s'est  légèrement  refroidi.  Zilia  se 
donne  désormais  devant  un  public  composé  en  ma- 
jeure partie  d'Espagnols  de  la  mère-patrie  ou  des 
colonies  qui  viennent  par  politesse  entendre  l'œu- 
vre de  leur  compatriote.  On  constate  de' nombreux 
vides  à  l'orchestre  et  dans  les  loges,  et  les  bravos 
n'ont  plus  l'exagération  du  premier  soir.  Les  cho- 
ses sont  simplement  remises  en  leur  place,  voilà 
tout. 

11  DÉCEMBRE.  —  Début  trop  hàtif  de  M^'^  Nordi 
dans  Rigoletto.  M"®  Nordi  a  pris  soin  d'italianiser 
son  nom  :  elle  est  née  en  Russie  et  vient  en  droite 
ligne  du  Conservatoire  de  Saint-Pétersbourg,  où 
elle  recevait  les  leçons  d'un  Français,  Everardi,  lisez 
Evrard.  Le  public  accueille  la  jeune  élève  avec 

2-7. 
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beaircomp^  âinâujl^eDjee  ;  maiè:  la  critique  s-'em- 
presse  de  la  renvoyer  à.  Técole:  &k  elle  a»  encore 
presque  tout  à  apprendre*  le  rôk  de  RigoleUo  est 
t@iSijoiirs  UQ  de»  meilleurâ'  de  M.  Pandolfifii; 
ifi'*  Sanz  est  une  charmante  Maddalena.  Que  dira 
ici  de-  M^  Cocsi,  sinoit  qu'il  est  un  honnête  cemé- 
dien^  mais  un  pauvre  chanteur  ? 

15  DÉCEMBRE.  —  Représentation  d*a(ïietix  de 
TamBerlîck.  La  soirée  se  compose  du  troisième 
acte  du  Trovaiore\  du  deuxième  acte  à'Otelto  et  du 
troisième  acte  de  Z'ilîa, 


22  DÉeMffM.  —  Excellenter  repriser  à'M^.^v 
les-  débuts  fort  remarqîuable&  de  M"^  Maria  Burand, 
La-  voix  est  fort  belle;  le  jeu'waimeiat  drauiiiitiepie; 
Quel  dommage-  que  M^  Dufawd  ne  eh»n1}e'  pa»  en 
français  sur  la  seëne  de  POpêra!.... 


REPRÉSENTATIONS   DE  M.    SALVINI 


ta.  salle  ^^eotadouc  avait  été  lomée,  dans  le&prer 
miers  mois  de  l'87.7;,  à  M.  Ernest©  Rjossi.  A  la  fin  ' 
de'Oette*  année,  par  suite  dfuair  arra«geinèîiilfO0flcfti> 
avee  M.  Escudier,  un  autre  traigâAîtiii  itofien,  non^ 


KT  DE  LA  MUSIQUE  295» 

moins  illustre,  M.  Thomas  Salvini*,  a  donné  sis 
représentations  dcamatiques  alternant  pendant  la 
pFeraière'  quinaaine  ave©  les  soirées  lyriqaes  de 
Ventad0^l^^  C'est,  pour  M,  Salvini  un  essai,  une 
fa^n-  de  se  montrer  au  public  parisien.  Si  la  ten- 
taiiva  réussit,  l'acteur  reviendra  parmi  nous, 
pour  pluB  longtemps,  avant  ou  pendant  l'Exposi- 
tion* ft'est  par  Othello  que-  M.  Salvini  com- 
mence, le  3i  décembre,,  la  série  de  ses  belles  repré- 
àefîtations,.plus  suivies  dos  amateurs  q,ue  du  gros 
public.  Son  succès  est  complet;,  il  joue  le  rôle  du 


1.  Voiciv  sur  ^f.  Salvini,  qjielqueS' renseignements  biographi- 
ques donnée  par  l'artiste  lul-mênae  à*  notre  confi^re  Georges 
Duval. 

a  U  est  né  à  Mîla*i,  en  1829.  Elève  de  son  père,  professeur 
de  littérature  à  Livourne,  il  ue  tarda  pas  à.  attirer  l'attention- 
'lu  célèbre  imprésario  K.  A.  Bon',  qui  lui  confia  quelques  rôles 
importante,  qu'il  remplit  à  la  satisfaction  générale.  Salvini 
était  alors  âgé  de  quatorze  ans.  11  poursuivit  ses  études  sous 
Gustavo  Modena,  s'attacha  successivement  aux  troupes  Dome- 
nicho  et  Cesare  Dondini,  joua  VCEdipe  de  Nicolini,.  créa  sou 
}hnitêi  et  vînt  alors  à  Paris,  où.  il  fut  préseiité  à  Théophile 
(rautier  ainsi  qu'à  Jules  Janin,  et  où  il  sut"  se  faire  admirer  et 
aipplaudir- à  la  suite  de  Iëi  Ristorir- 

Salv;ifii'  repartit  bientôt  pour  l'Italie, -fit  une  tournée  dans* 
la  péninsule  avec  la  Morte  civile,  de  Pabla  Giacommetti,  passa 
en  Espagne,  traversa-  le  Portugal,  se  lit  entendre  à  Buenos>- 
Ayres,  ^  Montevideo,  dans  les  Etats  du  Nord,  puis  revint  en. 
Europe,  en  Angleterre,  en  Ecosse,  en  Hongrie,  en  Prusse  et  à* 
Tienne^  où  il  obtint  un  brillant  succès  dans  le  p61o  d'Otfaeilo, 
]>ar'  leq4i«l  il  débute  cette-  année  à  Paris» 

2.  Aux  six  représentations  du  soir  il  faut  ajputer  deux  nia- 
tinéeir  du  dimanche  également  données-  à  la  salle  Ventadouv. 
Doiisx  la-  première-  (9  décembre),  sur  Isu  demande  des  élèves 
des  écoles,  M.  Salvini  jouait  Othello...  devant  une  salle  à 
moitié  pleine.  A  la  seconde,  qui  avait  lieu-  le  16  décembre^ 
'^.  âlalirini  faisait  ses  adieu&  suui public  parisien  duna  Hamltt, 
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Maure  d'une  façon  vraiment  humaine  et  se  montre 
dans  son  jeu  plus  simple  et  plus  poignant  que 
n'était  Rossi.  Celui-ci  était  jaloux,  dès  le  début,  du 
drame.  La  gradation  est  beaucoup  mieux  obsenée 
par  SaWini,  qui  nous  montre  Othello  ne  voulant 
pas  ajouter  foi  tout  d'abord  aux  rapports  du  traître 
lago.  «  Je  n'étais  pourtant  pas  né  jaloux  !  »  dit-il 
après  avoir  tué  sa  femme.  La  dernière  scène  est 
merveilleusement  rendue  par  Salvini.  La  salle 
entière  a  frémi  quand,  cessant  de  pleurer,  il  s'est 
relevé  tout  à  coup  pour  dire  à  l'envoyé  de  Venise  : 
«  Ajoutez  qu'un  jour,  dans  Alep,  un  Turc  insolent 
et  fier  de  son  turban,  frappant  un  Vénitien  et 
insultant  la  République  de  Venise,  je  saisis  à  la 
gorge  le  vil  circoncis  et  le  frappai  ainsi  !  » 
Les  spectateurs  ont  applaudi,  acclamé,  rapt)elé 
Tadmirable  artiste  qui  venait  de  se  couper  la  gorge 
avec  tant  de  grandeur. . . 

Le  surlendemain,  M.  Salvini  se  montre  dans 
Hamlet^  qu'il  joue  avec  une  rare  intelligence, 
mais  011  son  succès  est  moindre  que  dans  Othello; 
l'acteur  n'est  plus  assez  jeune  pour  représenter 
le  prince  de  Danemark.  Aussi  le  public,  un  peu 
prompt  peut-être  à  établir  un  jugement  par 
comparaison,  décide-t-il  que  Salvini  est  supé- 
rieur à  Rossi  dans  Othello^  mais  que,  physique- 
ment, Hamlet  convient  mieux  à  Ernesto  Rossi. 
A  côté  de  M.  Salvini,  il  serait  injuste  de  ne  point 
mentionner  M"*  Checchi-Bozzo,  qui  réussit  plu- 
sieurs fois  à  se  faire  applaudir  dans  Desdemone  et 
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dans  Ophélie.  —  Le  10  décembre,  M.  Salvini  se 
montrait  dans  //  Figlio  délie  selve  {le  Fils  des 
forêts)^  drame  en  cinq  actes,  de  l'Autrichien  Fré- 
déric Halm*,  pseudonyme  du  baron  de  Miinch- 
Bellinghausen,  traduction  italienne  de  M.  de  Coster', 
représenté  aujourd'hui  pour  la  première  fois  à 
Paris.  L'amour  du  Gaulois  (Ingomar  le  Tectosage) 
pour  sa  prisonnière  Parthenia,  la  jolie  Grecque  de 
Marseille,  forme  une  étude  psychologique  qui  est 
peut-être  intéressante  dans  la  langue  originale, 
mais  qui  n'est  d'aucun  effet  à  la  scène.  La  salle 
était  aux  trois  quarts  vide,  et  les  quelques  spec- 
tateurs qui  tenaient  bon  jusqu'à  la  fin  assistaient 
dans  une  profonde  indifierence  au  mariage  d'In- 
gomar  et  de  Parthenia.  —  Salvini  prend ,  deux 
jours  après,  une  éclatante  revanche  dans  la 
Morte  civile j  de  M.  P.  Giacometti,  où  il  joue  le 
rôle  d'un  ancien  forçat  qui  aime  mieux  se  tuer 
que  de  se  faire  reconnaître  de  sa  fille.  Le 
drame  a  quelque  analogie  avec  Une  Cause  célèbre, 
jouée  quelques  jours  auparavant  à  l'Ambigu  ; 
il  est  intéressant  et  mériterait  d'être  traduit 
en  français ,  mais  le  rôle  de  Conrad  n'est 
qu'un  pleur  continuel.  Il  faut  l'immense  talent 
de   Salvini  pour  empêcher  qu'il  paraisse  mono- 

1.  11  est  bon  de  rappeler  qne  Taillade  avait  déjà  adapté  et 
joué  lui-même  à  TAmbigu  le  4  août  1870  (le  jour  de  la  bataille 
de  Reischoffen),  un  drame  de  Frédéric  Halm«  le  Gladiateur  de 
Bavenne, 

2.  Cette  même  pièce,  représentée  en  1842,  •'appelle  en  alle- 
mand le  Fiis  du  désert  (der  Sohr  der  wildmiss). 
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tonc.  Jamais*  mort  n'a  été  rendue   d'une  fa^a 
{)lu«  simple  et  plus  sublimei.  Le  aueeès  obtenu  dans 
la  Morte  civile  a  suffi  pour  ramener  le  publie  à 
\L  Salviniy  qui,  pour  sen.  avant-dernière  repré- 
sentation, se  montre,  le  i4  décembre,  dans  Mm*- 
h€th%  M.  Salvini  a  compris  et  rendu  merveilleuse- 
ment le  person>nag.e  dur  soldat  ambitieux  quii,  subi^ 
toment  métamorphosé  par.  la  parole  des  sorcières  v 
«  Macbeth,  tu  seras  roi!  w  n'agit  que  sous  Uim-' 
piil^iion  violente  de  la  convoitise  et  deviendras  L'es- 
clave  de   sa  consigne  infernale.   Excité   par  sa 
rt\mme,  il  commet  im  premier  meurtre.  Une  fois 
lancé,  il  ]ie  s'arrête  plus  et  va  j,usqu  au  bout...  Sa 
logique  est  courte  comme  son  poignard  :  «  Il  £aut 
(fiie  K>  mal  eon solide  ee  que  le  mal  a  commencé!  » 
Ikissi  rendait,  surtout  àajBi&MacieiAy  la  côté  mili- 
tiuit  et  violent  du  raie.  M.  Sahini  le  joue  phis 
IK^^ieiU:  il  a  la  face  du  personnage,  sa  slataie 
s)«alptée  piïBr  la  lutte.  U  est  effrayant  de  fasci- 
uaiiiMi  meurti'iàre,  ktrsquil  voit  dans  Tair  une 
\!;^it^  tarhôo  de  sang,  ««  aussi  palpable  de  fonne 
<{ae  eeUe  qu'il  tim  de    sa  ceinture.  «  11  exprime 
adinirabletuent   la   :4iipeur  de  Tassassin  sartanl 
h^^siut)  et  rîiaiKx4aiil  de  sou  crime,  ayant  bâoear 
iW  >i^^  mains  ^ie  tueur,  que  la  mer  entière,  si  elle. 
>  {vi>.<xr;î.  r.e  ivurn^iî  kuer.  Jamais  ÎIicbeA  n'i 
j^ÙK*  ih"<^^vrt*;ne:tî  *  ni:^  îe  swnzsîeîl»..  ^  Lasna- 
iluv^'  ia:erprv.*:.;uv>«t  àe  M*  Sal\iiii  n"e<t  pc-îcl  it- 

i*:u;rv*;:<.  Fr::W%^  R/cssi,  E::  «ri\iàsa:2.t   '-^' 
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maipelies  qiui  conduisaiefflrt  à  la  chambre  où  il  allait 
tuerDuncan,  Rossî  feignait  de  tomber.  Au  tableau 
du  ianquet^  iJ   trébuchait  encore   daus  les  plis 
de  «on  manteau,  et,  «conmae  s'il  .se  oroyait  saisi 
par  le  poing  du  «pectce,  il  se  Toulart  à  terre  dans 
une  crise  de  teirreur.  Ainsi  qu'.on  le  reioârquait 
avee  beaiLcaup  de  raison,  ce  jeu  de  scène  était 
factice  et  donnait  un  caractère   de  poltronoiarie 
puérile  à  l'épouvante   de   Macbeth.   11  avait  de 
plus  le  tort  graipe   de  faire  naître  dans  r^aprit 
du  spectateur  une  idée  ridicule  :  celle  d'un  îan- 
tôme  faisant  une  niciie  de  mauvais  plaisaai  mi 
visionnaire  devant  lequel  il  surgit...  Rien  de  tout 
cela  dans  Tinterprétation  de  M.  Salvini,  qui  est 
fort  applaudi    par  les  gens  de  goût.  A  côté  du 
maître,  M.  Diligenti,  déjà  remarqué  dans  lago,. 
trouve  le  moyen  de  se  faire  rappeler  par  son  intel- 
ligente interprétation   du  rôle   de   MacdufT.   Le 
public  parisien  ne  dit  pas  adieu,  mais  au  revoir  à 
la  troupe  dramatique  de  M.  Salvini,  qui  reviendra 
au  Théâtre-Italien  dès  le  mois  de  janvier  1878. 

Date  de  la  Nombre  de 
Nombre  ire  représentât,  représentât, 
d'actes*    ou  de  la  reprise,  pend,  l'année 

'4irfa 4                 »  7 

^l  Bar  bière  di  Siviglia  ....  4                 »  6 

lucia  di  Lamermoor 4  6  janvier.  20 

f^igoktto 4  13  janvier.  15 

fiomeo  e  Giulietta »  18  janvier.  2 

2  actes  de  la  Forza,  —  1^'  acte  des  Puritanî,  —  2  actes  de 
Rigoletto,  —  1er  acte  de  la  Norma,  —  l^r  acte  de  Roméo,  — 
2  actes  de  II  Trovatore,  —  2  actes  de  Martha. 
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Date  de  la  Nombre  de 
Nombre  ira  représentât,  représeutat. 
d'actes,    ou  de  là  reprise .  pend,  l'année. 


Linda  di  Chamoiini 

La  Sonnambula 

Don  Giovanni 

4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
3 
4 
4 
5 
5 
5 
5 
5 

3  février. 
15  février. 

3  mars. 

10  mars. 

20  mars. 

12  avril. 

26  avril. 
3  notembre. 
20  novembre 
1er  décembre 
3  décembre 
5  décembre 
10  décembr/i 
12  décembre 
14  décembre 

3 
5 
1 

La  Traviata •  .  • 

3 

/  Purita7ii  ..•••.••'..• 

2 

//  Trovatore  ........■• 

5 

Martha 

2 

Poliuto •• 

2 

Otello 

3 

*Zilia 

Otello  (de  Shakespeare).  .  .  . 
Hamlet          (id)            .... 

*//  Figlio  dell  Selve 

*La  Morte  civile 

Macbeth '. 

4 
2 
2 

1 
1 
1 

GYMNASE-DRAMATIQUE 


«  La  situation  des  théâtres  de  genre  est  for 
grave  et  mérite  une  sérieuse  attention..  Le  pre- 
mier de  tous,  celui  qui  longtemps  a  eu  la  noble 
ambition  de  rivaliser  avec  la  Comédie-Française, 
le  Gymnase,  est  bien  malade.  On  est  quelque  peu 
effrayé,  lorsque  passant  en  revue  les  pièces  de 
l'année,  on  voit  défiler  la  liste  de  ses  insuccès. 
Semblables  aux  pâles  ombres  de  Virgile  qui  se 
pressent  en  se  désolant  autour  de  la  barque  à 
Caron,  et  que  le  vieux  nocher  écarte  d'un  coup 
de  sa  rame  :  ripœ  ulterioris  amore,  nous  voyons 
défiler  devant  nous  une  longue  série  de  vaude- 
villes   manques    avant   d'arriver   à  la  Comêess 


1.  Directeur^  M.  Lemoine-Montigny  ;  Administrateur,  M.  Der- 
val;  Régisseur  de  la  scôue^  M.  Prioleau^  second  régisseur^ 
M.  Blondel. 

20 
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Romani^  la  comédie  en  trois  actes  de  M.  Gustave 
de  Jalin*,  dont  le  succès,  contesté  dès  le  troisième 
jour,  ne  peut  conjurer  la  mauvaise  fortune  du 
théâtre.  A  quoi  attribuer  la  persistance  de  ce  gui- 
gnon?  Elle  a  des  causes  particulières,  cela  est  évi- 
dent. Mais  il  ne  nous  convient  pas  d'insister  sur 
ces  points  délicats.  Les  critiques  qui  sont  toutes 
naturelles  et  très-permises  quand  il  s*agit  d'un 
directeur  'subventionné,  lequel  se  trouve  être 
fonctionnaire  àans  une  certaîne  mesure,  doivent 
s'arrêter  au  seuil  delà  vie  privée.  M.  Montigny  a 
le  droit  de  diriger  son  théâtre  comme  il  Feritend  ; 
et  nous  ne  pouvons  signaler  parmi  les  causes  qui 
ont  poussé  le  Gymnase  vers  une  décadence  sen- 
sible, que  celles  qui  sont  générales  et  intéressant 
rai*t  tout  entier.  11  y  en  .a  une  qui  sévît  sur  tous 
les  théâtres  de  genre:  c*'est  l'absence  d'auteurs  et 
la  disette  de  comédiens.  » 

Ainsi  s' exprimait  M*.  Sarcey  en  jetant  un  cûup 
d''œîl  rétrospectif  sur  l'histoire  du  Gymnase  pen- 
dant la  campagne  de  1876,  histoire  qui  dev^têtre 
encore  celle  des  premiers  et  des  derniers  mois  de 
Tannée  1877,  Il  a  beau  s'agiter,  cherchjBr,  ajppeler 
le  succès  par  tous  les  moyens^  en  se  tournant 
vers  tous  les  genres,  l'ancien  théâtre  de  Madame 
a  perdu  la  confiance  du  public.  L'année  s'oirvro 
par  la  47''  représentation  de  la  Comtesse  Romani'^ 


1.  JLÎAB  .AAeiaupiâire  BumiHs  et  ^QaamtaMB  fî'oulilâ. 
rôle  du  baron.  ' 
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mai»  d^'à  M.  Montigay  &'occmpe  de  monter  8ra*re 
ciosev.  Paair  ntâiiiser  Fcsngagenaeîrt  de  M°*  F^9ca>, 
qui  avait  aceepité  l'a  création^  de  ce  pearscwarîage  à  la 
s^nle  ©oiîditi^»!  qm  eent  scârécs^  hii>  serafeïit  aseu- 
réfâf,  il  songe  à  in^rendîpe  Fernande^,  comédSe  en 
qmitm  actes  de  M^  "Viclcarijen  Sardou,  doat  la  pre^ 
mà&s  inBfHrésH&Qftatioii  sûf  cette  mémie  scène  remon^- 
tajrf;  an  8  mars  iïïl&t  kprks  m  j^tni?  de  relâche,  le 
nmm  de:  ramtevcr  de  Oos^  bons  Viiîë^cm,  pièce 
(jHj'offlt  leparendra  égaleme?ntplu9taîrd,  est  substitué 
le  fô  jaavijsr  à.  cdjui  de  fiostaTe  de  Jalin.  Les 
imatinées  dramatifues  avaient  repris  leur  cours  ^, 
et  Igor  succès  c©iigtant  ne^  -compeBtsait.fa'impar- 
faiteDiiexxt.  les  déconvenues  du  mÏTv  Aux  pro^ 
gramixbe»  de  ces  apectades  apparaissaient  indlff^é'^ 
remmeiut  :  L'A&méhéer  dto  Réffimmt,  fine  D&fe 
faeàlètj  les"  Cloches^  du  soÀ^y  VnMari  quise  déranffy 
le:  Skimm  de  Parisy  les!  Malheurs  d'^tm    âpmant 

f .  DiSTHiBUTiON.  —  Pomerol,  M,  Landrol.  —  André,  M^  Pujol. 

—  Bjcaeaseiti^  M.  Froncés^  —  Roquevfllev  M,  Gamgloff,  —  Le 
<;oiiiiuaBdeur>  M,  Martin,  —  D^-  Civry,,  M*.  Ch.  Pascal,  —  Ana- 
tole, M.  Bernés,  —  Frédéric,  Ml  Pascal,  —  Le  général,  M,  Blon- 
dt^it,  —  Al&edT,.  M,  ËÈeimié  —  luer  baron»  M,  tsmoèh  —  Joseph, 
M.  Valût,   —  Maresquier,  M,  Monnet,  —  Clotilde,  3f™e  Pasca, 

—  Fernande,  Jtfi^e  Legault,  —  Georgette,  M^^^  Dinelli,  — 
Mme  Séttéehad,.  M^^Lesmur,  — M»«  de  B*i«aQB>- if^i»  Délia, — 
Fleup-de-Péché,  ilfii«  Helmont,  —  Amanda,  M^^^  Èeàon*  — 
GibiîaJtaff,  M^^  Beide,.  —  Hhévése^  MH©  Givsz^^ —  SaiitBb«<îruz, 
M^^  Malvma, 

Après  le  dépsuct.  de-  Mm»  Fàsca^  ieiiàle-dle  Clcutilde  serst  joué 
dans  une  matinée  par  M°^<^' Fbaxmexttitk. 

2.  Pendant  le  premier  a«nre»ti»,  ees  malônées:  auraoïit'  lieu  les 
2,.  T:,.  145,,2a. et  28  janvier,. 4>.llv  12;  Lî,  18  e*  25  féwri«p,  4^  8;  Id, 
18  et  2S^  mars,  2,  &„  15i,-22.  ert  2Ô  avrils  7,  1l(V  13j  20i.2i  et 
£7  maa. 
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heureux^  les  Cinq  Filles  de  Castillon^  le  Supplice 
de  Tantale,  le  Cousin  Jacques,  le  Mariage  de  rai- 
son^, Un  Monsieur  en  habit  noir,  Quête  à  domi- 
cile, le  Sourd  ou  P Auberge  pleine^ y  les  Jurons  de 
Cadillac^,  le  Fils  de  famille,  le  Père  de  la  débu 
tante,  toutes  pièces  dont  nous  retrouvons  la 
nomenclature  éparpillée  dans  les  programmes  des 
années  précédentes.  Sans  tambour  ni  trompette, 
le  théâtre  avait  donné,  le  11  février,  la  première 
représentation  de  Qe/awrf  (?ri  a^/ewrf  *,  monologue  en 
vers  de  M.  Gabriel  Marc,  d'un  cachet  et  d'un  esprit 
tout  parisien,  et  que  Saint-Germain  jouait  avec  sa 
verve  habituelle.  Pendant  ce  temps,  Fernande, 
dont  la  reprise  avait  été  pourtant  bien  accueillie  le 
premier  soir,  ne  réalisait  que  des  recettes  médio- 
cres. M°*°  Pasca,  pour  qui  la  critique  s'était  mon- 
trée sévère  à  propos  de  la  Comtesse  Romani,  ^le 
trouvait  pas  cette  critique  plus  indulgente  dans 
ce  rôle  qu'elle  avait  créé  avec  tant  d'éclat.  Si  l'on 
revoyait  avec  plaisir  Landrol,  Pujol,  Francès,  et 
M"^  Chéri-Lesueur  dans  leurs  créations  de  Pome- 
rol,  d'André,  de  Bracassin  et  de  M"*^  Sénéchal,  on 


1.  M™o  Worms  joue  le  rôle  de  M™*  Pinehon,  et  Malard  celui 
de  Pinehon. 

2.  Comédie  4e  Déforge  jouée  par  M.  Malard  (Danières), 
M,  Glangoff  (D'Orbel),  M,  Martin  (Doliban),  M.  Revel  (Un  valet), 
3fme  Prioleau  (M"»«  Legras),  if"«  H,  Duput's  (Joséphine)»  Jlf"*  G. 
Dupuis  (Pétronille),  ilfii«  Gtesz  (Isidore). 

3.  Joué  par  Landrol  et  M""«  Fromentin. 

4.  Cette  même  pièce  avait  été  donnée  pour  la  première  fois, 
jo«ée  par  Saint-Germain,  dans  une  matinée  au  Théâtre-Histo- 
rique, le  21  janvier  précédent,  sous  le  titre  de  :    Viendra-t-elle^ 
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se  montrait  plus  sobre  de  compliments  à  l'égard 
des  nouveaux  interprètes.  Enfin,  plusieurs  pièces 
étaient  lues  et  reçues;  une,  à  Tétude  depuis 
quelques  jours,  était  prête.  Le  16  février,  le 
Gymnase  fît  relâche  pour  la  répétition  générale  ; 
le  lendemain  avait  lieu  la  première  représenta- 
tion. 

17  FÉVRIER.  —  LE  PÈRE*,  drame  en  quatre 
actes  de  MM.  Adrien  Decourcelle  et  Jules  Claretie. 
—  Ce  drame  est  de  ceux  qui  s'imposent  à  l'ana- 
lyse et  à  la  discussion.  Ce  n'est  pas  qu'il  renferme, 
comme  on  l'a  dit,  une  question  sociale  à  l'endroit 
de  la  filiation  ;  il  l'effleure  tout  au  plus  ;  tel  qu'il 
est,  il  nous  a  paru  le  développement  invraisem- 
blable et  inutile  d'un  fait  divers,  comme  les  jour- 
naux en  rapportent  tous  les  jours  aux  colonnes  des 
informations.  En  écoutant  cette  pièce,  nous  cons- 
tations une  chose  qui  est  vraie  depuis  longtemps, 
c'est  que  les  auteurs,  à  l'heure  actuelle,  se  préoc- 
cupent plus  de  frapper  l'imagination  du  spectateur 
que  d'intéresser  son  esprit.  Ils  vont  chercher  dans 
les  recoins  de  la  vie  sociale  des  faits  étranges  que 


1.  Distribution.  —  Georges  Darcey,  M,  Worms»  —  Philippe 
Darcey,  M,  LandroL  —  Saint-Andrey,  M,  PujoL  —  Lazare, 
Jf.  Francès.  —  Herbelin,  M.  Malard,  —  Borel,  M,  Depay.  — 
Gaston,  M.  Bernés.  —  Roger,  M,  Çorbin,  —  Un  paysan, 
M.  Martin,  —  Jérôme,  M.  Pascal,  —  Armand,  M.  Valot.  — ^ 
Joseph,  M,  /smaêl,  —  Blanche  Vernon,  Jlf»»  Fromentin,  —  Alice 
Afiie  Dinelli,  —  Clara,  Af»»  Prwleau.  —  Rosette,  Jtf"o  Lebon, 
—  Angèle,  W^«  HelmonU  —  Irma,  AT »•  Giesi.  —  Auteurs 
nommés  par  Worms. 

26. 
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leur  caraetère  semblait  à  l^ori^iEfi'deRifHrpoiirjainabr 
éeartés  du  théâtre.  BscroiiNitMre  prcsofed'andâce 
pAree  qu'ils  s'attaqu/ent  s  des  exeeptiims  daoâ 
Texistence  des  individus  et  ils  ne  yoieDt  pas  qaiis 
jouent  tout  simpiemeot  snfec  le  &a^  oonnse  les 
enfants,  sati»  se  rendre  compte  cpie  eela  brâle. 
Cet  état  de  notre  littérature  dranaàtique  tient  à  bien 
des  raisons  dont  la  moins  sérieuse  n'est  pas  assuré- 
ment celle  qui  consiste  à  recomiaître  que,  dan? 
l'abond^ice  des  sujets  traités  jusqwà  ce  jour,  il 
reste  peu  de  place  pour  Foriçhialîté.  Von  vient, 
que  l'originalité  a  aujourd'hui  son  dernier  refuge 
dara^  les  cas  excentriques  et  exceptionnels.  Quoi  de 
plus  étrange  que  le  point  de  départ  de  la  pièce 
nonvelle  ?  Georges  Darcey  same  son  père,  un  riche 
armateur,  de  toutes^ les  forces  de  son  âme.  Il  raime 
au  point  de  lui  sacrifier  ce  qu'il  a  de  plu?  cher  an 
roond^,  sa  vie  au  besoin.  Au  moment  où  le  (firame 
commence,  Sarcey,  le  père,  est  attendu  retour 
d'Amérique,  lorsqu'une  dépêche  vient  apprendre  à 
Georges  que  le  navire  qui  ramenait  son  père  en 
France  a  péri  corps  et  biens  sur  les  côtes  de  Brc- 
tsagne  et  qu^on  n'a  pu  sauver  que  le  capitaine  et 
un  matelot.  A  cette  nouvelle,  la  douleur  de  Georges 
ne  connaît  plus  de  bornes,  et  3  déclare  qu'il  ne 
survivra  pas  à  Fhemme  cpii  était  le  compagnon, 
Tami  de  toute  sa  vie.  H  feut  dire  que  les  autmirs 
a^vaient  besoin  de  att  excès  d'attachement  de  part 
et  d'^autre  pour  feire  admettre  aux  spectateurs 
comment    la    mutuelle    affection    de    ces   deux 
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hûiumeâ  gavait  soïïTW'rfô  k  Ia>  févéktioii>  qui'  aillait 
leufi être  faite.  Georges?  nj'est.cpsff  lùs&p  biendisposé 
à  meMij^er  fin  à  ses  jj^ars  ;.  il  sfliôit  lan.  péatolet,  Ibrs- 
qa'uiï  wil  employé  de'  k  maidim  Dapcey,  qui 
veut,  à  tottt  prix  le  aau^erdeM^-mê'mev liai  lîé vêle, 
un  jeu  hrutaiementpeiUhêtrB:^  mi  secret  quTl  &jfmi 
coniuiL  de  hii  setidi.. 

G«Dirge&  n'est,  psùs  ea».  effiet  le  fils  àej  l?aEmatefuar: 
Dans  uiL  voyage  que  M.  et  M""^  Darcfty  fire?nt  jadis^ 
aux  Pyrénées,  man'  Ba-isérabte  qu?Qît  n?a  iaiinai&  pw 
conaj^tre-  a-esii  emparé  de  force;  de-  W^  Daorcey  p^n^- 
daafc  iMïe  aftsencer  dai  mari,,  el2  &eo3rges  est  né  de 
ce.  crime;  On  deviner  la  douieiarduijeime^  homme 
et  9ft  rage,  quand  il  apprend  ^e*  sa  mère'  est 
laccte  de  ebsgrin  quelques  jicmïs:  après-  sa  naisr- 
saB€îèv  Mais-  la  dépêcàe,  si  elle-  disait  vrai^  avait:  le 
târt  de  ne- pas  sfe»pliqiu»ejî  asse»  lû'Bigïaîefflent.  Ee 
'capiitaiiiie*  échappé  au)  naArfraige    m^e&t  auitre  qrae 
DaEcey  Im-méme,  qui  avait,  aeoepfeè  e»s  foractions 
agrèâ  1»  morir  du  ti^iulaire,  arrivée  pendant  la  tra- 
versée:. La  scène  de  reconnaissance.*  est.  touahante 
et  bien  traitée..  Apièsr  les  premiera'  épanehements-, 
la»  confidence  de  l'employé  Borel  rCTie3a)t?ài  resprit 
du.  jeune  bomm»;    tout  d"abordi  il  Bj'a:  songé  qui'à: 
la.  j  pie  de  retrouver  saïki  etsanfceiui  q]u/ il' n'ai  cessé 
da  chérir  comme  le mddleujr'des pèmâ.. Maisapisèsv 
quand,  la^  triste  réalité"  se  pa-ésenie  de  noiweau  au 
se&  yeux...  H  balbuMev  il.  perd  contenance  et  il 
s'ensuit  de  part  et  d^amtre  rni  embafrra»  crmel  am 
su^et  duq^l  le  pèare  sommie  Bcarel;^  d&  â'eîpliqofir;. 
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Celui-ci  raconte  alors  le  désespoir  de  Georges  à  la 
nouvelle  du  naufrage  dans  lequel  il  l'avait  cru  en- 
glouti et  comment,  pour  le  détourner  d'une  résolu- 
tion funeste. . .  C'est  le  père  qui  achève.  Il  savait  tout 
et  avait  recueilli  des  lèvres  de  sa  femme  mourante 
l'aveu  de  l'attentat  dont  elle  avait  été  victime.  Mais 
homme  au  cœur  droit,  à  la  conscience  large  et 
sûre,  il  a  juré  que  cet  enfant  était  désormais  le 
sien  ;  et  comme  on  le  voit  il  a  tenu  parole.  Une 
question  se  présente  naturellement  à  l'esprit  du 
jeune  homme.  Qu'est  devenu  le  misérable  qui  a 
abusé  de  l'honneur  d'une  femme?  On  l'ignore. 
C'est  alors  que  Georges  prend  sans  trop  de  réflexion 
la  résolution  de  venger  la  mémoire  de  sa  mère  et 
que,  sur  des  indications  presqiie  illusoires,  il  pan 
pour  Luchon,  la  localité  des  Pyrénées  oîi  le  crime 
a  été  commis.  Georges  interroge  tous  les  gens  du 
pays  qui  ont  vécu  à  cette  époque  ;  il  n'obtient  la 
plupart  du  temps  que  des  réponses  insignifiantes, 
et  incapables  de  le  mçttre  sur  la  trace  de  ce  qu'il 
cherche,  lorsqu'un  vieux  troupier  alcoolisé  lui 
apprend,  dans  une  sorte  d'extase  provoquée  par 
plusieurs  verres  de  vin,  qu'il  est  précisément  le 
portrait  du  misérable  qu'il  veut  trouver.  C'est  un 
éclair  pour  le  jeune  homme  ;  et  cependant,  avouons- 
le,  c'est  là  un  bien  faible  indice  ;  il  est  à  supposer, 
en  eflfet,  qu'à  vingt-cinq  ans  de  distance,  en 
admettant  qu'il  existe  encore,  le  séducteur  en 
question  ne  gardera  plus  trace  de  cette  ressem- 
blance. Heureusement  pour  le  succès  final  de  ses 
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recherches,  le  hasard  s'est  mis  absolument  du  côté 
de  Georges.  A  cet  âge  où  il  ne  reculait  pas  devant 
la  violence  pour»  arriver  à  posséder  la  femme  qu'il 
convoitait,  le  séducteur  en  question  avait  la  détes- 
table manie  de  semer  ses  portraits  sur  les  chemins 
des  belles  à  qui  il  jurait  un  amour  éternel.  Une 
d'elles,  dans  la  destinée  de  qui  cet  homme  a  passé 
comme  un   mauvais  rêve,  a  conservé  un  de  ces 
portraits  et  le  porte  à  son  bras,  fixé  à  un  bracelet, 
comme  un  talisman,  un  avertissement  salutaire, 
pour  le  cas  où  il  lui  prendrait  fantaisie  à  l'avenir 
d'écouter  les  fadaises  du  premier  galant   venu. 
A.dmis  sous  un  nom  supposé  auprès  de  la  proprié- 
taire de  cet  objet,  Georges  est  d'abord  étonné  de 
l'étrangeté  de  cette  parure,  il  interroge  Blanche 
Vernon,  c'est  le  nom  de  la  délaissée,  et  tout  en  par- 
lant, celle-ci  est  frappée  de  l'air  de  ressemblance 
qui  existe  entre  Georges  et  le  portrait,  et  lui  fait 
part  de  ses  découvertes.  Le  jeune  homme  se  croit 
sur  la  bonne  piste.  Heureusement  l'original  de  cette 
malencontreuse  miniature  se  trouve  en  ce  moment 
à  Luchon,  ce  qui  permet  aux  auteurs  de  ne  pas 
nous  déplacer  et  de  terminer  leur  drame  dans  le 
site  ravissant  où  il  l'avait  entrepris  et  qui  mieux 
est,  au  milieu   des  préparatifs   d'une    chasse   à 
l'ours. 

L'individu  en  question  qui  est  habitué  à  changer 
de  nom,  suivant  les  circonstances,  et  qui  pour  le 
moment  a  pris  celui  de  Saint-André,  est  au  nombre 
des  invités.  Georges,  toujours  sous  un  nom  sup- 
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pôsè^  se  donne  ccmunei  mu  a|f)cen<fti  débauelié'  et 
réelame  kâ-  ccmseils  de  Saint-iuaidliré  dbnt  h:  répu- 
tation, àieei  égard,  Di'e»«t  ma  mmaâ  qîue  bient  éta- 
blie:.. 1  riniterroge  suf  âoor  passé,  et  cekd-cii  ^ui  ne 
voit  pa6  le  p4ége>  se  Ysnie  entre:  deux  MiBS,  que 
tous  les-  merjens  afamt  hons:  pour  arrirver  k  h:  posr- 
session  de k&nuae  aâmée^  et  qiai'ii n'a  paes  reeulé, 
jadfê,  deyant  la  yiokn«e  pour  asBOELvir  una  cou- 
pabte:  passion.  On  dfiîviae  sa  stupéfiaetion,  quand 
son  initeiieciitear  lui  apprend  ([u'il  ne  se  neaxooe 
pas<  Paul  «Q  tel^  inai&  bsen  Georges  Sareey.  lifeaifi 
Tarmateur,  qui  est  eisfiEé  à-  ee  memcnty  sédame"  ie 
devoir  de  se  battre  à  k.  place  du  jeune  hommâ. 
Bien  entendu  Sant-Andréest  frappé  a  mort*  Biareey 
et  Georges  tombeM  dans  les  bras  Yxm  de  Faatre 
plro»  unis  que  jamaâsv 

Une  reTnarquift'  qm  a  son  iraportancey  cr'est  (fue 
ce  drame  manque  abselmn^at*  de  réléntent  eensi^ 
déPé:  longtemps  eomme  indispensable  h  une  omyre 
dransatiqoe.  Nous  youiesis  parler  de  rélément; 
aisBoiiEr,.  qui  est  absent  de  tsk  pièce  :  et  il  le  serait 
compléteBieiit  que'  cette  laimn«  ne  cSBangeradt  en 
rien  la  marebe  et  lia  physîmiomie  de  Fintiigoe. 
Les  projets  de-  mariage  entre  Georges  et  la  fiUe  fc 
vieil  Berbelia  ne  servent  absDlmwenl;  à  rien  ân&B 
à  faire  jouer  un  sot  rôle  à  Malard,  et  un  rôle  eSSHBé 
à  la  drarmante  W^  hmëii. 

Nou&  croyons  afoÎF  ti^eé*  aroe  précisicw  les 
grandes  lignes  dur  drame  (fe  M».  BeeourceUe  e* 
Ckretie,  qui  est  intéres9mt  et  aftachant,  m^ré 
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des  imraîsesnblaïusBs  choquantes  et  un  point  de 
d^airt  alDfSolument  câdmériqne.  lien  accueilli  par 
les  gpectateuiîs  de  Ja  premâèïe  in^Téseaîtation,  il  i>e 
de^it  pas  moir  <de  ii^Hiitt)re«s  '  lesideniains.  Le 
puMic,  à  rihmiiB  a^rtoeUe,  est  &tigué  ^et  comme 
épouvaDté  des  (énoiriDfîiés  qu'on  lui  sert  9m  tfaé^Ëiie, 
Bt  3  se  désintéresse  ^?ite  JiB  ce  qwi  ne  fait  qvue  l'aT- 
racher  hrectalement  à  .ses  habitudes,  «ans  ie  cap- 
tiver par  ie  "dmraafte  d'^n  .dMassement  agréabie. 
Wdrmçappo3Pte;au5)©rsomMige  de  G^OTges  une  cha- 
lear  et  une  wolonté  -^i  fcnt  de  lui  un  des  m«il- 
leozs,  rnïQfBL  ie  meillôur  4es  jeuaes  pf^emiers  <lra- 
matifmes  asctoek.  Il  est  bien  «econdé*  Fraiioès  et 
Msrtia  doâfiiBeoîDta^ecdaiimtdeiix  types  de  paysans 
'Pyrteéesars,  Tim  à  rnoôlBé  hrâlé  par  ralcool,  i'amtre 
Euxiirois  quarts  âdiot,  «Ge^ne  «ont  que  des  rôles  ^^- 
sodiques,  laaais  qu'ils  ^réfiBsésjBeiDrt  à  placer  mi  pre- 
mier plan,  par  la  manière  dont  ils  les  fontr^Bortir. 
Par  exemple,  nous  j)laignQns  iien  sincèrement 
Pujol.  Depuis  quelque  temps,  les  coquins  semblent 
être  «devenus  le  k)t  habittiel  de  cet  artiste,  et  dans 
lei)  douze  jnoîâ  qui  tiennent  die  s'écouler,  Il  a  dû, 
sans  les  tra^s  ^e  ses  personnages,  encourir  phas 
•d'années  «de  bagne  que  n'en  pourrait  suppûrter  la 
'vie  buroaine  la  plu«  démestrrément  longue. 

Aidant  de  diâparaître  de  raffîcbe,  le  dname  de 
MM.  ©ecouroelie  et  Clareftie  devait  subir  une  trans- 
&iaQati0n  iondameatale.  .Au  .bout  de  quelques 
représentations^  les  auteurs,  eii  supprimant  un 
changement  de  décor  assez  long,  rjéunissaient  le 
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quatrième  acte  au  troisième,  et  le  Père^  ainsi 
allégé,  entraînait  avec  lui  Fernande  dans  le  même 
spectacle,  sans  voir  pour  cela  s'étendre  beaucoup 
rhorizon  du  succès.  Pendant  que  Ton  répète  Bébé^ 
dont  la  lecture  par  Saint-Gerçaain  avait  obtenu  un 
succès  de  fou  rire,  la  répertoire  de  Tannée  s^en- 
richit  des  reprises  successives  de  :  ks  Petits 
moyens,  Andrette^  le  Petit  voyage^  le  Plus 
beau  jour  de  la  vie.  On  demande  un  gouver- 
neur^ Horace  et  Caroline^  \  plus  tard  celles 
de  :  Croque-poule^ ^  Estelle  ou  le  Père  et  la 
fille  y  Brutus^  lâche  César  ^^  la  Famille  des  innch- 
cents^y  qui  défraieront  d'un  bout  à  l'autre  de 
l'année,  aussi  bien  les  matinées  que  les  représen- 
tations du  soir.  Mais,  après  avoir  péniblement 
végété  depuis  le  commencement  de  l'année,  le 
théâtre  était  à  la  veille  de  connaître  des  jours  plus 
heureux. 

10  MARS.  —  BÉBÉ,  comédie  en  trois  actes  de 

1.  Comédie- YaudeYÎUe  en  deux  actes^  de  Bayard  et  Biévilie, 
jouée  par  M.  F.  Achard  (Horace)^  if.  Francis  (Bienaimé), 
M»  Bernés  (Adolphe),  .V.  Corbin  (Ernest),  Jf.  Bevel  (Auguste), 
.V.  Martin  (Joseph).  Jlf>»«  H.  Motmûr  (CaroUne),  Jfii-  IhneiU 
(Juliette),  jr»e  Prioieau  (M«e  Gérard),  if-e  G.  Dupuù  (Adèle). 

S.  Comédie-raudeTille  en  un  acte  de  Rozier.  jouée  par 
Jf.  Saimt-Germam  (Oscar  Lecordier)  et  Jf"»  H.  Momnier 
(Louise). 

3.  Comédie-vaudeTille  en  un  acte  de  Rozier,  jouée  par  Jf.  Lan- 
drot  (Normand).  Jf.  Bernés  (Jules).  JT^*  Legan'i  (Pauline). 

4.  Comédie-Taudeville  en  un  acte  de  Séwerin  et  Chazet. 
jouée  par  Jf.  Marttm  (Martin).  Jf"*  Dinelh  (Louison),  3Ê^  Bel- 
mont  (Ignace),  Jf "«  Jf.  Dnimis  (Claudine),  Jf^^*  6.  Dupuù  (Inno- 
centin),  Jf^i»  Deiia  (Justine),  jn»«  Giess  (Basile),  Jf-e  Prioieau 
fMèra  Michaad). 
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MM.  Emile  de  Najac  et  Alfred  Hennequin*.  —  Qu'est-ce 
que  Bébé?  Ce  n'est  pas,  comme  beaucoup  pour- 
raient le  croire,  une  demoiselle,  mais  un  grand 
jeune  homme  de  vingt-deux  ans,  Gaston  d' Aigre- 
ville,  à  qui  ses  parents  ont  conservé  ce  surnom, 
qui  révolte  par  moment  sa  dignité  de  majeur. 
Gaston  a  grandi  dans  la  ouate  et  dans  la  flanelle, 
à  l'abri,  les  parents  le  croient  du  moins,  de  toutes 
les  séductions  de  la  jeunesse  ;  on  a  bien  eu  soin  de 
r  empêcher  de  travailler  afin  de  ne  pas  le  fatiguer, 
ce  qui  en  fait  un  cancre  de  la  plus  belle  espèce, 
selon  l'expression  pittoresque  de  son  répétiteur  de 
droit,  Pétillon.  Sur  ces  entrefaites  débarque  chez 
le  baron  d'Aigreville,  un  cousin  de  province,  le 
sieur  de  Kernanigous,  qui  pendant  douze  mois  de 
Tannée  s'adonne  à  toutes  les  variétés  de  l'agri- 
culture et  vient,  une  fois  par  trimestre,  faire  ses 
farces  à  Paris,  e.n  cachette  de  sa  femme,  la  char- 
mante Diane.  Bien  entendu,  Kernanigous  ne  croit 
pas  un  mot  de  l'innocence  prétendue  de  Bébé  ; 
mais,  après  tout,  et  comme  il  ne  veut  pas  risquer 
le  bonheur  de  sa  pupille  Mathilde  entre  les  mains 
d'un  novice,  il  signifie  au  père  et  à  la  mère  qu'il 
ne  consentira  à  ce  mariage  que  lorsqu'il  lui  aura 


1.  Distribution.  —  Kernanigous,  M.  Landrol,  —  Pétillon, 
M.  Saint-Germain,  —  Gaston,  M.  F.  Achard»  —  Le  baron, 
M,  Francès,  —  Arthur,  M,  Corbin,  —  Félix,  M*  Revel.  — 
Jasmin,  if.  Ismaèl,  —  La  baronne,  Jlf»»  Bode,  —  Diane, 
jytae  Worms,  —  Toinette,  Af' *•  Dinelli.  —  Anaélie,  M^^^  Leàon. 
—  Rosita,  Jir*«  Ciesz.  —  Auteurs  nommés  par  Frédéric 
Achard. 

27 


314  LES  ANNALES  BU  THÉÂTRE 

été  prouvé  .que  fiaston  21  pasaé  par  te  trois  'alapes 
iDdispeffl*sal>les  ^our  armier  au  mariage  :  ht  feomie 
de  diamJbre^  fei  coDOtte  eUlajfisiniiie  nrstriée.  ôr,  m 
xuûmentûù  'QomixMe&oe  la  pitee,  Bébé  est  'défà-ioin 
(de  la  fessune  ée  idxaizLhre.;  àsns  te  petit  lentcesiol 
•que  le  harem  Im  a  teué  au^teësoag  de  mn  SL^ai- 
temest,  ;pour  qu'ii  travailte  plus  à  son  aise ^  ^Gaston 
achèiv'e  la  isold^ure  de  la  oDtccKtite  et  il  est  toitt  .pnêt  à 
pasBiBrpir  ia  fâ^iaière  éprçwm^Bihienùier  enjtre  ks 
i)ms  de  la  |xnemièi^  temie  Buiriée  qiiri  TOEdsa  iâen 
^y  j»ôCGwair.  file  «e  préseaaite  en  la  personnie  «de 
M"*^  Ëemamigaus  elle-même,  qaai,  en  ^preaiant  4fAe 
âom  ouari  offre  des  bijDiîEi  à  une  demoiselle  Annéiie; 
prissid  h  Tésehition  sde  se  venger  dt  Tiwa&éÈie  et 
BCfepte  de  jiBndei-Toiifê  foe  laiprope^  iG^stnn  tdaBS 
son  petit  ent^^6sol  relié  a-vecrappartemeni  priMâpal 
par  uin  tube  aiDoustiqise.  Mais  avant  d'en  mrriver  là, 
il  inous  faut  asâstesr  à  k  i^é^ition  de  droit  éamièe 
par  le  piofessBur  f^tillon.  Ob  Péûllon  est  un  type 
bien  anmsant  ^et  pris  -eur  Je  vif.  Peu  M  importe 
ipe  Bes  élèves  trai^ailleBQl;,  pourvu  qu'ils  scôent  cm- 
èemts  de  Ini^  «t  il  se  garderait  bien  de  gèneor  lenrs 
opanfibement^  r6cipiK)qaes  pcsmr    les    rappeler  à 
rètude  du  code  civil.  Aaissi  Gaston  et  Arthar  en 
prennent-ils  tout  à  fait  à  leur  aise.  Pendant  que 
Pétilbn  feuillette  les  pages  récalcitrantes  de  la  Soi, 
ils  SB  racontent   leurs  fredaines;    le    réj)§tïteair 
s'écarte  d'abord  en  feignant  de  ne  rien  enbendrer 
puis  il  finit  par  en  rire  lui-même  de  Tion  cc5ur.  Si 
bien  que  lorsque  M'^^'  Amélie  et  Rosita  frappe»t  à 
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la  peffte^.  il  se  reftirer  diâerètement  pour  n«  pas 
gêner  la  àamm  liénèliqme:  cpô:  sueeède  auxi  prin- 
cipes de  larpuacédura.  Le  banm  eMre'  sujr  ees  en- 
tEd&âiË?>  mafife  iimdiii  sasFS  ^e  les  jetiaQies  peirsoiine^ 
aieEBt  tomvè  le  tenq»  de  se  réfiagier  Fune  daiœs  la 
chamJbre  de  Bébé,  raa&tzre  àsas  aïs  caibiin^et  noiir. 
S>iL  n.'a  pfts  YiD  les  dcmzeiteg^  il  a  ân^meins  eaiienda 
la  Booisfique  et  dBinaiiâs  des  eixpdiieatBoiis  sur*  ees. 
aeoords*  iiLGiaimpatible&  arv€c  ime  kçon-  àK  (facdl^ 
C'estt  alais  fa»  BétiHoa  fa&  appela  mu  imagimsthm 
et  prétend  qne  di^sqnësB  uae  métàuEKiQ  mniéim^ 
tedmiquB  a  kd,  il  laiilise  le  pianO'  à  L'ètanb'  des 
l(râv>  el  îl  eia>  dBiixDe  une.  pateuTe  en  fradoimaat 
p&asievcrs  artictes  sur  des-  airs  popuiaices.  Maôs*  ku 
sitft3ti«)a  me  s'est  éclaimiffi:  que  pour  mreias 
s'^embrouiHcr* 

Le  qpiiprcyfoo  SK"  Gontimie  à^  perte-  die  i^ne;  lei? 
porte»  s'ou-iireiut  et  se  refeirmenBt:  a^yec  eette 
sciesEce  dont  M.  B«niiec[uiiK  avait  déjà  fait  preuve 
daiis^  ie9  Borfmtos  roses  et  dans  le  ffroeès  Veau- 
Twiieux.  C'est  M'"'^  de  Eernaiii!ig!cm&,  que  Gaston  a 
attifée  chiez  loi,  et'  qui  se  eaehe  dJun.  côtév  Amélie 
dft  l'autre;  Pétidiloif  se  trcHxve  nez-àHzer  aver 
cefichcx^  qui  iiL'est  antre  qu£  sa  femme;  enfîn^une 
succession  d'aliées  ^  de  venues  qui  se  fondent: 
dans  Ton  édat  de  lire  des  plus  caraetérisés^  ËepeniH 
daaït  le  baron  appiemi  toute  la  vérité  ;  il  veut 
adirosBer  à  son  fikr  une  saaionce  bien  sentie,  mais 
il  est  désarmé  par  Bébé  qui  lui  rsEppelle  son  jeune 
tenqis*.  Tout  se*  termine  pour  le  mieux  ;  Eernani- 
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gous  conyaincu  que  toutes  ces  épreuves  ont  mûri 
le  jeune  homme,  consent  au  mariage  de  Bébé 
avec  Mathilde  ;  et  Pétillon  se  frotte  les  mains  à  la 
pensée  que  Tinconduite  de  sa  femme  le  dispensera 
de  lui  servir  la  pension  de  douze  cents  francs  qui 
était  devenue  le  cauchemar  de  son  existence.  Cette 
comédie,  très-gaie,  où  quelques  scènes  sont  fort 
jolies  et  d'un  comique  très-fin,  est  on  ne  peut 
mieux  jouée  par  la  troupe  du  Gymnase,  qui 
retrouve  de  jour  en  jour  la  cohésion  qui  lui  man- 
quait depuis  longtemps.  Saint-Germain  surtout  est 
étourdissant  dans  le  personnage  de  Pétillon,  le 
répétiteur  de  droit.  Il  a  dû  copier  ce  type  tout 
entier  sur  nature,  et  il  est  grotesque  sans  être  de 
mauvais  goût.  Nous  devons  dire  aussi  qu'il  s'était 
approprié  un  costume  de  circonstance  qui  cadrait 
merveilleusement  avec  son  personnage.  Il  faut  le 
voir  avec  sa  perruque  noire  sous  laquelle  dépassent 
les  cheveux  gris,  avec  son  visage  enluminé, 
encadré  d'un  collier  de  barbe  inculte,  une  paire 
de  lunettes  flanquée,  sur  un  nez  de  fantaisie.  Et 
tout  le  reste  de  sa  personne  à  l'avenant,  la  redin- 
gote plucheuse,  et  jusqu'au  parapluie  qui  est  une 
trouvaille.  Saint-Germain  est  avant  tout  un  comé- 
dien d'une  grande  originalité;  son  talent  se 
transforme  de  jour  en  jour,  et  chaque  création  de 
sa  part  nous  le  révèle  sous  un  nouveau  jour.  Il  est 
à  l'heure  actuelle,  à. Paris,  un  des  artistes  qui  ont 
sur  le  public  le  plus  d'effet  et  qui  parviennent  à 
ce  résultat  sans  aucun    moyen  de  mauvais  ton. 
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Frédéric  Achard  est  vif,  spirituel,  amusant.  II  brûle 
littéralement  les  planches  ;  il  a  joué  le  rôle  de  Bébé 
avec  des  moues  délicieuses  et  une  grâce  bon 
enfant  admirable.  Il  faut  le  voir  se  laissant  cajoler 
par  maman,  et  faisant  la  grimace  quand  on  l'ap- 
pelle Bébé  devant  le  monde.  Francès  et  Landrol 
sont  parfaits.  Citons  encore  le  jeune  Corbin, 
qui  joue  avec  beaucoup  de  naturel.  M"""  Bode 
Lebon,  Giesz  et  Dinelli,  et  la  charmante 
]y[me  "w^Qrms  complètent  un  ensemble  parfait  d'in- 
terprétation. 

Le  Gymnase  retrouvait  enfin  le  succès  qui  l'avait 
abandonné  depuis  longtemps.  Le  public  se  porta 
en  foule  pour  écouter  la  comédie  de  MM.  de  Najac 
et  Hennequin.  En  moins  de  cent  jours.  Bébé,  qui, 
après  avoir  défrayé  le  programme  d'une  matinée, 
était  encore  inscrit  à  celui  du  soir,  avait  atteint, 
le  7  juin,  sa  centième  représentation.  Ce  jour-là, 
les  auteurs  avaient  réuni  leurs  interprètes  dans  un 
splendide  déjeuner  au  pavillon  d'Armenonville,  et 
le  théâtre,  qui  avait  perdu  l'habitude  de  ces  solen- 
nités, voyait  s'ouvrir  devant  lui  une  série  nouvelle 
de  fructueuses  soirées.  Durant  cette  longue  car- 
rière, quelques  changements  intervinrent  dans  la 
distribution.  Au  bout  de  quatre-vingts  représenta- 
tions, M""®  Bode  était  remplacée  par  1^^  Prioleau, 
qui  devint  sans  partage  titulaire  du  rôle  de  la 
baronne.  M""'  Worms,  dont  le  mari  venait  d'être 
engagé  à  la  Comédie-Française,  avait  en  partant 
repassé  le  sien  à  M"'  Délia.  Enfin  M""  G.  Dupuis 

27. 
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&k  IledImiDiiÊ.  dcMabi^isl  à  difiércnJ»SF  Bcpdisis- 
SU^^"  DineilÂ  et;  Lab^siL  Béké,,  esoperrlé"  par  iul  ssmcÉ»- 
QO«ta2!L4i^  ne  &' arrêta^  le  fOî  avrii^,  qrdà  Is  iiSâ^ 
repnéâenrliiaÉiaak^.  ^uti-  eééfeir  la  plax!«  a  nue  ]puÊm 
nouvel  W. 

Pesidanit  GËf  taBops^.  (sm  ne-  s'easAnmïBàs:  past  asL 
Gynukase.  •  Phafiieur»  pstûbes*  pièces  stfBmii  été 
iffi^i&es;  auLasik;  pfiuK  vauieclfi»  programmes  des 
lamtiiDéciâ-  que  pour  ser^^  dte  le?vier  der  rideaui  aux 
spectacfe  dui  mur,  h&  n&im  die'  Ml  à&  ]>tajac  se 
retrouvait  au-dessous  de  Nelhj  on  la  devmènm  ptou*- 
pée  et;  Ampi&à  ému  mmr,  Csim  iB  Scviècp  ap»a£ais- 
sait  (fe  iffiociK'^SHiL  m&Q>  EsJxile^  aw  l&pèire  etlafUlm  et 
Vvm^emfme  fuisef^te  pmw  lœfûnêtne.  Un  Mf^man 
intime^  jeuaé  parEamkoliet  M?**' Fromentiaiv  ramène 
le^  lUBHi;  dfura;  imiiUev  dnfêla'  maason,  M.  N.  Fourneer^ 
qioji  tomL^&  dans*  sfts:  foncHianâ'  die  Lecteur  (pseicpoues 
lokïir&piour  resneùtlirer  à  iB^rScèfflHT  cette  o^méékK  qui 
dale-èàjà  die  loini.  EjuAb^  Henrr  Meilihax^  eoiikiis^€ig:fle 
souY&ait'  FaffîQhe  du  &y?mnase  de  son  Mpto^raphe  ^' 
élégazvt  ett  spirLbuueL  Ëela  n'empéebe  pasde  deimer' 
dues  sfoiftôè»  pllssienrs^  ouvrages^  mnïveaux;  @m«  astes" 
inédits^  sant  à  FétadÉ.  L0'€o?mmFhnes4an;\  comé^ 
dîie  eu'  un  acte  et  en  icers^  d«ML  Pi^re  BlzéaB;.  est 
denivé  pour  Itsu  pureimèroy  &is>  le  1(4.  juillet.  QipeiqQKea- 

1.  Ces  163  représentations  rapportèrent  à  la  caisse  du  Oynr- 
naee  une  acoama  de  445>â05'ârano9v 

2.  Comédie  en  un  acte  de  cet  auteur. 

31  Distribution;  —  Hector,  M".  Eandroî.  —  Florestair,  M:  Cbr- 
àmi. — Gftrdanne>,  Mu  Beméi*  —  Uji.  a«beaîgiste„  M.  Mavtinx.— 
Laurianue,  itf'*^  LegaùU,  —  Auteur  nûHuné  pslr  Landrol  dont 
CB.  Bascal  reprendra  le  rôle  qtretqiies  jours  après. 
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jcBDirs- açBès>  le  2t  juîHletv  c'est'  le  tour  àes  Trois 
èûÊÊi^air&^j  mvaédà^  ert  un-  adre  êe  MM.E..  Gdraingé 
€t('\f.  Benaâîffd.  Le*  théâtrev  toist  8n  Siébusmvbt  de 
saFGaiBfâT  9©n>  SBûcèâf- de  flfe'A^  paréhidaâfr  de  ki  sorte 
awx  (BiiYBes- pljQB:  mipepisuotes  qja'il  ppéparaitpoHr 
te  saisoHi.  d'hiMec: 

It  AOUT.  —  ]![ARTHE^  comédie  en  c[uatEô  acteur, 

de  M.  Gejobges  Ohnet.  —  M"'''  Aubertia  est  una 

veuve  encore  jeune,,  dont  le  vœu,,  fort  légitime, 

est  de  convoler  en  secondes  noces.  Si  sa  première 

union  avec  M.  Aubertin  lui  a  donné  deux  grands 

enfantsb  d^un  premier  lit,  Marthe  et  Jeao,  elle  ne; 

lui  a  pas  procuré  toutes  les  satisfactions  désirables* 

Nous  ne  pouvons  donc  qji'fi^prouver  sa  résolution 

d^acGordfir  sa  main  à  M.  de  Brivade  qu!elle  aime  et 

dont,  elle  est  sérieusement  aimée.  Mais  la  situation 

se  cûmplique..  M"®  Marthe,  sa  belle-fîUe,  s'imagine 

que  ce  M.  de  Brivade  ne  vient  dans  la  maison  que 

pour  elle,  et  s'éprend  tout  à.  coup  du  beau  mon- 

sieui^,  au  point  d'en  mourir  si  elle  ne  l'épouse, pas. 

1.  DtBTRTBUTTOif.  —  Paul:  de  Lussac;  Jlf.'  F'.  Achardi  —  CRam- 
biilacd^  M..  Frawcès»  —  Bei?tlie,  M^^  M^LagmUt.  —  Auteui? 
nommé  par  P.  Achard.  Lenormant. reprendra,  après  ce  dernier, 
le-Fèlë  de  PëmiI. 

2.  SkuTRiBfiTioi^  —  B%fon  di'A]ayra&^M..L/iat/ro/i.  — Brivade, 

M.  Pnjol.  —  Coindet,.  M,  Blaisot.  —  Petitot,  M.  Saint-Germain. 

—  J^an  Aubertin,  itf.  Abeii  —  Mohl',  Ml  Fiancés:  — PèHioquet, 

M.  MailopfL. —  GasgauBdi  Goindet,  M^  Georges..  —  Mf>©  Aubôrtia^ 

j|£mo    Promentin,.  —     Marthe,    iV/'ie    Legault,     —     Stéphanie, 

Jt^^*  Dinelii.  —  M^e,  Cbmdièt',  Ml^^Eesumn  —  Sophie,  iïPie  Qe^ 

Tietnéve.  — A^]Jtevr  nomxn&pacLaadcol.  Dès  le  lendemaini  de- la 

première  représentation,    Saint-G:ermain    cédait   son    rôle   à 

JSefVTTàat 
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M"*"  Aubertin   ne  veut  pas  faire  le  malheur  de 
Marthe  :  en  bonne  mère,  elle  se  sacrifie,  et  force 
M.  de  Brivade  à  épouser  la  jeune  écervelée  :  on 
n'est  pas  plus  héroïque!  Telle  est  cette  pièce  sans 
nouveauté  ni  intérêt  qui  rappelle  à  la  fois  :  la  Marâ- 
tre y  de  Balzac  ;  la  Mère  et  la  Fille,  d'Empis  ;  Père 
et  Mari,  de  M.  Bergerat  ;  la  Dernière  poupée^  de 
M.  de  Najac.  Elle  contient  en  outre  un  rôle  aussi 
faux  que  ridicule,  celui  du  beau-fils  de  M™°  Auber- 
tin, Jean,  qui  prétend  empêcher  sa  belle-mère  de 
se  remarier,  ôt  forme  le  beau  projet  de  couper  la 
gorge  à  M.  de  Brivade.  C'est  dans  ce  personnage 
qu'a  débuté  au  Gymnase  un  jeune  premier  du  nom 
d'Abel,  qui  ne  manque  ni  de  chaleur,  ni  de  pas- 
sion. Il  a  obtenu  un  vif  succès  dans  une  scène  de 
soufflet  y  analogue  à  celle  des  Parisiens,  de  Barrière, 
où  il  s'était  déjà  révélé,  il  y  a  une  dizaine  d'an- 
nées, au  Vaudeville  de  la  place  de  la  Bourse.  Pour 
remplacer  Worms,  le  Gymnase  ne  pouvait  mieux 
faire  que  d'engager  M.  Abel. 

Cette  comédie  laissa  le  public  indifférent.  Tout 
le  monde  fut  d'avis  qu'en  donnant  de  ces  sortes  de 
pièces,  le  Gymnase  perdrait  bientôt  les  gros  béné- 
fices du  grand  succès  de  Bébé.  M.  Montigny  n'était 
pas  le  moins  du  monde  tenté  d'y  revenir.  Depuis 
quelque  temps  déjà,  il  avait  en  réserve  un  drame 
de  son  ancien  pensionnaire,  Lafontaine,  qui  utili- 
sait ses  loisirs  d'artiste  à  écrire  de  petits  actes  qu'il 
jouait  lui-même  en  compagnie  de  sa  femme,  dans 
les  salons.  Cette  fois,  la  chose  était  plus  impor- 
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tante.  Il  ne  s'agisskit  ni  plus  ni  moins  que  d'un 
drame  en  trois  actes;  et  encore  Pierre  Gendron; 
qui  avait  dû  être  joué  primitivement  à  l'Ambigu, 
sous  la  direction  de  M.  Laforêt,  en  comportait-il 
cinq  à  l'origine,  avec  plusieurs  tableaux,  et  les 
auteurs  n'avaient-ils  consenti  à  cette  amputation 
que  pour  lui  faciliter  l'accès  du  Gymnase.  Ce  drame 
n'était  autre,  en  effet,  qu'un  tableau  populaire,  un 
roman  d'ouvriers,  qui  devait  jurer  avec  les  habi- 
tudes du  théâtre  de  Madame,   mais  que,  sous  le 
bénéfice  de  certaines  modifications,  M.  Montigny 
n'avait  pas   hésité  à  recevoir  par  égard  pour  les 
auteurs,  tous  deux  comédiens  de  talent,  et  aussi 
parce  qu'il  y  avait  une  pièce  intéressante,  sous  des 
allures  démocratiques,  que  la  récente  apparition  de 
l'Assommoir,  roman  de  M.  Emile  Zola,  avait  mises  au 
goût  du  jour.  Les  rôles  furent  donc  distribués.  Un 
seul  demeura  longtemps  en  suspens  :  un  type  d'ou- 
vrier paresseux  et  débauché,  que  le  directeur  sol- 
licitait l'auteur-artiste  de  créer.  Lafontaine  hési- 
tait; le  rôle  n'était  pas  dans  ses  cordes,  et  puis 
il  lui  semblait  suffisant  d'avoir  écrit  la  pièce.  Mais 
enfin,  cédant  aux  sollicitations  de  k.  Montigny,  qui 
ne  trouvait  personne  pour  l'interpréter,  il  se  décida, 
et  Pierre  Gendron  put  enfin  voir  le  jour;  il  était 
temps,    Marthe  avait   déjà  cédé   l'affiche  à  une 
reprise  passagère  de  Nos  bons  villageois. 

12  Septembre.  —  PIERRE  GENDRON  S  pièce  en 

1.  DisTRiBCTioir.  —  Louvart,  M.  Lafbniaine,  —  Pierre  Gen- 
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3  BCbes,  de  MMl  Lâfoiveaine.  et  Gsbwsms  tkvcoÊRUf.  — 
Le  Tctà  titre  èe  aettf  pîèee  eût  été  Simien  Loisrort. 
C'esEli  lui  en  eÏÏet  le-  limip  (te  eekte  bergerie.  Qttand' 
il  Y  entre^  le  désordre  s^abat;  apec  hii  èms  ]m  màh 
son  ;  quand  il  en  âcsty  le  calDow  renaît.  Resté  yteat 
aiiec?  demx:  fiUe^^  Pierrv  GfiDdvon  ^  contreHUiaiX^ 
dans  t'iffiine'  et  AL  BnbcKisaDn^  ^t  maritateiaent 
aifec  tme  feiDone  qui  n'esl  pa&  k  sienne,  bien  qae 
Ikfiakie  en  asi  aux  yeiu^  def  Ikous  te  rsniOTO^  et;  qa^elle 
se'  conduise  A&  k  plus^  hmiirète  façoa  dn  iSiOBàe. 
Sur  les  eomseils  de  W^  Bibot,  taote  de  son  patron, 
qxii  s'est  charge  ée  Fédneation:  de  \k  pkis  jeune 
SQHir,  Madeleine ,  s»  fiUeuisy  e1^  qai  ledbute^^  n»n' 
sesBS  raison,  peur  Taînée,  LoERse,  le  eontact^  dîe  ce 
milieu  irvégnlier,  Sendiom  a  pvoposé^  pSosieurs- 
fois  èfr  Rosalie  de  tégiliiraeîr  Iteuir  union/,  raais'  «elle-cî 
s'y  est  toBJtîiaars  (dpfnséee»  foadiaLnt  en  larmcst  C^est 
qw'ea  rffcrtJ,  à  peine  âg^  de  qpimxe  mts,  elle  a  eié 
yielniie  de  la  brulate  pasrâon  d'nzi  mséraMe  dti 
nomi  de  lôcwarty  qiriy  après  avoir  abusé  (to  l'igno- 
rance de  la  jeusie  fillie,  Fa  ahaaiioiinée  peisr  aRër 
cbeirher  àm  Uaiaii  k  Fislfune  de  Suez.  M  Itosaffe, 

drmi'.  Ml  Èandt-él,  —  Pânil  DaB«îs»©n>  JWi  PnJM.  —  Briquet, 
M,  FroTKès,.  —  Erneat  Duij«sflon,  Jlf.  Copôùt^  —  Raqnin^- 
M.  Martin.  —  Valentin,  M.  Pascal.  —  Chapuis,  M^BlondeL- 
VîwjTOt;  M  «?w^i  —  Vai^is>  JT.  Georytai  —  Tbopar,  jllî  J»»^ 
ce/.  —  Joseph^.  M,  MtkrmeL.  —  Basalis^  BfioA  RramenÉûa.  —■ 
Madeleine,  M^^^  Legault.  —  Louise,  .W"o  Dinelli.  —  M">e  Ribot, 
^me  Prioleau.  —  Merluche,  .¥»»«  G.  Dupuis.—  Auteurs  nommés 
par'LaadilKil.qiiV  poiBr(»t(fe  oiraRnMrnv  crvt  dbvcnr  s^espEnier 

ainsi  ;  «  La  pièce  que  nous  avons  eu  Thonneur,  ^io est  de 

noia»  camaradALafiiniibaijie- et  (le  M.  €iaaigefi. Riiiiii«9d.. 
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qui  aime  jPieire,  et  îo®  y&ji  pas  >amf  àt  «©imr 
devant  son  jxrari,  se  j^use  à  •devenir  sa  feniuiiia.  Au 
boFOt  de  qmelq^i^es  années^  .Louvail  se  (éresse  /touut  à 
coup  ^nlre  lôs  deux  airaiHls  êI,  aporès  £<él#e  !&it 
emibanacher  dans  la  rnêniie  usine  qioe  <jîfindF(m,  dont 
il  a  fêté  l^afi^Feiiti,  il  ne  pinétend  ni  piiiks  ni  imains 
qa'àTeoompiérir  sem  agadienne  maHcesse.  ^Goite  Ja 
pièce  iesi  dsun^  ia  lutte  «ntoite  ces  deux.hcHnmes,  l'un 
iionnéie  0t  lalboriens  oa^râer,  Faiiuti^^  siaiistne.locs^e- 
laae  'de  faubourg,  et  .ahoiULtit  k  ia  .confession  de 
Hagalie  <et  .au  çfcrâon  de  îPierne,  pendiuiit  que  Jjûu- 
iŒD!t,  dont  <k  coodiiite  en  J%ypte  n'a  pas  été 
exBDDpte  de  iauiirBpmùie.,  est  emMeiïé  parla  gien- 
ilarineirie^  et  que^  pisur  loonapléter  .k  JEkocaiie  du 
'dranie,  M.  iktkaiâson  itemanâe  «t  obtieiy;  k  main 
de  JtideLeâne,  dont  k  ^sœur,  après  S'étre  iaisaée 
finlETwr  .paET  nn  jfKme  viwaar,  rentre  au  kgis  guérie 
et  jssfEEàjamïe» 

L'iirbéo^èt  ne  risiflait  ipas  iseuJiement  «dans  J'ini^r- 
|iFât9tioïi  du  ifâie  de  ixiu^aiît  pai*  un  des  aalieur^ 
^poi  l'jnrait  écrit,  imais  idkns  ia  difficulté  où  ohaoun 
jéstmt  de  mcooinsîtiie  sous  ce  fadlâ^n^e  débauché  si 
na^nreiMusEsnBïû  grimé  et  costumé,  avec  ses  cJae- 
16QEIX  d'un  Tomge  acajou  «collés  sur  k  iéte,  ses  aficavo- 
siieHOCBurs  -sur  ie&  .^Eimpes,  mtie  petite  mtoustadie 
«111131111  Jbs  deux  iioute  se  tbisessaient  en  pointe,  ce 
x^egsrdtfaux  i&l  œtair  airsntagseux,  l'èiégantat  s^- 
paâwQpie  jeune  iMBnmie  pan^vre  d-O..  Feuilkt.  «Celte 
créaltiQn  ikisaii;  an  tarait  d'honikeœir  à  Lafontaiioe  ffiar 
wÉritè  du  t?ype  qn'il  ismÉ,  Dopié,  que  païœ  que 
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ce  personnage  le  sortait  absolument  de  son  genre 
I  habituel.  Tout  avait  concouru,  du  reste,  à  une  exé- 

cution d'ensemble,  où  l'on  pressentait  la  main 
habile  et  expérimentée  du  maître  de  la  maison. 

Ce  ne  fut  qu'un  cri  dans  le  public  et  dans  la 
presse,  à  savoir  que  les  auteurs  s'étaient  contentés 
de  transporter   au  théâtre  un  épisode  du  roman 
d'Emile  Zola,  t Assommoir^  à  qui  des  tendances 
réalistes  avaient  valu  une  bruyante  renommée. 
Les  points  de  ressemblance   étaient,  à  la  vérité, 
assez  nombreux,  sinon  pour  justifier  une  accusa- 
tion directe  de  plagiat,  du  moins  pour  donnera 
penser  que   MM.   Lafontaine  et  Richard  avaient 
voulu  profiter  de  la   vogue  qui  s'attachait   alors 
aux  types  d'ouvriers  récemment  créés  par  M.  Zola. 
Ils  crurent  devoir  protester  contre   la  première 
allégation  et  offrirent  de   prouver  que  leur  pièce 
était  achevée    longtemps    avant   l'apparition   du 
roman  en  question.  Il  n'en  fallait  pas  tant  pour 
.  établir  en  cette  circonstance  leur  parfaite  sincérité: 
mais  le  bruit  qui  s'était  fait  à  la  suite  de  ces  rap- 
prochements ne  servit  que  médiocrement,  la  pièce, 
que  tous  ceux  qui  l'avaient  vue  disaient  intéres- 
sante, sans  que  le  public  mît  beaucoup  d'empres- 
sement à  suivre  leur  exemple.  Le  succès  très-réel 
de  la  première  représentation  ne  lui  gagna  pas 
de  nombreux  partisans  dans  ce  public  ;  les  éloges 
que  lui  décerna  la  critique,  aussi  bien  celle  du 
lendemain  que  celle  du  lundi,  pour  établir  la  so- 
briété des  moyens  employés  et  le  grand  effet  pro- 


J 
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duit  par  quelques  scènes  fort  belles  et  d'un  intérêt 
saisissant,  sans  que  la  pièce  sortît  pour  cela  du 
moule  ordinaire  des  faiseurs,  furent  impuissants 
à  le  diriger  de  ce  côté.  On  eut  beau  lui  adjoindre 
une  reprise  de  Bébéy  avec  Ch.  Pascal  d'abord  dans 
le  rôle  de  Gaston,  et  quelques  jours  après  pour  la 
rentrée  d'Achard*,  cela  ne  changea  rien  à  la  situa- 
tion. L'arrêt  du  lendemain  avait  cassé  celui  de  la 
veille,  sinon  pour  contester  lé  mérite  de  l'œuvre, 
tout  au  moins  pour  enrayer  son  premier  essor. 
Deux  petits  actes  étaient  en  répétition  àce  moment. 
Ils  furent  donnés  le  20  octobre.  L'un,  les  Roses 
remontantes^ j  affectait  des  prétentions  dramatiques 
dans  le  développement  d'une  idée  aussi  invraisem- 
blable que  commune;  l'autre.  Un  rival  au  her- 
ceau^,  avec  des  visées  moins  hautes,  justifiait  son 
titre  par  la  banalité  et  la  puérilité  de  l'intrigue. 
Douze  soirées  à  peine  eurent  raison  de  ces  deux 
comédies,  qui  ne  devaient  pas  même  prendre  rang 
parmi  les  plus  humbles  levers  de  rideau.  Destinées 


1.  Frédéric  Achard  avait  été  prêté  parle  Gymnase  au  Théâtre- 
Lyrique  pour  créer  sur  cette  dernière  scène  le  rôle  principal  de 
h  Clé  d  Or  d'O.  Feuillet,  musique  d'E.  Gautier.  Dans  Bébé, 
Depay  avait  également  joué  quelquefois  à  la  place  de  Landrol 
le  rôle  de  Kernanigous. 

%,  Comédie  en  un  acte  de  M.  Achille  Touplers-Béziers.  — 
DiSTBiBDTiON.  —  Horace,  M,  Pufol,  —  Antoine,  M,  Malard.  — 
Marthe,  Af»«  Monnier,  —  Le  petit  Horace^  ilf*i«  Daubray,  — 
Auteur  nommé  par  Pujol. 

3.  Comédie  en  un  acte  de  M.  Januet.— Distributioit. — Lucien, 
M.  Lenormat,  —  Georges,  M.  Ch.  Pascal.  —  Marthe, 
Af""»  Lenormant,  —  Louise,  Af"«  Dinelli.  —  Auteur  nommé  par 
L»normant, 

28 
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à  masquer  les  études  inachevées  de  la  pièce  nou:- 
velle,  que  Ton  répétait  depuis  un  mois  déjà,  elles 
l'accompagnaient  au  programme  le  jour  de  la  pre- 
mière représentation. 

25  OCTOBRE.  —  LES  PETITES   MARMITES  ^ 

comédie  en  trois  actes  de  MM.  Arthur  IDelavigne  et 
Jacques  Normand. — C'est  dans  le  salon  de  la  baronne 
Berthe  de  Sénozan  que  se  tiennent  ordinairement, 
sous  la  présidence  de  M"®  la  marquise  de  la  Ville- 
dieu,  née  Herminie  Rédillon,  les  séances  de  l'œuvre 
des  Petites-Marmites,  association  charitable  fondée 
dans  le  but  de  venir  en  aide  aux  familles  pauvres. 
Il  va  sans  dire  qu'il  n'est  procédé  à  l'élection  des 
dafnes  patronnesses  chargées  de  la  répartition  des 
aumônes  de  l'œuvre  qu'après  une  consciencieuse 
enquête,  et  que  la  plus  sévère  rigidité  de  mœurs 
est  la  première  condition  d'éligibilité  des  postu- 
lantes. Au  moment  où  commence  la  pièce,  l'hon- 
neur des  Petites-Marmites  n'est  pas  tellement 
intact  qu'une  certaine  comtesse  italienne  Paolina, 
dont  on  ne  connaît  bien  ni  les  antécédents,  ni 
l'état  civil,  ne  soit  parvenue  à  se  glisser,  à 
l'abri  d'un  titre  d'occasion,  au  sein  même  de 
l'association,  pour  dérober  à  la  baronne  le  cœur 
de  son  mari.  Les  rendez-vous  de  la  prétendue 

1.  Distribution.  —  Gaston,  AT.  Landrol.  —  Georges,  M.  Saint- 
Germain,  —  Le  docteur,  M.  Malard.  —  Octave,  Jlf.  Corbin.  — 
François,  M.  Martin,  —  Narcisse,  M.  Revel,  —  Lucienne, 
Jlfïie  Legault.  —  Herminie,  APic  j)elia.  —  Berthe,  ifne  Monnier. 
—  Comtesse  Paolina,  Af»i«  Dinelli.  —  Blanche,  ifi»«  Helmont.- 
Julien,  itf'ie  Giesz,  —  Auteurs  nommés  par  Saint-Germain. 
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<îorate8se  et  de  Gaston  ont  lieu  chez  un  ami  de  ce 
dernier,  Georges   de   Monfavet,  d'humeur  assez 
nomade   et  qui  pendant  ce    temps,  se  promène 
quelque  part  en  Orient,  entre  le  Tigre  et  TEuphrate, 
'  De  retour  à  Paris,  Georges,  qui  ne  s'était  éloigné 
que  parce  qu'il  se  jugeait  trop  âgé  pour  prétendre 
à  la  main  de  la  jeune  s<Bur  de  Gaston,  Lucienne, 
qu'il  aime  et  dont  il  est  aimé,  et  qui  auparavant 
avait  quelque  peu  fait  la  cour  à  la  baronne,  trouve 
son  appartement  tout  bouleversé  sans  que  Texpli- 
«ation  immédiate  lui  soit  donnée  de  cette  situation 
anormale.  Tout  cela  est  Je  point  de  départ  de  qui- 
proquos qui  se  nouent  d'une  façon  très-^amusante 
au  second  acte,  dans  le  salon  transformé  de  Mon- 
favet et  se  dénouent  au  troisième  acte  dans  celui 
de  la  baronne,  pour  permettre  à  Georges  d'épouser 
Lucienne,  après  avoir  démasqué  Paolina,  qui  n'était 
autre  qu'une  diva  d'opérette  en  rupture  de  cou- 
lisse et  qui  enlève  le  jeune  secrétaire  de  l'œuvre, 
Octave,  et  rend    du  même  coup  Gaston  à   son 
ménage.  Cette  charmante  comédie,  écrite  sur  un 
ton  de  badinage  très-amusant  et  très-fin,  est  très- 
supérieurement  jouée  par  la  troupe  du  Gymnase. 
Avec  Bébéj  d'abord,  qui  atteint  en  sa  compagnie 
le  12  novembre  sa  deux  centième  représentation, 
le  Cousin  Jacques  ensuite,  elle  forme   un  très- 
agréable  spectacle,  avant  de  venir  elle-même  re- 
layer  la  pièce  nouvelle  de  M.  A.  d'Ennery,  que 
l'on  répète  pendant  ce  temps-là  et  dont  la  première 
représentation  est  proche. 
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Le  2  septembre,  le  Gymnase  avait  affiché  sa  pre- 
mière matinée  de  la  saison*.  A  la  liste  déjà  longue 
des  pièces  déjà  citées  et  qui  constituaient  indis- 
tinctement le  répertoire  de  ces  spectacles  diurnes, 
venaient  s'ajouter  pour  la  première  fois  de 
Tannée  :  les  Premières  amours^  de  Scribe,  le 
Collier  de  perles  de  Mazères,  et  pour  la  première 
fois  depuis  leur  inauguration,  la  Meunière  de 
Marly*^  Louise  ou  la  R^.paration^ ^  le  Petit-Fils^ 
le  Commis  et  la  Grise tte^^  Ernesf  ^  Maurice  ou  le 
Médecin  de  campagne'^  le   Code  des  femmes^^ 

1.  Pendant  le  second  semestre  de  1877,  ces  matinées  auront 
lieu  les  2,  9,  16,  23  et  30  septembre,  7,  14,  21  et  28  octobre,  \, 
4,  11,  18  et  25  novembre,  2,  9,  16,  23,  25  et  30  décembre. 

2.  Comédie- vaudeville  en  un  acte  jie  Mélesville  et  Duverger, 
jouée  par  M.  Saint-Germain  (Guillaume),  M.  Biaisot  [Taarquis 
de  la  Gain ardi ère),  M^^«  Legault  (Denise),  Jif^e  Heimont  (la 
marquise).  ^ 

3.  Comédie -vaudeville  en  deux  actes  de  Scribe  et  Bayard, 
jouée  par  B  otsot  (Salsbaet),  Dufemex  (de  Malzen),  Marcel 
(Sidler),  Pascal  (Fritz),  if™e»  Chéri- Lesueur  (M»©  Barneck)* 
M.  Brémont  (Louise). 

4.  Comédie-vaudeville  en  un  acte  de  Bayard  et  Varner,  jouée 
par  Saint 'Germain  (Théodore),  Corbin  (Benjamin),  Martin 
(Fougères),  M^^*  Prioleau  (M™c  Darmentières) ,  M.  Brémont 
(Henriette). 

5".  Vaudeville  en  un  acte  de  Ch.  Paul  de  Kock  et  Labié,  jouée 
par  F.  Achard  (Robineau),  Hevel  (Carafon),  M^^^  Reynold  (Filine), 
Giez  (Manette). 

6.  Comédie  en  un  acte  de  MM.  Clairville  et  Gastineau  (11  no- 
vembre), jouée  par  Malard  (Ernest),  Fra'cès  (Edgard),  Depay 
(Duplessis),  Jfuie.  Le  orwanr(Berthe),  Helmo"t  (Caroline). 

7.  Comédie-vaudeville  en  deux  actes  de  Mélesville  et  Duver- 
rier,  jouée  par  Landrol  rMaurice),  Malard  (le  baron),  Ch.  Pas- 
cal {Ferdinsind),  fîeve/ (Landongue),  M'^^»  Prioicm  (la  marquise;, 
B.  Monnier  (la  baronne),  Lenormant  (Marie). 

8.  Comédie  en  un  acte  de  Dumanoir,  jouée  par  Blaisot  (Mi- 
gnonnet),  Marcel  (Paul),  Martin  ^Romain),  Revel  (Louchon), 
Afcc  ff  Mon^uer  (Emma), 
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auxquelles  il  faut  ajouter  la  Somnambule^  et  la 
Seconde  Année  ou  à  qui  la  faute?  précédemment 
données,  et  aussi  quelquefois  les  pièces  en  cours 
de  représentation  le  soir.  Sans  avoir  le  monopole 
des  matinées,  puisque  la  pièce  en  cours  de  succès 
était  souvent  revendiquée  par  elle,  Tancienne 
comédie-vaudeville  occupait  donc  la  plus  grande 
place  dans  la  composition  de  leur  programme 
hebdomadaire. 

23  NOVEMBRE.  —  LES  MARIAGES  D'AUTRE- 
FOIS, comédie  en  deux  actes  de  M.  Adolphe  d'En- 
NERY*.  —  Ceci  se  passe  sous  Louis  XV.  Aurore  et 
Angèle  de  Prémailly,  deux  cousines,  ont  été  ma- 
riées dès  leur  plus  tendre  enfance,  la  première  au 
baron  de  Grandvallon,  la  seconde  au  comte  de 
Maillebois.  Après  quoi,  elles  ont  dû  réintégrer  le 
couvent  pour  y  attendre  dévotement  l'âge  de 
puberté.  Quelques  années  plus  tard,  Angèle  fait  la 
rencontre  du  baron  de  la  Fare,  à  qui  Maillebois, 
pour  le  sauver  de  la  Bastille,  a  prêté  son  nom  et  ses 


1.  Jfiic  Lesage  joue  Cécile  et  AT le  Henriot»  Marie.  Achard  a 
conservé  son  rôle.  Ceux  de  Frédéric,  Dormeuil  et  Baptiste 
gont  mainteoant  joués  par  Bernés,  Depay  et  Revel, 

2.  DiSTBiBUTiON.  —  Marquis  de  Prémailly,  M.  Ravel,  —  Henri 
de  Maillebois,  M.  Saint-Gemiain,  —  Hector  de  Grand- Vallon, 
M.  F.  Achard.  —  Frédéric  de  la  Fare,  M.  Abel.  —  Docteur 
Ravinet,  M,,Blaisot.  —  Premier  exempt,  M.  Martin.  —  Gas- 
pard, M.  Pascal,  —  Germain,  M,  Gayton,  —  Aurore,  ^"o  Le- 
gault,  —  Angèle,  Jlf'*«  Alice  Regnault.  —  M^e  Gaspard, 
j^me  prioleau.  —  Tiennette,  M^^^  MalviJia. 

Au'eur  nommé  par  Ravel. 

28. 
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papiers  et  qu'elle  prend  naturellement  pour  son 
mari.  Leur§  deux  cœurs  battent  bientôt  à  Tunis- 
son.  Quelle  n'est  pas  la  surprise  du  comte,  quand 
après  s'être  fait  reconnaître,  il  apprend  de  la  bou- 
che de  sa  femme  que  ce  n'est  pas  lui  qu'elle  aime, 
et  de  son  médecin  l'heureuse  nouvelle  qu'il  pourra 
bientôt  compter  sur  un  héritier.  Ce  n'est  là  qu'une 
erreur  du  docteur  qui  a  pris  une  mariée  pour  l'au- 
tre. Le  hasard  avait,   en  effet,  également  mis  en 
présence  Aurore  et  le  baron  de  Grandvallon  qui, 
n'ayant  pas  la  même  raison  de  demeurer  vis-à-vis 
l'un  de  l'autre  dans  une  aussi  prudente  réserve, 
ont  consommé  le  pacte  matrimonial  au  nez  et  à 
la  barbe  du  vieil  oncle  de  Préraailly,  quç  les  allu- 
res de  mauvais  sujet  de  son  neveu  avaient  quelque 
peu  effarouché.  Aussi,  ce  dernier  ayant  demandé 
à  la  cour  de  Rome  de  rompre  le  mariage  d'Aurore, 
il  se  trouve  très-heureux  ensuite   de  pouvoir  y 
substituer,  sur  le  consentement  du  comte,  le  nom 
d'Angèle.  Cette  comédie  de  l'un  des  plus  vieux 
routiers  de  l'art  dramatique,  qui  se  délassait  par 
cet  aimable  badinage  de  travaux  plus  importants, 
était  jouée  avec  beaucoup  de  gaieté  par  la  troupe  du 
Gymnase,  où  l'on  remarquait  pour  la  première  fois 
le  nom  de  M*^°  Alice  Regnault.  Dès  sa  troisième 
représentation,  renforcée  par  les  Petites  Marmites, 
puis  par  Bébé,   elle  composait  avec  ces  dernières 
pièces  un  spectacle  des  plus  agréables.  Quelques  jours 
après,  le  6  décembre,  le  bataillon  féminin  du  théâ- 
tre de  Madame,  était  appelé  sous  le  drapeau  des 
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Grandes  Ùemoisèlles^ ,  comédie  en  un  acte  de 
¥.  Edmond  Gondinet,  qui  depuis  son  apparition 
sur  cette  même  scène,  le  10  mars  1868,  n'avait 
pour  ainsi  dire  jamais  abandonné  le  répertoire* 
Cette  reprise  annonçait  une  œuvre  plus  importante 
et  inédite  de  l'auteur  du  Club,  que  le  succès  de 
<îette  pièce  au  théâtre  du  Vaudeville,  avait  déter- 
miné M.  Montigny  à  solliciter,  dans  la  situation 
difficile  qu'il  traversait. 

Depuis  quelque  temps,  en  effet,  le  Gymnase 
était  retombé  dans  le  même  abandon  où  il  se  trou- 
vait avant  Bébé.  L'année  était  près  de  finir  et  il 
se  voyait  menacé  encore  une  fois  pendant  lès  fêtes 
du  premier  janvier,  de  n'avoir  aucun  spectacle  équi- 
libré. M.  Gondinet  proposa  à  M.  Montigny,  une 
pièce  tirée  d'un  roman  de  M.  Hector  Malot,  la 
Belle  Madame  Donis,  que  le  directeur  du  Gym- 
nase accepta  sans  hésitation  de  la  main  de  son 
auteur  favori.  La  pièce  fut  alors  distribuée  et  mise 
immédiatement  en  répétition,  afin  qu'il  fût  possi- 
ble de  l'offrir  au  public  avant  le  1"  janvier.  Pen- 
dant ce  temps,  on  composa  divers  spectacles,  tant 
bien  que  mal.  Nos  Bons  Villageois^  Maurice,  ou 


1.  ûisTAiBUTiCHY.  —  Labayen,  M,  Malard.  —  De  Mérmdol, 
M.  Corbin,  —  Martial,  M.  Revel,  —  Rose,  itf"»  LegauU.  — 
J)iane,  M^^^  Monnier.  —  Claire,  M^^^  A,  Regnault.  —  Valentine, 
V»«  Usage. -^  Berthe,  if»»  Helmont.  —  Charlotte,  J»f"e  Délia, 
**  Béacrix,  ^'e  Lesueur,  —  Fanchette,  Jlf^'e  Reynold.  — 
Mlle  Aubry,  JfHe  Mallardhié.  —  Jeannette,  M^^^  Lebm.  —  Hen- 
riette, Jtfiio  He?iriot,  —  Max,  3fiio  GeJieviève,  —  Urbain, 
jin>e  Giesz. 
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autres  pièces  du  même  genre  ;  et  enfin  pour  acti- 
ver davantage  lea  études  poussées  avec  la  plus 
grande  vigueur  et  aussi  pour  éviter  des  recettes 
négatives,  on  se  décida  à  faire  plusieurs  relâches 
successifs  consacrés  aux  dernières  répétitions. 

La  Belle  Madame  Bonis  \  pièce  en  quatre  actes 
de  MM.  Edmond  Gondinet  et  Hector  Malot,  fui 
donnée  pour  la  première  fois  le  29  décembre.  Elle 
se  ressentait  légèrement  de  la  hâte  avec  laquelle 
elle  avait  été  montée.  Quelques  détails  de  mise  en 
scène  étaient  indécis,  les  artistes  hésitaient  et  man- 
quaient de  mémoire  et  Ton  n'aurait  su  dire  à  la  fin 
de  la  soirée,  quelle  destinée  lui  était  réservée.  Et  puis 
le  roman,  qui  renfermait  une  étude  de  mœurs  pro- 
vinciales, dont  les  détails  et  le  récit  devaient  faire 
tout  le  charme,  perdait  tout  son  parfum  à  ce  passage 
du  livre  à  la  scène  pour  laquelle  il  ne  semblait  pas  fait. 
Ce  fut  du  moins  l'impression  du  premier  soir  et  qui 
tenait  sans  doute  au  peu  de  cohésion  de  l'ensemble 
Le  lendemain,  en  effet,  la  pièce  parut  se  relever 
quelque  peu  de  l'indifférence  qui  l'avait  accueillie  la 
veille.  Le  public  sembla  s'intéresser  davantage  aux 
petites  machinations  imaginées  par  le  jeune  Agé- 

1.  Distribution.  —  Le  comte  de  Saint- Austreberthe,  M.  Lan- 
dvol.  —  Agénor  de  Saint-Austreberthe,  M.  Saint-Germahu  — 
Donis,  M,  Piijol,  —  Philippe  Heyrem,  U,  Abel.  —  MérioUe, 
^f.  Lejiomiant.  —  Bénac^  M.  Corbin.  —  Lataste,  M.  Bernés.  — 
Boistêtu,—  M,  Martin.  —  Roberton,  M.  Revel.  —  Poultier 
M.  Pascal.  —  M^o  Donis,  A/^o  Fromentin.  —  Marthe,  Jtf*»»  l^- 
gaulé.  -  Mme  de  Cheylus,  Jlfiie  Massin.  —  Clara,  JH"»  Giesz 
—  Adélaïde,  Jlf'io  Henriot. 

Auteurs  nommés  par  Landrol. 
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nor  de  Saint- Austreberthe  pour  arriver  à  épouser 
Marthe  Bonis,  et  qui  n'aboutissent  qu'au  suicide 
de  rhéroïne,  dont  ce  misérable  menaçait  de  dénon- 
cer les  intrigues  au  mari^  après  les  avoir  laissé 
deviner  à  la  jeune  fille,  afin  de  forcer  de  la  sorte 
le  consentement  de  la  belle-mère  de  Marthe.  C'est 
à  ce  prix  seulement  que  cette  dernière  peut  deve- 
nir la  femme  d'un  jeune  ingénieur  sans  fortune, 
Philippe  Heyrem,  qui  avait  préféré  renoncer  à  sa 
position  et  à  son  avenir  dans  la  compagnie  fondée 
pour  développer  la  navigation  de  la  Gironde,  plu- 
tôt que  de  prêter  la  main  aux  tripotages  de  la 
famille  de  Saint-Austreberthe.  Tout  cela  formait 
un  drame  gros  d'incidents  et  quelquefois  palpitant 
d'émotion.  Mais  l'étude  admiliistrative  qui  compo- 
sait le  roman,  mais  l'esquisse  de  cette  réputation 
de  province,  disparaissaient  sous  l'action  exigée  du 
théâtre.  Saint-Germain  composait  avec  une  vérité 
saisissante  cette  physionomie  de  viveur  ruiné  en 
quête  d'une  dot,  et  M"®  Legault  était  touchante 
sous  les  traits  de  Marthe.  La  Belle  Madame  Bonis 
devait-elle  être  un  succès?  L'année  1877  n'avait 
pas  eu  le  temps  de  se  prononcer  là-dessus.  L'an- 
née 1878  nous  l'apprendra. 

Du  1"  janvier  au  31  décembre  1877,  le  Gym- 
nase avait  représenté,  tant  le  soir  qu'en  matinées, 
les  cinquante-huit  ouvrages  dont  la  répartition 
suit  : 
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Date  de  U 
Nombre   lr«  représentât, 
d'actes,    ou  de  la  reprise 

L'Aumônier  du  Régiment,  c.-v.  1         !•'  janvier. 
Une  Date  Fatale,  comédie.  .  •  1  » 
La  Comtesse  Romani,  dr^me  *  3  » 
Les  Cloches  du  soir,  com. ...  1          2  janvier. 
Un  Mari  qui  se  dérange^  c.-v.  2                  » 
Le  Gamin  de  Paris,  c.-v. ...  2 
Les  cinq  Filles  de  Castillon,c,  1 
Le  Supplice  de  Tantale,   c.-v.  1 
Les  Malheurs  dun  amant  heu- 
reux, comédie-vaudeville.  .  2 

Fernande,  comédie 4 

Le  Cousin  Jacques,  com.  ...  3 

Le  Mariage  de  raison,  c.-v.  .  2 
Le  Sourd  ou  l'auberge  pleine, 

comédie-vaudeville 1 

Les  Juro?is  de  Cadillac,  com.  1 
Un  Monsieur  en  habit   noir, 

monologue  « » 

Le  Fils  de  famille,  com.-v.  .  .  3 

Le  Père  de  la  débutante,  c,-v.  5 
'^  Qucuid  on  attend,  monologue 

en  vers » 

Quête  à  domicile,  com.  .  .  •  •  1 

"*Le  Pèi^,  pièce ,  4 

On  demande  wi  gouverneur, 

comédie-vaudeville.  •  .  •  •  •  2 

Les  Petits  moyens,  com.-v.  .  •  1 

Andrette,   comédie 1 

tr  Petit  voyage,  comédie.  .  •  1 

Hofytct  et  Caroline,  com.-v.  .  2 
Le  plus  beau  jour  de  la  vie, 

comédie-vaudeville 2 

*  Bébé,  comédie 3 

Selly  ou  la  dernière  poupée,  c .  1 

Croque-poule,  com.-vaiid  ...  1 
Katelle  ou   le  père  et  la  fille, 

comédie>vaudeville 1  » 

Ht^utus,  Ifiehe  Crsar!  c.-v.  .  .  1  x 

La  Famille  des  innocents,  c.«t.  1  » 

Un  Rotnan  inlitne,  com.  .  •  ,  1  1er  avril. 

Au  pied  du  mur,  comédie  •  .  1  18  avril. 


Nombre  de 
représentât, 
peod.  l'année 


3  janvier. 

6  janvier. 

7  janvier . 

13  janvier. 

14  janvier. 


28  janvier. 
4  février. 

10  février. 

11  février. 


17  février. 


18  février. 
20  février. 
22  février. 

24  février. 

25  février. 

28  février. 
10  mars. 
15  mars. 
18  mars. 


Soir.   Jour. 

9       ' 
18 

17 

16 


1 
5 


41 

3 


9 


7 

3 

21 


6 
3 

9 


1 

201 
45 


16 


3 
58 


4 

9 


4 

4 
5 

'3 


9 
1 

3 


4 

4 

9 

9 
4 

9 


9 
1 


9 

1 

13 
4 
3 


9 
3 

5 
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Date  de  la       Nombre  de 
Nombre   l^e  représentât,  représentât^ 
d'actes,    ou  de  la  reprise,  pend,  l'année 


Une  Femme  qui  sejette  par  la 

fenêtre,  com. -vaudeville.  .  • 

L  Autographe,  comédie  .... 

*  Le  Cousin  Florestan,  c.  en  v. 
"^  Les  trois  Bougeoirs,  com  .  • 

*  Marthe,  comédie 

Nos  bons  Villageois,  com.  .  . 

*  Pierre  Gendron,  pièce .  .  .  • 
Les  premières  Amours,  c.-v .  . 
La  Meunière  de  Marly,  c-v.  • 
Le  Collier  de  perles,  com.  .  . 
La  seconde  année  ou  à  qui  la 

faute?  com, -vaudeville.  .  . 
*Les  Roses  remontantes,  com. 

*  Un  Rival  au  berceau,  com  . 
*Les  Petites  Marmites,  com.  • 
Louise  ou  la  réparation,  c.-v. 
Le  Petit-fils,  com.-vaud.  .  .  . 
Le  Commis  et  la  grisette,  c.-v, 

Ernest,  comédie 

*Les  Mariages  dautrefois,  c. 
La  Somnambule,  com.-vaud. 
Maurice    ou    le  Médecin    de 

campagne,  com.-vaudeville. 
Us  Grafides  demoiselles,  com. 
*La  Belle  Madame  Donis,  p. 
Le  Code  des  femmes,  com  .  • 


Soit  12  ouvrages  nouveaux  désignés  par  ce 
signe  *,  et  46  repris  dans  le  courant  de  Tannée. 
Ces  58  ouvrages  se  décomposent  encore  en  :  2  en 
cinq  actes  ;  4  en  quatre  actes  ;  7  en  trois  actes  ; 
10  en  deux  actes  et  35  en  un  seul  acte.  Deux  seu- 
lement sont  en  vers. 


1 

19  juin. 

9 

1 

1 

12   juillet. 

4 

1 

14   juillet. 

49 

1 

21    juillet.. 

57 

9 

4 

11  août. 

27 

5 

5  septembre. 

7 

1 

3 

12  septembre 

41 

1 

1 

30  septembre 

1 

1 

» 

5 

3 

7  octobre. 

1 

1    . 

» 

3 

1 

20  octobre. 

17 

9 

1 

x> 

21 

1 

3 

25  octobre. 

36 

1 

11  novembre 

3 

1 

» 

3 

1 

9 

4 

1 

3> 

9 

a 

2 

23  novembre 

26 

9   décembre. 

9 

2 

2 

» 

9 

3 

1 

6  décembre. 

17 

1 

4 

29  décembre. 

3 

1 

30  décembre. 

1 

THÉÂTRE  DU  VAUDEVILLE  ' 


Les  premiers  jours  de  l'année  ne  jouent  qu'un 
rôle  secondaire  dans  l'histoire  du  Vaudeville.  Les 
directeurs  se  sont  depuis  longtemps  désintéressés 
des  spectacles  courants  pour  concentrer  tous  leurs 
efforts  sur  la  comédie  nouvelle  de  Victorien 
Sardou,  entrée  en  répétition  au  commencement  de 
décembre  1876;  les  matinées  dominicales  elles- 
mêmes  ont  été  abandonnées  afin  que  les  études 
n'en  soient  pas  entravées  et  que  la  première 
représentation  puisse  être  livrée  sans  retard. 
Cependant  le  théâtre  commençait  Tannée  1877 
comme  il  avait  fini  la  précédente.  Les  mêmes 
ouvrages  défrayaient  les  programmes  quotidiens, 
sans  que  le  Procès  Veauradieux  et  les  Dominos 

1.  Directeurs  :  MM.  J.  Roger,  Raymond  Deslandea  et  Ernest 
Bertrand,  ce  dernier  faisant  en  outre  fonctions  de  fecrétai re- 
général. ^  Régisseurs  :  MM,  Ambroise  et  Eonpain. 
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roses  semblassent  encore  avoir  épuisé  la  curiosité 
du  public  et  avoir  cessé  surtout  de  Tamuser.  Les 
Mariages  riches,  à  côté  de  ces  deux  pièces,  ne 
faisaient  pas  trop  mauvaise  figure;  et,  brochant  sur 
le  tout,  en  manière  de  levers  de  rideau  :  La  Sortie 
de  balf  Perfide  comme  Fond^y  la  Mansarde  du 
crime,  ou  Une  vendetta  parisienne.  C'était  le  fond 
des  combinaisons  de  Taffiche  quotidienne,  et  sur 
lequel  vivait,  à  ce  moment,  le  théâtre  du  Vaude- 
ville. 

Depuis  le  jour  où  Victorien  Sardou  avait  lu  aux 
artistes  les  deux  premiers  actes  de  sa  pièce,  pas 
un  coin  du  voile  qui  la  recouvrait  ne  s'était  sou- 
levé. Le  mystère  était  demeuré  impénétrable.  On 
savait  vaguement  qu'il  s'agissait,  dans  l'œuvre 
nouvelle  de  l'auteur  de  Babagas,  de  ces  intri- 
gantes exotiques  qui  viennent  chez  nous,  sous  le 
couvert  de  la  galanterie,  arracher,  au  prix  d'un 
sourire  ou  d'une  larme,  nos  secrets  diplomatiques, 
fréquentent  assidûment  les  coulisses  parlemen- 
taires, et  entretiennent,  avec  le  gouvernement 
étranger  qui  les  paye,  une  correspondance  active 
et  suivie.  Si  le  titre,  arrêté  alors,  de  l'Espionne 
avait  percé  à  traver  ces  révélations  superficielles, 
nul  ne  savait  au  juste  de  quoi  il  retournait,  ni 
dans  quelle  intrigue  se  nouait  le  drame.  Bien  mal- 
avisé, du  reste,  eût  été  celui  auquel  l'idée  fût  venue 
de  la  révéler.  L'auteur,  à  qui  ces  indiscrétions 
préalables,  à  propos  de  la  Haine  et  de  Ferréol^ 
causèrent  un  préjudice  sérieux,  avait  menacé  d'un 

29 
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procès  le  premier  journal  qui  s'aviserait  de  déflorer 
un  instant  Tidée  de  sa  comédie  ^  Sans  rien 
préjuger,  de  ce  cas  de  légalité  que  ces  débats 
n'eussent  pas  manqué  de  provoquer,  il  n'eût  pas 
été  inutile  que  la  question  fût  tranchée  une  ifois 
pour  toutes  au  point  de  vue  de  la  jurisprudence. 
Quoi  qu'il  en  soit,  et  grâce  à  ces  précautions,  le 
secret  fut  bien  gardé,  et  jusqu'au  dernier  moment, 
rien  ne  vint  susprendre  les  effets  d'une  consigne 
rigoureuse  et  sévère. 

C'est  en  effet  dans  ce  monde  d'espionnes,  indé- 
fini et  indéfinissable,  que  Sardou  était  allé  puiser 
les  éléments  d'une  comédie  d'une  émotion  puis- 
sante et  d'un  attrait  piquant,  et  où  l'espionnage 
politique  y  avait,  sinon  le  rôle  le  plus  intéressant, 
du  moins  le  principal  et  celui  qui  mettait  «n  mou- 
vement tout  le  monde  qu'elle  contenait.  On  com- 
prend qu'un  sujet  si  délicat  n'ait  pas  manqué 
d'éveiller  tes  légitimes  susceptibilités  de  MM.  les 
censeurs,  qui  demandèrent  à  l'auteur  certaines 
modifications  de  détails  que  celui-ci  accorda  de 
bonne  grâce.  Il  fut  moins  accommodant  sur  cer- 
taines concessions  de  fonji,  qui  touchaient  au  cœur 
même  de  la  pièce  et  auxquelles  Sardou  refusa  de 
se  prêter  *.  Restait  à  trancher  la  question  du  titre. 

1.  Plusieurs  journaux  avaient  en  effet  raconté  tout  au  long  le 
sujet  de  ces  deux  pièces  quelques  jours  avant  la  première  repré- 
sentation.    « 

2.  Il  fut  cependant  obligé  de  renoncer  à  un  rôle  épisodique  de 
sénateur,  que  Boisselot  devait  créer  et  que  la  censure  ne  vou- 
lut à  aucun  prix  laisser  passer. 
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La  censure  hésitait  à  autoriser  :  t Espionne^  sans 
faire,  en  cette  occasion,  preuve  de  beaucoup  de 
logique,  car  il  semblait  puéril  de  supprimer  le 
mot  et  d'autoriser  la  chose.  Ce  fut  Fauteur  encore 
qui  céda  et  C(Hisentit  à  substituer  au  premier  voca- 
ble, le  nom  du  personnage  qui  jouait,  à  la  vérité, 
le  principal  rôle  dans  sa  pièce,  mais  ne  représen- 
tait en  aucune  manière  Tidée  d'où  était  sorti  le 
drame  ou  la  comédie  ;  car  Dœra  tient  à  la  fois  des 
deux  genres.  Dans  ses  deux  premiers  actes,  c'est 
une  comédie  charmante,  remplie  de  mots  heureux, 
d'observations  vraies  ;  mais  le  drame  éclate  au  troi- 
sième.^ dans  toute  sa  force,  habilement  préparé  et 
étroitement  conduit,  pour  s'acheminer  ensuite 
vers  un  dénoûment  en  forme  de  comédie  qui  a 
peut-être  l'inconvénient  de  ressembler  à  une  solu- 
tion nécessaire,  mais  dont  la  forme  spirituelle 
devait  mettre  tout  le  monde  d'accord  au  moment 
de  se  prononcer  définitivement.  Les  17,  18  et 
19  janvier,  trois  relâches  étaient  consacrés  aux 
dernières  études  de  Dora,  dont  la  première  repré- 
sentation avait  lieu  deux  jours  après  devant  une 
salle  exceptionnellement  brillante  *• 

1.  Avant  cela,  Sardou  avait  ea  à  subir  -deai  i^lamations. 
M»«  P,  Dora  avait  eliargé  M.  de  Cormenin,  son  petit-fils,  de 
réclamer  contre  le  nom  que  i''autear  donnait  à  son  héroïne. 
Celui-ci  n''eut  pas  de  peine  à  faire  comprendre  qfi'il  ne  s'agis- 
sait que  d'un  prénom  appartenant  à  tout  le  monde  et  non  d!^ua 
nom  patronymique  qu''ii  eût  été  permifl  de  revendiquer.  Il  n'y 
eut  pas  jvisqu*à  M.  de  Sartiges,  ancien  ambassadeur,  qui  crut 
devoir  réclamer  contre  celui  de  Lariiges  que  Sardou  donnait  à 
l'un  de  ses  personnages,  bien  que  la  seule  différence  de  la  pre- 
mière lettre  dut  suffire  pour  qu'aucune  confusion  ne  fût  possible. 
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22  JANVIER.  —  DORA^  comédie  en  cinq  actes  de 
M.  Victorien  Sardou.  —  Le  rideau  se  lève  aii  pre- 
mier acte  sur  une  société  quelque  peu  cosmopolite, 
réunie  dans  un  salon  d'hôtel  meublé,  à  Nice,  où 
la  marquise  de  Rio-Zarès  et  sa  fille  Dora,  dont 
toute  la  fortune  repose  sur  une  cargaison  de  fusils 
destinée  aux  carlistes,  saisie  par  le  gouvernement 
français,  et  au  sujet  desquels  elle  réclame,  depuis 
plusieurs  années,  une  indemnité  toujours  impi- 
toyablement refusée,  ont  loué  un  appartement 
pour  l'hiver.  C'est  là  toute  la  dot  de  Dora,  dot 
dont  la  réalisation  paraît  à  chacun  des  plus  problé- 
matiques, cette  heure  surtout  où  la  marquise  a 
épuisé  son  crédit  auprès  de  toutes  les  personnes 
de  sa  connaissance,  et  qu'elle  se  voit  obligée 
d'avoir  recours  aux  ruses  les  moins  subtiles  pour 
éconduire  poliment  les  créanciers.  Dona  Dora, 
comme  l'appelle  sa  mère,  a  grandi  dans  ce  milieu 
équivoque,  comme  une  fleur  dans  un  marais, 
exposée  à  toutes  les  souillures,  dont  un  instinct  de 
dignité  l'a  constamment  préservée.  Cette  vie  fac- 
tice n'a  pas  peu  contribué  à  développer  en  elle  un 

1.  Distribution.  —  Le  baron  Van  der  Kraft,  M,  Parade,  — 
André  de  Mauriac,  M.  P.  Berton,  —  FavroJle,  M,  Dieudonné.  - 
Tekly,  M.  Train,  —  Toupin,  M,  Joumard,  —  Stramir,  M.  Geor- 
fj  s,  —  Godefroid,  M.  Carré.  —  De  Lartiges,  Ai.  Faure,  — 
Antoine,  M.  Jolly,  —  Un  domestique^  M,  Bource,  —  Le  Humeux, 
M.  Moisson.  —  Buisson,  M,  P,  Reney.  —  Kerjolan,  M.  A,  Michel. 
Dora,  Mlle  Pierson.  —  Marquise  de  Rio-Zarès,  Jfcf^e  Alexis.  — 
Comtesse  Zicka,  Jtf»«  Bartet.  —  Princesse  Bariatine,  l/i'«  Mon- 
talantl.  —  Mion,  Jtf *'e  Lamare.  —  Eva,  4l**«  Gout;to/<.  —  M"«  de 
Valtamiers,  Jtf**^  Verteuil,  —  Mathilde,  M**®  Andréa. 

Auteur  nomme  par  Dieudonné. 
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caractère  étrange,  inexplicable,  de  Thonnèteté 
duquel  personne  ne  saurait  douter.  Belle  à  ravir, 
elle  a  appris  à  connaître  les  hommes  en  les  mépri- 
sant. Cependant  tout  son  rêve  est  de  posséder  un 
jour  une  famille  à  elle,  un  mari  qu'elle  chérirait, 
des  enfants  à  élever  ;  mais  elle  a  trop  souvent  eu 
Toccasion  de  juger  le  désintéressement  de  ses  ado- 
rateurs pour  espérer  jamais  la  réalisation  d'un  tel 
rêve.  Il  faudrait  pourtant  se  décider.  Un  prince 
étranger,-  Stramir,  fait  la  cour  à  Dora  ;  sa  fortune, 
qu'il  dépose  aux  pieds  de  là  jeune  fille,  assurerait 
définitivement  son  avenir  et  celui  de  sa  mère.  On 
la  presse  d'accepter,  et  quand  le  prince  en  ques- 
tion est  admis  à  se  déclarer,  c'est  pour  faire  l'aveu 
d'une  séparation  judiciaire  et  l'offre  d'une  alliance 
de  la  main  gauche.  Dora,  indignée,  se  lève  au 
milieu  de  la  consternation  générale,  et  pousse 
dehors  celui  qui  vient  de  l'outrager  si  cruelle- 
ment, après  lui  avoir  jeté  au  visage  son  bouquet 
de  soirée.  Dora  ne  s'était  pas  décidée  sans  regret  à 
écouter  les  propositions  du  prince.  En  secret,  elle 
aime  un  jeune  marin,  du  nom  d'André  de  Mau- 
riac, qui,  neveu  du  ministre  de  la  marine,  s'est 
intéressé  à  elle,  au  point  que  Dora  peut  vraisem- 
blablement croire  son  affection  payée  de  retour. 
Quand  un  moment  auparavant,  sur  les  instances 
de  la  princesse  Bariatine,  une  bonne  et  excellente 
femme,  pleine  de  cœur  et  d'esprit,  qui  n'a  que  la 
manie  de.  s'occuper  de  politique  et  de  croire  à  son 
influence  sur  la  marche  des  affaires,  elle  se  décide 

29. 
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à  écouter  Stramir,  elle  veut,  en  Espagnole  qu'elle 
est,  consulter  l'oracle.  Les  pépins  d'une  orange 
pressée  dans  un  verre  d'eau  tourbillonnent  dans 
le  liquide;  si  l'un  d'eux  surnage,  c'est  signe  de 
mariage  pour  Dora.  0  miracle  1  un  seul  flotte  à  la 
surface  de  l'eau.  «  C'est  Stramir!  »  dit  la  mère. 
«  Pas  du  tout,  répond  M"^  Pierson,  avec  une 
moue  charmante,  Stramir  est  au  fond.  »  Toutefois, 
l'équipée  qui  s'ensuit  équivaudrait  à  la  ruine  pour 
les  deux  femmes,  si  un  certain  baron  Van  der 
Kraft,  sorte  de  chargé  d'affaires  autrichien,  avec 
mission  de  renseigner  son  gouvernement  sur  nos 
faits  et  gestes  au  moyen  de  correspondances  fémi- 
nines, payées  fort  cher,  qui  amusent  lorsqu'elles 
n'instruisent  pas  ceux  auxquels  elles  sont  adres- 
sées, n'avait  l'idée  d'offrir  à  la  marquise  une  pen- 
sion contre  l'échange  d'une  correspondance  secrète. 
En  agissant  ainsi  le  baron  avait  son  idée,  et  par  la 
mère,  une  vieille  folle,  espérait  bien  faire  de  la 
séduisante  Dora  une  de  ses  plus  précieuses  affi- 
dées. 

Nous  retrouvons  à  peu  près  la  même  société  à 
l'acte  suivant,  mais  à  Versailles,  chez  la  princesse 
Bariatine,  dont  les  salons  servent  de  cercle  politi- 
que, entre  deux  séances  où  s'agite  la  fameuse 
question  de  la  restitution  des  fusils  qui  selon  l'ex- 
pression de  la  princesse  se  réduit  à  celle-ci  :  «  En 
acceptant  ou  en  repoussant  la  proposition,  la 
Chambre  décidera  si  la  jeune  Rio-Zarès  .aura  ou 
n'aura  pas  de  mari.  »  —  C'est  un  tableau  très- 
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piquant  qae  cehii  dé  ce  salon  où  l'auteur  nous 
introduit  au  milieu  d'une  société  demi-politique, 
demi-mondaine  ;  et  où  Ton  commence  à  entrevoir 
les  espionnes  voltigeant  autour  du  baron  Van  der 
Kraft,  prêtes  à  recevoir  le  mot  d'ordre.  (Quelques 
silhouettes  parlementaires  sont  dessinées  avec 
bonheur,  entre  autres  celle  du  jeune  député  Tou- 
pin  de.  Dijon,  dont  la  validation  est  en  ce  moment 
à  la  Chambre  l'objet  des  discussions  les  plus  vives. 
Malgré  les  efforts  de  la  princesse  Bariatine,  la 
Chambre  repousse  l'indemnité.  André,  sans  écou- 
ter les  conseils  de  son  ami  FavroUes,  qui  cherche 
à  le  détourner  de  ce  qu'il  appelle  une  folie  géné- 
reuse, offre  sa  main  et  son  nom  à  Dora,  et  celle-ci 
qui  s'était  d'abord  méprise  sur  les  intentions  du 
jeune  homme,  à  cette  nouvelle  inattendue,  tombe 
dans  les  bras  de  son  futur  mari  avec  un  abandon 
très-habilement  amené  et  que  M"*  Pierson  rend 
charmant  par  le  son  de  sa  voix  attendrie  et  la 
séduction  de  ses  grâces  décentes. 

Mais  nous  arrivons  au  troisième  acte.  C'est  là 
que  se  noue  le  drame,  et  que  se  trouve  la  situa- 
tion dominante  en  vue  (Je  laquelle  l'auteur  a  écrit 
sa  pièce.  Le  mariage  de  Dora  et  d'André  vient 
d'être  célébré.  Tout  le  monde  félicite  les  nouveaux 
épaux,  sauf  peut-être  une  certaine  comtesse 
Zicka,  de  noblesse  douteuse,  âme  damnée  du 
baron  et  qui  avait  conservé,  elle  aussi,  l'idée 
d'épouser  le  jeune  diplomate*  André,  en  effet,  qui 
«'apprête  à  emïnener  sa  femme  à  Rome,  a  reçu  de 
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son  oncle  une  mission  auprès  du  gouvernement  ita- 
lien. 

Parmi  les  pièces  qu'il  emporte  figure  un  certain 
projet  de  traité  secret  que  le  baron  charge  Zicka 
do  dérober  à  M.  de  Mauriac.  La  comtesse  croit 
avoir  trouvé  là  le  moyen  de  se  venger  de  sa  rivale 
préférée.  Elle  réussit  à  s'emparer  du  papier  en 
question  et  le  glisse  furtivement  dans  une  lettre 
adressée  par  Dora  au  baron  et  dans  laquelle  la 
jeune  mariée  en  assurant  celui-ci  de  son  entier 
dévouement  et  de  sa  reconnaissance  s'excuse 
d'être  obligée  de  lui  faire  ses  adieux  par  écrit.  De 
cette  manière  André  croira  que  sa  femme  est 
Tauteur  du  vol  et  il  ne  saurait  en  bonne  con- 
science lui  pardonner  un  abus  de  confiance  de 
cette  nature.  Mais  pour  que  la  vengeance  ourdie 
par  Zicka  réussisse,  il  faut  admettre  que  Tépître 
ne  sera  pas  remise  au  baron,  et  qu'elle  tombera 
auparavant  entre  les  mains  du  mari.  Si,  en  effet, 
elle  arrive  à  destination,  le  baron  s'occupera  peu 
de  savoir  comment  elle  lui  est  parvenue,  et  après 
avoir  informé  son  gouvernement  de  son  heureuse 
trouvaille,  se  gardera  bien  de  découvrir  le  pot  aux 
roses  pour  servi^  aux  projets  ténébreux  de  Zicka. 
Sur  ces  entrefaites,  survient  Tékly,  jeune  Autri- 
chien, plus  étourdi  que  révolutionnaire,  et  à  qui 
certaine  équipée  dut  faire  interdire  le  sol  de  son 
pays.  Il  a  connu  la  marquise  de  Rio-Zarès,  et 
Dora,  à  qui  il  a  fait  aussi  la  cour;  mais  celle-ci  ne 
l'a  pas  pris  au  sérieux,  et  une  affection  mutuelle 
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a  survécu  à  un  amour  impossible.  Tékly,  beau 
garçon,  du  reste,  a  la  manie  bien  innocente  de 
semer  ses  photographies  sur  son  chemin;  une 
entr'autres,  agrémentée  d'un  autographe  et  offerte 
au  premier  acte  à  Dora,  permet  à  Zicka  de  s'assu- 
rer de  l'identité  du  jeune  homme  et  de  donner  au 
gouvernement  autrichien  l'avis  que  Tékly  songe, 
en  se  rendant  à  Corfou,  à  séjourner  à  Trieste. 
Tékly,  arrêté  dans  cette  dernière  ville,  est  quel- 
ques jours  après  reconduite  la  frontière.  Son  pre- 
mier soin  est  de  revenir  à  Paris,  où  il  apprend  le 
mariage  d'André,  sans  songer  à  demander  à  qui 
ce  dernier  unit  ses  destinées.  11  court  à  Versailles 
pour  complimenter  son  ami  et  le  féliciter  en 
même  temps  d'avoir  su  échapper  à  Nice  à  l'influence 
de  deux  aventurières.  Ce  coup  de  foudre  dans  la 
lune  de  miel  à  peine  ébauchée  d'André,  est  du 
plus  bel  effet  scénique.  L'auditoire  tout  entier  est 
suspendu  aux  lèvres  de  ces  deux  hommes  qui  vont 
s' entredéchirer,  lorsque  le  député  FavroUe,  leur 
ami  commun,  intervient  pour  démontrer  à  Tékly 
qu'il  n'y  a  qu'un  moyen  pour  lui  de  sortir  de 
cette  impasse  c'est  de  dire  sur  quoi  il  fait  reposer 
une  pareille  dénonciation.  Tékly  raconte  alors 
comment  arrêté  à  Trieste,  le  gouverneur,  vieil 
ami  de  son  père,  lui  a  montré  la  photographie 
qu'au  premier  acte  il  avait  confiée  à  Dora  et  com- 
ment il  en  est  venu  à  supposer  que  celle-ci,  agent 
secret  de  la  police  autrichienne,  avait  adressé  son 
signalement  à  Trieste  pour  le  faire  arrêter.  C'est  à 
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ce  moment  qu'André,  aperceTant  du  désordre 
parmi  ses  papiers,  cherche  dans  son  dossier  le 
projet  de  traité  qa'il  doit  emporter  à  Rome,  et  ne 
Ty  trouvant  pas,  ne  doute  plus  que  sa  femme, 
affiliée  à  la  société  internationale  d'espionnage, 
dont  Van  der  Kraft  est  le  représentant,  ne  lui  ait 
dérobé  la  pièce  en  question.  Le  projet,  découvert 
dans  la  lettre  adressée  quelques  heures  aiçara- 
vant  au  baron,  achève  de  le  convaincre •  Dora, 
interrogée,  se  défend  au  milieu  des  angoisses  les 
plus  terribles  sans  parvenir  à  le  persuader  davan- 
tage. Heureusement  FavroUe  veille  et  la  coupable 
vient  elle-même  se  faire  prendre  au  piège  que  lui 
tend  le  jeune  député.  FavroUe  a  cru  reconnaître 
parmi  ses  papiers  une  odeur  favorite  de  Zicka. 
Convaincu  alors  que  la  comtesse  a  fouillé  sur  son 
bureau  pour  y  découvrir  les  secrets  qui  pouvaient 
s'y  trouver ,  il  n'hésite  pas  à  voir  en  elle 
la  véritable  espionne  à  qui  il  arrache  par  ruse 
Taveu  de  son  crime.  11  était  temps  :  à  bout  d'émo- 
tion et  de  douleur,  les  deux  nouveaux  mariés 
devaient  succomber  dans  une  lutte  au-dessus  de 
leurs  forces. 

Telle  est  cette  pièce  où  la  fantaisie  est  mariée  à 
la  plus  cruelle  réalité.  Que  si  maintenant  on  peut 
lui  reprocher  quelques  invraisemblances  et  des 
redites  inutiles,  on  ne  saurait  lui  refuser  l'émo- 
tion dont  elle  est  remplie  et  qui  tient  en  éveil 
pendant  ces  cinq  actes  l'esprit  du  spectateur. 
Elle    était  du    reste  merveilleusement,  mise  en 
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scène  et  jouée  avec  une  perfection  qui  faisait  hon- 
neur aux  artistes  du  Yaudeville*. 

Berton,  dans  le  rôie  long  et  difficile  d'André, 
faisait  preuve  de  beaucoup  de  tendresse  et  de  cha- 
leur. Dieudonné  éclairdissait  par  sa  gaieté  railleuse 
celui  du  raisonneur  FavroUe.  Train  produisait  une 
excellente  impression  dans  le  personnage  incident 
de  Tékly.  Le  baron  Van  der  Kraft  était  joué  par 
Parade  avec  toute  l'autorité  d'un  comédien  de 
talent,  et  la  silhouette  de  l'honorable  Toupîn  était 
pour  Joumard  l'occasion  d'une  création  impor- 
tante sur  cette  scène.  Quelques  personnes  s'étonnè- 
rent que  lors  de  la  distribution  des  deux  princi- 
paux rôles  de  femmes,  Dora  n'eût  pas  été  confiée 
k  M"*  Bartet  et  Zicka  à  M^^«  Pierson.  S'il  n'en  avait 
pas  été  ainsi,  c'est  qu'en  effet  Sardou  avait  écrit  le 
premier  de  ces  personnages  expressément  pour 
cette  dernière  artiste,  qui  l'avait  joué,  du  reste, 
avec  un  talent  au-dessus  de  tout  éloge  et  y  avait 
remporté  un  très-grand  et  très-légitime  succès. 
M"*"  Bartet,  au  contraire,  sauvait  par  le  charme 
de  bonne  grâce  et  de  naturel  ce  que  la  physiono- 
mie de  la  comtesse  pouvait  avoir  d'odieux,  tandis 
que  sous  les  traits  de  Dora  elle  eût  paru  un  peu  ché- 
tive   et  eût  manqué  de  la  force  et  de  l'énergie 

1.  La  première  représentation  de  Dora  n'avait  pas  plutôt  eu 
lieu  qu'une  troupe  recrutée  par  Jolliet  se  mit  en  devoir,  sous 
sa  direction,  de  parcourir  la  province  pour  y  représenter  la 
pièce  nouvelle  de  Sardou.  L'auteur  n^avait  cependant  entendu 
établir  aucun  privilège,  et  donnait  tout  pouvoir  k  son  représen- 
tant &  Paris,  pour  traiter  avec  tous  les  directeurs  qui  vou- 
draient la  faire  rer^résenter  soit  en  province^  soit  à  Tétranger^ 
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qu'exigeait  ce  rôle  et  qui  eussent  trahi  toute  la 
volonté  et  le  dévouement  de  l'excellente  artiste.  Si 
M"*  Alexis  esquissait  de  la  marquise  une  caricature 
très-observée  et  très-réjouissante,  M"*  Céline  Mon- 
taland,  dans  les  falbalas  de  la  princesse,  rayon- 
nait de  coquetterie  et  d'amabilité  spirituelles. 

La  presse  fut  unanime  à  constater  le  succès  de 
Doray  succès  qui  promettait  h  l'avance  d'être  très- 
long  et  très-fructueux.  A  la  façon  dont  il  se  pré- 
sentait, en  effet,  réalisant  chaque  soir  le  maximum 
de  la  recette,  il  n'y  avait  pas  pour  les  directeurs 
d'autres  projets  à  former  avant  la  fin  de  la  saison. 
Toutes  nouvelles  études  furent  donc  ajournées.  Afin 
de  parer  aux  éventualités  qui  pouvaient  se  pré- 
senter, les  rôles  de  Dora  avaient  été  distribués  en 
double*.  Un  seul,  celui  de  M"*  Pierson,  ne  trouvait 
personne  pour  oser  l'aborder  après  la  créatrice,  La 
moindre  indisposition,  le  plus  petit  empêchement 
de  sa  part,  pouvaient  arrêter  la  pièce,  lorsque,  à  la 
suite  d'une  audition  dans  ce  même  rôle,  les  direc- 
teurs engagèrent  une  jeune  artiste,  M"*  Clara 
Rivière,  qui.  arrivait  de  Bruxelles  et  déclarait  ne  pas 
reculer,  le  cas  échéant,  devant  cette  succession 
redoutable.  Quoique  passagère,  sa  témérité  ne  ren- 
contra pas  l'occasion  qu'elle  cherchait.  M"*  Pierson 
tint  bon  jusqu'au  bout.  Il  n'en  fut  pas  de  môme  de 

1.  Michel  {Van  fier  Kraft),  René  Didier  {André  de  Mauriac"^ 
Joumard  {Favrolie),  Georges  {Tékly),  Carré  {Toupin),  Munie 
(Stramir),  Moisson  {Gode/roid),  M»*»  Génat  {la  marquise)^ 
Davray  {Zicka),  Réjane  {h  princesse),  Lecomte  {Mion). 
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Parade  et  de  M"**  Alexis,  que  M.  Michel  et  M"''  Genat 
remplacèrent  plus  d'uue  fois  pour  cause  de  mala- 
die. Après  eux,  Berton  fut  le  seul  à  céder  acciden- 
tellement le  rôle  d'André  à  René  Didier.  Quant  à 
celui  de  Stramir,  il  était  trop  peu  important  pour 
que  le  public  s'aperçût  de  la  substitution  dont  il 
avait  été  l'objet. 

Le  2  mai.  Dora  atteignait  sa  centième  représen- 
tation. Le  succès  avait  été  trop  éclatant  et  surtout 
trop  complet  pour  que  ce  ne  fût  pas  là  un  prétexte 
à  des  agapes  fraternelles  ?  *  Le  rideau  ne  s'était  pas 
plutôt  baissé  sur  le  dernier  acte  de  la  comédie  de 
Sardou,  que  le  foyer  du  public  fut  en  un  clin  d'œil 
transformé  en  salle  à  manger  et  qu'autour  de  la  table 
où  les  différents  services  prenaient,  sous  l'inspiration 
d'un  maître  d'hôtel  artiste,  le  nom  des  différents 
personnages  de  la  pièce',  auteur,  directeurs  et 
acteurs  fêtèrent  gaiement  ces  cent  premières  soirées 
qui  se  soldaient  par  une  recette  totale  de  près  d'un 
demi-million.  Des  vers  où  l'on  prédisait  à  l'écrivain 
des  Pattes  de  mouche  son  prochain  avènement  à 
l'Académie  française'  furent  récités  par  plusieurs 
artistes.  Les  premières  lueurs  du  jour  éclairaient 
les  derniers  toasts.  L'histoire  du  Vaudeville  se  con- 
fondait donc  avec  celle  de  Dora,  qui  ne  quitta  l'af- 

• 

1.  Le  12  mars^  à  roccasion  de  la  cinquantième,  un  joyeux 
souper  avait  déjà  réuni  les  interprètes^  de  Dora, 

2.  C^est  ainsi  qu'au  menu  figurait  un  consommé  à  la  FavroHe, 
dee  glaces  à  la  Dora,  des  fraises  à  la  princesse  Bariatine,  etc 

3.  Victorien  Sardou  fut  élu  membre  de  l'Académie  française 
le  7  juin  1877..  en  remplacement  de  Joseph  Autran. 

30 
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fiche  qu'après  ayoir  atteint  sa  cent  cinquante- 
neuvième  représentation,  le  30  juin,  jour  où  le 
théâtre  fermait  ses  portes  pour  les  rouvrir  seule- 
ment  le  5  septembre  suivante 

Après  deux  mois  de  vacance,  dont  les  artistes 
avaient  profité  diversement,  les  uns  pour  se  repo- 
ser, les  autres  pour  accepter  des  engagements'  en 
province  ou  à  Tétjranger,  le  Vaudeville  ipaugurait  la 
saison  le  5  septembre  avec  un  spectacle  composé  de 
deux  ouvrages  nouveaux.  Le  premier  intitulé 
Pierre^,  comédie  en  quatre  actes  de  MM.  de  Beauplan 
et  Cormon,  n'avait  été  écrit  que  pour  battre  en  brèche 
le  préjugé  qui  s'attache  à  l'homme  qu'une  condam- 
nation infamante  a  frappé.  Si  la  loi  autorise,  en 

1.  Deux  matinées  avaient  été  données  :  Tune  le  2  ayril,  au 
béaéfice  de  M.  Noailles^  précédée  d^uae  conféreooe  de  M.  H.  de 
Lapommeraya^  et  composée  en  outre  d'un  intermède  musical, 
de  Perfide  comme  tonde ,  une  scène  d^Hamlei ,  jouée  par 
MM.  Noaillet^  Leclerc  et  M"«  Charlotte  Baudy,  et  le  Yceu  inu- 
tile, comédie  en  un  acte  de  Bernard  Lopez,  jouée  par  M^ies  gcri- 
vaneck  et  Betty;  Fautre  donnée  le  ^  avril  par  M*'»  Marie 
Dumas  où^  en  outre  de  la  Fausse  Muette,  jouée  précédemment 
aux  matinées  caractéristiques  de  la  Porte-Saint>Martin^  le  spec- 
tacle se  composait  avec  un  intermède,  d'une  scène  de  Démo- 
critCs  de  Regnârd,  jouée  par .  Carié  et  M^^«  Lamare*  et  des 
Ti'ois  sultanes  de  Favart,  jouée  par  les  mêmes  artistes  qu'à  la 
Porte-Saint-Martin. 

2.  Dieudonné*  Train,  et  quriques  autres  étaient  allés  donner 
des  représentations  à  Londres.  Pendant  le  mois  d'*août,  une 
partie  de  la  troupe  du  Vaudeville  parcourt  les  diverses  stations 
de  bains  de  la  côte  normande. 

3.  DiSTRiBDTiov.  —  Mignot^  M.  Delannoy,  —  Hardouin*  M.  Pa- 
rade, —  Pierre,  M.  P.  Berlou^  —  André  Navaret,  M.  Mwité.  — 
Alain,  M.  MoissoiK  •—  Mathieu,  if.  Bource.  ^  Jean»  tf*  PauL  — 
Thérèse,  M»*  E.  Doche,  —  Gabrielle,  W^^  Réfane.  -^  NaneUe^ 
Al"e  itwiare. 

Auteur  nommé  par  Delannoy. 
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effet  la  réhabilitation,  la  tache  lavée  par  elle  n'en 
reste  pas  moins   \isible  et  déshonorante,    aux 
yeux  du  monde.  Si  cette  thèse  pouvait  être  plaidée, 
la  feble  que  les  auteurs  avaient  choisie  pour  servir 
de  base  à  leur  argumentation  avait  le  tort,  en  res- 
tant au-dessous  des  possibilités  OTdinaires,  de  n'ap- 
porter que  des  conclusions  assez  enchevêtrées  et  peu 
probantes  pour  le  succès  de  leur  cause.  Un  certain 
André  Navaret,  condamné  à  trois  ans  de  prison  pour 
une  indélicatesse  commerciale,  n'a  rien  trouvé  de 
mieux,  pour  que  son  fils  n'ait  pas  à  souffrir  un  jour 
de  ce  fâcheux  antécédent,  que  de  le  déclarer  né  de 
père   et    mère   inconnus  et   de    le  faire  élever 
comme  enfant  trouvé  par   son  ami   le  docteur 
Mignot.  Tandis  que  Navaret,  après  sa   sortie  de 
prison,  est  allé  chercher  en  Australie  la  rançoii  de 
son  honneur  détenu  par  ses  créanciers,  sa  femme 
qui,    sous  un  nom  supposé,  est  entrée  en  qualité 
d^institutrice  chez  M.  Hard(Hiin,  riche  industriel  du 
voisinage,  ne  cesse  de  veiller  sur  lui  sans  s'en  faire 
connaître.  Pierre  est  devenu  un  artiste  de  talent, 
il  est  à  la  veille  d'épouser  la  fille  de  M.  Hardouin; 
mais  ce  dernier  qui  passe  volontiers  sur  la  nais- 
sance anonyme  du  jeune  homme,  se  montre  plus 
récalcitrant,    quand   par   un  accès  de  tendresse 
maladroite,  M""®  Navaret  lui  dévoile  toute  la  vérité. 
Néanmoins,  pour  ne  pas  faire  le  malheur  de  Gabrielle, 
il  finît  par  consentir  au  maria^,  mais  à  la  condi- 
tion que  jamais  les  époux  ne   réclameront  leur 
enfant.  C'est  la  dernière  scène  de  l'ouvrage,  celle 
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OÙ  la  mère  triomphe  de  la  résistance  de  Navaret, 
qui  revenu  en  France  dans  le  but  de  se  faire 
réhabiliter,  se  révolte  contre  une  pareille  exigence, 
mais  finit  par  accepter  ce  sacrifice  pour  assurer 
l'avenir  et  le  bonheur  de  Pierre. 

«  Si  le  point  de  départ  de  cette  comédie  est 
visiblement  faux,  disait  M.  Armand  Sylvestre,  et  si 
les  péripéties  en  sont  bien  artificiellement  ame- 
nées, elles  n'en  sont  pas  moins  conduites  avec  une 
expérience  et  une  adresse  qui  en  sauvent  les  situa- 
tions les  plus  compromises.  On  y  reconnaît,  à 
chaque  instant,  l'art  de  deux  hommes  rompus  au 
théâtre  et  dont  les  succès  antérieurs  nous  dispen- 
sent de  faire  l'éloge.  »  Mais  par  cela  même  qu'il 
s'agissait  d'une  thèse,  le  public  ne  témoigna  qu'un 
goût  fort  médiocre  pour  cette  comédie  qui  attei- 
gnit péniblement  14  représentations,  malgré  la 
présence  de  M"*'  Doche,  que  les  habitués  de  l'an- 
cien Vaudeville  revoient  toujours  avec  plaisir,  et 
céda  la  place,  le  19  septembre,  à  la  reprise  des 
Vivacités  du  capitaine  Tic  *,  comédie  en  3  actes 
de  MM.  Labiche  et  Martin,  que  le  théâtre  tenait 
depuis  longtemps  en  réserve.  Dans  cette  même 
soirée  d'ouverture,  avait  eu  lieu  également  la  pre- 
mière représentation  de  Chez  elle^^  un  acte  rempU  de 


1.  DisTRiBCTiow.  —  Désembois,  M,  Paraffe,  —  Horace  Tic, 
M.  Dieudomé,  —  Bernard,  M.  BoUseht.  —  Célestin  Magis, 
M.  Carré.  —  Un  invité,  M.  Cottet.^  Baptiste,  M,  Vaillant,  - 
Mme  Guy  Robert,  Al»e  Alexis.  —  Lucile,  Af»»»  Héjane. 

2.  Distribution.   —  Frédéric,   3f.  Dieudonné.    —  Geneviève, 
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l'esprit  de  MM.  Ch.  Narrey  et  Abraham  Dreyfus, 
que  Dieudonné  et  M"*  Kalb  débitaient  à  merveille. 
Enfin  avec  la  pièce  de  Labiche  et  d'Ed.  Martin,  le 
Vaudeville  avait  donné  la  première  représentation 
du  Premier  avril  ^^  comédie  en  un  acte  signée  du 
pseudonyme  de  Quatrelles%  et  dans  laquelle  Tau- 
teur  avait  trop  cherché  Toriginalité  de  l'idée  aux 
dépens  de  la  vraisemblance.  , 

Les  livàcités  du  capitaine  Tic  n'avaient  pas  été 
jouées  depuis  longtemps.  Cette  comédie ,  gaie, 
spirituelle,  amusante,  et  à  laquelle  la  direction 
adjoignit  quelques  jours  après  les  Dominos  roses, 
fut  revue  avec  plaisir.  Parade  et  Boisselot  avaient 
repris  les  rôles  créés  par  eux  à  l'ancien  Vaudeville. 
Dieudonné  remplaçait  Félix,  et  sans  avoir  l'éclat 
vibrant  de  son  prédécesseur  sous  les  traits  d'Horace 
Tic,  il  y  était  alerte,  vif  et  de  bonne  humeur. 
M"®  Réjane,  à  qui  les  habitués  se  plaisaient  à  accor- 
der beaucoup  de  distinction  dans  les  effets,  beau- 
coup d'esprit  et  de  charme  dans  le  jeu,  était  char- 
mante dans  le  personnage  de  Lucile.  Quelque  attrait 
qu'offrît  la  combinaison  de  ce  spectacle,  il  ne  pou- 
vait être  que  de  courte  haleine.  Le  23  octobre,  on 
revenait  à  Dora,  où  à  défaut  de  M"®  Montaland,  en 


Ar>«  Kalb.  Après  quelques  représentations,  Carré  remplaça 
Dieudonné . 

9.  DiSTRiBDTioir.  —  Moutguilhem^  M:  Munie.  —  Etienne, 
M.  Train.  —  Zaraguela^  M.  Michel.  —  Panticosa,  M.  Joumard, 
—  Bernadets^  *#.  Jolly.  —  Un  cocher,  M.  Cottet.  —  Antoinette, 
Afïï»  Bartet.  —  M"»«  Claude,  AT *«  Gêna.  Auteur  nommé  ^^t  Munie. 

3.  Lisez  :  Ernest  Lépine. 

30. 
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représentatioa  à  ce  moment  à  la  Porte-St-Mariii), 
M^  MtissiD  aborda,  pour  sa  rentrée,  mais  sans  y 
réussir,  le  personnage  de  la  princesse  Bariatîne. 
M^^  Réjaoe  avait  eu  Theureuse  chance  d'échapper 
à  ce  pôle  qu'elle  avait  répété  en  double,  et  qu'elle 
redoutait  à  juste  titre,  non-^ulement  parce  qu'il 
n'était  ni  dans  ses  moyens  ni  dans  son  genre 
d'emploi,  mais  à  cause  de  la  pCTSonnalité  dont  la 
créatrice  l'avait  empreinte,  au  point  qu'il  semblait 
impossible  sans  elle. 

Parmi  les  pièces  inscrites  au  programme  de  la 
saison,  et  sur  lesquelles  la  direction  comptait  le 
plus  pour  traverser  l'hiver  et  gagner  l'Exposition 
avec  la  grande  comédie  que  Sardou  lui  avait  pro- 
mise au  lendemain  de  Dora^  figurait  ie  Club.  L'idée 
de  faire  une  pièce  sur  les  mœurs  des  cercles  avait 
été  donnée,  s'il  faut  en  croire  M.  Arnold  Mortier 
à  qui  nous  empruntons  ces  détails,  aux  diree^urs 
du  Vaudeville,  par  M.  Félix  Cohen,  homme  du 
monde,  auteur-amateur,  grand  habitué  du  foyer 
de  la  danse,  membre  de  plusieurs  grands  c^des 
parisiens.  Personne  n'était  plus  à  même  de  fournir 
les  éléments  mondains  et  pittoresques  de  cette 
comédie  que  M.  Cohen,  qui  déj^me,  dîne  et  soupe 
au  club  et  en  connaît  les  détours  mieux  qu'Aco- 
mat  ceux  du  sérail.  Seulement  il  fallait,  pour  en 
tirer  parti,  un  auteur  dramatique  expérimenté, 
sirirituel,  audacieux.  On  proposa  la  chose  à  Gondi- 
net,  qui  se  mit  à  la  besogne.  Mais  bientôt,  il  com- 
prit qu'il  venait  de  se  charger  d'une  entreprise  peu 
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commode.  Dans  une  pièce  qui  s^întitule  le  Club^ce 
qu'il  faut  montrer  avant  tout,  c'est  le  club.  Or, 
<î'était  là  précisément  la  grande  difficulté.  Les 
femmes  ne  vont  pas  au  cercle,  et  Tauteur  du  Pana- 
che  allait  avoir  à  faire  un  acte  parisien  aussi  amu- 
sant, aussi  séduisant  que  possible,  et  d'où  les 
femmes  devaient  être  complètement  bannies.  D'a- 
bord M.  Gondinet  recula  effrayé;  mais  la  nouveauté 
même  de  la  chose  le  stimula,  et  il  s'embarqua  dans 
cette  besogne  avec  d'autant  plus  d'acharnement 
que  le  sujet  était  cettfe  fois  plus  difficile  à  traiter. 
C'est  cette  comédie  que  le  théâtre,  pris  au  dépourvu 
par  l'insuccès  de  Pierre,  avait  mis  en  répétition  dès 
le  lendemain  de  la  première  représentation  de  la 
pièce  de  MM.  de  Beauplan  et  de  Cormon,  et  qu'il 
allait  donner  après  avoir  passé  par  leâ  combinai- 
sons diverses  que  nous  venons  de  raconter. 

* 

22  Novembre. —  LE  CLUBS  comédie  en  3  actes, 
de  MM.  Edmond  Gondinet  et  Félix  Cohen.  —  Ce 
n'était,  en  effet,  qu'un  tableau  de  mœurs  esquissé 
avec  une  adorable  vérité  et  un  esprit  tout  parisien, 

1.  Distribution.  —  R.  de  Savenay,  M.  P.  Berton.  —  Abel  de 

Born,  M.  Dieudonné.  —  P.  de  Mauves,  .M,  Train.  —  Baron  de 

Morannes,  M.  Munie.  —  De  Pibrac,  U,  Jouniard.  —  De  la  Gré- 

zette.  M,    Boisselot,  —  Marquis   de   Lubersac,    M.    Michel.  — 

Charly,  M.   Carré.  —  D»"  Clavières,  Af.  Colombey.  —  Maxime 

Chamboi^,  M<.  Faure,  —  Joseph,  M.  Joi  y.  —  Baptiste,  M.  Mois- 

iOi.  —  Gervanon,  M.  Paul  Heney,  —  Au^eroche,  M.  Alexandre 

Michel.  —  Jeanne  de  Maures,  M^**  Bartet.  —  Agathe  de  Pibrac, 

M^^^Hé^ane.  —  Baronne  de  Morannes,  Af^^o  Davray.  —  Gène- 

viève,  ilf«e  Kalh.  —  Berthe,  M^^^  Lecomte. 

Auteur  nommé  par  P.  Berton. 


356  LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

OÙ  l'action  dramatique  tenait  tout  juste  assez  de 
place  pour  donner  aux  personnages  dont  les  auteurs 
avaient  crayonné  les  types  dans  ce  milieu  des  habi- 
tués des  cercles,  l'occasion  de  se  mouvoir  à  travers 
des  scènes  épisodiques  finement  tracées ,  et  de 
se  rencontrer  dans  une  intrigue  quelconque,  sur  un 
terrain  commun.  Cette  intrigue,  la  voici  :  Roger  de 
Savenay  s'est  épris  de  la  comtesse  de  Mauves,  que 
le  comte  délaisse  pour  une  certaine  baronne  de 
Morannes,  sorte  de  déclassée,  dont  le  mari,  de  qui 
elle  est  judiciairement  séparée,  a  depuis  longtemps 
pris  son  parti,  et  cela  le  plus  philosophiquement 
du  monde,  de  l'inconduite  notoire  de  sa  femme. 
Celle-ci,  qui  croit  avoir  à  se  venger  des  dédains  de 
Roger,  sur  le  cœur  duquel  elle  avait  jeté  son  dévolu, 
insinue  au  comte  qu'elle  est  l'objet  de  sa  part  des 
déclarations  les  plus  passionnées.  De  là,  une  pro- 
vocation, que  le  jeune  homme  accepte  d'abord, 
parce  qu'il  croit  avoir  à  répondre  de  l'honneur  du 
mari,  et  qu'il  n'ose  repousser,  quand  après  avoir 
appris  le  véritable  motif  de  la  colère  de  M.  de 
Mauves,  il  craint,  en  cherchant  à  se  disculper,  de 
compromettre  celle  qu'il  aime.  La  comtesse,  se 
sentant  de  plus  en  plus  abandonnée  par  l'homme 
dont  elle  porte  le  nom,  est  sur  le  point  de  céder 
aux  pressantes  sollicitations  de  Roger,  quand,  à  la 
suite  d'une  scène  scandaleuse  où  elle  est  témoin 
d'une  humiliation  publiquement  infligée  à  la 
baronne,  dans  une  vente  de  charité  organisée  par 
le  club,   elle  revient  au  sentiment  du  devoir  et 
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ramène  à  ses  pieds  le  comte  désabusé  et  repentant. 
Telle  était  cette  pièce  dont  Tidée  dramatique  pro- 
prement dite  s'effaçait  sous  le  relief  extraordinaire 
des  détails,  etoîi  P.  Berton  ejt  M'*'  Bartet  se  parta- 
geaient les  honneurs  de  l'interprétation.  Tout  avait 
été  mis  en  œuvre  pour  donner  à  ce  tableau  de 
mœurs  cosmopolites,  Tattrait  de  la  réalité,  et  le 
second  acte  principalement,  qui  se  passait  dans 
l'intérieur  même  du  club,  en  donnait  une  idée 
exacte,  scrupuleusement  minutieuse  et  surtout 
intéressante,  malgré  l'absence  de  tout  visage 
féminin.  Le  31  décembre,  le  succès  du  premier 
jour  ne  s'était  pas  démenti.  A  cette  date,  le  Club 
était  précédé,  au  programme,  d'une  petite  comé- 
die en  vers  libres  de  M.  Edmond  Gondinet,  Pana- 
zol,  représentée  sur  cette  même  scène  quelque 
temps  après  son  inauguration  au  coin  de  la 
Chaussée-d'Antin  et  du  boulevard,  et  dont  l'inter- 
prétation actuelle  *  n'avait  rien  à  envier  à  celle 
de  la-  création. 

Arrivée  à  ce  point,  l'histoire  du  Vaudeville  eût 
été  close  pour  1877,  si  pour  utiliser  les  après-midi 
du  dimanche,  demeurés  depuis  longtemps  sans 
emploi,  le  théâtre  n'avait  offert,  les  23  et  30  décem- 
bre, l'hospitalité  diurne  de  sa  salle  et  de  sa  scène 
à  M.  Ernest  Legouvé,  pour  y  faire  représente! 
une  comédie  de  lui,  en  quatre  actes  et  en  prose. 


1.  DisTBiBUTiON.   —  Malissard,   M,    Boisselo*,    —    Panazol, 
M»  Carré,  —  Saint-Chinon,  AT.  Fattre,  —  Georgette,  M^^^  Kalb. 
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intitulée  :  Une  séparations  Cette  pièce  était  ter- 
minée depuis  longtemps  déjà  et  reçue  au  Gym- 
nase, iorsqu'apparut  au  Yaudeville,  Madame 
Cm>erlet^  d'Emile  Augier,av©c  laquelle  elle  présen- 
tait plus  d'un  point  de  ressemblance.  Comme  cette 
dernière,  elle  traitait  la  question  du  divorce,  en 
cherchant  à  démontrer  ce  qu'une  séparation  de 
oorps,  devenue  indispensable,  avait  de  funeste  au 
point  de  vue  des  enfants  issus  du  mariage.  Mais 
au  lieu  de  baser  les  torts  du  mari  sur  un  cas 
d'iinmoralité  ou  d'inoonduite,  comme  l'avait  fait 
M.  Emile  Augier,  M.  Legouvé  développait  sa  thèse 
sur  une  question  d'honneur  tout  autant  que 
d'honorabilité.  Bien  que  les  deux  actions  fussent 
parfaitement  distinctes,  les  ra{^>orts  entre  l'une  et 
l'autre  pièce  étaient  trop  évidents,  pour  que 
Fauteur  A' Une  séparation  persistât  ali»^  dans  son 
idée  de  laisser  représenter  sa  pièce  au  Gymnase, 
et  que  le  directeur  de  cette  dernière  scène  trouvât 
la  chose  opportune.  A  la  suite  de  conventions 
réciproques,  M.  Legouvé  reprit  son  manuscrit; 
mais  sollicité  quelque  temps  après  par  une  artiste 
de  talent,  qui  avait  aj^nris  le  rôle  principal,  il 
consentit  à  le  lui  abandonner,  en  la  laissant  libre 
d'en  disposer   comme  bon   lui  semblerait  C'est 

l*  DiSTUBmov.  —  Delpierre,  M.  D^-Vemon.  —  Fernand. 
.V.  Davr(gny,  —  Clarel,  Jf.  Bfné-Dùfier.  —  De  MouteI,  M.  À. 
Xtior^es.  —  De  Mirbel,  Jlf.  Reney.  —  Vincent,  M.  Moisson.  — 
M««  Delpieriv,  .V-'JIf.  P^Ai/iorte,— M««BonneviUe,  M"»  Génat. 
—  M»«  <W  Beivon,  M^*  Deti»,  —  Julie,  JT**  Andréa.  — 
M»«  aX)rTille.  if^«  kenard.  —  Un  «sfuit,  U  petit  Chartes,  — 
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alors  que  M"*  Delaporte,  qui  se  trouvait  sans 
engagement,  réunit  une  troupe  à  droite  et  à 
gauche,  e^qu^ Une  séparation  fut  jouée  dans  plu- 
sieurs villes  de  province,  à  Fontainebleau  d'abord, 
à  Versailles*,  etc.,  avant  de  venir  recevoir  la  consé- 
cration du  public  parisien.  Ici,  Fauteur  avait  cru 
devoir  la  faire  précéder  d'une  conférence^  où  sous 
le  titre  de  «  la  Séparation  de  corps  au  théâtre,  » 
avec  cette  élocution  précise,  cette  sûreté  de  parole, 
ce  goût  exquis  qui  lui  sont  familiers,  il  exposait, 
sans  vouloir  conclure  pour  ou  contre,  ses  idées 
sur  le  divorce,  «  gros  mot,  ajoutait -il,  qui  épou- 
vante en  France,  mais  que  sa  disparition  des 
articles  de  notre  Code  devait  faire  regretter  en 
présence  'des  maux  engendrés  par  la  loi  ac- 
tuelle. » 

La  conférence  roulait  sur  ce  thème  qui  eût  pu 
paraître  bien  sérieux  dans  une  salle  de  spectacle  ; 
aussi  le  conférencier,  faisant  du  même  coup  la 
critique  du  public  contemporain,  remarquait-il, 
qu'il  avait  eu  soin  de  s'adresser  «  à  un  public  du 
matin  :  les  spectateurs  qui  ont  dîné  ne  veulent 
que  s'amuser,  tandis  que  ceux  qui  n'ont  que 
déjeuné  consentent  volontiers  à  réfléchir.  » 

Cette  fois,  l'année  était  finie  pour  le  Vaudeville, 
et  le  répertoire  de  1877  pouvait  se  résumer  dans 
le  tableau  suivant  : 

■ 

1.  Quand  Une  séparation  fut  jouée  dans  cette  ville,  la  critique 
pajrisienne  fut  exceptionnellement  convoquée  à  cette  représen- 

WltiOD. 
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Date  de  U  Nombre  de 
Nombre  !'•  représentât,  représentai. 
«Tacies.    ou  de  la  reprise,  pend:  l'année 


La  Sortie  de  bal,  comédie.  . 
Perfide  comme  Vonde,  corn. 
Le  Procès  Veauradieux,  com 
La  Mansarde  du  crime,  vaud 
Uîie  Vendetta  parisienne,  com 
Les  Dominos  roses,  comédie 
Mariages  riches!  comédie.  . 

♦  Dora,  comédie.  ,.-..• 

•  Pierre,  drame 

*  Chez  elle,  comédie 

Les  Vivacités  du  capitaine  Tic, 

comédie :  •  • 

•  Le  Premier  avril,  comédie 

•  Le  Club,  comédie.  •  •  •  • 
Panazol,  com.  en  vers  libres 

♦  Une  séparation"^,  comédie. 


1 
1 
3 
1 
1 
3 
3 
5 


1er  janviWT. 


3 
1 
3 
1 
4 


4  janvier. 

5  janvier. 
12  janvier. 

22  janvier. 
5  septembre. 

» 
19  septembre 


22  novembre, 
ler  décembre 


14 

6 
11 

1 

26 
13 

7 
188 

14 
34 
34 

25 
40 
26 
2 


22  décembre. 

Les  nouveautés  de  l'année  sont  indiquées  par  le 


signe 

1.  Cette  comédie  a  été  donnée 
dimanches  23  et  30  décembre. 


dans  le  jour  seulement  les 


THÉÂTRE  DU  PALAIS-ROYAL' 


Le  Prince  se  meurt  ;  le  Prince  est  mort  ;  il 
expire  le  4  janvier.  Ce  dernier  ouvrage  de 
MM.  Meilhac  et  Halévy  n'avait  obtenu  à  grand 
peine  qu'une  quarantaine  de  représentations  : 
c'était  peu  pour  de  tels  auteurs.  Dès  le  lende- 
main du  jour  où  il  disparaissait  de  Taffiche  du 
Palais-Royal,  leur  nom  était  remplacé  par  celui  de 
MM.  Labiche  et  Duru. 

5  JANVIER.  —  Première  représentation  de  LA 
CLÉ,  comédie  en  quatre  actes  de  MM.  Eugène 
Labiche  et  Alfred  Duru  '.  —  Qui  donc  avait  pré- 
tendu que  Tannée   1877  devait  voir  la    retraite 

1.  Directeurs  :  MM.  Dormeuil,  Plunkett  et  Delcroix. 

2.  DiSTRiBUTiozr.  —  Comador,  M,  Gil-Perès.  —  Prince  Po- 
poulos^  Jf.  Hyacinthe,  —  Rinçohnet,  3f.  Lhéritier,  —  Le  baron, 
M,  Montbars,  —  Agénor,  M,  Numa,  —  Agathe,  Jlf  ^»  Magnier. 
—  Ckristiana,  Afii»  Faivre»  —  Clapotte,  Af' *•  Raymonde.  —  La 
baronne,  W^^  Lorents, 

31 
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définitive  de  M.  Eugène  Labiche?  Pouvait-ou 
tolérer  que  Faimable  vaudevilliste  s'avisât  de 
mettre  à  exécution  un  projet  aussi  insensé  !  «  Eh 
quoi!  —  disait-on  —  l'auteur  de  la  Clé  se  retire- 
rait du  théâtre  !  Quand  on  possède  à  ce  point  le 
don  d'amuser  autrui,  on  n'a  pas  le  droit  de 
s'amuser  tout  seul,  dans  un  coin...  Ce  serait  un 
égoïsme  extravagant...  La  finesse  d'ohôervation,  la 
légèreté  de  trait,  la  gaieté  sans  fiel  de  M.  Eugène 
Labiche  sont  une  partie  de  la  richesse  nationale  ; 
et  comme  lui  seul  peut  exploiter  ce  fonds  qui  pro- 
fite à  tous,  nous  verrons  bien  s'il  se  soustraira  à 
l'obligation  sacrée  —  et  d'ailleurs  aussi  lucrative 
qu'howoTifique....  —  de  réjouir  une  génération 
qui  n'est  déjà  que  trop  disposée  à  oublier  que  le 
rire  est  un  des  signes  de  la  santé  physique  et 
morale...  » 

La  €lé  a  provoqué,  ce  soir,  pins  d'un  accès  de 
fou  rire  dans  la  salle  du  Palais-Royal.  Il  y  .a,  dans 
cette  pièce,  une  foule  de  mots  de  comédie,  qui 
portent  la  signature  de  Labiche,  et  plusieurs 
idées  vraiment  drôles,  encore  qu'un  peu  vulgai- 
res, où  Ton  reconnaît  la  part  de  collaboration  de 
M.  Alfred  Duru.  M.  Rinçonnet  s'est  laissé  prendre 
en  flagrant  délit  de  cocotterie.  «  J'ai  eu  un'  tort, 
dit-il,  d'abord  celui  de  me  faire  pincer...  »  Pour 
le  punir,  M""®  Rinçonaet  pread  la  clé  de  la  caisse 
et  met  son  mari  au  mois.  H  recevra  désormais 
cent  francs  tous  les  trente  jours  :  pas  un  sou  de 
phis.  Rédutt  à  la  portion  congrue,  M.  Rinçonnet 
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s'émancipe  de  plus  Ja^dle^  et  de  frèdaihe  ea  ht- 
dame^  il  arrive  à  perdre  auf  jeu  onze  mille  fraincs 
sur  parole.  Vous  peaisez,  bieir  qm'avecsa  majodique 
pension,  il  serait  bien  embarrassé  poiar  les  payer, 
si  M"'  Rinçoniîet,  ceaavaâncue  à  soo.  tour  d  avoir 
voului  donner  un  léger  coup  de  canif  aa:  contrait, 
ne  jugeait  prudent,  pour  mieux  se  faiie  exciaser, 
de  commencer  pair  pardonr^f^  à  son  mari  et  de 
lui  rendre  la  clé'  du  coffre-foft.  Le  priaeipal  ééiEatt 
de  la  pièce  e&i  de  nous  mener  eoiastamment  dams 
un  monde  interlope  et  de  décrire  de&  mœurs  plias 
(pie  légères...  Qme  de  cbos«s  amusantes  pourtafiat! 
Les  deux   premiers  actes- soM  extraerdiBairemeat 
gais.  La  fin  du  seooind  est  une  troiunKailIe.  La  pdâee 
pénètre  dans   une  sorte  de  table  d'hôte  «m  Ton 
taiUe  BuitaïaaoBaent  \m.  bac  eÉrèné.  Mftis  arnssâièt 
que  les  agents  sont  signalés  à  l'horizon,  les  jouefoffs 
ouvrenit   les  tayes,    eontenant   des  ioâtruments 
de  musitpiev    et  se  transforment   suièjrtefment  en 
râcleurs:  de  vieion.^  de  violoncelle,  en  jfoueurs  -de 
flûte  et  de-  clarinette.   C'était  toiat  à  Fhefure  «m. 
tripot.   C'est  matbatenant  wsl  concert  d'amaleurs. 
<<  Votre  nom?  demande  le  eaHaamissaiire  <de  pcdiee  à 
Hyackithe,  —  «  Vosib  devez  pourtamt  le  connaître, 
répond  ie   prince  Popoiulos  (wi  grée  de  la  plus 
ielle  eau),  vous  me  te  demandez  tous  tes  taiit 
jours...  »  Rien  de  plus  drôle  que  la  scène  d'ivresse 
entre  Gil-PeFès  et  N^uma,,  qui  ote  se  sonit  jamais  vus 
et  se  tutoient  comme  deux  frères.   —  "Viens-tu 

« 

auji  Français  ?    répète,  dése^cémenhi  Gil- Pérès.. 
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tandis  que  Numa  s'arrachant  les  cheveux,  lui 
répond  avec  angoisse  :  —  Mais,  je  ne  te  connais 
pas,  moi!..,  Lhéritier  parvient  à  faire  oublier,  à 
force  de  talent  et  de  verve,  que  le  rôle  de  Rin- 
çonnet  a  été  écrit  pour  Geoffroy,  Gil-Perès,  dans 
le  personnage  de  Cornador  *,  Numa  et  Hyacinthe, 
dans  ceux  d'Agénor  et  de  Popoulos,  secondent 
dignement  Lhéritier.  M"*"  Magnier,  Faivre  et 
Lorenz  luttent  de  beaux  yeux  et  de  jolies  toilettes. 
La  Clé,  qui  est  pourtant  un  amusant  vaudeville, 
sera  jouée  seulement  jusqu'au  7  février;  elle  n'ob- 
tiendra donc  tout  d'abord  que  trente-quatre  repré- 
sentations. Mais  elle  ne  quittera  point  définitive- 
ment le  répertoire,  et  elle  sera  reprise  d'abord  en 
matinée,  puis  le  soir,  réduite  en  trois  actes,  au 
lieu  de  quatre,  à  la  fin  du  mois  d'août  de  la  même 
année. 

Le  Panache,  cette  jolie  comédie  de  M.  Gondinet, 
toujours  admirablement  jouée  par  Geoffroy,  était 
donnée  en  matinée  deux  dimanches  de  suite  :  le 
2i  et  le  28  janvier.  Le  8  février  on  reprenait  avec 
cet  autre  pilier  du  répertoire,  qui  s'appelle  le  Ré- 
veillon, de  MM,  Meilhac  et  Halévy,  Tamusante  folie 
de  Lambert  Thiboust  et  d'Eugène  Grange  :  la  Ma- 
riée du  Mardi  gras,  où  M.  Brasseur  était  toujours 
désopilant*.  En  même  temps,  on  mettait  à  l'étude 

1.  Ce  rôle  ne  lui  paraissant  pas  approprié  à  la  nature  de  sod 
talent^  Gil-Perès  ne  le  jouait  que  contraint  par  papier  timbré. 
Ce  cas  n''est  d^ailleurs  pas  nouveau  dans  les  annales  drama- 
tiques. 

2.  DisTBiBUTioir.  —  Groseillon,  M.  Brasseur,  —  Peau-de-Satin, 
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une  comédie  de  M.  Paul  Ferrier,  provisoirement 
intitulée  :  Alfred;  on  recevait  de  M.  Gondinet  un 
acte  qu'il  destinait  à  Geoffroy  et  une  petite  pièce 
de  M.  Ernest  d'Hervilly,  appelée  pour  le  moment 
Rouen  à  la  corne,  et  immédiatement  distribuée  à 
M.  Gil-Perès  et  à  M""  Alice  Regnault.  Le  12  fé- 
vrier (lundi  gras)  la  Clé  est  donnée  pendant  le 
jour.  Le  Réveillon  et  la  Mariée  du  Mardi  (jras 
continuent  à  tenir  Taffiche  le  soir,  jusqu'au 
9  mars,  oîi  le  spectacle  est  composé  des  Jocrisses  de 
r amour,  de  Théodore  Barrière  et  Lambert  Thi- 
boust  *,  de  Mon  Mari  est  à  Versailles  et  de  la 
Coîîsigne  est  de  ronfler.  Puis  une  indisposition  de 
M.  Geoffroy,  qui  retarde  la  première  représentation 
du  Tunnel,  force  le  théâtre  à  reprendre  pendant 
trois  jours  Doit-on  le  dire?  de  MM.  Labiche  et 
Duru  avec  le  trio  grotesque  de  Brasseur,  Hyacinthe 
et  Gil-Perès. 

15  MARS.  —  Première  représentation  de 
MADAME  CLARA  SOMNAMBULE,  folie  musicale 
en  un  acte,  paroles  de  MM.  Leterrier  et  Yanloo-, 

M,  Hyacinthe,  —  Clodomir,  M.  Lassouche.  —  Chevreau,  Af.  Rai- 
mond  —  Le  caporal,  M.  BucaWe,  —  Le  restaurateur.  M,  Bow- 
geotte,  —  Bérénice,  AP*®  Faivre.  —  M™e  Boudinier,  Jlf°»e  DelUle. 
^  Léonie^  Af**«  Ltnda,  —  Loulou,  Mi>«  M.  Leroux,  —  Piche- 
nette, itfn«  Charvet  —  Anita,  Jlf' »e  Eilen,  —  Clorinde,  itfii«  Dés- 
irées, 

i.  Distribution.  —  Mouliuier>  M.  Geoffroy,  —  Marocain, 
M.  Hyacinthe,  —  Bouvenot,  M.  Lhéritier,  —  Théophile,  M.  Los- 
souche.  —  Léontine,  Jlfi*«  Magnier,  —  M™»  Bouvenot,  Af""»  De- 
mie, —  Marthe,  M}^^  Le  mercier,  -^  Ëmmeline,  Jtf^*®  Lin'ia,  — 
Blanchette,  Jfii«  Ray  monde, 

3f. 
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musûiue  de  M.  Legouix*.  — C'est  unedeees  fofes- 
vaudevilles  qui  étaient  fart  à  la  mode  il  y  a  quelque 
dix  ans,  et  qui  ne  trouvent  plus  guère  d'asile 
aujourd'hui  qu'aux  Folies-Marigny  ou  à  la  saile 
Taitbout.  L'intrigue  est  absolument  inénaarraile. 
Lassouche-Coblowski,  mari  de  M"''' Clara,  est  fourré 
successivement  dans  une  armoire,  dans  un  coffire  à 
bois  et  dans  la  cheminéepar  Brasseur-Toupignol,,^i, 
fuyant  la  vengeance  de  Montbars-Picratès,  s'empare 
de  sa  houppelande  et  de  son. schapska pour  s'habil^ 
1er  ensuite  en  femme  et  donaery  sous  le  nom  de 
M"*'  Clara,  une  consultation  à  son  ennemi.  Quipro- 
quos et  travestissements  se  succèdent  ou  s'entre- 
croisent avec  une  rapidité  vertigineuse  ;  mais  comme 
il  n'y  a,  dans  k  pièce,  ni  une  situation  neuve,  ni 
un  mot  comique,  c'est  en  vaki  que  ces  excellents 
artistes  brûlent  les  planches  du  Palais-Royal.  On 
aura  beau  frotter,  avec  toute  l'adresse  et  toute  l'é- 
nergie possibles,  le  dos  d'un  couteau  sur  un  cail- 
lou, encore  faut-il,  pour  obtenir  une  étincelle,  que 
ce  caUlou  soit  en  silex. 

16  MARS.  —  AU  GRAND  COL,  comédie  en  un  acte 
de  M.  Paul  Ferrîer  V;  LE  TUNNEL,  comédie  en  un 

1.  BifiTRiBUTiON.  —  Toupiga«l,  M.  Brasseur^  —  Picrafeès^ 
M,  Montbars.  —  Cablowski,  if.  Lassouche..  —  M.  Artktfis 
M,  Numa.  —  M^^e  Célina,  3f"e  L*'mercier. 

La  pièce  a  paru-  à  la  librairie  Ti^eaee. 

2.  DiaTRtBUTioN.  —  Cavardio.  M.  Git-Pa^ès^  —  Mérijot, 
M.  Luguet,  — •  Glaire*.  Af^^e  EU  Leroux^  —  Lucienne,  A^^  J.  de 
Cléryu 

La  pièce  a  paru  à  la  librairie  Tressa. 
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acte,  de  M.  Edmond  Gonm^et*.  : — Au  Grand  Coi  n'a 
guère  mieux  réussi  que  Masàmme  €lm*a.  Cette  f»»tai- 
i&ie  iio«s  iiKHi'tre  Gil-Perès-CavardiR  rentrant  au  logis 
à  une  heure  îiMfee  et  s'apencevaM  tout  à  co«p  qu'il 
a  oublié  son... caleçon  chez  une  femme  marifée,  où 
il  a  fadfti  être  pris  en  flagrant  délit  de  conversation 
crimmelte.  Or,  madame  Gavardin  est  terrifeiemcnt 
jalouse  et  elle  attend  l'infidèle  avec  un  flaco»  de 
vitriol  dans  sa  poche.  Que  faire  pour  éviter  une 
catastrophe?  Réveiller  Luguet-Mérijot,  le  bonnetier 
d'en  face,  et  prendre  da«i;s  ses  magasiii»,  Au  Grtmd 
Coiy  un  caleçon  maTron  comfm»  celui  dont  la  dis- 
parition sera  si  >diffieile  à  justifier  tout  à  l'heure. 
Mais  Mérijot  est  plomgé  dans  un  profewd  sommeil. 
Il  faut  cogner  à  ses  volets.  Le  chien  aboie.  Les 
voisins  se  réveillent.  Madame  Gavardin  ouvre  sa 
fenêtre.  Deïiî  sergents  de  ville  accourent.  On  veut 
fourrer  au  poste  Mérijot  et  Gavardin,  qui  se  dispu- 
tent. Celui-là  proteste;  celui-ci,  enchanté  d'un  in- 
cident qui  retarde  l'explication  redoutée,  essaye  de 
se  feire  passer  pour  un  voleur.  Tout  s'arrange  à  la 
fin  :  Car^ardin  avait  bien  oublié  son  caleçon,  mais 
chez  lui,  avant  de  partir,  et  le  flacom  de  vitriol  res- 
tera daBS  la  coulisse. 


i^  BiSTRftBimoN.  —  Champa^olles,  M.  ^offroy.  —  ©es  Q'eMit- 
tières^  M,  LugiteL  —  Valtoret^  M.  Pelierin»  •—  ClodcMair^ 
Jlf.  Calvin,  —  Godoncourt,  M,  Bourgeolle,  —  Isabeau,  M^^^  Al- 
Re^nault.  —  Cbairlottey  MV»  JV.  lÊagnier,  —  RosaSU,  Af> i»  Ikiy- 
monde.  —  Hermangarde ,  Jf*^^  Uaihilde^  —  Ge^igcttto 
M^^  Charvet, 

1a  pièce  a,  paru  chei  Galaaaa  Lévy. 
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Choisir  pour  sujet  d'une  pièce  un  caleçon  oublié 
dans  de  pareilles  circonstances  est  peut-être  un 
peu  vif.  L'auteur  a  cru  atténuer  cette  hardiesse, 
en  faisant  prendre,  par  tous  les  personnages,  toutes 
sortes  de  circonlocutions  pour  remplacer  le  mot 
caleçon  :  ce  n'est  pas  le  mot  qui  est  shockmg,  en 
français  du  moins,  et  il  faut  venir  au  Palais-Royal 
pour  voir  un  bonnetier  aussi  pudibond  que  M.  Mé- 
rijot. 

La  réception  de  Au  Grand  Col  (d'abord  interdite 
par  la  censure)  a  fait  assurément  plus  de  bruit  que 
n'en  fera  son  succès.  Gil-Perès  n'a  pu  parvenir  à 
réchauffer  cette  fantaisie  d'un  goût  fort  douteux  et 
d'un  comique  absolument  froid.  L'auteur  des  amu- 
santes saynètes  les  Incendies  de  Massoulard  et  le 
Partie  (f  échecs  a  cette  fois  manqué  le  coche. 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  Tunnel,  qui  est  le 
fin  morceau  du  nouveau  menu  que  vient  de  servir 
à  ses  habitués  la  direction  du  Palais-Royal,  Le  Tvn- 
nel  est  une  vraie  comédie,  très-mordante  et  très- 
spirituelle,  une  merveille  de  grâce  et  de  légèreté, 
nn  petit  chef-d'œuvre  de  gaieté  et  d'observation. 
Maître  Champagnolles,  notaire,  membre  de  la  cham- 
bre des  notaires,  arrive  de  Dijon,  où  ses  graves 
fonctions  l'ont  appelé.  Seul  dans  un  compartiment 
de  chemin  de  fer  avec  une  jeune  femme  incon- 
nue, il  a  résisté  d'abord  aux  agaceries  de  sa  voi- 
sine, mais  un  tunnel  s'est  présenté,  et  maître 
Champagnolles,  tout  notaire,  tout  membre  de  la 
chambre  des  notaires  qu'il  soit,  n'est  pas  précisé- 
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ment  saint  Antoine  ;  il  a  succombé  à  la  tentation  ; 
ses  lèvres  se  sont  rapprochées  de  la  joue  du  diable 
en  jupons;  et...  et  le  tunnel  étant  fort  court,  la 
tête  d'un  employé  ayant  surgi  à  ce  moment  à  la 
portière,  Tastucièuse  voisine  a,  pour  sauver  la 
situation,  sa  situation  à  elle,  pas  celle  de  maître 
ChampagnoUes,  mis  le  doigt  sur  le  bouton  de  la 
sonnette  d'alarme.  Procès-verbal  a  été  dressé. 
L'affaire  s^era  ce  soir  dans  tous  les  journaux. . .  l'af- 
faire ChampagnoUes  !  Que  va  dire  la  chambre  des 
notaires?  Que  va  penser  surtout  M""'  Champagnol- 
les,  que  l'infortuné  n'a  jamais  trahie,  du  moins 
avec  préméditation,  et  qui  est  aimée  de  son  pauvre 
mari,  autant  que  peut  aimer  un  notaire,  membre 
de  la  chambre  des  notaires  !  ChampagnoUes  a  fait 
demander  un  avocat.  C'est  M'  Yaltoret.  Singulier 
avocat!  N'ayant  qu'une  ambition,  ceUe  de  se  faire 
nomnier  procureur  général,  il  n'a  pas  plutôt  une 
cause  en  main  que  sa  défense  se  transforme  en 
accusation.  Malheur  aux  clients  qui  lui  tombent 
sous  la  main  :  ils  sont  condamnés  d'avance.  Le 
Toilà  installé  dans  le  salon  de  ChampagnoUes,  pre- 
nant des  notes  sous  sa  dictée,  mais  ne  retenant  de 
son  récit  que  tout  ce  qui  peut  être  à  sa  charge,  et 
ayant  soin  de  l'écrire  sous  le  titre  :  Affaire  Cham- 
pagnoUes. «  Yous  devez  avoir  des  antécédents?  — 
Comment  des  antécédents?  —  Oui,  avec  ces  ins- 
tincts passionnés...  ?  —  Mais  je  îie  suis  pas  pas- 
sionné du  tout,  M*  Yaltoret!  —  C'est  bon!  c'est 
bon!  C'est  là  votre  femme  de  chambre?  —  Oui; 
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pourquoi? —  Elle  a  des  yeux  I...  Vous  Iqs  choisiâ- 
sez  comme  pour  tous  vos  femme&de  chambre  1... 
C'est  là  votre  cuisinière?  —  Sans  doute  !  —  Bigre I 
cuisinière  appétissante.  »  Et  Yaltorei  note,  note 
toujours,  et  en  moins  de  rien  il  a  aeeumulé  assez 
de  cliarges  pour  faire  condamner  dix  fois  son 
client. 

Rien  de  plus  amusant  que  les  angoisses  de 
Champagnolles,  qui,  ne  sachant  quoi  iuTenter  pour 
distraire  sa  femme  et  l'empêcher  de  sortir,  va  jus- 
qu'à aiccueillir  à  bras  ouverts  sa  belle-mère  qu'il 
ne  peut  souffrir,  jusqu'à  faire  descendre  le  peintre 
d'en  haut  qui  soupire  en  secret  pcMir  les  beaux 
yeux  de  M"""  Champagnolles,  et  à  lui  commander 
le  portrait  de  sa  femme,  celui  de  sa  belle-mère,  te 
sien,  ceux  de  toute  la  famille,  à  condition  quil 
commencera  à  l'instant  même.  Et  tout  se  tourne 
contre  le  malheureux  pour  l'accabler.  En  vain  a-4- 
il  renvoyé  sans  motif  sa  trop  jolie  soubrette,  dont 
il  n'avait  jamais  remarqué  les  beaux  yeux  :  la  eoâ- 
sinière  vient  et  lui  fait  des  agaceries  pour  n'atvoir 
pas  le  sort  de  la  femme  de  chambre  ;  il  renvoie  h 
cuisinière  ;  celle-ci  Taccuse  alors  d'avoir  voulu 
lembrasser.  Et  toujours  Valtoret  revient,  inter- 
ivgeant,  notant,  commentant  et  préparant  son 
réquisitoire.  Par  Ixmbeur  pour  le  malheoreuR 
officier  ministériel,  un  compagium  de  train,  M.  des 
Gouttières,  auquel  le  ooup  de  s(xiaette  d'alarme  a 
donné  une  haute  idée  de  la  vertu  de  la  jdie  voya- 
geuse, vient  lui  anBonœr  qu'il  a  étoufië  Taffaire, 
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ayant  demandé  la  donzelle  en  mariage.  Tout  est 
bien  qui  finit  bien. 

Le  sympathique  auteur  du  Pa««cA*?.,  de  Gcwaut 
Minari  et  C%  du  Plus  heumtx  des  trais^ietc,  a 
été  applaudi  ^Qmme  il  le  méritait.  L'-esprit  pétille 
dans  le  Turmel.  Rien  de  plus  franchement  et  faci- 
.  lement  gai  qtie  ce  peftit  acte,  qui  a  obtenu  ion  suc- 
cès de  bon  et  sain  rire,  et  qui  formera,  dans  le 
répertoire  de  M.  Edmond  Gondinet,  un  digne  pen- 
dant au  grand  succès  du  Homard  ^  repris  en  ce 
mctfrient  même  au  Palais-Royal.  La  nouvelie  pièce, 
qm  est  d'une  dî^lerie  inconcevable,  est  enlevée 
avec  beaucoup  d'entrain  par  les  excellents  artistes 
de  la  maison.  Q^uel  délicieux  comédien  que  loe  Geof- 
froy! Il  est  si  parfait  qu'on  le  distingiaee  à  peine  de 
ses  personnages  :  c'est  la  nature  même. 

Le  Tunnel  tient  longtemps  i'aJ&he  qu'a  vite 
abandonnée  JtP"  Clara  stminatnbide.  Au  Grand 
co/y  fait  assez  bonne  contenance.  La  Mariée  du 
Mardi  gras  est  le  gro&  morceau  du  spectacle.  Le 
i"  et  le  2  avril,  à  l'occasion  des  fêtes  de  Pâques, 
on  a  donné  en  matinée  TricocAe  et  Cacolet,  avec 
ses  exceltents  créateurs  :  Ite^sserur,  Gil-Perès,  Lhé- 
rkier,  Hyacinthe,  Lassouche. 

13  AVRIL. -^  Premières  représentations  du  BIBE- 
LOT^ comédie  en  un  a^ite  de  M.  £^estjd'H£rvu.ly^, 


l' I^HTRiBDTiOR.  —  Be  Honduras^  M,  Gii-Ptrés.  -^  La  Piyoioe 
-V.  Rodriguez,  —  M™»  Spoon,  ^fi'*  Alice  RegnaulJL, 
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et  des  CQNVICTIONS  DE  PAPA,  comédie  en  un 
acte  de  M.  Edmond  Gondinbt'. 

Les  dernières  grandes  pièces  ne  lui  ayant  pas 
trop  réussi,  le  théâtre  du  Palais-Royal  a  adopté, 
pour  quelque  temps,  la  mode  des  spectacles  cou- 
pés, facilement  renouvelables.  C'est  ainsi  qu'il  in- 
scrit aujourd'hui  à  son  joyeux  répertoire  deux  nou- 
velles petites  pièces. 

Le  Bibelot,  de  M."*  Ernest  d'HervîUy,  n'est  pas, 
à  proprement  parler,  une  nouveauté.  La  pièce  est 
imprimée  depuis  longtemps,  et  elle  a  été  jouép  en 
matinée  sous  le  titre  de  la  Soupière.  Le  style  en 
est  alambiqué,  tourmenté,  fioriture.  La  prose  ne 
réussit  pas  aussi  bien  que  les  vers  à  M.  d'Hervilly. 
Il  y  a  de  l'esprit  dans  le  Bibelot  y  mais  un  esprit  qui 
sent  la  lampe  et  qui  fatigue.  Puisque  M.  d*Her- 
villy  a  déjà  retouché  sa  pièce*  pour  la  présenter 
au  Palais-Royal,  peut-être  n'hésitera-t-il  pas  à  la 
remettre  une  troisième  fois  sur  le  métier,  et  à 
récrire  en  vers  pour  la  porter  dans  un  théâtre  lit- 
téraire où  elle  sera  mieux  à  sa  place. 

M.  Gondinet  affectionne  le  Palais-Royal,  et  il  a 
bien  raison.  N'a-t-il  pas  trouvé  là  un  fin  comédien, 
l'excellent  Geoffroy,  qui  a  su  faire  valoir  les  admi- 
rables créations  de  Gavant,  du  Plus  heureux  des 


1.  Distribution.  ^  Flavignac^  M.  Geoffroy*  —  Grenoux* 
M.  Ravel  —  Alcide,  M.  Charles  Numa»  —  Marthe,  lfn«  Eugénie 
Lemercier, 

Ces  deux  pièces  ont  été  éditées  par  M.  Paul  Ollendorfr. 

2.  Elle  avait  été  reçue  et  d'abord  répétée  sous  le  titre  de 
Rouen  à  la  corne. 
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troisy  du  Homard^  du  Panache^  et  du  Tunnel.  Sa 
comédie  nouvelle  des  Convictions  de  papa  mérite 
réellement  l'attention  des  connaisseurs  ;  M.  Gon- 
dinet  n'a  jamais  rien  produit  de  mieux  que  cette 
fine  plaisanterie  politique.  Alcide  Chamorel  et 
M""  Marthe  Flavignac  devaient  se  marier.  Ils  s'ai- 
ment. 

Malheureusement  pour  ces  bonô  jeunes  gens, 
Flavignac  et  le  père  d' Alcide  se  sont  présentés  en 
même  temps  à  la  députation,  et  ont  échangé,  par 
affiches,  sur  les  murs  de  leur  ville  natale,  quelques- 
unes  de  ces  aménités  qui  n'ont  ordinairement  pas 
pour  résultat  de  rapprocher  les  cœurs  et  les  familles. 
Ah  !  si  M.  Alcide  se  convertissait  aux  convictions 
de  papa!,..  «  N'est-ce  que  cela!  s'écrie  Alcide  : 
dites-moi  tout  de  suite,  mademoiselle,  quelles  sont 
les  convictions  de  M.  votre  père,  afin  que  je  les 
embrasse,  en  attendant  mieux  !  —  C'est  bien 
simple,  répond  la  jeune  fille,  qui  n'entend  du  reste 
absolument  rien  à  la  politique,  papa  est  du  groupe 
Fléchinelle.  —  Et  ce  groupe?  —  Je  n'en  sais  pas 
davantage.  —  C'est  bien,  mademoiselle,  dans  un 
quart  d'heure,  je  suis  de  retour  avec  les  convictions 
de  votre  papa  !  »  Le  quart  d'heure  n'est  même  pas 
écoulé  qu' Alcide,  qui  est  allé  s'enfermer  dans  le 
cabinet  de  Igcture  le  plus  voisin,  rentre  tout  chargé 
de  journaux.  Il  en  a  dans  les  mains,  il  en  a  dans 
les  poches,  il  en  a  sous  les  bras.  Alcide  appartient 
déjà  corps  et  âme  au  groupe  Fléchinelle.  Le  mariage 
va  donc  se  faire?  Ah  !  bien  oui  :  pendant  ce  quart 
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d'heure,  Flavignac  a  déjà  changé  de  conviction? 
comme  de  groupe^  la  pièce  se  passant  à  Versailles, 
à  deux  pas  de  la  Chambre  des  députés,  le  jour 
mêioe  d'urie  séance  orageuse. 

Les  nouvelles  convictions  d'Alcide  n'ont  pas  eu 
le  temps  de  jeter  en  son  cœur  des  racines  bien 
profondes  ;    il  change  donc  de  groupe  avec  le  père 
de  sa  future.  Mais  tout  n'est  pas  fini.  Voiei  que  le 
ministère  est  renversé.  Voici  qu'un  ministère  nou- 
veau est  en  voie  de  formation.  Le  Président  de  la 
République,  dit-on,  va  prendre  un  ministre  danï? 
chaque  groupe,  aân  de  contenter  tout  le  monde  et 
son  père.  Il  ne  contente  pas  Flavignac.  Pour  être 
sur,  si  pareille  chose  se  renouvelle,  d'obtenir  un 
portefeuille,  notre  homme  se  sépare  de  ses  amit 
politiques  et  fonde  un  groupe,  le  groupe  Flavi- 
gnac, doisit  il  sera  l'unique  membre.  —  •«  Comme 
cela,  dit-il,  si  l'on  doit  s'adresser  à  mon  groupe 
pour  former  un  ministère,  le  gouvernement  ne 
pourra  faire   autrement  que   de   me  ehoî«r!  » 
Avons-nous  besoin  de  dire  que  la  pièce  de  M.  Gen- 
dinet  est  semée  des  traits  les  plus  mcNrdants  et 
que  Tesprit  y  coule  de  source?    N'est-ce  pas  une 
scène  hiest  comique  que  celle  où  Fla^gnac  donne 
des  renseignements  sur  sa  persoime  au  soupirant 
à  la  main  de  sa  fille,  qu'il  prend  pour  un  bio- 
graphe. U  a  saavè  de  Tineendie  dix-neuf  moutons, 
il  a  été  ramant  de  la  femme  à*un  juge  de  paix,  il 
jouml  a^Eréahtemeiit  la  comédie^  société...  Yeilà 
les  phases  glorieuses  de  son  exi€4ence  et  ses  titres 
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sérieux  à  la  déjMîtation.  «  Je  n'ai  jamais  eu  Tocea- 
sioo    de   me   distinguer  ^    disait   le  Pradhomme 
d'Henri  Monaier  demandant  la  croix  au  ministre, 
mais  si  cette  occasion  s'était  présentée,  croyez  bien, 
monsieur  le  ministre,  que  je  n'aurais  pas  manqué 
de  le  fcàrt^.  »  Ravel  do» ne  fort  drôlement  la  répli-que 
îi  Geoffroy.  C'est  lui  qui  joue  le  rôle  du  père  Gre- 
nou,  maire  daa  village  oîi  Flavignac  s'est  fait  nom- 
mer, et  qui^  s'étant  installé  en  qualité  d'él-ectcur 
influent  chez  son  député,  no f  député^  lui  rend  la 
vie  bien  amère.  A  la  fin,  la  Chambre  invalide  Fla- 
vignac*  —  Ils  oni  invalidé  le  gr&tipe  Flavignac  ! 
s'écrie  celui-ci  avec  un  accent  de  pillié.  Et  c'est  au 
moment  môme  où  il  s'attend  à  être  appelé  à  l'Elysée 
pour   y  recevoir  le  portefeuille  de  ministre  des 
mains  du  Président  de  ia  République  qu'il  reçoit  l'avis 
de  son  invalidation  !..  Il  apprend,  du  reste,  du  même 
coup,  que  le  père  Grenou  n'a  pas  le  moins  du  monde 
voté  ni  fait  voter  pour  lui!...  Infortuné  Flavignac  ! 
Il  en  sera  quitte  pour  se  représenter  devant  ses 
électeurs.  En  attendant,  il  a  gagné  sa  cause  haut 
la  main  devant  le  public  du  Palais-Royal.  M.  Gon- 
dinet  est  décidément  en  veine  de  succès  :  les  Con- 
victions de  papa  ne  le  cèdent  en  rien  au  Tunnel. 
Le  1*'  mai,  au  bénéfice  du  régisseur,  M.  Castel, 
on  donne  la  première  représentation  d'DN  KARI 
SANS  L'ÊTRE,  vaudeville  en  un  acte  de  M.  Beau- 
vallon*  et  celle  d'ONCLE,  TANTE  ET  NEVEU,  de 

1.  DisTRïiWTiow.  —  MoHistral,  if.  Lu^we^— LaPointe-à-Pltre, 
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MM.  Alfred  Delacour  et  Eue  Frébault^  pièce  à 
tiroirs  où  M.  Fûsier,  remplissant  les  trois  rôles  de 
ronde,  de  la  tante  et  du  neveu,  trouve  le  moyen  de 
faire  valoir  ses  qualités  comiques.  Une  conférence 
faite  par  M.  Hyacinthe  (ne  pas  lire  le  père  Hya- 
cinthe!); la  Femme  qui  trompe  son  mari,  jouée 
par  M.  et  M"'  Lafontaine,  et  un  intermède  oîi  nous 
voyons,  avec  M.  Fusier  déjà  nommé,  MM.  Ravel, 
Brasseur  et  M"'  Bonnaire,  de  TEldorado:  tels  sont 
les  éléments  qui  composent  aujourd'hui  le  spectacle 
extraordinaire  du  Palais-Royal. 

Bientôt  après,  le  5  mai,  les  deux  nouvelles  pièces 
seront  accompagnées  d'une  excellente  reprise  de  la 
Boule.  La  délicieuse  comédie  de  MM.  Meilhac  et 
Halévy  aura  toujours  pour  interprètes  ;  MM.  Geof- 
froy, Gil-Perès,  Lhéritier,  M°"  Valérie  et  Alice 
Regnault.  Jouée  quinze  jours,  la  Boule  fera  place 
à  Téternelle  Cagnotte  qui  reparaîtra  de  nouveau 
sur  l'affiche  pendant  une  huitaine. 

28  MAI.  —  Première  représentation  de  LA 
BOITE  A  BIBI,  folie- vaudeville  en  trois  actes,  de 
MM.  Alfred  Duru  et  Saint- Agnak  Choler',   collabo- 

M.  Mo*'tbars.  —  Octave,  .¥.  Raymond.  —  Benoit,  M.  Bucaille.  - 
Adeline,  ATi*  Lrnda.  —  PulcKérie,  IfUe  Mathilde. 

1.  Distribution.  —  Duponceau,  M.  Lhéritief.  —  Zacharie, 
Casimir,  César  Puyberland,  if.  Fusier.  —  Jvliettev  M^^^  Jtanut 
de  Ctéry,  —  Léridoux,  Jf^^»  Lorez-tz. 

2.  D  STRiBimoN.  —  Cassegoul,   M.  Brassfur.   —   Roquill^n, 
Jf.  Giï-P*Tèi.  —  Groslait,  M.   Lhéritier.  —  Arthur,  M.  Cah'in 
^Joseph,  Jf.  Bourgeotte. —  Baptiste,  Jf.  Gil/y.  — Henriette 
jr»«  Jf.  Magnier.  —  Vérandah.  JP»»  C.  Faivre.  —  Tambourine, 
Jf"«  Jf.  Leroux.   —  Florine,  M^*    Raymonde.  —   Talmouze, 
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rant  ensemble  pour  la  première  fois. — Le  premier 
est  l'auteur  du  Carnaval  dun  merle  blanc,  l'une 
des  meilleures  bouffonneries  du  répertoire. 
M.  Saint- Agnan  Choler  a  déjà  fait  jouer  plus  d'une 
pièce  sur  le  théâtre  dont  son  frère  est  l'un  des 
directeurs.  Cette  nouvelle  folie  a  obtenu  un  franc 
succès  de  rire,  surtout  pendant  les  premiers  actes; 
le  dernier  seul  a  fait  long  feu.  On  dit  que  les 
auteurs  l'ont  refait  six  ou  sept  fois;,  peut-être 
eussent-ils  dû  le  remanier  encore.  Il  y  avait  pour- 
tant là  des  types  fort  amusants  qui  auraient  mérité 
d'être  développés.  Ainsi  celui  du  beau-père, 
enchanté  que  son  gendre  ait  «  fait  la  noce  »  avant, 
ce  qui  l'empêchera  sans  doute  de  la  faire  après,  — 
et  pressé  de  marier  sa  fille  pour  s'en  donner  à  son 
tour  et  se  dédommager  de  ne  pas  s'être  amusé 
pendant  sa  jeunesse.  Gil-Perès  a  fait  de  ce  beau- 
père  une  de  ses  caricatures  les  plus  fantasques. 
Citons  encore  le  mari  aveugle,  comme  toujours, 
représenté  par  Lhéritier,  et  le  serrurier  réaliste  par 
Brasseur,  Dès  le  second  acte,  la  comédie  se  change 
en  farce,  un  peu  forcée  et  un  peu  compliquée  par 
endroits,  souvent  aussi  d'une  drôlerie  irrésistible. 
C'est  là  qu'on  voit  a  la  boîte  à  Bibi  »  qui  donne 
son  nom  à  la  pièce'.  Cette  boîte  est  une  armoire 
dans  laquelle  M°*  la  baronne  de  Groslait  cache 
régulièrement  son  amant  Arthur ,  —  que  les 
domestiques  ont  appelé  Bibi  —  quand  par  hasard 

M>^  Char  cet.  —  Madeleine,  itf'ie   Dhéikourt.    —  Bamboula, 
jr*'«  Elien  Andrée, 
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survient  le  mari  gêneur.  Mais  l'armoire  ne  srfBt 
plus  pour  dérober  la  présence  du  bel  Arthur,  et 
ce  n'est  pas  seulement  un  homme,  c'est  trois 
hommes  :  le  beau  père,  le  gendre  et  le  serrurier 
goguenard,  qui  se  fourrent  dans  les  armoires, 
dans  les  coffres,  sous  les  meubles,  etc.  Une  partie 
de  cache-cache  invraisemblable  et  inénarrable... 
Sans  chercher  à  comprendre,  le  public  a  ri  et  s'est 
laissé  prendre  par  une  grosse  gaieté  que  nous  nous 
contenterons  de  constater  ici. 

Tandis  que  leurs  camarades  jouent  la  Botte  à 
Bibi^  les  autres  artistes  du  Palais  Royal  —  Geoffroy 
en  tète  —  passent  aux  Variétés  pendant  tout  le 
mois  de  juin,  pour  y  faire  applaudir  leur  joyem 
répertoire  :  Un  pied  dans  le  crime^  la  Sensi- 
tive  ^  Célimare  le  bien  -  aimé  ^  les  Jocrisses  de 
f amour ,  la  Cagnotte ,  Mon  m,cari  est  à  Ver- 
sailles, la  Bue  de  la  Lune,  les  Trente  sept  sous  de 
M.  Montaudouin,  le  Tunnel^  les  Convictions  de 
papa^  Tous  dentistes, . .  telles  sont  les  pièces  que 
représente  sur  la  scène  du  boulevard  Montmartre 
l'excellente  troupe  du  Palais-Royal*.  Le  1"  juillet, 
nos  artistes  reviennent  au  bercail,  et  reprennent 
ta  Cagnotte^  qu'ils  jouaient  la  veiîle  encore  aux 
Variétés.  L'amusante  comédie  de  M.  Labiche  rem- 
placera sur  l'affiche  la  Boîte  à  Bibi,  dont  les  repré- 


1.  Voir,  ci-dessousy  au  chapitre  des  Variétés  CTest  an 
compte  de  la  direction  du  Palais-Royal  que  les  artistes  son' 
allés  faire  aux  Variétés  cette  campagne  d'un  mois  qui  n'a. 
d'ailleXirs,  produit  que  de  maigres  recette^. 
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sentations  viennent  d'être  interrompuîes  par  le 
congé  de  ses  deux  principaux  interprèles>  Bras- 
ïieur  et  Gil-Perès. 

4  JUILLET.  —  Première  représentation  de  LA 
CHASTE  SUZANNE  S  comédie  en  deux  actes, 
mêlée  d'ariettes,  paroles  de  M.  Paul  Ferruir, 
musique  de  M.  M***  et  BARILLER^ 

Depuis  longtemps  on  prêtait  aux  directeurs  du 
Palais -Royal  l'intention  de  modifier  le  genre  de 
leurs  spectacles,  d'abandonner  la  comédie  pour 
l'opérette,  ou  tout  au  naoins  pour  le  vaudeville,  et 
de  donner  une  plus  gran^de  extension  aux  rôles 
de  femmes.  C'est  pour  cela  qu'après  avoir  essayé 
d'accaparer  M"''  Judic,  que  leur  enlevait  à  prix  d'or 
la  direction  des  Variétés,  ils  avaient  engagé 
M"*  Dezoder,  qui  s'était  signalée  dans  un  théâtre 
d'opérette.  Nous  n'avcMis  eu  depuis  un  an,  aucune 
nouvelle  deif^'  Dezoder,  nous  assistons  du  moins  oe 
soir  aux  débuts  de  M"®  Hading,  qui  est  douée  d'une 
assez  jolie  voix,  mais  qui  est  encore  bien  préten- 
tieuse et  bien  maniérée. 

Parlerons-nous  dcmc  i€i  de  la  pièce  où  elle  s'est 

1 .  DrsTWVtrrfOiir.  —  Ven<wnllet,  Jf.  Hyacinthe:  —  RoBtcavel, 
.¥.  Lu^ueL  —  Bigourdoo,  M,  Mowtbars,  —  Plorestan,  M,  Ch. 
Numa.  —  Le  tambour.  M,  Bomrffeotie.  —  Swamie,  M^^  Jeanne 
I§adm§.  —  Paméla,  JlfH«C.  Faiore,  —  Rosine,  Ji»»»M.  Leroux. 
—  M««  P«rr»cbet,  AT»»  Muthilde,  —  B«rthe,  W^  Ghifumi,  — 
JeaoAe,  if^i*  Eilen  Andrée.  ^  Tkérèse,  M' ^  DieuL 

Auteur  nommé  par  M.  Hyacinthe. 

2.  Ces  trois  étoiles  servaient  à  caciiisr  le  nom  d«r  M.  Lacome, 
Theureux  auteur  de  Jeanne,  Jeannette  H  Jeanneîon. 
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morîtrée  au  tout-Paris...  qui  était  encore  à  Paris: 
La  chaste  Suzanne^  de  M.  Paul  Ferrier,  et  inti- 
tulée comédie  à  ariettes  (vieux  style)?  C'est  un 
vaudeville  sentimental  et  enfantin  qui  a  paru 
vraiment  trop  innocent  aux  habitués  du  joyeux 
théâtre  du  Palais-Royal.  Hyacinthe  dont  le  nez 
amuse  toujours  depuis  trente  ans,  et  Montbars, 
une  excellente  ganache  destinée  à  remplacer 
Lhéritier,  ont  fait  ce  qu'ils  ont  pu  pour  dérider  la 
salle.  Ils  y  ont  quelquefois  réussi. 

Mais  la  réputation  de  M.  Paul  Ferrier  reste 
intacte;  la  Partie  d'échecs,  qui  termine  le  spec- 
tacle, n'est-elle  pas  toujours  une  farce  des  plus 
amusantes?  —  Le  10  juillet,  l'affiche  annonçait  la 
reprise  des  Trente-sept  sous  de  M.  Montaudouin\ 
de  Labiche  et  Edouard  Martin,  avec  Geoffroy;  mais 
l'excellent  comédien  se  trouvant  indisposé,  on  re- 
venait, pour  quelques  jours  encore,  à  la  Partie 
d'échecs. 

18  JUILLET.  —  Première  représentation  de  LA 
LUNE  SANS  MIEL,  comédie-vaudeville  en  trois 
actes  de  Varin  et  de  M.  Delacour  '.  —  La  direction 

1.  DisTiiBDTiON.  —  Montaudouin,  M.  Geo/fr  y.  —  Pénuri, 
Jf.  Hyacinthe,  —  Isidore,  Af.  Bucaille.  —  Lemar trois  M.  Rodri 
guez.  —  M«»«  Montaudouin,  Jf»»  Delille,  —  Fernande,  HP^*  Dé- 
muni. —  Joséphine,  jtf"*  Ghinassi, 

2.  DiSTHiBUTioir.  —  Pepinster,  M.  Calvin,  —  Trémolins. 
U.  Monibars.  —  Berlingen,  Af.  Ch,  Numa.  —  Vou-van-ver-book- 
vo-ven,  V.  Bucaille.  —  Frick,  M.  ^ourgeotte,  —  Elisa,  iT'»  E- 
Lemercier,  —  Giselle,  Afi>«  Haymonde.  —  M"»®  Riscop,  AH**  Jfti- 
thilde.  —.Justine,  Jlf»|e  Ghinassi. 

Auteur  nommé  par  M.  Calvin. 
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juge  à  propos  d'ajouter  à  la  chaste  Suzanne  un 
nouveau  vaudeville,  qui  ne  peut  guère  passer  pour 
un  vaudeville  nouveau.  Sans  être  un  chef-d'œuvre 
d'originalité,  sans  valoir  ses  modèles  :  la  Sensi- 
tive  et  le  Chapeau  de  paille  d'Italie  de  joyeuse 
mémoire,  la  Lune  sans  miel  n'a  pas  laissé  d'amu- 
ser un  public  bienveillant.  Le  théâtre  est  un 
monde  de  surprises.  Pour  avoir  été  répétée  en 
quelques  jours  et  jouée  presque  à  Timproviste, 
cette  pièce  de  feu  Varin  (l'auteur  des  Saltim- 
banques)^ achevée  par  M.  Delacour,  a  mieux 
réussi  que  la  dernière  comédie  de  M.  Paul  Fer- 
rier,  dont  on  parlait  depuis  six  mois.  Habent  sua 
fata  libelli...  Nous  sommes  en  Brabant.  M"*  Elisa 
Trémolins  est  bien  charmante  dans  sa  robe  de 
mariée  qui  l'habille  à  merveille,  mais  quelle  enfant 
capricieuse!  N'a-t  elle  pas  exigé  que  son  fiancé 
Pépinster  allât  faire  couper  sa  moustache  une 
heure  avant  de  la  conduire  à  la  mairie?  Ne  voulant 
rien  refuser  à  sa  future  petite  femme,  Pépinster 
est  aussitôt  parti  chez  le  coiffeur.  Il  n'est  pas  en- 
core revenu...  et  il  y  a  de  cela  quinze  mois. 
Quinze  mois  pour  faire  couper  ses  moustaches, 
c'est  un  peu  long!  Après  l'avoir  inutilement  at- 
tendu pendant  tout  ce  temps,  le  papa  Trémolins 
s'est  décidé  à  marier  sa  fille  à  un  autre.  N'ayant 
point  retrouvé  le  Pépinster  qu'elle  aimait,  la  petite 
Elisa  a  dû  remettre  sa  robe  blancbe  et  sa  cou- 
ronne de  fleurs  d'oranger  :  elle  est  aujourd'hui  sur 
le  point  d'épouser  le  jeune  Berlingen,  qui  n'a  pas 
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de  moustaches,  mais  qu'elle  n'aim€  point.  «  Je 
t'assure  pourtant,  ma  fille,  qu'il  n'est  pas  trop 
laid...  de  profil'...  et  de  très-loin...  »  Sur  le  con- 
seil de  son  père,  la  petite  Elisa  essaie  de  se  faire 
une  raison,  et  Ton  part  pour  la  mairie.  Tous  avez 
déjà  deviné  sans  doute  que,  dans  Fintervalle,  Pé- 
pinster  est  revenu...  de  chez  le  coiffeur...  ^on,  de 
Terre-Neuve.  Il  avait  été  embarqué,  p<xT  hasard, 
au  moment  où  il  venait  de  piquer  une  tête  poor 
rattraper  son  chapesyu  tombé  à  la  mer.  Vous  devi- 
nez aussi  que  Pépinster  est  plus  amoureux  que 
jamais.  En  apprenant  que  sa  fiancée  est  mariée  à 
un  autre,  il  a,  tout  d'abord,  l'idée  de  se  pendre: 
mais,  à  la  vue  de  son  indigne  rival,  il  renfonce 
ridée  dans  sa  tête  et  la  corde  dans  sa  poche,  esti- 
mant que  la  vengeance  est  encore  plus  douce  que 
la  mort  :  n'aura-t-il  pas  toujours  la  ressource  de 
se  suicider,  s- il  échoue  dans  ses  noirs  projets?  Il  se 
cramponne  donc  au  jeune  ménage  et  ne  le  lâche 
plus.  Il  a  juré  d'empêcher  la  nuit  de  noces...  Pour 
obéir  à  son  honnête  petite  femme  qui  veut  échap- 
per au  premier  fiancé,  Beriingen  a  subitement 
pris  le  train  pour  Gand.  Aussitôt  Pépinster  saute 
sur  le  marchepied  du  wagon  et  le  voilà  parti  pour 
(land.  De  Gand,  les  jeunes  mariés  se  sauvent  à 
Bruges  :  Pépinster  est  à  Bruges  avec  eux,  se  met- 
tant sans  relâche  à  la  traverse  de  leur  tête-àntéte. 
toujours  poli  pour  le  mari,  toujours  galant  en^e^^ 
la  femme,  toujours  plein  d*attentîoDs,  mais  tou- 
jours singulièrement  gênant.  Cest  une  glu  dont  il 
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est  impossible  de  se  débarrasser.  Et  quand,  en  dés- 
espoir de   cause,    le  jeune  ménage   a   regagné 
Bruxelles  et  réintégré  la  maison  conjugale,  il  est, 
eacore  et  toujours,  empêtré  de  cet  insupportable 
Pépiaster*..  jusqu'au  moment  où,  changeant,  son 
jeu,  celui-ci  arrive  à  persuader  au  beau-père  Tré- 
molios  que  son  gendre  ne  peut  pas  être  son  gen- 
dre, puisqu'il  est  son  fils,  et  qu'en  cette  qualité, 
il  ne  peut  naturellement  pas  épouser  sa  fiile.  Ber- 
liagen  n'y  comprend  goutte,  mais  il  divorce  tout 
de  même  —  nous  sommes  en  Belgique  —  pour 
permettre  aa  fiancé  n°  1  de  reprendre  ses  droits, 
et  pour  épouser  de  son  côté  une  aaadenne  maî- 
tresse. «  Ce  sera,  dit-il  amèrement,  encore  une 
liMaefians  miel,  »  Telle  est,,  dépouillée  d'une  foule 
de  grossefi  plaisanteries,  sans  excepter  quelques 
mots  gais  et  quelques  calembours  par  à  peu  près 
assez  heureusement  trouvés,  la  carcasse  du  vau- 
deville d*été  représenté  cette  semaidae  sur  le  théâtre 
de  la  galerie  Montpensier.  U  a  été  joué  pax  la  jeune 
tronape,  —  je  n'ose  dire,  en  jargon  de  théâtre,  par 
la  troupe  de  carton.  M.  Calvin  se  doone  beaucoup 
de  peûie  pour  nous  paraître  moQuotone   et  forcé  ; 
mais  Montbajrs  ^  et  Charles  Numa  sont  très-naturels 
et  très-amu^nts.  N'oublions  pas  M"""  Lemercier 
qui,  dans  son  coutume  de  mariée,  est  jolie  à  cro- 

1.  On  avait  vivement  remarqué  M.  Montbars  dans  ses  deux 
iiernières  créations  de  la  chaste  Suzctnne  et  de  la  Lvne  sans 
^lel.  Aussi  la  direction  renouvelait-elle  pour  cinq  ans  l'engage- 
ment d^un  artiste  sur  l'avenir  duquel  on  fondait  dès  lors  de 
sérieuses  espérances. 
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quer  :  heureux  Pépinster  !  —  Trop  heureux  théâtre 
qui  ne  cesse  de  faire  de  l'argent,  même  %n  juillet 
avec  de  médiocres  spectacles  ! 

Cependant,  quelle  que  soit  la  réputation  du  théâ- 
tre, deux  vaudevilles  manques  ne  peuvent  y  tenir 
bien  longtemps  Taffiçhe.  Aussi  reprend-il  bientôt 
la  Station  de  Champbaudet^  de  Labiche  et  Marc 
Michel,  et  se  voit-il  même  obligé  de  se  raccrocher 
à  la  planche  de  salut  habituelle.  Le  lecteur  a  nommé 
la  Cagnotte.  Enfin,  le  14  août.  M**®  Jane  Hading 
jouait  sans  succès  un  monologue  créé  au  Cercle  des 
Mirlitons,  par  M"'  Jeanne  Granier  :  Bérengere  et 
Anatole,  de  MM.  Meilhac  et  Paul  Poirson.  Le  même 
soir,  on  reprenait  la  Clé,  de  MM.  Labiche  et 
Duru.  Ravel  succédait  à.Gil-Perès  dans  le  rôle  de 
Cornador  qu'il  jouait  avec  moins  de  brio,  mais  avec 
beaucoup  d'esprit. 

Après  une  reprise  du  Panache  avec  M.  Geoffroy, 
on  arrivait  au  1®'  septembre,  époque  à  laquelle 
MM.  Brasseur  et  Gil- Pérès  faisaient  leur  rentrée 
dans  la  Boîte  à  Bibi.  La  fine  comédie  de  MM.  Meil- 
hac et  Halévy,  le  Roi  Candaule,  adorablement 
jouée  par  Lhéritier  et  Geoffroy,  accompagnait  alors 
sur  l'affiche  la  grosse  farce  de  M.  Duru^ 

La  Boîte  à  Bibi,  précédée  d'un  agréable  lever 
de  rideau  de  M.  Saint-Agnan  Choler,  le  Bouillon. 

1.  Distribution.  —  Letrinquiei*,  M.  Lhéritier,  —  GaramboiS/ 
M.  PeUerin.  —  Tacarel,  M,  Ch,  Numa.  —  Arsène^  M.  Raimond, 
Durosoir^  M.  Bourgtotte.  —  M™e  Champbaudet,  Jk"«  Mai/iilde. 
—  Nina,  ilf««  Deliiie.  —  Caroline,  if»*  Dumont.  —  Victoire, 
if' le  Eifen  Andrée, 
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de  la  mariée^,  et  accompagnée  d'abord  du  Roi 
Candaulej  ensuite  du  Tunnel^  se  joue  jusqu'au 
21  septembre  exclusivement.  Tricoche  et  Cacolet 
reprend  alors  raffiche  jusqu'à  la  pièce  nouvelle. 

29  SEPTEMBRE.  —  Première   représentation  des 
DEMOISELLES  DE  MONTFERMEIL,  comédie  en 
trois  actes,  de  MM.  Théodore  Barrière  et  Victor 
Bernard'.  C'est  avec  cette  amusante  comédie,  pri- 
mitivement répétée  sous  le  nom  de  M.  Trémolin^ 
et  dont  le  titre  définitif  rappelait  le  célèbre  roman 
de  Paul  de  Kock,  que  l'auteur    des  Jocrisses  de 
ï amour  et  des  Diables  roses  faisait  une  brillante 
rentrée  au  Palais-Royal,  où   il  a  souvent  obtenu 
autrefois  de  nombreux  succès.  Il   y  avait  bien  de 
l'esprit,  mais  à  vrai  dire,  il    n'y  avait  point  de 
pièce  en  ces  trois  actes  des  Demoiselles  de  Mont- 
fermeil,  qu'il  nous   est  impossible  de  faire  tenir 
dans  les  quelques  lignes  dont  nous  ayons  à  dis- 
poser ici.  Le  lecteur  apprendra  seulement  —  ou 
se  rappellera    qu'il    s'agissait    d'une    chasse    au 
gendre,    entreprise  par  deux  pères,  Geoffroy  et 
Lhéritier,  qui  se  trompaient  tous  deux  de  jeune 

J.  DisTBiBUTiON.  —  Papillon,  M.  Pelierin,  —  Justin^  M,  Rat- 
mond.  —  Amédée,  M,  Bucaille»  —  Isidore,  M.  Bourgeotti.  — 
Désirée,  Jlf™^  Dumont.  —  Âdolphine,  Af™«  Ghinassi 

2.  DiSTRiBUTiOK. . —  Trémolin,  Af.  Geoffroy.  — M.  Edouard, 
M.  Hyacinthe.  —  Rifolet,  M.  Lhéritier,  —  Gustave,  M.  Calvin, 
—  Hector,  M.  Raimond.  —  Pierre,  M.  Bourgectte.  —  Josepha, 
3/me  jf.  Maynier.  —  Jenny,  M"'^  Leotercier,  —  M™«  Bigaret, 
J/'ie  Mathilde,  -  Cécile,  Jtf'ie  R,  Dumont.  —  Denise,  Jlf»ie  Ellen 
André»*,  —  Auteur  nommé  par  M.  Geofft'oy. 
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homme  et  ne  s'apercevaient  de  leur  fatale  méprise 
qu'après  une  foule  d'incidents  burlesques,  bourrés 
de  mots  vraiment  comiques.  Barrière  a-t-il  décidé- 
ment ramené  la  veine  au  Palais-Royal  ? 

Pauvre  Barrière!...  Quelques  jours  après  la 
première  représentation  des  Demoiselles  de  Mont- 
fermeil,  le  bruit  se  répandait  dans  Paris  qu'il 
était  très-malade,  et  le  soir  où  se  donnait  pour  la 
dix-huitième  fois  cette  réjouissante  comédie,  on 
apprenait  que  son  auteur  venait  de  succomber  aux 
suites  d'une  fluxion  de  poitrine...  C'était  Pun  des 
écrivains  de  théâtre  les  plus  «estimés  et  les  plus 
féconds,  l'un  des  représentants  les  plus  originaux 
«t  les  plus  sympathiques  de  l'art  dramatique  fran- 
çais, l'un  de  ceux  dont  la  perte  6^a  le  plus  sen- 
sible ^  Théodore  Barrière  laissait  le  manuscrit 
<l'une  pièce  en  trois  actes,  qu'il  destinait  au 
Palais-Royal  et  qui  portait  pour  titre  le  Tir  aux 
pigeons.  Les  deux  premiers  actes  seuls  étaient 
achevés.  — Le  soir  des  obsèques  de  Théodore  Bar- 
rière, le  théâtre,  par  respect  pour  sa  niécQoire, 
faisait  relâche. 

Les  Demoiselles  de  MimtfermeHj  précédées  du 
vaudeville  de  M.  Be'auvallon,  Un  mari  sans  fetre, 
continuent  à  se  donner  jusqu'au  20  novembre  : 
soit  cinquante-deux  représentations.  Dès  le  5  novem- 
bre, la  pièce  de  Barrière  était  suivie  du  Misa»' 


i*  Voir  au  chaphi«  de  la  nécroèogie  la  «oUee  sur  le  f<^(reUé 
auteur  il«s  Faïur  bcnshommes* 
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thrope  et  V Auvergnat,  vaudeville  en  un  acte,  de 
Labiche,  Lubize  et  Siraudin,  joué  par  Brasseur,  et 
à  partir  du  10  du  même  mois,  elle  était  accom- 
pagnée de  rinmtéy  scène  de  la  vie  de  chasseur, 
par  M.  Nemrod  fils  (Ernest  Blum)*.  Cette  pochade 
au  gros  sel  fournissait  à  Brasseur  l'occasion  de  se 
produire  dans  une  dernière  création  sur  les  plan- 
ches du  Palais-Royal.  Brasseur  était,  en  effet,  sur 
le  point  de  quitter  le  théâtre  où  il  avait  débuté  et 
obtenu  de  si  vifs  succès  pour  se  mettre  dans  ses 
meubles  et  fonder  une  concurrence.  On  avait  parlé 
primitivement  d'une  association  de  M.  Brasseur 
a^ec  M.  Bertrand,  directeur  des  Yariétés, 
M""*  Michaux,  directrice  du  théâtre  dii  Pare  à 
Bruxelles,  et  M.  Geoffroy,  du  Palais-Royal  —  puis 
avec  M""®  Michaux  seulement. —  pour  faire  cons- 
truire, avenue  de  l'Opéra,  un  théâtre  où  l'on  joue- 
rait les  pièces  genre  «  Palais-Royal.  »  En  réalité, 
M.  Brasseur  louait  simplement,  et  à  son  compte 
personnel^  la  salle  des  Fantaiaes-OUer,  qu'il  faisait 
transformer  à  son  gré  et  qu'il  voulait  ouvrir,  te 
1"'  mai  1878,  sous  le  titre  des  Nouveautés  ou  Fair 
taisies  parisiennes.  M*'°  Hortense  Schneider  pro- 
mettait, dit-on,  d  y  faire  une  création,  en  cof»- 
pagnie  de  son  ancien  camarade.  Nous  verrons 
bien.  —  Jusqu'au  moment  où  il  quittera  défini- 


I.  DisTRiBUTiOT»^.  —  Trouillac,  M,  Brttfsenr  —  Livurean^ 
M,  Fwder.  —  L«  baron,  U,  Bveenlie.  —  Edouard^  M.  Boîtr- 
geotte,  —  Aucun  rôle  de  femme.  Auteur  nommé  par  M.  Bras- 
seur. 
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tivement  le  Palais-Royal,  c'est-à-dire  jusqu'à  la 
fin  de  Tannée,  Brasseur  reprendra  une  dernière 
fois  tant  le  soir  qu'en  matinées  du  dimanche 
tous  ses  anciens  rôles  de  la  Consigne  est  de 
ronfler^  le  Brésilien^  la  Cagnotte,  la  Mariée 
du  Maf'di-GraSy  le  Carnaval  d'un  merle  blanc^ 
Doit-on  le  dire'!  le  plus  Heureux  des  trois.,.  C^ 
sont  ces  pièces  qui  avec  la  Lune  sa?is  miel 
(par  la  petite  troupe),  la  chaste  Suzanne  et 
Bérenyère  et  Anatole  (pour  M'^®  Jane  Hading), 
forment  en  particulier  le  répertoire  habituel  des 
matinées  des  mois  de  novembre  et  de  décembre. 
Les  deux  dernières  représentations  de  Brasseur  au 
Palais-Royal  ont  lieu,  pendant  le  jour,  le  30  décem- 
bre dans  la  Mariée  du  Mardi- Gras  et  le  31  dans 
la  Cagnotte. 

Si  M.  Brasseur  quittait  bien  réellement  le 
théâtre  de  ses  succès,  M.  Geoffroy,  au  contraire, 
résiliait  à  l'amiable  l'engagement  qu'il  avait  signé 
avec  les  Variétés  pour  rester  définitivement  au 
Palais-Royal  aux  mêmes  conditions,  c'est-à-dire 
aux  magnifiques  appointements  de  40,000  francs 
par  an,  avec  dispense  des  matinées  et  des  repré- 
sentations du  soir,  quand  il  répétait  pendant 
le  jour.  Pour  ne  rien  oublier,  disons  encore 
.que  le  théâtre  s'était  également  attaché  un  jeune 
comique  qui,  après  avoir  obtenu  des  succès  au 
Théâtre-Français  de  Saint-Pétersbourg,  avait  paru 
l'an  dernier  au  Gymnase,  Au  moment  où  se  termine 
l'année  1877,  M.  Guillemot  n'a  pas  encore  débuté. 
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18  DÉCE5IBRE.  —  Première  représentation  du 
PHOQUES  comédie  en  trois  actes,  de  MM.  Delacouu 
et  Hënnequin  *.  —  Un  brave  bourgeois,  M.  Malombré 
—  c'est  Geoffroy  qui  joue  le  rôle —  est  allé ,  avec 
sa  femme  et  sa  fille,  faire  une  saison  de  bains  de 
mer  dans  un  petit  trou  de  Normandie,  à  Trépigny. 
Depuis,  il  ne  rêve  plus  que  Normandie  :  vive  la 
mer,  vive  Trépigny  !  Là  tout  est  bon ,  tout  est 
délicieux.  «  Parlez-moi  du  poisson  frais,  tel  qu'on 
le  mange  à  Trépigny ,  où  il  ne  fait  qu'un  saut  de 
lamer  dans  la  poêle...  —  Comment  oses-tu  manger 
cette  sole,  dit-il  à  un  de  ses  amis  qu'il  a  invité  à 
déjeuner  et  qui  trouve  la  friture  excellente...  Tu 
ne  peux  pas  te  nourrir  de  pareil  poisson. . .  »  Et  devant 
l'ami  qui  proteste,  il  ordonne  à  la  servante  d'en- 
lever l'assiette  de  son  convive...  C'est  pour  le  reste 
de  même.  Tout  est  charmant  à  Trépigny ,  tout  y 
est  nature.  Et  le  voilà  qui  vante  le  village  normand 
et  ses  honnêtes  habitants,  le  père  Malo  entre 
autres,  le  brave  homme  qui  était  le  baigneur  de 
sa  femme  et  qu'il  aurait  tant  déplaisir  à  revoir... 
Ce  n'est  pas  tout  encore  :  n'a-t-il  point  rencontii 
sur  la  plage  certain  comte  deMézin,  dont  la  jeun 
femme  lui  a  paru  charmante  ;  pendant  que  ces 

\ .  Le  pièce  avait  été  répétée  sous  le  titre  de  La  Belette,  puis 
sous  celui  de  La  Torpille, 

2.  Distribution.  -  Malombré^  Jlf .  Geoffroy.—  Le  père  Malo, 
M.  Mither  (débuts).   —  Chevrotin,  M.  Pelltrvu  Le  comte» 

M.  Calvin,  —  Lucien,  M,  Nuri>a,  —  Commis,  M.  Bovrgeoite.  — 
Mathilde,  Af"o  Valérie.  —  Irène,  Af"»«  G  anduille,  —  Françoise, 
M^^  M.  Le  loux.  —  Jenrfy,  J»f»ie  Mélita,  —  Fleurette,  ^ii«  Loreniz, 
<—  Auteur  nommé  par  M.  Geoffroy. 
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messieurs  échangeaient  des* cigares,  ces  dames  ont 
fait  cxiserable  quelques  promenades  h  âne.  Aussi, 
de  retour  à  Paris,  Malombré  n'a  rien  de  plus  pressé 
que  de  se  présenter  chez  le  comte  de  Mézin.  Tout 
étonné  d'y  trouver  une  dame  qui  se  fait  appeler 
«  la  comtesse  »,  et  qui  n'est  pas  du  tout  celle  qa'il 
a  Yue  au  bord  de  la  mer,  il  la  prend  pour  une 
simple  cocotte.  Ce  ne  peut  être,  selon  lui,  que  la 
maîtresse  du  comte,  que  les  gommeux  ont,  paraît- 
il  ,  surnommée  «  le  Phoque  » ,  à  cause  de  sa 
fâcheuse  habitude  d'appeler  à  tout  instant:  «Papa^ 
maman!  »  Vous  voyez  d'ici  Terreur  du  bon- 
homme ;  il  n'a  réellenaent  pas  aflaire  à  une  co- 
cotte, mais  bien  à  la  véritable  comtesse  de  Mézin. 
C'est  l'autre  qui  est  la  maîtresse,  c'est  celle 
qu'il  a  vue  à  Trépigny  et  qu'il  a  prise  pour  la 
femme  du  comte...  Le  quiproquo  n'est  pas  posi- 
tivement neuf,  mais  s'il  a  déjà  beaucoup  serti 
dans  mainte  autre  pièce,  il  fait  du  moins  naître 
ici  une  situation  et  des  scènes  fort  amusantes. 
Après  avoir  renvoyé  à  la  maîtresse  des  pannes 
de  diamants  que  le  cMnte  avait  fait  apporter  à  sa 
femme,  et  avoir  commis  force  béyues  d«  ce  ^enrt. 
Malombré  se  met  en  tète  de  rendre  an  mari  nn 
service  signalé.  Il  prévient  la  «  donzelle  »  que  le 
comte  est  sur  le  point  de  la  quitter  et  de  partir 
en  Italie  avec  «  sa  femme  !  »  —  De  cette  façon, 
dit-il,  je  le  débarrasse  du  Phoque.  Apprenant 
ainsi  la  conduite  de  son  mari  (car  elle  n'a  pas 
détrompé   Malombré    et  l'a   au  contraire  laissé 
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parler...),  la  comtesse  furieuse  fait   appeler  un 
avocat  pour  plaider  immédiatement  en  séparation.. . 
Inutile  d'ajouter  que  tout  s'arrange  :  le  mari,  qui 
s'est  laissé  prendre  en  flagrant  délit  d'infidélité, 
quitte  sa  maîtresse  et  réintègre  définitivement  le 
domicile  conjugal  :   il  n'aura  plus  de  ménage  en 
ville  ;  aucune  confusion  ne  pourra  plus  désormais 
s'établir  entre  sa  femme  légitime  et  l'autre.  C'est 
égal  :  le  voilà  guéri  pour  longtemps  des  connais- 
sances de  bains  de  mer,   de  ces  amis  de  quinze 
jours  qui  viennent  s'imposer  chez  vous,  malgré 
vous,   et   se  mêler  de   ce  qui   les  regarde  pas. 
Le    croquis  était  piquant  à  esquisser  :  combien 
de  compagnons  de  voyage  qui  vous  semblent  ado- 
rables en  voyage^  auxquels  on  fait  alors  force  pro- 
testations d'amitié,  et  qu'on  se  garde  bien  de  jamais 
revoir  au  retour!...  Mars  le  meilleur  caractère  est 
celui  de  ce  paysan  normand,  le  père  Malo,  qui, 
sous  prétexte  d'obtenir  un  bureau  de  poste  pour  sa 
commune,  vient  relancer  à  Paris  M.  Malombré.  Et 
celui-ci  le  trouve  aussi  embarrassant  ici  qu'il  le 
trouvait  charmant  là-basi...  Milher,   qui  débutait 
sur  la  scène  du  Palaîs-Royal,  a  fait  un  excellent 
type  du  père  Malo,  le  rôle  le  mieux  observé  de 
toute  la  pièce  :  Brasseur  n'eût  pas  mieux  joué. 
Mais  nous  ne  voulons  pas  dire  pour  cela  que  l'ex- 
cellent artiste  sera  remplacé  de  sitôt  à  ce  théâtre. 
MM.  Delacour  et  Hennequin ,  les  auteurs   des 
Dominos  roses  et  du  Procès  Veattradieux  ^  n'ont 
point  bâti  cette  fois  une  pièce  de  quiproquos  à  jet 
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continu,  ils  n'ont  pas  renouvelé  leur  jeu  déportes 
habituel  ;  ils  n'ont  point  non  plus  écrit  une  véri- 
table comédie,  mais  seulement  une  pièce  sans  pré- 
tention, un  peu  \ulgaire,  où  deux  actes  sur  trois 
sont  remplis  de  mots  drôles,  souvent  même  un  peu 
lestes.  Mais  quoi  !  le  Palais-Royal  est  un  théâtre  où 
l'on  va  rire,  mais  où  jamais  on  n'a  eu  l'idée  de 
conduire  les  jeunes  filles. 

L'année  se  termine  sur  le  demi -succès  du 
Phoque.  C'est  la  seconde  fois,  avec  Poste  restante^ 
que  MM.  Delacour  et  Hennequin  ne  sont  pas  heu- 
reux au  Palais-Royal.  Le  théâtre  a  pourtant  encore 
un  acte  de  M.  Hennequin,  le  Renard  bleu,  où 
M.  Milher  doit  créer  un  rôle  de  vieux  beau  qu'ow 
dit  fort  amusant.  Le  Renard  bleu  sera  accompa- 
gné sur  l'affiche  d'une  reprise  du  Mari  de  Ifl 
dame  de  chœurs,  de  Ouvert  et  Bayard,  où  Milher 
jouera  le  rôle  de  Yerdières,  créé,  en  1836,  par 
Bardou,  et  Gil-Perès  celui  de  Moquet,  créé  par 
Arnal  Voilà  pour  les  petits  actes.  Mais,  sauf  une 
comédie  de  M.  Gondinet  pour  Geoffroy,  le  théâtre 
n'avait  en  vue  aucune  pièce  de  résistance;  aussi 
huit  jours  après  la  première  représentation  du 
Phoque  et  avant  la  fin  de  Tannée  1877,  devait- on 
se  hâter  de  lire  une  comédie  en  trois  actes  de 
M,  Abraham  Drejfus  ^  l'auteur,  de  Potage  à  k 
bisque,  joué  sur  cette  même  scène,  et  de  Mariages 
riches  y  représentés  au  Vaudeville),  dont  le  titre 
n  était  pas  encore  décidé- 

IK^s  le  commoucement  d'octobre,  après  la  ^ep^^ 


ET  DE  LA  MUSIQUE  593 

sentation  des  Demoiselles  de  Montfermeilj  M.  Fran- 
cis Plunkett  avait  songé  à  se  retirer  de  la  direc- 
tion, oîi  il  devait  être  remplacé  par  M.  Delcroix, 
M.  Léon  Dormeuil  aidant  de  sa  vieille  expérience 
de  vingt  ans,  le  jeune  homme  intelligent  et  actif 
qui  devenait  son  associé.  M.  Adolphe  Choler  con- 
servait de  moitié  avec  M.  Plunkett  d'importants 
intérêts  dans  l'exploitation  du  Palais-Royal.  Le 
31  décembre,  c'est  au  contraire  M.  Adolphe  Cho- 
ler qui  se  retire  du  Palais-Royal,  dont  MM.  Dor- 
meuil, Plunkett  et  Delcroix  restent  les  trois  direc- 
teurs. —  M.  Rertrand,  directeur  des  Variétés  et  beau- 
frère  de  M.  Delcroix,  a  une  part  importante  au 
Palais-Royal,  de  même  qu'au  Vaudeville.  On  sait 
qu'il  est  en  même  temps  directeur  du  théâtre  des 
Menus-Plaisirs  et  des  théâtres  de  Lille  et  de  Monaco. 
—  En  dépit  de  quelques  insuccès  des  dernières 
années,  malgré  le  départ  de  Brasseur  et  de  Las- 
souche,  compensé,  dans  une  certaine  mesure  J 
par  l'entrée  de  Milher,  de  Fusier,  de  M'^®  Jane 
Hading  et  par  les  progrès  incessants  de  MM.  Mont- 
bars,  Calvin,  Charles  Numa,  la  joyeuse  troupe  du 
Palais-Royal  n'est  pas  encore  sérieusement  en- 
dommagée, et  l'heureux  théâtre  est  toujours  en 
voie  de  prospérité.  Mais,  si  l'on  ne  peut  dire  encore 
qu'il  y  ait  péril  en  la  demeure,  nous  sommes  pour- 
tant d'avis  que  la  direction  devra,  plus  que  jamais, 
songer  au  lendemain...  Le  Palais-Royal  vit  aujour- 
d'hui sur  son  ancienne  réputation  et  sur  son  réper- 
toire courant.  Ce  répertoire  peut  s'user,  il  importe 
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de  le  renouveler  ;  il  fatit  aussi  songer  à  former  des- 
acteurs  prêts  à  remplacer  TaAniraWe  réunion  des 
excellents  boufiFons,  qui  n'était  pas  un  des  moin- 
dres attraits  du  Paris  théâtral. 


Daie  de  la  Noitbre  de 
Nombre  i »"î  représentât,  représentai. 
d'aetee.  oa  de  la  reprise,  pend,  l'année 


Tous  dentistes •-  1 

Le  Prince •  *  *  ^  4 

L'Ombrelle 1 

''La  Clé 

Antoine  et  Cléopdtre  .  .  .  •  •  1 

FjC  Réveillon. 3 

Fm"  Mariée  du  mardi-gras,  .  .  3 

//  ne  sait  pas  lire 1 

Mon  mari  est  à  Versailles.  •  1 

fj's  Jocrisses  de  l'amour  ...  3 

La  Consigne  est  de  ronfler.  . ,  1 

Ui  Partie  d'échecs.  4 1 

T)oit-on  te  dire? 3 

*  Madêone  Clara  somnambuie.  1 
*Au  Grand  col. 1 

*  Le  Tunnel.  ...........  1 

Le  Homâ^'d . 1 

Faut  du  prestige!  ...,•..  1 

Tricocke  et  Cacolet 3 

*  Le  Bibelot 1 

*  Les  Convictions  de  papa  ...  1 
Un  Motdon  à  V entresol ....  1 
"Un  Mari  seens  Vétre  .....  1 

*  Oncle,  Ta?ite  et  Neveu  ....  1 
La    Femme    qui    trompe  son 

mari  .•#,•....,..«  1 

Im,  Boule 3 

La  Cagnotte 3 

*  La  Boite  à  Bibi 3 

Mon  Collègue *  .  .  1 

*  La  Chaste  Suzanne 2 

Ije9  37  80UÈ  de  M.  Montetudoin  1 

*La  Lune  sans  miel 3 

La  Stnfiùn  Champbaudet ...  1 
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Nombre 
d'actes. 


Le  Bouillon  de  la  mariée,  ...  1 

*  Bérengère  et  Anatole .  •  .  . .  1 

Le  Panache 3 

Le  Roi  Candaule .  1 

*  Les  Demoiselles  de  Montfermeil  3 
Vîie  Femme  qui  bat  son  gendre  1 
U  Misanthrope  et  l'Auvergnat  1 

*L'lnvité 1 

Le  plus  heureux  des  trois. ...  3 

La  Grammaire 1 

Le  Carnaval  d'un  merle  bla^ic  3 

U  Brésilien .'....  1 

*Le  Phoque 3 

2  conférences. 


Date  de  la  Nombre  de 

ire  représentât,  représentât, 

ou  de  la  reprise,  pend,  l'année 

10  août.  62 

14  août.  18 

25  août.  7 

1er  septemb.  13 

29  septembre  54 

5  octobre.  13 

5  novembre.  5 

10  novembre  32 

21  novembre  3 

25  novembre  1 

10  décembre  8 

10  décembre  6 

18  décembre  14 


THEATRE  DES  VARIÉTÉS 


Ce  théâtre  commence  Tannée  nouvelle  comme 
il  avait  terminé  la  précédente.  La  Belle  Hélène^ 
forme  le  morceau  de  résistance  des  programmes 
des  premiers  jours.  Un  spectacla  coupé  qui  lui 
succède,  les  matinées  dominicales  qui  suivent  leur 
cours,  ramènent  indistinctement  sur  Taffiche, 
d'anciens  vaudevilles,  tels  que  V Homme  à  la  clé. 
Madame  MacloUy  le  Dîner  de  Madelon,  le  Maître 
d'école,  le  Thé  de  M"^"^  Gibou  et  M"^""  Pochei, 
VGurset  le  pacha j  un  Chapeau  de  paille  d* Italie, 
On  demande  une  honnête  femme  ^  les  Trois  épiciers  j 
Le  jeu  de  Tamour  et  du  houzardj  Pauvre  ïorick, 
et  le  deuxième  acte  seul  de  la  Revue  sans  titre  de 


1.  Directeur,  M.  L.  Bertrand  ;  administrateur,  M.  A.  Cha- 
vanne  ;  régisseur  général,  M.  Deltombe  ;  chef  d'orchestre, 
M.  Lindheim. 

2.  Le  9  janvier,  Dupuis  est  remplacé  par  Emmanuel  dans  le 
rôle  de  Paris. 
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Ch.  Monselet,  toutes  pièces  dont  nous  retrouve- 
rions des  traces  récentes  dans  l'histoire  de  ce 
théâtre. 

La  mort  d'Henry  Monnier,  arrivée  vers  cette 
époque,  tira,  pour  quelques  jours,  de  l'oubli  le 
nom  de  cet  écrivain,  et  avec  lui,  la  pièce  légen- 
daire de  Grandeur  et  Décadence  de  M.  Prud- 
Aomme,  dont  Cooper  eut  l'heureuse  idée  de  faire 
l'attrait  principal  de  la  représentation  donnée  à  son 
hénéfice  le  18  janvierM  Ce  ne  fut  pas  du  reste  une 
reprise  isolée  :  Dailly  qui  avait  appris  et  répété  le 
rôle  de  Prudhomme  en  quelques  jours,  composait 
«e  personnage  d'une  façon  fort  amusante  ^  La  comé- 
•die  d'Henry  Monnier  servit  de  spectacle  de  transi- 
tion pendant  que  s'achevaient  les  derniers  prépa- 
ratifs de  la  pièce  nouvelle,  et  que  Ton  installait  avec 
toute  sa  machination  inusitée,  les  gazomètres  né- 
cessaires pour  obtenir  le  gaz  oxy-hydrique  dont  les 
combinaisons  nouvelles  d'éclairage  devaient  ajouter 
4  l'éclat  d'une  mise  en  scène  pleine  de  surprise. 
Cinq  jours  de  relâche  furent  consacrés  aux  derniers 
travaux,  preuve  de  l'importance  que  la  direction 

1.  Au  programme  de  cette  représentation  figurait  une  faite 
-en  un  acte  où,  sous  le  prétexte  et  sous  le  titre  d^Une  fête  villa  • 
geoise,  défilaient  tous  les  comiques  des  Variétés  auxqutJs 
étaient  venus  se  joindre  Christian  du  Théâtre- Lyrique  et  Lhwi- 
bray  des  Bouâ:es. 

2.  Les  autres  rôles  par  Cooper  (Antony  Marteau),  Chambéry 
[Dunreu),  Germain  {Bécheux),  Deschamps  (Edouard  Desprez), 
Bourdeille  (Eustache),  M™»  Aline  Duval  (flf°>«  Prudhomme), 
M»»  Brémond  {Félicité),  M^t  Juiia  H.  {Victoria),  M»»  R.  Mi- 
gnon [Julittte). 

'^  '• 
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attachait  à  la  partie  qu'elle  allait  jouer  sur  cette 
aventure  émanée  de  la  plume  originale  d'un  écri- 
vain fantaisiste  dont  il  avait  plu  à  deux  hommes 
d'esprit  de  faire  une  pièce  de  théâtre. 

26  JANVIER.  —  LE  DOCTEUR  0X\  opérette  en 
trois   actes  et  six    tableaux,    tirée   du  roman  de 
M.  Jules  Verne,  par  MM.  Philippe  Gillb  et  âbkoliv 
Mortier,  musique  de  M.  Jacques  Offenbach.  —  Tout 
le  monde  a  lu  ces  romans  où  la  fantaisie  la  plus 
abracadabrante  souvent  est  mariée,  avec  un  art  de 
conteur    ingénieux,    à  des   notions  de  sciences, 
mathématiques  quelquefois,  physiques  ou  chimie 
qucs  la  plupart  du  temps,  et  oii  une  histoire  quel- 
conque, d'aventure    ou    dlutrigues,    côtoie    une 
donnée    de  problème    à  résoudre.  M.  Verne  est 
incontestablement  l'inventeur  de  cette  littérature 
scientifique  où,  à  travers  un  récit  fantaisiste,  on 
recueille  par-ci,  par-là,  quelques-unes  de  ces  con- 
naissances techniques  que  par  un  temps  de  vulga* 
risation  comme  le  nôtre,  il  n'est  permis  à  personne 
d'ignorer.  Des  romans  nés  de  ces  sortes  de  com- 
promis entre  l'imagination,  la  fantaisie  et  la  vérité,. 


1.  DisTRiBUTiOK.  —  Docteur  Ox,  M,  Dupuis.  —-  Van  Tricasse, 
M.  Pradeuu.  —  Ygène,  M.  Léonce.  —  Niklausse,  M.  Baron.  — 
Frantz,  3f.  Cooper.  —  Schaoura,  M.  Dnilly.  —  Josse,  M.  Guy  on, 
—  Koukouma,  M.  Emmanuel.  —  Kasbeck,  M,  D.  Bnc.  —  Mos- 
dock,  M.  Hamburgur.  —  Ararat,  M.  Germain.  —  Le  grand  per- 
sonnage, M.  BourdeUle.  —  Prascovia,  Jf™«  Judic.  —  M»«  Van 
Tricasse,  «me  ^.  Dnvai.  —  Lotché,  Jtf"*  Angèie.  —  Suzel, 
Jlf '»c  B  numnine.  —  Aida,  Jf"e  Stella,  —  Noïa,  JlfH«  /*.  de  Vaure* 
Hilda,  af>i«  Esquiro!»  —  Auteurs  nommés  par  Dapuis. 
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♦celui  intitulé  :  «  une  Fantaisie  du  docteur  Ox^  est 
incontestablement  un  des  meilleurs. 

Ce  docteur  Ox,  d'après  M.  Verne,  est  un  per- 
sonnage étrange,  un  perturbateur  de  l'humanité , 
un  esprit  révolutionnaire  que  nos  ancêtres  eussent 
impitoyablement  livré  au  bûcher  j)our  sorcellerie, 
magie  et  sortilège,  s'il  lui  a^^ait  pris  la  fantaisie 
<ie  naître  au  milieu  d'eux.  Il  a  découvert  quelque 
part,  entre  les  Flandres  et  le  pays  arrosé  par 
l'Escaut,  une  petite  bourgade  du  nom  de  Quiquen- 
donne,  dont  les  habitants  mettent  h  accomplir  les 
différents  actes  de  la  vie  régulière  dix  fois  plus  de 
temps,  sinon  davantage,  que  nous  n'en  mettons, 
nous,  dans  des  circonstances  identiques.  Dans 
cette  bienheureuse  cité,  dont  le  nom,  sans 
M.  Verne,  menaçait  de  demeurer  inconnu,  les  jeu- 
nes gens  se  font  la  cour  pendant  dix  années,  au 
moins,  avant  d'être  unis  par-devant  M.  le  maire  ; 
il  n'est  pas  d'exempte  qu'une  partie  d'échecs  dure 
moins  de  363  séances;  et  enfin,  les  Huguenots^ 
quand  on  les  .joue  au  théâtre  de  Quiquendonne, 
exigent  autant  de  soirées  que  Topera  comporte 
d'actes  ou  de  tableaux. 

Ox  a  cru  s'apercevoir  que  la  cause  de  cette  apa- 
thie résidait  dans  l'atmosphère  insuffisamment 
pourvue  d'oxygène,  le  gaz  de  la  vie  par  excel- 
lence et  de  qui  dépendent,  selon  des  théories  à  lui, 
sujettes  à  caution,  la  vertu,  le  courage,  le  talent, 
l'imagination,  en  un  mot  toutes  les  facultés  de 
l'esprit.  Aussi,  sous   prétexte  de  doter  la  ville  de 
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Quiquendonne   d'un  yaste  système  d'éclairage,  et 
en  même  temps  pour  se  donner  le  spectacle  d'une 
perturbation  sociale  dans   les  esprits  et  dans  les 
cœurs,  Ox  a  sillonné  la  cité  en  question  de  tuyaux 
à  l'aide  desquels  il  transmet,  dans  l'air  respiré  par 
les  Quiquendonniens,  une  dose  suffisante  d'oxygène 
pour  les  faire  passer  de  l'état   langoureux  à  un 
état  de  surexcitation  facile  à  comprendre,  et  les 
transformer,  eux  si  paisibles  auparavant,  en  révo- 
lutionnaires et  en  guerriers  de  la  plus  belle  espèce. 
Le  roman  de  M.  Verne  ne  comporte  pas  autre 
chose  que  le  développement  de  cette  idée  dans  un 
récit  humoristique  très-mouvementé  et  à  travers 
les  incidents  les  plus  comiques.  Evidemment  il  y 
avait  là  le  point  de  départ  d'une  féerie  merveil- 
leuse et  il  suffisait  de  bien  peu  de  chose  pour  que 
la  pièce  fût  faite  du  même  coup.  Mais  forcés  de  se 
renfermer  dans  le  cadre  du  théâtre  auquel  ils  des- 
tinaient leur  pièce  et  tentés  par  l'offre  qui  leur 
était  faite  d'une  interprète,  dont  le  nom  est  à  lui 
seul  synonyme  de  succès,  les  auteurs  se  sont  vus 
dans  l'obligation  de  donner  moins  de  place  à  la 
féerie  proprement  dite  ,   et,  en  transformant  la 
donnée  première   en   opéra-bouffe,  de  tailler  en 
parallèle  avec  le  récit  du  livre,  une  intrigue  nou- 
velle, afin  de  pouvoir  mettre  à  profit  les  sédui- 
santes qualités  de  M"'  Judic.  Ils  ont  donc  imagine 
le  docteur  Ox  amoureux,  et  lui  qui,  dans  le  livre, 
semble  l'être  le  plus  détaché  des  amours  d'ici-bas, 
ils  l'ont  fait  platoniquement  épris  de  la  fille  du 
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bourgmestre  Van  Tricasse,  et  en  même  temps 
l'objet  d'une  passion  ardente  de  la  part  d'une  prin- 
cesse équivoque,  appelée  Prascovia.  Abandonnée 
par  Ox,  Prascovia  se  venge  de  son  inconstant  doc- 
teur, en  faisant  manquer  toutes  ses  expériences 
sur  les  Quiquendonniens  et  en  le  dénonçant  à  ces 
derniers,  comme  l'auteur  de  l'exaltation  inusitée 
dont  ils  subissent  en  ce  moment,  sans  les  com- 
prendre,  les  terribles  eflFets.  Revenus  à  eux-mêmes 
à  la  suite  de  l'explosion  de  l'usine  incendiaire, 
explosion  qui  a  lieu  par  le  fait  de  Prascovia,  ils 
sont  soustraits  assez  à  temps  à  l'influence  de  l'oxy- 
gène pour  que  le  docteur  puisse  échapper  à  leur 
légitime  fureur.  Telle  est  la  pièce,  ou  plutôt  Ysl- 
liance  du  roman  et  des  nécessités  théâtrales.  Cette 
opérette  ne  supporte  pas  d'être  racontée  d'un  bout 
à  l'autre,  l'imprévu  en  formant  le  charme  prin- 
cipal et  les  situations  comiques  se  succédant,  non 
pas  tant  pour  former  une  suite  rigoureusement 
logique,  que  pour  provoquer  chez  les  spectateurs 
une  gaieté  non  interrompue  pendant  toute  une 
soirée.  A  ce  point  de  vue,  MM.  Gille  et  Mortier  ont 
merveilleusement  réussi  à  faire  une  pièce  gaie, 
amusante  et  très-bien  menée.  Le  maestro  OfTen- 
bach  est  venu  à  la  rescousse,  et  sur  toutes  ces 
folies  a  brodé  une  musique  facile  comme  il  sait 
l'écrire  et  tout  à  fait  en  situatioij.  Mais  où  OflFen- 
bach  a  fait  merveille,  c'est  surtout  dans  les  cou- 
plets écrits  pour  M™'  Judic.  Ils  brillent  tous  par  un 
cachet  d'originalité  très-remarquable  et  sont  dits 

31. 
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par  rartiste  avec  une  verve  adorable.  M"*  Judic  est 
d'ailleurs  superbe  sous  son  costume  de  bohé- 
mienne, et  son  apparition  a  été  l'objet  d'une  m^ 
prise  véritable  et  imprévue.  Représentez-vous  Judic 
sous  l'oripeau  de  la  Salomé  d'Henri  Regnault.  Le 
costume  est  reproduit  avec  une  rigoureuse  fidélité 
dans  ses  couleurs  diverses  comme  dans  sa  dispo- 
sition, et  sous  ses  longs  cheveux  noirs  qui  tombent 
en  mèches  désordonnées  sur  ses  épaules,  le  visage 
de  l'artiste  a  pris  l'expression  étrange  de  la  figure 
du  tableau.  Pour  compléter  l'illusion,  on  a  eu  soin 
(le  faire  peindre  en  jaune  or  le  fond  de  porte  par 
laquelle  apparaît  la  chanteuse  et  dans  laquelle  elle 
reste  un  moment  encadrée,  ce  qui  réalise  à  mer- 
veille le  tableau  de  Regnault.  Quand  après  un 
moment  d'immobilité  et  sûre  de  l'effet  produit, 
Judic  s'est  avancée  sur  le  devant  de  la  scène,  il 
semblait  que  Salomé  elle-même  se  détachât  du  fond 
d'or  de  la  toile. 

Le  Doctetir  Ox  était  merveilleusement  monté; 
les  décors  étaient  du  plus  bel  effet  scénique,  et  les 
costumes  dessinés,  en  grande  partie,  par  Grévin, 
faisaioïit  honneur  au  cravon  orisrinal  de  Tartiste. 
La  mise  en  scène  était  on  ne  peut  plus  soignée.  A 
cola  est-il  besoin  d^ajouter  que  la  troupe  des 
Yarièlos  enlevait  avec  son  entrain  ordinaire  ces 
trois  actes  remplis  de  surprises. 

Malcri^  lanl  de  circonstances  réunies  pour  6vd- 
risor  le  sucivs,  le  résultat  fut  loin  de  répondre  auï 
e^H^nuuvs  qu'auteurs  et  direetenr  avaient  fondées 
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sur  cette  pièce.  Les  premières  représentations 
furent  brillantes,  il  est  vrai,  et  ne  laissaient  pas 
prévoir  le  revirement  qui  devait  s'opérer  bientôt. 
Les  recettes  tombèrent  rapidement  à  un  chiffre 
inadmissible  en  présence  des  frais  quotidiens.  L'ad- 
ministration n'hésita  pas  alors  et  coupa  court  à  la 
marche  languissante  du  Docteur  Ox.  Elle  projetait, 
depuis  longtemps,  une  reprise  de  la  Périchole  pour 
M"''  Judic  dans  le  rôle  créé  par  M'^°  Schneider.  Le 
projet  fut  mis  à  exécution  le  7  mars.  Cette  nouvelle 
tentative'  de  M*"''  Judic  dans  le  domaine  d'une 
artiste  qui  demeura  pendant  longtemps  en  posses- 
sion de  la  faveur  publique,  fut  loin  d'être  mal 
accueillie.  Lea  comparaisons  auxquelles  elle  donna 
lieu,  dans  les  appréciations  de  la  presse  et  du 
public,  n'étaient  pas  de  nature  à  la  leur  faire  regret- 
ter. M"^  Judic,  soit  qu'elle  reprît  un  rôle,  soit 
qu'elle  le  créât,  restait  avant  tout  elle-même,  pré- 
férant se  tromper  en  cherchant  des  effets  qui  lui 
fussent  propres,  qu'en  se  laissant  aller  à  une  imi- 
tation qui  ne  saurait  être  le  fait  d'une  véritable 
artiste.  La  Périchole  avait  conservé  plusieurs  des 
interprètes  de  la  création.  Dailly  seul  remplaçait 
le  pauvre  Grenier  dans  le  rôle  du  vice-roi.  Aupara- 
vant, Paris  quand  il  pleut  ^j  un  ancien  vaudeville 

1.  Distribution.  —  Marocain,  M.  DaV'y.  —  Bengali,  M.  Coo- 
per.  —  Galfàtre,  M,  Dnnie(-Bnc.  —  Malsoudé,  M.  Germain  — 
Père  Baru,  M.  Hamburger.  —  Adolphe,  M.  Deschamps.  —  Egé- 
sipiie^  H.  Bourdei'fe,  —  Père  Turlu,  M.  Vid*'ix.  —  Antoine, 
Jlf.  ùrouin, —  Henriette,  Jl»»«  Bremond,  —Adèle,  Jtf™»  Ghinossi, 
Toinette,  Jfi»o  Fosca. 
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en  deux  actes,   de  MM.  Clairville  et  î.  Moineaux^ 
après  avoir  été  donné  en  matinée,  se  jouait  aux  pro- 
grammes du  soir,  pour  la  première  fois,  le  6  mars, 
au  bénéfice  de  Germain,  qui  pour  cette  occasion 
avait  trouvé  moyen  âe  ressusciter  une  vieille  farce 
italienne,  la  Ballourde\  tirée  d'un  canevas  fait 
à  Venise  et  représentée  pour  la  première  fois  à 
Paris,  le  23  novembre  1717.  Les  Variétés,  pour 
accompagner  le  Docteur  Ox,  avaient  emprunté  au 
répertoire  des  Folies-Dramatiques  un  acte  joué  a\ec 
succès  sur  cette  dernière  scène  et  intitulé  :  Insulte 
ma  femme  *.  Ainsi  s'enrichissait  le  répertoire  des 
levers  de  rideau  oîi  revenaient  à  tour  de  rôle  pren- 
dre place  :  le  Singe  de  Nicolet,  le  Banquier  de  ma 
femme j  les  Deux  sourds ^  le  Pélican  bleu,  les  Fines- 
ses de  Carmen.  Quatre  représentations  de  la  Belle 
f/élène  furent  encore  données  à  l'occasion  des  fêtes 
de  Pâques  et  pour  attendre  le  nouveau  spectacle. 
Dans  la    composition  de  ce  nouveau  spectacle 
donné  pour  la  première  fois  le  4  avril,  entraient  deux 
pièces  nouvelles,   les   Charbonniers^ y  opérette  en 

1.  PaoUi  et  Pielro,  opérette  de  M.  Henrion,  créée  jadis  à  ÏY\- 
dopado  par  M™e  Judic,  faisait  également  partie  du  programme 
de  cette  représentation,  interprétée  par  cette  actrice  et  M*'^  La- 
Iburcade,  son  ancienne  partenaire  du  boulevard  dé  Strasbourg. 
Les  artistes  du  Vaudeville  étaient  représentés  dans  cette  soirée 
dont  le  principal  attrait  consistait  dans  une  grande  variété 
d'intermèdes,  par  les  trois  interprètes  créateurs  de  Perfide 
comme  Tonde. 

2.  Auteurs  :  MM.  Ph.  Oille  et  A.  Marx. 

3.  Distribution.  —  Pierre  Cargouniol,  M,  Duputs^  —  Bida* 
M.  Baron.  —  Tardivel,  M.  Léonce.  —  Thérèse  Valbreiègae, 
Af™®  Judic.  -—  Auteurs  nommés  par  Dupuis. 
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un  acte  de  M.  Ph.  Gille,  musique  de  M.  J.  Costé, 
et  le  Professeur  pour  dames  \  vaudeville  en  un 
acte  de  M.  Edmond  Gondinet.  La  première  met- 
tait en  scène  un  charbonnier  et  une  charbonnière 
qui  viennnent  plaider  devant  le  commissaire  du 
quartier  et  qui,  après  s'être  respectivement  débar- 
bouillés, s'apprécient  alors  et  se  marient.  Ce  sujet; 
en  apparence  si  simple  était  traité  avec  esprit  et 
gaieté  et  relevé  par  la  musique  aimable,  facile  et 
distinguée  du  compositeur.  Dupuis  et  M""  Judic  y 
obtiennent  un  véritable  succès*.  La  seconde  n'avait 
d'autre  but  que  d'utiliser  un  décor  fait  pour  une 
autre  pièce  du  même  auteur,  le  Dada,  et  qu'on 
avait  supprimé  avant  la  première  représentation. 
A  ces  deux  pièces  vint  s'adjoindre,  trois  jours 
après,  le  7  avril,   Alfred^,    aimable  jeu  d'esprit 


1.  Distribution.  —  Valpinçon,  M,  Pradeav,  —  Lacabarôde, 
AT.  Baron.  —  Laverdin,  M.  Ùauie/'Bac.  —  F.  de  la  Huchette, 
M.  Guyon,  —  Germain,  M,  Germain,  —  Frandola,  itf.  Dr  uin. 

—  Léonie  Valpinçon,  Jlf™"  G.  Gauthier,  —  Olympe,  ilf"»«  Beou- 
maine.  —  Egiantine,  M,  Magne,  —  Julienne^  Af™*  G^inassi.  — 
Claire,  3f"»  EsquiroL  —  Rose,  Jif*i*  Maria.  —  Jeanne,  Af"»  jyi'- 
bou.  —  Julie,  A#»>o  Mfirietta,  -  Henriette,  Jf"»»  Mailly.  —  Mar- 
the, Af"«  EUen.  —  Blanche,  M"«  Hermance,  —  Berthe.  M"»  Ediot, 

—  Louifie,  Jlf'ie  5  rtha,  —  Auteur  nommé  par  Pradeau. 

2.  Le  grand  succès  des  Charbo-miers  fournit  à  M.  Bertrand 
-une  idée  assez  ingénieuse.  Les  secondes  galeries  furent  affectées 
gratuitement  le  mardi  et  le  samedi,  pendant  les  représentations 
de  cette  pièce,  à  tous  les  charbonniers  et  charbonnières  de  pro- 
fession, qui  voulurent  bien  venir  au  spectacle  en  costume  de 
travail. 

3.  Distribution.  —  Alfred,  ilf.  Baron,  —  Lucien,  M,  Cooper. 

—  Briffet,  M,  Deltonibe,  —  Henri,  M,  Ueschamps.  —  Un  maître 
d'hôtel.  M,  Videix.  —  Agrippa,  M"»»  R,  Mignon.  —  Auteurs 
nommés  par  Baron. 
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éparpillé  dans  un  fond  de  vaudeville  très-'gaî  et 
signé  du  nom  de  deux  journalistes  :  MM  Mendel 
etPourcelle,  puis  Bagatelle ^  saynète  musicale*, 
jouée  jadis  aux  BoufiFes-Parisiens  et  qui  retrouvait, 
avec  ses  interprètes  de  la  création,  le  même  bon 
accueil  de  la  part  du  public.  Tout  cela  nous  condui- 
sait au  10  mai,  c'est-à-dire  à  la  première  représen- 
tation de  la  pièce  nouvelle  écrite  de  la  main  d'un 
auteur  que  ses  succès  sur  d'autres  scènes  désignait 
naturellement  à  l'attention  de  l'administration  des 
Variétés. 

10  MAL  — LA  POUDRE  D'ESCAMPETTE»,  folie- 
vaudeville   en  trois  actes  de  MM.  Henri  Bocage  et 

Alfred  Hennequin.  —  Rien  de  plus  comique  que  le 
point  de  départ  de  cette  pièce.  Trois  négociants 
retirés,  Montengraine,  Dubocal  et  Beausalé,  ou 
pour  mieux  les  caractériser,  Pradeau,  Léonce  et 
Baron,  ont  formé  une  société  pour  l'exploitation  à 
Pantin  d'une  source  d'eau  laxatée-ferrugino- 
récon for  tante.  En  répandant  dans  la   circulation 

1.  De  MM.  H.  Crémieux  et  E.  Blum,  musique  d'Oflfeabach, 
jouée  par  Germain  (Pistache),  M^^  Judic  (Bagatelle),  Af™«  Grîvof 
(Georges  de  Plainteville),  .W"»©  Lavigne  (Finette). 

2.  DrsTRiBUTioN.  —  Montengraine,  M.  Pradeau.  —  Dubocal, 
M.  Léonce.  —  Beausalé,  M.  Baron.  —  Billembois,  M.  Dailly. — 
Cassignol,  M.  Cooper.  —  Clodimar,  M,  Germain.  —  Qrcnôuillet, 
M.  Iteschamps.  —  Mitouflet,  M.  Blondelet.  —  Un  monsieur, 
M,  Marins.  —  Un  garçon  de  café.  M,  Millaux,  —  Un  changeur, 
M.  Noirof.  —  Durand,  M.  Videix.  —  Joseph,  M,  Drouin,  —  Cé- 
sarine,  M^*  G.  Gauthier.  —  Catherine,  M^^  Cerny.  —  M"®  Tru- 
<îhet,  Jf™e  C.  Magne. ^  M^ic  Emérance,  M^^^  Esquirol.  —  Auteurs 
nommés  par  Pradeau. 
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cette  future   rivale  de   l'eau  de  Vichy,  les   trois 
joyeux  fondateurs  n'ont  pas  eu  seulement  pour  but 
de  fournir  aux  estomacs  endommagés  un  breuvage 
salutaire,  mais  ils  ont  voulu  supprimer  du  même 
coup  les  distances  qui  séparaient  jusqu'ici  le  Pari- 
sien des  cités  balnéaires  à  la  mode.   Aussi  ont-ils 
résolu  de  transformer  Pantin  en  une  vaste  oasis 
parfumée  et  de  créer  entre  la  grande  et  la  petite 
Ville tte  une  station  thermale  perdue  dans  unboLs 
odoriférant   où,  pendant  l'été,  les  habitants  de  la 
grande  ville  viendraient  s'abandonner  aux  phases 
diverses  d'un  régime  réparateur.    Donc,   au  pre- 
mier acte,  c'est  Pradeau,  en  sa  qualité  de  président, 
qui  soumet  à  ses  deux   collègues   les  plans  de  la 
nouvelle  Vichy,  que.  toute.  l'Europe  connaîtra  bien- 
tôt sous  le  nom    de  Pantin-les-Bains.  Mais  voilà 
qu'un  actionnaire  grincheux,  et  dont  la  mauvaise 
humeur  provient  uniquement  de  ce  qu'il  n'a  pas 
été  nommé  du  conseil  d'administration,  les  menace 
eux  et  le  personnel  tout  entier  d'une  vérification 
de  comptes,  et  leur  met,  sous  divers  prétextes,  la 
puce  à  l'oreille.  Le  grand-livre  examiné  accuse  ub 
grattage  d'une  dimension  inaccoutumée  ;  une  lettre 
du  directeur  annonçant  à  la  femme  d'un    mari 
trompé  par   lui  que  tout  est  découvert,    et  qui 
tombe  par  hasard  entre  leurs  mains,  achève  de  les 
jeter  dans  la  perplexité.  Ajoutez  à  cela  que  l'appa- 
rition inopinée  d'un  gendarme  belge  venu  à  Paris 
pour  réparer  des  torts  anciens  envers  la  cuisinière 
de  Mont^figraine,  complète  la  scène.  Il  n'en  faut 
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pas  davantage  pour  faire  entrer  dans  ces  trois  cer- 
Telles  creuses  la  pensée  que  la  justice  va  leur 
demander  des  comptes,  que  les  accusations  de  Bil- 
lembois,  Tactionnaire  grincheux,  ne  sont  que  trop 
•fondées  et  qu'ils  n'ont  plus  qu'un  parti  raisonnable 
h  prendre,  celui  de  franchir  en  toute  hâte  le  che- 
min qui  les  sépare  de  la  frontière.  Divers  incidents 
les  amènent  sur  le  boulevard,  en  face  de  la  Maison- 
Borée,  oii  ils  passent  par  les  transes  les  plus  drôles 
où  les  puissent  jeter  des  consciences  timorées, 
avant  de  s'embarquer  dans  le  fiacre  qui  doit  les 
<;onduire  au  port,  c'est-à-dire  à  la  gare  de  l'Est. 
Nous  les  retrouvons  en  effet  à  Pantin  :  ce  sont  tou- 
jours les  mêmes  scènes  et  les  mêmes  terreurs. 
Heureusement  tout  s'éclaircit,  et  leur  innocence 
est  reconnue  en  présence  du  chef  de  gare  et  d'une 
population  accourue  à  la  nouvelle  qu'une  bande 
de  voleurs  était  traquée  dans  l'enceinte  de  la  sta 
tion. 

Les  mots  les  plus  comiques  abondent  :  quelques 
situations  sont  fort  originales.  Celle-ci  entre 
autres  :  Baron,  surpris  par  le  chef  de  gare  dans  le 
bureau  du  télégraphe,  où  il  s'est  réfugié,  est  pris 
par  celui-ci  pour  l'employé,  à  qui  il  vient  dicter 
un  télégramme  pour  demander  à  Paris,  de  la  police 
de  renfort.  Comment  faire?  Il  va  sans  dire  qu'il 
ignore  la  manipulation  électrique.  S'il  hésite,  il  va 
être  découvert.  A  tout  hasard,  il  frappe,  à  tour  de 
bras  et  sans  regarder,  sur  la  manivelle,  et  le  chef 
de  gare  s'éloigne  satisfait,  après  avoir  entendu  le 
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toc-toc  électrique.  Mais  en  voilà  bien  d'une  autre  : 
la  sonnette  d'avertissement  retentit  tout  à  coup, 
c'est  le  bureau  de  Paris  qui  répond  qu'il  a  compris 
et  qu'il  envoie  le  train  de  bestiaux  demandé.  On 
ne  peut  s'imaginer  le  fou  rire  qui  a  accueilli  la  lec- 
ture de  ce  télégramme  inattendu.  Il  en  a  été  à  peu 
près  de  même  durant  toute  la  pièce,  et  en  matière 
^e  conclusion  nous  pouvons  dire  qu'à  la  fin  de  la 
soirée  la  souscription  était  close,  qu'il  ne  restait 
plus  une  seule  action  à  souscrire,  et  que  depuis 
Jors  les  valeurs  de  Pantin-les-Bains  faisaient  prime 
au  boulevard  Montmartre  à  l'heure  de  la  loca- 
tion. 

La  Poudre  dCesccmipette  était  du  reste  très-agréa- 
ilement  jouée  par  Pradeau,  dont  les  ahurisse- 
inents  sont  d'un  comique  achevé,  par  Léonce,  tou- 
jours fantaisiste  à  l'excès,  et  Baron,  qui  a  esquissé 
à  merveille  la  caricature  d'un  actionnaire  con- 
vaincu .M"'  Gabrielle  Gauthier  apportait,  au  milieu 
de  toutes  ces  folies,  le  charme  de  son  joli  visage  et 
de  son  entrain.  N'oublions  pas  Germain,  très-amu- 
sant sous  le  bonnet  à  poil  du  gendarme  Clodomir. 

C'en  était  assez,  semblait-il,  pour  assurer  à 
M.  Bertrand  un  durable  succès.  Mais  la  veina  de 
M.  Hennequin  ne  le  suivit  pas  sur  cette  nouvelle 
scène.  Soit  que  la  chaleur  fût  pour  quelque  chose 
dans  le  peu  d'empressement  du  public  à  répondre 
à  son  appel,  soit  que  la  presse  se  fût  trompée  en 
prédisant  à  la  pièce  nouvelle  une  sérieuse  longé- 
vité, la    clôture  des  Variétés  eut  lieu  le  1"  juin 

3a 
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par  une  représentatioa  au  bénéfice  de  M.  PoUartS 
second  régisseur,  à  laquelle  prirent  part  les  artistes 
des  Variétés,  et  notamment  M"""  Judic,  avec  une 
saynète  intitulée  :  Mariée  depuis  midi^,  et  ceux  du 
Vaudeville  avec  Perfide  comme  Vtmde^,,.  Le  len- 
demain, 2  juin,  les  artistes  du  Palais-Roy  al  venaient 
s'installer  sur  cette  scène  du  boutevard  Mont- 
martre \  et  jusqu'au  30  juin  jouèrent  successive- 
ment :  Un  pisd  daais  le  crime^  Mon.  mari  est  à 
Versailles^  T^us  dentistes  1  lé  TtmneL^  les  Convic- 
tions de  pctpa^  la  Sensitive^  Célimare  le  bien^aim^ 
les  37  sous  de  M.  Montaudoin^  les  Jocrisses  di 
famour^  la  Rue  de  la  Lune,  la  Cagnotte^  toutes 
pièces  empruntées  au  répertoire  de  leur  théâtre. 
A  partir  du  1"  juillet,  toute  la  salle  fut  soumise 
du  haut  en  bas  à  de  nombreuses  et  utiles  répa- 
rations. 


1.  Aucun  théâtre  ne  prodiguait  les  représentations  à  béné- 
fice comme  les  Variétés.  Le  11  février,  avait  eu  lieu  une  mati- 
née au  bénéfice  de  W**  Kiener^  composée  d^Adélaide  et  Ver- 
mouth, Perfide  comm^  fonde,  d'iatermôdes  et  de  Grandeur  et 
Décadence  de  M.  Prudhomme;  et  le  25  mars,  une  autre  au  béné- 
fice de  M.  Coste,  second  régisseur,  dbnt  le  sépevtoire  seul  des 
Variétés  faisait  les  frais,  et  signalée  par  une  Marche  des  Tar- 
tans exécutée  à  grand  orchestre  par  tous  les  artistes  du  théâtre. 
qui  était  d'un  effet  comique  irrésistible^. 

2.  Paroles  de  MK.  Busnach  et  Liorat,  musique  de  AL  Jacobi' 

3.  Aux  dernières  représentations  de  la  Pondre  d'escampette 
on  adjoignii;  au  programme  quotidiaa  quelques  chansonnette» 
chantées  par  Guy  on. 

4.  A  oe  propos,  il  fut  question  de  l'engagement  aux  Variété> 
de  racieur  Oeoâfh)y.  L'engagement  (uia,  en  effet,  signé,,  mn^ 
ensuite  résilié  d'un  commun  accord  :  Lacsouche  seul  quitta 
la  galerie  Montpensier  pour  devenir  le  pensionnaire  de 
M.  Bertrand. 
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La  rëouvertute  â  eia  lien  le  l*"^  septembre  par 
la  rèfprise  die  ia  Péudrè  d^esoampeùêe  et  des  Ckar^ 
bomiers  et  k  prenooière  repf  ésentatioM  à  Paris  de 
Chantettse  pa/t  mnom^^  raon©logue  de  MM.  Jules 
Vibert  etTt)ché,  musique  de  M.  Paui  HeArion,  dont 
M"**  Judic  avait  donné  la  primeur  à  quelques 
viHes  d'eaux^  pendant  la  saison  d'érté,  et  qu'elle 
venait  main  tenant  &ire  applaudir  et  consacrer  sur 
cette  scène.  Ce  spectacle  traversa  tout  le  mois  do 
septembre  et  les  premiers  jours  d'octobre.  Pen- 
dant ce  temps^  oii  répétait  la  Cigale,  pièce  nou- 
velle appelée  à  lui  succéder  sur  l'affiche  et  avec 
laquelle  les  Variétés  devaient  terminer  la  présente 
année. 

6  OCTOBRE. —  LA  CIGALES  comédie  en  3  actes, 
de  MM.  H.  Meilhac  et  Lud.  Halévy.  —  La  Cigale  ! 
tel  est  le  nom  de  guerre  d'une  petite  saltimbanque 
enlevée  à  sa  famille  à  l'âge  de  trois  ans  et  enrôlée 

1.  Cette  saynète  fut  donnée  pour  la  première  fois  au  casino 
(lEtretat  le  20  août,  et  ensuite  à  Dieppe. .Dès  ce  moment,  les 
Parisiens  en  villégiature  dans  ces  parages  étaient  d'accord  sur 
ce  point  que  jamais  M^^e  Judic  n'avait  joué  et  chanté  avec  plus 
de  gentillesse,  d'esprit  et  d'originalité.  Ce  monologue,  qui  ne 
durait  pas  moins  de  quarante-cinq  minutes,  renfermait,  du 
reste,  une  idée  ingénieuse  développée  avec  beaucoup  d'esprit, 
et  la  musique  en  était  très-distinguée. 

2.  Distribution.  —  Marignan,  M.  Dvpvis.  —  Dulcoré,  M,  Pra- 
d'-au,  —  Marquis  de  La  Houpe,  M,  Léonce.  —  Carcassonne, 
M.  Baron.  —  Edgard^  M.  LcLssouohe,  —  Michu,  M.  Germain.  — 
Turlot,  M.  Didier.  —  Filoche,  M.  Hamburger.  —  Bibi,  M.  Lamy. 
Raphaël,  M.  Coste,  —  François,  M,  Manus,  —  La  Cigale, 
jV"«  C.  Chanmont,  —  La  baronne  des  AUureSy Jlf™«  A.  Duvat. 
—  Adèle,  M™e  B.  Legrawi,  —  Catherine,  M^^  Baumnine.  — 
Lolotte,  A/too  ft.  Miynon.  —  Auteurs  nommés  par  Dupuis. 
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dans  la  troupe  ambulante  de  l'illustre  prestidigita- 
teur Carcassonne,.  qui  apprécie  à  leur  juste  valeur 
les  talents  acrobatiques  de  la  jeune  pensionnaire. 
Celle-ci  pourtant  ne  se  trouve  pas  tellement  heu- 
reuse de  la  vie  nomade  qu'elle  mène  en  cette 
société  qu'elle  ne  saisisse  un  beau  jour,  en  tra- 
versant la  forêt  de  Fontainlbleau,  l'occasion  de 
prendre  la  fuite,  pour  échapper  aux  persécutions 
amoureuses  du  physicien,  son  patron,  de  l'hercule 
Bibi  et  du  pitre  Filoche,  les  trois  premiers  sujets  de 
la  troupe.  Recueillie  par  le  peintre  Marignan,  dont 
les  théories  impressionnistes^  luministes  et  intention- 
nalistes  forment  le  fond  divertissant  de  la  pièce, 
celui-ci  n'hésite  pas  à  payer  à  Carcassonne  qui  re- 
vendique son  élève  en  vertu  d'un  engagement  en 
bonne  forme,  le  dédit  qui  l'attache  à  son  ancien 
patron.  La  Cigale,  folle  de  joie,  s'éprend  pour  son 
généreux  sauveur  d'une  passion  que  Marignan  ne 
demanderait  qu'à  partager  s'il  ne  subissait  en  ce 
moment  les  charmes  de  la  perfide  Adèle,  qui  le 
trompe  outrageusement  avec  son  élève  Michu  et 
avec  beaucoup  d'autres.  Elle  va  s'abandonner  au 
désespoir  que  lui  causent  les  dédains  de  l'artiste, 
quand  reconnue  par  un  certain  Dulcoré  pour  la 
nièce  de  la  baronne  des  Allures,  qui  était  à  sa  re- 
cherche depuis  plusieurs  années,  elle  est  amenée 
chez  sa  tante  et  soumise  à  une  éducation  nouvelle 
qui  doit  la  rendre  digne  du  fiancé  qu'on  lui  des- 
tine. 
Or,  ce  fiancé  n'est   autre  que  le  jeune  Edgard 
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de  la  Houppe,  autre  amant  d'Adèle,  qui  ne  l'aime 
pas.  qu'elle  n'aime  pas,  si  bien  que  tous  deux 
tombeut  d'accord  pour  tromper  les  plus  chères  es- 
pérances de  leur  noble  famille.  Un  accident  de 
canotage  amène  dans  le  château  de  la  baronne, . 
Marignan>  Adèle  et  Michu.  Excitée  par  la  jalousie, 
la  Cigale  déclare  qu'elle  reprendra  sa  vie  nomade 
si  le  peintre  ne  consent  à  l'épouser,  ce  qui  forme 
le  dénouement  de  la  pièce,  dans  l'atelier  de  Mari- 
gnan,  où  ce  dernier  expose  au  marquis  de  la 
Houppe  ses  idées  sur  le  grand  art,  de  la  façon  la 
plus  extravagante.  Cette  situation  d'une  personne 
jetée  par  le  hasard  dans  une  condition  sociale, 
dont  elle  n'a  pas  les  usagés,  avait  été  souvent  déjà 
exploitée  au  théâtre.  «  Mais  ces  souvenirs,  écrivait 
à  ce  propos  M.  F.  Sarcey,  en  caractérisant  très- 
heureusement  en  quelques  lignes,  le  genre  des 
deux  auteurs,  ne  gênent  point  MM.  Meilhac  et 
Halévy,  pour  une  bonne  raison,  c'est  que  le  sujet 
n'est  pas  leur  objectif  principal,  c'est  qu'ils  ne  se 
mettent  point  en  peine  d'exploiter  la  situation 
choisie.  Il  leur  est  impossible  de  ne  pas  la  mar- 
quer, au  moins  dans  quelques  détails  ;  mais  ce 
n'est  pas  là  qu'ils  visent.  Le  côté  épisodique  est 
bien  plus  leur  affaire,  et  chaque  scène  de  ce  genre 
est  si  imprévue,  ,si  originale,  si  piquante,  semée 
de  traits  si  heureux,  que  le  public  ne  s'intéresse 
plus  qu'à  elle,  et  ne  se  préoccupe  plus  du  thème 
proposé.  »  Le  rôle  de  la  Cigale  et  celui  de  Mari- 
gnan  avaient  été   écrits  pour  M"®   Céline  Chau- 

35. 
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mont  et  Dupuis.  A  propos  de  la  première,  M.  Sar- 
cey  ajoutait  :  «  Elle  est  incomparable,  cette  char- 
mante actrice;  on  ne  saurait  dire  plus  juste  qu'elle; 
on  ne  saurait  être  plus  adroite  comédienne,  avec 
cette  intelligence  vive,  ce  spirituel  soulignement 
de  détail,  cet  agrément  infini  de  la  diction.  Et  ce- 
pendant il  lui  arrive  de  fatiguer  les  gens  qui  ne 
sont  pas  absolument  prévenus  en  sa  faveur.  Elle 
est  de  celles  qu'il  faut  prendre  tout  entière  avec 
ses  grâces  et  ses  défauts;  je  sais  des  gens  qui  l'a- 
dorent et  d'autres  qu'elle  agace.  Il  y  a  en  elle  de 
quoi  justifier  ces  deux  manières  de  sentir.  » 

te  succès  de  la  pièce  fut  immense  le  premier 
soir.  Le  public  se  pâmait  de  rire  en  écoutant  Dupuis 
débiter  avec  une  naïveté  charmante  ces  jocrisseries 
prétentieuses  inventées  tout  exprès  pour  lui.  Le 
rôle  d'Edgard  servit  de  début  à  Lassouche  sur 
cette  scène.  La  Cigale  lutta  courageusement  contre 
les  préoccupations  politiques  du  moment.  On  était 
alors  en  pleine  crise  électorale,  et  la  crise  parle- 
mentaire qui  devait  suivre  n'était  pas  de  nature  à 
améliorer  la  situation  des  théâtres  en  général- 
Cependant,  la  comédie  de  MM.  Meilhac  et  Halévy 
ne  parut  pas  s'en  ressentir.  Un  soir  seulement,  le 
3  décembre,  la  salle  ne  fut  qu'à  moitié  remplie. 
Dans  la  journée,  en  effet,  le  nom  de  M"*  Beau- 
maine  avait  été  substitué  sur  l'affiche  à  celui  de 
M"*°  Chaumont,  malade.  Ce  fut  tout  un  événement 
pour  le  théâtre.  Heureusement  cela  ne  dura  qu'un 
jour.  Dès  le  lendemain,  la  pièce  était  rentrée  en 
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possession  de  sa  pî?écïeiise  in'terprète.  Dès  lors,  la 
Cigale  qui,  selon  rexpnression  du  fabuliste,  deyait 
chanter  une  banne  partie  de  Thiver  1877-1878, 
sinon  tout  entier,  gagnait  briHamiaaent  le  dernier 
jour  de  Tannée,  sans  qu'il  fût  possible  de  préâager 
encore  celui  où  elle  céderait  la  place,  et  sans  que 
la  direction  s'occupât  de  son  remplacement. 

Le  théâtre  avait  repris  le  28  octobre,  ses  mati- 
nées dominicales,  qui  se  continuèrent  sans  inter- 
ruption-jusqu'à  la  fin  de  l'année.  Lassouche  qui 
avait  joué  déjà  au  Palais  Royal  vn  Troupier  qui 
suit  les  bonnes^,  retrouva  dans  cette  pièces  on  suc- 
cès de  TEcureuil  !  Ce  fut  avec  la  Poudre  d'escam- 
pette, les  Chevaliers  du  pince^nez^  vaudeville  en 
deux  actes,  de  MM.  E.  Grange,  P.  Deslandes  et 
Lambert  Thiboust,  Une  Fille  terrible^  vaudeville 
en  un  acte,  de  M.  Deligny,  fAmi  d'Krnest^  vaude- 
ville en  un  acte,  de  M.  Tourte,  la  Veuve  de 
Jocrisse^  le  spirituel  et  légendaire  vaudeville  de 
Duvert  et  Lauzanne,  et  Une  Semaine  à  Londres, 
folie-vaudeville  en  trois  actes  et  neuf  tableaux,  de 
MM.  Clairville  et  Jules  Barbier,  les  seules  pièces 
nouvelles  inscrites  au  répertoire  -de  ces  spectacles 
diurnes.  Le  théâtre  des  Variétés  rompait  de  plus 
en    plus  avec  l'opérette,  peur  se  tourner  du  côté 


1.  Les  autres  rôles  par  Bhndelef  (le  capitaine  Caron),  la?i' 
jollay  (Adolphe),  Hamburger  (Albinos),  Bourdeille  (Collardeau), 
J»f»«  H.  Ma"rei  (Bfeigateilô),  M^^  R.  Mignon  (Jeannette),  M^'i  Ba- 
retti  (Palmyre),  Jtf«c  heschamps  (Morten^e),  M^^  Ma  n-  (la  mère 
Rabat-Joie).  Les  auteurs  de  ce  vaudeville  sont  :  MM.  Clairville, 
Pol  Mercier  et  Durand. 
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de  la  comédie ,  du  vaudeville.  Il  avait  fait  cette 
année,  dans  cette  voie  nouvelle,  et  notamment 
avec  la  Cigale  ^  quelques  pas  plus  significatifs. 
Nous  ne  croyons  pas,  cependant,  que  les  temps 
soient  proches  où  ce  genre,  qui  fut  autrefois  le 
sien,  reprendra  définitivement  possession  de  cette 
scène.  C'est  encore  afiTaire  de  mode,  et  cette  mode 
peut  durer  longtemps. 

Le  bilan  dramatique  en  1877  pouvait  dès  lors  se 
résumer  pour  le  théâtre  des  Variétés,  dans  le 
tableau*  chronologique  suivant  oii  les  nouveautés, 
au  nombre  de  sept,  seulement  sont  indiquées  par 
le  signe  * 

Nombre  de 
Date  de  la      représenut. 
Nombre   Ire  représentât,  pend,  l'année 
d'actes,    ou  de  la  reprise         — 
—  —  Soir.  Joar. 

VHomme  à  la  clé,  vaudev.  .  1  1"  jfinviep.        16      1 

La  Belle  Hélène,  opéra-bouffe.  3  »               18 

Ma* me  Maclou,    c.-veaudev.  1  2  janvier.           2      1 

Le  Dîner  de  Madelon,  vaud.  1  »                         1 
Le  ThédeM^^Gibouet  M^^Po- 

chet,  veaudeville 1  »                        1 

L'Ours  et  le  pacha,  vaudev.  1  7   janvier.                 1 
Un  Chapeau  de  paille  d'Italie, 

comédie- vaudeville 5  14  janvier.          3    12 

On  demande  u?ie  femme  hon^ 

néte,  vaudevi-le 1  15  janvier.          3 

Les  Trois  épiciers,  folie-vaud.  3  »                17      1 
Le  Jeu  de  Vamour  et  du  hou- 

zard,  vaudeville î  »                 6 

7t^  acte  de  la  Revue  sans  titrée  »  »                 4      6 


1.  Dans  ce  tableau  ne  sont  pas  comprise.)  les  pièces  jonéea 
sur  cette  scène,  par  la  troupe  du  Palais-Royal  pendant  le 
mois  de  juin  et  qui  appartiennent  au  répertoire  de  ce  dernier 
théâtre. 
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Grandeur    et    Décadence   de 

M,  Prudhomme,  comédie.  . 

Pauvre  Yorick,  coméd.  vaud. 

*  U  Docteur  Ox,  opérette.  . 

InmUe   ma    femme,  vaudev. 

Paris  quand   il  pleut,  vaud. 

Le  Maître   décote,  vaud.  .  . 

Le  Singe  de  Nicolet,  vaudev. 

La  Périchole,  opérette.   .   .   . 

leff  Giboulées,  comédie.   .  .  . 

Mariée  deptiis  midi,  opérette, 

La  Vieillesse  de  Brididi,  vaud. 

Le  Pélica?i  bleu,   com.-vaud. 

*  Le  Professeur  pour  dames, 
vaudeville 

*  f^s  Charbonniers,  opérette. 
Us  Deux  sourds,  com.-vaudv, 

*  Alfred,   vaudeville 

Le  Banquier  de  ma   femme, 

vaudeville 

Baqatelle,  opérette 

Ijes  Papillons  jaunes,  vaud. 

Us  Finesses  de  Carmen,  co- 
médie-vaudeville  

*  La    Poudre    (f escampette, 
folie- vaudeville -.  . 

*  Chanteuse  par  amour,  say- 
nète musicale 

Le  Bouquet,  com. -vaudeville. 

*  La  Cigale,  com.- vaudeville. 
Vn  Troupier  qui  suit  les  bon^ 

nés,  folie- vaudeville.  .  .  . 
I^s  Chevaliers  du  pince-nez, 

comédie- vaudeville 

L'Ami  d'Ernest,  vaudeville.  . 
Uîie  fille  terrible,  com.-vaud. 
La  Sœur  de  Jocrisse,  c.-vaud. 
Une  Semaine  à  Londres,  co^ 

mëdie- vaudeville 


Nombre  de 
Date  de  la      représentai. 
Nombre   ire  représentât,  pend,  l'année 
d'actes,    ou  de  la  reprise.  — 

—  —  Soir.  Jour. 


3 
3 
3 

18  janvier. 
21  janvier. 
26  janvier. 
23  janvier. 
18  février. 

2 

39 

42 

3 

2 

1 
15 

7  mars. 

25 

9  mars. 

21 

» 

1 

23  mars. 

1 

2  avril. 

1 

» 

6 

4  avril. 

34 

Y 

69 

S 

3 

» 

29 

7  avril. 

13 

12  avril. 

15 

» 

3 

11 

25  avril. 

57 

1 

10  mai. 

56 

1 

3 

» 

34 

1 

lor  septembre 
6  octobre. 

87 

87 

3 

» 

8 

3 

28  octobre. 

11 

3 

2   décembre. 

2 

1 

•  16  décembre. 

3 

1 

23  décembre. 

1 

1 

» 

1 

25  décembre. 

1 

THÉÂTRE  DE  LA  PORTE  SAINT-MARTIN  ' 


Cinq  grands  drames  se  partagent  celte  année 
les  soirées  du  théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin. 
D'abord,  la  Reine  Margot,  dont  la  r^rise  date  ù 
peine  des  derniers  jours  de  1876;  puis  les  Exilés, 
qui  représentent  la  seule  part  feite  à  la  nouveauté 
dans  ce  programme  :  viennent  ensuite  le  Juif  er- 
rajit  et  le  Bossu  y  qui,  repris  à  trois  mois  de  distance 
l'un  de  l'autre,  occupent  presque  entièrement  lo 
dernier  semestre  de  1877;  enfin  Unb  Cause 
célèbre,  transfuge  de  TAmbigu,  ne  fait  que 
prendre  racine  pour  se  développer  davantage 
Tannée  suivante.  (Test  assez  pour  témoigner  du 
désir  des  directeurs  de  conserver  cette  scène  au 
genre  qui  a  fait  son  antique  renommée;  c'est  trop 

i.  Directeurs,  MM.  Riit  et  LarocheUe;  secrétaire  général' 
M.  Kmiie  AbnUiam:  r^^isseur  général,  M.  France;  sdcond^ 
n?irissewr$  MM.  Nerault.ei  Dauion:  chef  d'orchestre,  M.  Debil- 

V  te 

lemout. 
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pour  confirmer  rimpuissance  et  rindjyEfôrence  où 
se  trouvent  nos  écrivains  contemporains  à  Ten- 
droit  du-  genre  en  lui-même,  dont  la  cuiture  est 
de  plus  en  plus  abandonnée.  Les  quelques  tenta- 
tives faites  en  ce  sens  depuis  Tin^uguration  de  la 
nouvelle  salle  sont  demeurées  sans,  écho,  ou  bien, 
quaivd  elles  ont  réussi,  portaient  la  notca  d'auteurs 
dont  les  preuves  soat  faites  depâiis-  loagtemps.  Cô 
n'est  pas  que  le  goût  des  spectateurs  ne  sje  tourne 
plus  volontiers  du  coté  de  ceitte  sorte  de  pièces, 
telle  est,  au  contraire  la  faveiir  dans  laquelle  le 
public  tient  ces  grandes  légendes  dramatiques  de 
l'histoire,  que  tout  théâtre  dans-  l'embai^ras  est  h 
peu  près  assuré  de  se  tirer  momentanément  d'af- 
faire en  remontant  un  de  ces  drames  signés  des 
uoncis  magiques  d'Alexândi^e  Dumas  pu  d'Auguste 
Maquet. 

Ce  fut  le  cas  de  la  Reine,  Margot.  Pris  au  dé- 
pourvu par  rinsuccès  immérité  de  Coq^Bardy^ 
obligés  de  renjoncer  pouar  le  moment  à  la  gra^ade 
pièce  que  leur  promettait  l'auteur  de  Patrie^  les 
directeurs  ne  pouvaient  mieux  faiine  que  de  déta- 
cher dû  théâtre  de  Dumas  ce  tableau  dramatique 
de  la  Saint  Barthélémy  pour  te:  remettre  à  la»  scène. 
Le  résultat  vint  leur  prouver  qu'ils  ne  s'étaient  pas 
trompés  dans  leur  calcul.  Lm  Anne:  Mm^got  tint 
vaillamment  l'affiche  jusqu'au.  18  mars  i4nclusiver 
numX.  Les .  changements  imtervenuô  pendant  cet 
intervalle  dans  la»  distribution  prijaaitiive  ne  de- 
vaient porter  que  sur  le  eôté  féminin  de  l'interpsé- 
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lation.  Dans  les  premiers  jours  de  janvier,  un 
accident  arrivé  à  M""  Dica  Petit  obligea  cette  artiste 
à  céder  le  personnage  de  Marguerite  à  M*'*  Patry, 
qui  jouait  elle-même  dans  le  drame  le  rôle  de 
M"**  de  Sauve,  rôle  qui  passa  alors  des  mains  de 
cette  dernière  dans  celles  de  M"'  Angèle  Moreau. 
Cette  substitution  ne  fut  que  de  courte  durée.  Dès 
le  17  janvier,  la  distribution  du  drame  de  Dumas 
se  retrouvait  la  même  qu'au  premier  jour.  Elle 
demeura  telle  jusqu'au  moment  où  M'**  Bianca, 
rappelée  par  la  Comédie-Française,  fut  remplacée 
par  M"*  Lacressonnière  dans  le  rôle  de  M°®  de 
Ne^ers.  A  peu  près  vers  cette  même  époque, 
M"'  Patry  ayant  repris  possession  de  celui  de  Mar- 
guerite, M"'  Marie  Laure  devint  titulaire  du  per- 
sonnage de  M""  de  Sauve  qu'elle  conserva  jusqu'à 
la  fin.  En  terminant  le  18  mars,  cette  nouvelle 
carrière,  la  Reine  Margot  comptait  dans  l'année 
soixante-dix-sept  soirées  nouvelles  d'existence,  plus 
une  matinée,  dont  le  drame  avait  fait  les  frais  le 
2  janvier. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  matinées  caractéris- 
tiques organisées  par  M"®  Marie  Dumas.  Jusqu'à  ce 
jour,  ces  séances,  dans  lesquelles  l'artiste  s'était 
tracé  pour  programme  de  nous  donner  une  idée 
de  la  littérature  dramatique  d'une  époque  ou  d'un 
peuple,  n'avaient  eu  qu'une  existence  intermit- 
tente et  accidentelle.  M"'  Dumas,  qui  employait 
dans  la  réalisation  de  cette  idée  tout  ce  qu'elle 
avait  d'intelligence,  de  courage  et  de  talent,  entre- 
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prit  de  fixer  ces   matinées    intéressantes   sur  la 
scène  de  la  Porte-Saint-Martin.  La  première,  con- 
sacrée à  la  littérature  russe,  eut  lieu  le  4  février, 
précédée  d'une  conférence  de  M*.  H.  de  Lapomme- 
raye.  Le  programme  se  composait  de  poésies,  de 
chansons  et  de  fragments  empruntés  exclusivement 
à  des  écrivains  moscovites.    C'est  ainsi   que  fut 
donné  le  premier  acte   de   la   Rounalka^  et  Don 
Juan^,  deux  poèmes  dramatiques  de  Pouchkine, 
traduits  pour  la  circonstance  par  MM.  de  Tourgue- 
nieff  et  Viardot.  Huit  jours  après,  c'était  le  tour  de 
la  littérature  anglaise  ^  avec  une  scène  de  Macbeth^ 
jouée  par  M.  Dupont- Vernon  et  M"*"  G.  Ward,  et 
une  traduction  nouvelle  de  l'Ecole  du  scandale  ^^ 
de  Sheridan.  Le  18  février,  la  Russie  signait  un 
traité  d'alliance  avec  l'Angleterre,  du  moins   sur 
l'affiche  de  la  Porte-Saint-Martin,  qui  réunissait 
les  éléments  divers  des  deux  précédentes  matinées, 
traité  dont  M.  de  Lapommeraye  avait  jeté  les  bases 
dans  une  conférence  préliminaire,  spirituelle  et 
agréable.  M.  Edouard   Fournier   introduisait,   le 

1.  M.  Blanche  (le  meunier),  M,  Talbert  (le  prince),  Jlf*ï«  Marie 
Dumas  (la  meunière). 

2.  M.  Dupont'Vernon  (don  Juan),  M,  Aubert  (le  moine), 
M.  Blanche  (Leporello),  Bi.  Piron  (le  commandeur).  M,  Talbert 
(Don  Carlos),  Af»i«  Marie  Dumas  (dona  Anna),  M'^^  Josselin 
(Laura}.  ^ 

3.  Conférence  de  M.  Sarcey. 

4.  DxfTRiBUTioir.  —  Sir  Peter  Teazle,  M,  Blanche,  —  Sir 
Oliver,  M.  BairaL  —  Joseph  Surface,  M,  Aubert.  —  Charles 
Surface,  M.  Dewail/y,  —  Snake,  M.  Talbert,  —  William, 
M.  Simon*  —  Un  domestique,  M.  Bénard,  —  Mistriss  Candour, 
lf"«  Maison.  —  Lady  Teazle,  W^  Marie  Dumas,  —  Lady, 
5iieerwell,  W^^  Carrière,  —  Miss  Maria,  M*^*  Maillet. 

36 
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23  février,  f Espagne  en  France\  en  plaidant  suc- 
cinctement la  cause  d'une  saynète  de  Miguel  Cer- 
vantes, intitulée  le  Trtètmal  des  divorces^;  d'uue 
comédie  d'aventure  tirée  du  théôlre  de  Lope  de 
Vega,  la  Vengeresse^ ^  et  d'une  petite  pièce  de 
Moratin,  le  Oui  des  jeunes  filles^y  adaptée  à 
la  scène  française  par  M.  Jutes  Claretie.  Le  nom 
de  Goldoni  était  inscrit  au  programme  de  la 
matinée  italienne  du  4  mars  a-vec  son  chef- 
d'œuvre  du  Bvtirru  bienfaisant^^  précédant  la 
représentation  de  DeHx  Folks  Journées,  comédie- 
bouffe',  d'après  Flaminio  Scala  et  Riccoboni.  Mais 
la  plus  intéressante  de  ces  séances  fut,  sans  con- 
tredit, celle  du  1 1  mars ,  intitulée  matinée-  gau- 
loise, dont  le  programme  comportait,  avec  des  frag- 
ments de  r Avocat  P'athelin  et  d'un  drame  de 
M.  H.  Martini,  Vercingétorix^  deux  premières  re- 
présentations, si  tant  est  qu'on  puisse-  considérer 
comme  inédites  deux  pièces  qoie  des  amateurs  de 
notre  vieil  art  national  ont  arrangées  pour  la  ci^ 
constance,  et  seulement  pour  donner  au  public  une 


1.  C'était  le  titra  de- sa  oonféranca. 

2.  Jouae    par    MM.   Blanchi»,     Piron,    Talinact^    Ducaad, 
Mu'ca  Mam-  D.amafr  et  Carriève* 

3.  Jouée  par  MM.  Ed.  Martin,  Piron,  Bruand,  M"«»  Marie 
Dumas,  Josselin  et  Carrière. 

4.  Jouée   par  MM.  Ed.   Matotin,  fiianfihe,.  M^"<>*  N.  Guinst. 
MaiUei  et  Cautiàra. 

5.  Joué  par  MM.  Xailbot;  Blanche,  Barsal,  ChartiâD,  DBwailly- 
M'BCA  Lamaco,  Biffnage  et  Che'VLalieu. 

.    6.  Jouée   par  MM.    Pesctt^UflL,   Bianch6>.    Barcai,   Bcuand» 
jVimet  M.  ûumaftet  Ji.  Herhain^ 
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idée  Al  théâtre  «ft  de  scm  «sprit  «a  tprinzième 
aècle.  €*6St  d'émue  roain  discrète  que  M.  Jacques 
Normand  a  tonobé  à  la  Cornette^,  qui  passe,  à 
juste  titre,    avec  la  Fance  de  l^emocat  Fathelin^ 
poar  une  des  productions  les  plus  originales  et  les 
caractéristiques  de  la  comédie  au  moyen  i%e,  pour 
l'appri^rier  à  Tart  et  au  goût  m^nleraes.  Ses  con- 
naissances paléographiques  Font,  du  reste,  mer- 
veilleusement servi  dans  cette  tâche,  et  le  public  a 
pu  se  rendre  compte  du  théâtre  tel  que  le  compre- 
naient nos  pères.  Saint-Germai^n,  M^^''*  Bianca  et 
Lamare   s'étaient  chargés  de   l'interprétation  de 
cette  bluette  archéologique  et  ils  ont  été  récom- 
pensés en  bravos  et  en  rappels.  La  F^mme  muetie\ 
qxre  l'on  jouait  après  et  dont  l'idée  a  ét'é  empruwr- 
tée  par  M.  Albert  Millaud  à  Rabelais,  n'était  pas, 
elle,  une  comédie  dans  ie  texte  primitif,  mais  une 
simple  saynète  dont  l'auteur  du  Péché  véniel  a 
fait  une  véritable  pièce.  M.  Millaud,  qui  s'est  du 
reste  inspiré  avec  bonheur  de   la  verve  de  son 
devancier,  a  semé  un  esprit  gaulois  très-agréable 
à  travers  une  poésie  remplie  de  charme  et  d'élé- 
gance. M"«  Marie  Dumas   avait  accepté   un   des 
principaux  rôles  de  cette  saynète,  que  le  public  a 
accueillie  avec  des  éclats  de  rire  très-francs,  et 

!•  DiFTBiBUTioir.  —  Le  Mari,  M.  Saint-Germmn.  —  La 
Femme,  />f""e  gi  nca,  —  Finette,  M^»  Lamare,  Premier  neveu, 
3ftaie  rfe  Waily.  —  Second  neveu,  iM»»  TaiberU 

2.  Distribution.  —  Touquevillon,  M,  Coquefin  cadet.  —  Mas 
«le  Gabres,  Ht.  Barraf.  —  Ulrich,  Sf.  de  Waiiy.  —  Gysette, 
Jf"«  Marie  Dumas, 
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bien  secondée  par  Coquelin  cadet,  elle  a  obtenu 
un  véritable  succès,  qui  se  doublait  pour  elle  de  la 
satisfaction  de  voir  de  la  sorte  son  idée  aussi  favo- 
rablement 'jugée.  Ces  séances  d'initiation,  tant  à 
notre  propre  littérature  qu'à  celle  de  nos  voisins, 
étaient  pour  les  lettrés  un  véritable  régal,  et  on  ne 
pouvait  qu'en  souhaiter  la  prospérité  en  applau- 
dissant aux  efforts  de  l'artiste,  qui  s^était  mise 
bravement  à  la  tête  d'une  entreprise  de  ce  genre 
et  payait  incessamment  de  sa  personne. 

Enfin,  après  une  matinée  Louis  XIV  et  une  ma- 
tinée Louis  XV,  où  M"'  Marie  Dumas  joua  le  rôle 
de  conférencière,  et  qui  étaient  composées  des  chefs- 
d'œuvre  dramatiques  des  dix-septième  '  et  dix-hui- 
tième siècles',  cette  première  série  fut  close  par  une 
représentation  diurne,  le  1"  avril,  au  bénéfice  de 
l'administrateur  des  matinées  caractéristiques  \ 

Mais  ce  n'était  pas  là  la  véritable  histoire  de  ce 
théâtre  \  Depuis  plusieurs  mois  le  drame  nouveau 

1.  La  femme  juge  et  partie  de  Montfleury^  ie  Mariage  forci  i^ 
le  troisième  acte  des  Plaideurs, 

2.  L'épreuve  nouvelle  de  Marivaux,  les  Trois  sultanes  de  Favau, 
musique  nouvelle  de  M.  Debillemont,  et  une  scène  du  Philosophe 
mariée  de  Destouche,  joué  par  Pierre  Berton  et  M"®  Favart 

3.  Dans  cette  matinée,  M^i*  M.  Dumas  joua  dans  la  salle,  avee 
M.  Blanche^  une  saynète  bouffe  intitulée  :  M^^  de  Thurlure  au 
concert. 

4.  Le  28  janvier  avait  eu  lieu  dans  la  journée  une  représen- 
tation extraordinaire  au  bénéfice  de  la  caisse  des  secours  et 
pensions  des  artistes  dramatiques,  composée  en  outre  d'un 
intermède,  de  la  Cigale  chez  la  fourmi  et  les  Ouvriers,  par  les 
artistes  de  la  Comédie-Française,  le  Beau  Léandre,  par  le> 
artistes  du  Vaudeville,  et  un  acte  des  Deux  orphelines.  Uo« 
matinée  donnée  le  2  avril,  au  bénéfice  de  M.  Faille  ne  compor* 
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des  Exilés  était  en  répétition  et  la  direction  en 
pressait  les  études  pour  que  la  première  représen- 
tation pût  avoir  lieu  avant  les  fêtes  de  Pâques.  Bien 
des  bruits  avaient  couru  au  sujet  de  cet  ouvrage 
et  le  nom  de  Sardou  désigné  comme  collaborateur 
du  prince  Lubomirski,  ajoutait  à  l'attrait  qui 
s'attachait  déjà  à  l'œuvre  nouvelle.  Malgré  tout  ce 
qui  fut  dit  et  écrit  à  cette  époque,  l'auteur  de  Dora 
ne  jouait  dans  la  triple  collaboration  d'où  les  Exilés 
devaient  naître,  qu'un  rôle  officieux  et  dont  il  avait 
pris  soin  de  déterminer  à  l'avance  les  strictes  con- 
ditions. Il  s'était  en  effet  engagé  de  longue  date 
à  fournir  aux  directeurs  de  la  Porte-Saint-Martin, 
un  drame  sur  lequel  ces  derniers  fondaient  tout 
leur  espoir  pour  la  saison  qui  touchait  à  sa  fin .  Des 
obligations  antérieures,  la  maladie  ne  lui  permi- 
rent pas  de  tenir  sa  promesse.  Cela  ne  faisait  point 
l'affaire  de  la  direction  qui  ne  parlait  rien  moins  que 
d'intenter  un  procès  à  Sardou,  lorsque  mieux  avisée, 

tait  d'extraordinaire  à  son  programme  que  le  deuxième  acte  de 
la  deuxième  partie  de  Monte-Christo,  joué  par  M,  Dumaine 
(Busoni),  M.  Perrin  (Caderousse),  M.  Mailtet  (Joannès),  ilf "»•  Hono- 
fine  (la  Carconte).  Enfin  le  8  avril,  TUnion  française  de  la  jeu- 
nesse, une  sorte  d'association  qui  a  pour  but  «  d'éclairer  les 
esprits,  d'élever  les  cœurs,  d'enseigner  le  respect  des  lois  », 
donnait  une  matinée  très-attrayante,  au  programme  de  laquelle 
figurait  la  première  représentation  de  Volte-face,  comédie  en 
un  acte  et  en  vers  de  M.  Emile  Guiard,  qui  sera  jouée  ensuite 
aux  Français,  et  la  Fleur  de  Tlemcen,  comédie  en  un  acte,  tirée 
des  Deux  héritages  deProsper  Mérimée,  par  M.  Ernest  Legouvé, 
et  jouée  par  M,  Dupont-Vernon  (le  colonel  de  Saque  ville), 
M.  Carré  (Sevin),  3f««  Delaporte  (Julie),  Jlf^e  Thénard  (marquise 
de  Montrichard),  Afm*  E,  Picard  (miss  Jackson). 

36. 
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elle  lui  proposa  de  lui  rendre  sa  parole  s'il  consen- 
tait à  revoir  ub«  pièce  tirée  d'ua  romaa  russe  si- 
gAé  du  nom  du  prince  Joseph  Lubomirski  et  qui 
suvait  fait  à  Tépoque  (te  son  apparitioa  quelque 
bruit  dans  le  nioiide  lit^raire.  Ce  romau  intéres- 
saût  à  la  lecture,  était  intitulé  :  «  fonctimmaire^ 
etBoifards  »,  et  renferiaiatt  des  détails  curieux  snr 
les  moeurs  administratives  de  la  Russie.  Après  la 
vogue  des  Danicheff^  à  TOdéon,  il  n'était  douteux 
pour  personne  que  le  succès  du  livre  se  uiétamer- 
phoaerait  un  jour  ou  l'autre  en  succès  drama- 
tique. 

Sardou  accepta  la  proposition  à  lui  faite;  la 
première  pièce  ne  lui  convenant  pas,  il  traça  un 
nouveau  scénario  sur  lequel  M.  Eugène  Nus  fut 
chargé  d'écrire  le  dialogue.  Là  devait  se  bcarner  sa 
collabaration.  Ecrite  dans  ces  conditions  la  pièce  ne 
lui  plut  que  médiocrem^it  et  il  prit  le  parti  de  la 
refaire  en  grande  partie^  mais  en  stipulant  toujours 
qu'il  ne  serait  pas  nommé  comme  auteur.  Tout  cela 
avait  retardé  l'apparition  de  ce  drame  pour  lequel 
le  pri«ce  Lubomirski,  après  avoir  apporté  le  rornan, 
avait  trouvé  le  titre  des  Exilés,  Enfin,  à  partir  du 
19  mars,  le  théâtre  faisait  relâche,  et  Sardou  qui 
avait  déclaré  d'abord  qu^îl  ne  consentirait  à  aucun 
titre  à  se  mêler  du  travail  des  répétitions,  sollicité 
instamment  par  les  directeurs  de  venir  surveiller 
les  dernières  études  et  trancher  les  dernières  dif- 
ficultés, se  décida  à  accepter  cette  mission  suprême 
sans  autoriser  pour  cela  que  Fincognito  fût   levé 
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sur  son  nom.  Deux  auteurs  seulement  furent  nom- 
més; le  principal  conserva  l'anonyme. 

31  MARS.  —  LES  EXILÉS  \  drame  en  5  actes 
et  10  tableaux,  de  MM.  Eugène  Nus  et  Prince  Lubo- 
MiRSKi.  —  Nous  ne  jurerions  pas  que  les  Exilés  don- 
nent, des  mœurs  et  des  habitudes  russes,  une  idée 
très-exacte-,  II  a  fallu,  cela  va  sans  dire,  boule- 
verser ridée  primordiale  du  roman.  Le  récit  des 
amours  contrariés  de  Tatiana  et  de  Wladimir,  suf- 
fisant  pour  le  livre,  avait  Tinconvénient,  au  théâtre, 
de  ne  pas  assez  mouvementer  l'action.  Les  auteurs 
l'ont  dédoublé  et  entrecroisé  d'une  nouvelle  intri- 
gue à  la  traverse  de  laquelle  vient  précisément  se 
jeter  une  sorte  de  policier  de  l'Empire,  nommé 
Schelm.  C'est  un  singulier  personnage  d'ailleurs 
que  ce  M.  Schelm,  dont  la  création  appartient 
tout  entière  à  l'auteur  du  roman.  Fils  de  serf,  il  a 
su,  à  force  de  talent  et  d'intrigue,  parvenir  au 
poste  élevé  de  chef  de  la  police  impériale.  A  ce  titre 
il  dispose  d'un  pouvoir  immense,  dont  il  va  se 

1.  DisTRiBDTiON.  —  Max  de  Lussières,  M.  Dumaine. — Schelm, 
M.  Tai  lade.  —  Palkine,  M.  Lncre'isonnière.  —  Wladimir, 
M.  P.  Deshayes.  —  Carcassin ,  M,  Alexandre,  — ^  Popoff", 
M.  Gobin.  —  Le  prince  Pierre,  M.  Faille,  —  Scherkoff, 
M.  .Hturrny.  —  Ludotï,  M.  Perrier,  —  Le  major.  M,  Danjou,  — 
Peltoviche,  Hf,  H,  Roze,  —  Le  Stanovaï,  M.  RÔlle,  —  Boreski, 
^f.  Gffspard,  —  Un  cadet,  *f .  Bell'  t  —  Taltoï,  M.  Mollet.  — 
Mikaleli,  M.  Delisle,  —  Un  déporté,  M.  Nénaut.  —  Lovanoff, 
M,  Lesduzes.  —  Un  solliciteur,  M.  Palazy.  —  Un  officier, 
M,  Gédéou,  —  Tjanar,    M,  Victor,  -r  Nadèje,  M^^^  Dica  Petit. 

—  Tatiana,  M^"^^  An^è  e  Moreau.--  Une  solliciteuse,  M^^Moriïu 

—  Auteurs  nommés  par  Dumaine. 
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servir  pour  manigancer,  à  son  profit,  une  série  de 
petites  infanjies,  qui  font  le  sujet  principal  du 
drame. 

Il  ne  suffit  pas  à  ce  parvenu  de  posséder  un 
énorme  crédit  et  une  fortune  à  Tavenant.  Il  as- 
pire en  secret  à  la  main  de  la  princesse  Nadèje, 
belle-sœur  du  comte  Wladimir,  Theureux  époux 
de  Tatiana,  à  qui  il  vient  précisément  de  rendre 
un  signalé  service,  en  reconquérant,  sur  des  voleurs 
de  profession,  des  diamants  de  famille  que  ceux-ci 
s'étaient  appropriés.  Et  Schelm  espère  par  cette 
acte  de  bonne  administration,  s'être  assuré  des 
droits  sur  le  cœur  de  la  princesse.  Mais  Faîtière 
fille  des  boyards  accueille  avec  dédain  une  pareille 
déclaration.  Repoussé  par  Wladimir,  qui  aux  pre- 
miers mots  du  projet  d'alliance  caressé  par  S.chelni; 
coupe  court  aux  espérances  de  ce  dernier  en  lui 
présentant,  dans  un  jeune  touriste  français,  Max 
de  Lussières,  son  futur  beau-frère,  le  directeur  de 
la  police  jure  de  se  venger  de  l'affront  qu'il  reçoit. 
Tout  cela  se  noue  au  premier  acte  dans  le  cabinet  de 
Schelm  et  forme  une  des  expositions  les  plu3  savam- 
ment combinées  et  les  plus  claires  que  nous  con- 
naissions au  théâtre.  Max  est  précisément  amené 
près  du  chef  de  la  police  par  une  aventure  sin- 
gulière dont  il  a  failli  être  victime.  Attiré  par  un 
secret  instinct  de  curiosité,  le  jeune  français  avait 
résolu  de  pénétrer  dans  une  maison  éloignée  de  la 
ville,  dont  les  abords  lui  avaient  semblé  mystérieux 
et  qu'un  habitué  de  l'endroit,  son  ami,  lui  avait 
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dit  être  un  lieu  de  débauche -clandestine  à  l'usage 
dès  grandes  dames,  quelque  chose  comme  une  tour 
de  Nesle  moscovite.  Surpris  et  garotté  aussitôt 
après  en  avoir  franchi  le  seuil,  il  eut  infaillible- 
ment péri  dans  les  eaux  de  la  Neva  où  des  hommes 
masqués  l'avaient  précipité,  si  son  domestique,  Car- 
cassin,  un  brave  que  nous  retrouverons,  à  chaque 
pas,  dans  le  drame  dont  il  représente  l'élément 
comique,  ne  s'était  trouvé  là,  pour  lui  éviter  les 
suprêmes  conséquences  d'une  baignade  obligatoire. 
Schelm,  à  qui  Max  raconte  tous  ces  détails,  plus 
clairvoyant  que  ce  dernier,  n'a  pas  de  peine  à  dé- 
mêler une  conspiration  politique  là  où  le  français 
n'a  vu  qu'un  prétexte  à  des  plaisirs  défendus. 
Après  s'être  assuré  de  l'endroit  de  la  ville  où  est 
située  cette  demeure  mystérieuse,  il  forme  la  ré- 
solution de  pénétrer  dans  le  sein  même  de  la  ré- 
union, après  avoir  surpris  les  mots  de  passe,  en 
usage  en  pafeille  circonstance;  cet  épisode  forme 
même  le  sujet  d'un  des  tableaux  les  plus  curieux 
du  drame ,  et  ce  carrefour  désert  d'où  l'on  aperçoit 
la  ville  des  tzars  se  détachant,  au  milieu  de  la 
nuit,  dans  un  panorama  illuminé,  et  reflété  dans 
les  eaux  de  la  Neva,  est,  comme  décoration,  on  ne 
peut  mieux  réussi,  comme  mise  en  scène,  très- 
dramatique.  Cette  scène  dure  à  peine  cinq  minutes 
et  se  passe  presque  tout  entière  en  pantomime. 
C'est  dans  ce  lieu  que  Wladimir  et  Max  attirés  par 
une  lettre  anonyme,  d'après  laquelle  Tatiana serait 
une  des  habituées  de  l'endroit,  sont  surpris  par  la 
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poiiee  dtt  Scfadm  «t  tran'Speitès  en  Sibérie,  sans 
antre  fornae  é^  procès. 

k  ce  ittoment,  te  ttraïuc  ehamge  (Tallttres,  et 
noofr  ijssistoas  en  pieine  Sibérie  aux  persécutioR» 
in'f entées  par  Scbelm,   devenu  goarerneTir  de  la 
province,  pour  «e  rapprocher  de  ses  victimes,  que 
Maitèje  et  Tatiana  ont  été  autorisées  à  a-ccompa- 
gner.  fl  va  sans  dire  qu'une  fois  installés  sur  les 
rives  de  qudque  flteuve  sibérien,  les  quatre  exilés 
ne  songent  qu*à  reconquérir  leur  liberté.  Ce  sont 
les  diffiérenljes  pbases  de  cette  évasion  qui  donnent 
lien  à  vm  tableau  du   plus  bel  effet,  représentant 
un  coin  de  forêt  de  sapins,  entièrement  couvert 
de  neige,  où  les  révoltés  se  dérobent  à  la  pour- 
suite organisée  de  Scbelm  et  de  ses  agents.  L'in- 
térêt s'attache  ici  uniquement  au  panorama  qu'on 
a  sous  les  yeux,   et  le  public  se  soucie  bien  moins 
de   la  scène  où  TatiaTia,  presque  morte  ée  froid, 
e^  saavée  par  Scbelm  lui-même,  qu'aux  traîneaux 
€^  aux  loups  qui   traversent  le  fond   du   théâtre. 
Cependant  ce  n^est  pas  par  pure  générosité  que  le 
gouverneur  a  consenti  à  verser  sur  les  lèvres  de 
Tatiana  le  cordial  qui  doit  la  raiiimer,    et  Nadèje 
n'a  pu  obtenir  cette  grâce  de  son  bourreau,  qu'en 
lui  promettant  de  l'épouser.  Ces  noces  bizarres  s'ac- 
complissent au  septième  tableau  et  n'ont  d'autre 
raison  d'être,  <jue  la  mise  en  action  d'ian  incendie  ; 
car  la  scène  ou  Nadèje  menace,  pour  se  soustraire 
aux  brutales  obsessions  de  son  nouvel  époux,  de 
.  se  donner  la   mort,    est  longue  et  sans  intérêt 
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aiucuDi.  C'est  à.  ce  m£)nMfi£  a|¥ie  h&  réJ^cHâés,  qicd'  se 
sont  emparés  é^  viill^ge,  déliwentt  \w  jaunie  Me  et 
cojiradilôtiietit  la  g^aaiérease  imipirudeii^e  d'épargner 
leur  bourreau  en:  se  ecmlnen^tant  de  le  garrottear  pour 
le  placer  dans  Fimpossibilité  de  nuire  à  leur  fuite^^ 
Cûfliioent  et  p0urq;uoi,«  ap^ es  cek,  un  incendie  e&t41 
•diurne-  pao*  wsl  certmi  coloinel  PalJrïsie-  fu*!^  eousam 
de  Wladimir,  had't  ce  deraier  doM  id  can^wcwtB  rinii- 
mense  îovtwm^  et  comiODent  Schekn^  qui  a  &ilU 
giriller  tout  vif,  est'-il.sauivô  micaculeuseaaienfe?  C'est 
ce  que  nou&  n'avonâ  pu  cc»3)p!rendre,  et  que  les 
auteurs  eusseutpii,  cenoufi^emahle,.  ex^iiqidier  âayaaai- 
tage. 

Le  spectacle  d»  cet  incesidÀe  nie'  aoiiis  suffît 
sait  pas,  et  à  la  plâice  de  ces  sknuiaeres  de  îeus. 
d'artifiyce,  nou&  eussiisiis  préléré  unj  pmi  plias  de 
loxaièce*  et  moiins  de  chandelles  roBBame?»  Le  poe- 
Hiier  soin  de  Sehelm,  écbâfipé  aux  flammes,  esi 
d'orgadiiser  un^'  poussuite  contrer  les  réiroltiés.  Le 
passage  de  l'Angara  est^  en  ratoiô  temps  que  le 
sujet  d^Mi:  tableau  très-pittoresqiUÊL,  l'occasiam 
d'uitte  dB  ces  scènesr  épiques  ipû  pailageni  le 
puèlic  entre  la  terreur  et  la  gaieté  Pour  proftéger 
la  fidite  de  leurs  amis^  iSsàs.  et  Careassin,.  soiidienr 
neni  seuls,  dans  une  mau's^ise  baraque  Mtie  sur 
pilotis>aai  milieiiL  duileuve,  un  ^ége  esi  rè^  contise 
les  SG^dauts  de  Sdielm.  Aprè&  une  résâstonoe  dï  les 
h&OB  mots  dB  Garcassin  formuent  uniiéni  roukni, 
auâai  nourri  quB  celui  des>  asâaibnits,  ite  1x)nïfaâEit 
ioijs   deux  entre  les;  madoâ  du  gxâui^eimeur^  et  lia 
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barque  elle-même,  rejointe  avant  d'avoir  abordé 
Tautre  rive,  rend  inutile  leur  dévouement. 

Mais  tout  est  bien  qui  finit  bien  I  et  au  dernier 
tableau,  qui  représente  la  plate-forme  de  la  cita- 
delle d'Irkoutsk,  avec  une  jolie  vue  sur  la  ville 
eîisoleillée,  les  quatre  prisonniers  sont  sauvés  par 
l'intelligence  de  Carcassin,  qui  a  surpris  la  lettre 
dans  laquelle  Schelm  avait  tendu  son  guet-apens 
au  premier  acte,  et  en  révèle  le  contenu  au  grand- 
duc.  Schelm  n'échappe  au  supplice  qui  l'attend 
qu'en  avalant  le  contenu  d'une  fiole  de  poison,  que 
par  une  prudence  dont  nous  ne  saurions  le  blâmer, 
il  portait  toujours  avec  lui,  en  homme  résolu  à 
payer  de  sa  personne,  pour  le  cas  où  il  viendrait  à 
succomber  dans  la  terrible  partie  qu'il  soutient 
contre  la  société.  C'est  le  mot  du  dénoûment  dont 
nous  n'avons  pas  besoin  d'expliquer  les  faces  diffé- 
rentes, la  pièce  finissant  à.  la  fois  en  mélodrame, 
par  la  mort  de  Schelm,  et  en  comédie  par  le  ma- 
riage de  Nadèje  et  de  Max.  En  somme,  les  Exiles 
ne  manquaient  pas  d'intérêt  et  réalisaient  avec 
assez  de  bonheur  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  le 
drame  à  grand  spectacle.  En  dépit  de  bien  des  cri- 
tiques, ils  réussirent  auprès  du  public  qui  aime  les 
fortes  émotions  et  se  déclare  satisfait  quand,  dans 
la  même  soirée,  il  a.  assisté  à  la  mort  du  traître  et 
au  triomphe  de  la  vertu.  La  décoration  était  splen- 
4ide.  L'interprétation,  indécise  le  premier  soir, 
était  dès  le  lendemain  complètement  assurée. 
Dumaine  apportait  beaucoup  de  chaleur  et  de  con« 
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viction  au  service  de  Max  de  Lussière,  le  Français 
généreux  et  chevaleresque.  Taillade  composait 
avec  une  originalité  réelle,  qu'on  semble  même 
n'avoir  pas  très-bien  saisie,  le  type  de  Schelm. 
Wladimir  trouvait  en  Paul  Deshayes  un  vaillant 
interprète.  Enfin,  Alexandre  était  plein  de  verve 
et  de  bonne  humeur  dans  le  rôle  de  Carcassin,  Tex- 
chasseur  à  pied.  Le  côté  féminin,  représenté  par 
M'^'^DicarPetit  et  Angèle  Moreau,  touchantes  toutes 
deux  dans  les  personnages  de  Nadéje  et  de  Tatiana, 
complétait  un  ensemble  parfait.  En  résumé,  pas 
de  rôle,  même  le  plus  secondaire,  qui  ne  fût  très- 
convenablement  tenu. 

Dans  ces  conditions,  les  Exilés  tinrent  hono- 
rablement l'affiche  pendant  plus  de  quatre  mois. 
La  plupart  des  artistes  créateurs  conservèrent  leur 
rôle  jusqu'au  bout,  sauf  Dumaine,  Lacressonnière 
et  Paul  Deshayes  qui  à  différentes  reprises  furent 
doublés  par  Laray,  Perrier  et  Ed.  Martin.  Le 
6  août  le  drame  de  MM.  Eug.  Nus  et  prince 
Lubomirski,  avec  tout  son  matériel  de  décors,  de 
costumes  et  d'accessoires  partait  pour  Bordeaux 
où,  interprété  par  une  troupe  nouvelle,  à  la  tête 
de  laquelle  figuraient  des  artistes  de  la  Porte-Saint- 
Martin,  il  retrouvait  un  succès  au  moins  égal,  sinon 
d'aussi  longue  durée ,  à  celui  de  la  capitale. 
L'ouvrage  choisi  pour  succéder  aux  Ejl  ilés  était 
prêt  depuis  longtemps  déjà.  Cinq  jours  de  relâche 
furent  consacrés  aux  derniers  détails  de  mise  en 
scène,  après,  lesquels  le  Juif-Errant  s'empara  du 

37 
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programme  pour  le  reste  de  l'été  et  la  plus  grande 
partie  de  l'automne . 

C'est  le  11  août  qu*eut  lieu  cette  nouvelle  re- 
prise du  drame  en  S  actes  et  18  tableaux  de 
MM.  Àd.  d'Ennery  et  Eugène  Sue  *  !  Monté  avec  un 
luxe  de  mise  en  scène  tout  à  fait  exceptionnel 
cet  ouvrage,  découpé  dans  un  roman  autrefois 
célèbre  où  la  légende  et  la  réalité  s'enchevêtrent 
de  la  façon  la  plus  singulière,  pour  servir  de  pré- 
texte à  un  lourd  et  fantasmagorique  réquisitoire 
contre  les  Jésuites,  représentés  par  Rodin  et  l'an- 
cien colonel  d'Àigrigny,  devait  encore  fournir  une 
carrière  honorable  au  théâtre  qui  lui  ouvrait  ses 
portes.  Bien  que  la  dernière  reprise  du  iuif- 
Errant^  au  Châtelet,  ne  datât  que  de  quelques 
années,  le  public  venait  assister  avec  le  même 
empressement  au  cortège  du  boeuf-gras,  dans  le 
tableau  représentant  une  journée  de  carnaval  en 
1832,  que  s'il  n'avait  pas  su  par  cœur  toutes  les 
machinations  inventées  par  Rodin  pouY  dépouiller 
lei3  héritiers  légitimes  de  Jacques  de  Rennepont, 


1.  Distribution.  —  Rocliii>  M.  Paulin  Méniei\  —  Dagobert, 
M.  Lacressoniiière.  —  Couche-tout-nu,  M,  P,  Deshayes.  —  L^ 
Juif- Errant.  M,  Laray.  —  D'Aigrigny,  M.  Faille,  —  GringattH 
M.  Gobin,  —  Agrlçol,  Jlf.  Fabrègues,  —  Gabriel,  Al.  Ed.  Martin. 
'—  Morock,  M.  Murray,  —  Le  notaire,  M.  Danjou,  —  François, 
M,  Bellet,  —  Dupont.  M.  H.  Roze,  —  loriot,  M.  Mal  et,  —  I^ 
bourgmestre,  M.  Fré.ié?Hc,  —  Un  commissaire,  M.  Gaspard.  — 
Djalma,  M.  Deh'lle.  —  Samuel,  M.  Néraut.  —  La  reine  Bac- 
chanale, Al^>«  C^Montaland.  —  LaMayeux,  J!tf-»«  Lacressonnièff' 
—  Adrienne  de  Cardoville,  Jtf™«  P,  Deshayes.  —  Françoise, 
itf»e  Daubrtm.  —  Rose,  Jlf»i«  Marie  Laure,  —  Blanche,  M^^^Ch. 
Raynard.  —  Florine,  itf™*  Murray» 
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au  profit  de  la  compagnie  de  Jésus.  Paulin  Ménier 
donnait  à   ce  type  de  Rodin   un  tel   cachet   de 
bonhomie   onctueuse    et    de  basse    scélératesse, 
Dagobert  trouvait  en  Lacressonnière  un  interprète 
si  sincèrement  ému,    M*^*  Lacressonnière  portait 
la  bosse  de  la  Mayeux  avec   une   résignation  si 
douce    et    si    touchante,    M"®  Céline  Montaland 
enfin,   dans  la  reine  Bacchanale   et  P.  Deshayes 
dans  Couche-tout-Nu,  mettaient  tant  d^entrain  et 
de  bonne  humeur,  que,  grâce  à  la  réunion  de  ces 
éléments  si  divers  ce  drame  formait  un  spectacle 
où  la  terreur,  la  gaieté  et  T émotion  avaient  tour  à 
tour  leur  part    bien   marquée.    Le  Juif-Errant 
marcha  ainsi  jusqu'au  7  novembre.  Dans  cet  inter- 
valle*^ Fraizier  avait  à  plusieurs   reprises  rem- 
placé P.  Deshayes.  ïl  ne  fut  interrompu   que  le 
26  septembre  par  une  représentation  au  bénéfice 
de  JP^®  Dica-Petit,    qui  venait  d'être  engagée  en 
Russie  et  que    ses  directeurs  ne  voulaient    pas 
laisser  partir  sans  lui  donner  un  témoignage  d'af- 
fectueuse gratitude.    La  Comédie-Française  avait 
envoyé  trois  de  ses    artistes ,    Got ,   Prudhon  et 
M"®  Martin  pour  donner  la  réplique  à  la  béné- 
ficiaire dans  la  comédie  de  Pailleron,   le  Dernier 


1.  C'est  vers  cette  époque  que  M.  Ëmild  Abraham  aban- 
donna les  fonctions  de  secrétaire  général  qui  furent  réunies  à 
celles  de  régisseur  général  entre  les  mains  de  M»  France. 

MM.  Ritt  et  Larocheiie,  qui  venaient  de  prendre  la  direction 
(le  TAmbigu,  appelèrent  pour  les  seconder  M,  Moreau-Sainti, 
qui  occupe,  pour  les  deux  scènes,  le  double  emploi  d'adminis- 
trateur et  de  régisseur. 
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quartier  ;  Dieudonné  et  M**°  Kalb,  du  Vaudeville, 
jouèrent-  Chez  elle  ;  enfin,  après  un  intermède  où 
tous  les  théâtres  de  Paris  étaient  dignement  re- 
présentés, le  spectacle,  qui  avait  commencé  par  les 
Yeux  du  cœur,  comédie  de  M.  Emile  Abraham,  se 
terminait  par  le  huitième  tableau  de  Vingt  ans 
après,  avec  M"°  Dica  Petit  dans  le  rôle  de  Milady. 
En  acceptant  l'engagement  qui  lui  valait  le  rôle 
de    la   reine  Bacchanale   dans    le  Juif-Errant, 
M''®  Montaland  avait  mis  pour  condition   qu'elle 
aurait  droit  à  une  représentation  à  bénéfice.  Cette 
représentation  fut  donnée  en  matinée  le  11  no- 
vembre.  Entre  les  Jurons  de  Cadillac,  interprétés 
par  Landrol  et  la  bénéficiaire,  et  le  Premier  avrils 
•joué  par  les  artistes  du  Vaudeville,  et  qui  com- 
posait  le   seul   élément  dramatique   de   ce  pro- 
gramme, figurait  un  long  intermède  où  rayonnaient 
le  nom   des  premiers   artistes  de  Paris,    venus 
pour  répondre  à  l'invitation  de  leur  camarade. 

La  veille,  10  novembre,  avait  eu  lieu  la  reprise 
du  Bossu,  drame  en  S  actes  et  10  tableaux*.  «  Il 


1.  DrsTRiBUTiov.  —  Gonzague,  âf.  Lacressonnière.  —  Lagar- 
dère.  M,  Paul  Deshayes.  —  Cocardasse,  M.  H.  Vannoy.  — 
Nevers,  M.  Danjou,  —  Chaverny,  M.  Rosamheau.  —  Le  régent. 
M.  Fournier.  —  Garrigue,    M.   Rolle.  —   Lacroix,   Af.  H.  H'>ze. 

—  PeyroUes,  M,  Libère.  —  Novaille,  M.  Rousseau,  —  Bonnivet, 
M.  Chartier.  —  Tonio,  M.  Bellei,   —  D'Argenson,  Af.  Gaspard. 

—  Bréant,  M,  Mollet.  —  Blanche  de  Caylus,  M*^^  Lacress'.nmèfe- 

—  Blanche  de  Nevers,  Jtf*»®  Angèle  Moreau.  —  Flore,  Jl#»i«  Ch.. 
Raynard.  —  Gaston,  «He  il/an'c-Lawre.  — Martine,  Af"»»  Murran 

—  Madeleine,  Af™»  Morin, 

Quelques  jours  après,  Vannoy,  appelé   à   TAmbigu   par   «n 
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semblait,  écrivait  M.  Auguste  Vitu  au  lendemain 
de  cette  reprise,  que  le  rôle  légendaire  du  bossu 
fût  incarné  dans  Mélingue  et  que  Mélingue  mort, 
cette  œuvre  célèbre  d'Anicet  Bourgeois  et  Paul 
Féval  fût  condamnée  à  Tombre  et  à  l'oubli.  Les 
directeurs  de  la  Porte-Saint-Martin  ne  se  sont  pas 
rangés  à  cette  manière  de  voir ,  et  ils  ont  eu 
raison.  En  dehors  de  la  qualité  des  interprètes,  le 
drame  du  Bossu  renferme  des  éléments  de  succès, 
que  plusieurs  centaines  de  représentations  n'épui- 
seront pas  encore.  On  n'a  rien  fait  de  si  habile, 
rien  n'a  été  taillé  si  grandement  en  pleine  étoffe, 
depuis  les  splendides  épopées  d'Alexandre  Dumas 
père  et  d'Auguste  Maquet,  des  maît^res  que  l'avenir 
placera  plus  haut  encore  que  le  présent.  A  travers 
des  combinaisons  de  pur  métier  se  détachent  des 
scènes  d'une  originalité  complète  et  d'un  irrésis- 
tible intérêt.  Le  roman  dont  le  drame  est  tire,  est 
l'un  des  plus  dramatiques  et  des  plus  intéressants 
qu'ait  jamais  écrits  l'inépuisable  et  puissant  créateur 
qui  s'appelle  Paul  Féval.  M.  Anicet  Bourgeois  n'eut 
sans  doute  que  peu  de  chose  à  faire  pour  y  décou- 
per un  drame  palpitant  de  surprises  et  illuminé 
de  coups  d'épée.  » 

La  pièce  convenablement  montée,  sans  luxe  tou- 
tefois, retrouve  son  succès  de  la  création.  Un  ballet 
indien,  ajouté  k  l'acte  de  la  fête  chez  le  régent,  est 
long    et  dépourvu  d'intérêt,  et  suspend  malencon- 

création  dans  la  pièce  nouvelle,  cédait  son  rôle  de  Cocardasse  à 
Maogin. 

37. 


438  LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

treusement  Tactioii  d'un  drame  qui,  commencé  le 
premier  soir  à  sept  heures,  se  prolongeait,  san5 
beaucoup  d'entr 'actes,  jusqu^à  une  heure  du  matin. 
Il  ne  devait  pas  en  être  ainsi  longtemps,  et  dès  le 
lendemain,  le  drame  rentrait  dans  le  cadre  des 
heures  réglementaires. 

((  Paul  Deshayes,  ajoutait  le  critique  du  Figaro 
en  parlant  de  Tinterprétation,  porte  sans  faiblir  la 
succession  de  Mélingue.  Je  n'essayerai  pas  de  paral- 
lèle. La  personnalité  de  Mélingue  est  d'ailleurs 
trop  loin  de  mes  souvenirs.  Les  critiques  que 
j'adresserais  à  Paul  Deshayes  s'adouciraient  d'ail- 
leurs en  se  généralisant  ;  elles  s'appliquent  à  tous 
les  successeurs  de. Frédérick-Lemaître,  de  Bocage, 
en  un  mot  de  tous  les  acteurs  qui  illustrèrent  nos 
scènes  françaises  à  partir  de  1830.  Le  sens  roman- 
tique se  perd  ;  Mélingue  le  possédait  au  plus  haut 
degré,  ce  jnélange  de  poésie  et  de  scepticisme, 
d'enthousiasme  et  d'amertume,  qui  donna  tant  de 
saveur  et  de  relief  aux  œuvres  de  Victor  Hugo  et 
d'Alexandre  Dumas.  Nos  acteurs  d'aujourd'hui  sont 
gens  plus  calmes  et  plus  réguliers.  Ils  ont  passé 
par  le  Conservatoire  et  ne  se  débarbouillent  jamais 
des  alexandrins  classiques  dont  on  les  a  gorgés 
dans  leur  première  jeunesse.  Paul  Deshayes. 
comme  tous  les  autres,  paraît  s'imaginer  çà  et  là 
qu'il  joue  la  tragédie  et  que  Lagardère  doit  parler 
comme  un  Manlius  ou  un  Régulus  quelconque.  H 
ne  s'emporte  qu'en  mesure  et  ne  s'abandonne  ja- 
mais, même  en  criant.  Ces  défauts,  très-seniibl«* 
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dans  Lagardère,  disparaissent  presque  entièrement 
sous  le  déguisement  du  Bossu.  Alors  Paul  Des- 
hayes  se  montre  ce  qu'il  est  réellement,  un  co- 
médien plein  de  ressources  et  maître  de  son  art.  Il 
a  joué  d'une  façon  tout  à  fait  supérieure  la  scène 
de  la  demande  en  mariage  et  de  la  séduction  exer- 
cée par  le  faux  bossu  sur  la  timide  Blanche  de 
Nevers,  qui  est,  à  mon  sens,  la  meilleure  et  la  plus 
neuve  du  drame*.  Après  Paul  Deshayes,  que  le 
rôle  de  Lagardère  placera  très-haut  dans  Testime 
des  connaisseurs,  il  faut  s'empresser  de  nommer 
M.  Vannoy,  inimitable  dans  le  rôle  du  spadassin 
Cocardasse.  Le  masque,  le  port,  le  geste,  Taccent, 
tout  est  étudié,  composé  et  rendu  dans  une  gamme 
de  la  plus  haute  et  de  la  plus  étourdissante  fan- 
taisie. 

«  Le  grand  Corneille  n'aurait  pas  rêvé  un  meil- 
leur interprète  lorsqu'il  écrivit  le  rôle  de  Mata- 
more dans  P Illusion  comique.  Gobin  n*a  produit 
aucun  effet  dans  le  rôle  du  petit  prévôt  Passepoil, 
que  le  bon  et  gros  Laurent  avait  rendu  célèbre. 
Lacressonnière  ne  m'a  pas  paru  très-sûr  de  lui 
dans  le  rôle  du  prince  de  Gonzague.  M""**  Lacres- 
sonnière est,  au  contraire,  fort  bien  placée  sous 
les  traits  de  la  princesse  de  Gonzague.  Un  petit 


1.  Quelques  jours  après,  Paul  Deshayes  écrivait  à  M«e  veuve 
Ani cet* Bourgeois  une  lettre  qui  se  terminait  par  c«s  mot» 
.«  Si  vous  avez  été  contente,  madame,  en  lisant  mon  éloge,  moi, 
j'ai  osé  en  rentrant  le  soir  de  la  première,  regarder  sans  tiX)p 
trembler  le  buste  de  votre  mari  que  j'ai  chez  moi  et  1«  portrait 
<le  mon  grand  ami  Mélingue.  » 
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bout  de  rôle,  celui  de  la  bohémienne  Flor,  la 
fausse  héritière  de  Nevers,  a  permis  d'apprécier  le 
jeune  talent  de  M"°  Charlotte  Reynard,  dont  la 
verve  incisive  et  la  chaleur  communicative  font 
contraste  avec  le  jeu  traînant  et  anémique  de 
M'*'  Àngèle  Moreau.  » 

Quarante-sept  représentations  du  Bossu  suffiront 
à  épuiser  le  succès  de  cette  pièce.  Un  pareil 
résultat  était  loin  de  l'attente  des  directeurs.  La 
prophétie  de  M.  Yitu  ne  se  trouvait  pas  cette  fois 
réalisée.  Grâce  à  une  combinaison  ingénieuse, 
MM.  Ritt  et  Larochelle,  -devenus  en  même  temps 
directeurs  de  l'Ambigu  depuis  le  mois  d'août  der- 
nier, rétablirent  l'équilibre  entre  ces  deux  scènes. 
Une  Cause  célèbre  venait  d'obtenir  sur  cette  der- 
nière  un  succès  retentissant,  dont  la  salle  trop 
petite  de  ce  théâtre  entravait  l'essor.  D'un  autre 
côté,  la  Case  de  t Oncle  Tom  remontée  pour  suc- 
céder au  Bossu  était  prête  à  passer.  Une  substitu- 
tion eut  heu.  Ce  fut  Une  Cause  célèbre^  qui  suc- 
céda à  la  Porte-Saint-Martin,  lé  27  décembre, 
après  un  jour  de  relâche,  au  drame  de  MM.  Anicet 
Bourgeois  et  Pai^l  Féval,  pendant  que  la  Case  de 
r  Oncle  Tom  érnigrait  avec  tout  son  personnel  à 
l'autre  extrémité  du  boulevard.  Le  drame  de 
MM.  d'Ennery  et  Cormon,  installé  dans  ce  nou- 
veau local  plus  vaste,  vit  rapidement  son  succès  se 
confirmer  et  surtout  se  développer.  Le  théâtre  de 

1.  Voir  pour  les  détails  relatifs  à  ce  drame,  le  chapitre  de 
l'Ambigu. 
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la  Porte-Saînt-Martin,  dont  Thistoire  se  [résumait 
en  1877  dans  le  tableau  suivant,  où  figure  une 
seule  nouveauté  proprement  dite,  les  Exilés^ 
avait  désormais  de  longs  jours  devant  lui. 

Date  de  la      Nombre  de 
l'e  représentât,  représent  t. 
t)u  de  la  reprise  pend,  l'année 

La  Reine  Margot,  drame  en  5  actes  et 

12  tableaux 1"  janvier.  78* 

*  Les  Exilés,  drame  en  5  actes  et  9  t.    31  mars.  1?8 

le  Juif-Errant,  dr.  en  5  actes  et  18  t.     11  août.  87 

I^  Bossu,  dr.  en  5  act.  et  12  tableaux.  10  novembre  47 
Une  Cause  célèbre,  drame  en  5  act.  et  un         • 

prologue 27  décembre  5 

1.  Y-compris  la  représentation  diurne  du  2  janvier. 


THËATRE  DE  LA  RENAISSANCE  * 


C'était  par  une  galanterie  à  Tégard  de  M.  Jc- 
hann  Strauss  que  le  théâtre  inaugurait  rannée. 
Profitant  de  la  présence  du  maestro,  venu  à  Paris 
pour  diriger  les  bals  de  TOpéra^  M.  Koning  in- 
terrompait, à  la  86%  les  représentations  de  Kosiki 
et  reprenait  la  Reine  Indigo^  de  M.  J.  Strauss, 
avec  M'***  Zulma  BoufTar  dans  le  rôle  de  Fantasca, 
qu'elle  a  créé  avec  tant  d'entrain  et  de  bonne  hu- 
meur, et  avec  M.  Vauthier,  toujours  amusant  dans 

1  Directeur  :  M.  Victor  Koning.  —  Secrétaire-général  : 
M.  PeHetier. 

2.  Le  compositeur  viennois  ne  perd  pas  son  temps.  \\  s'occupe 
également  de  l'adaptation  à  la  scène  française  de  sa  partition 
en  français  :  Piedermann  [Chnuve-soxiris) ,  déjà  promise  au 
théâtre  de  la  Renaissance. 

3.  Distribution.  —  Romadour,  M.  Vauthit^r,  —  Janio,  Af.  hi- 
gct.  —  Mysouf,  M.  Calt'sfe.  —  Rabazouck,  3f.  Hervier.  —  Ali, 
M,  Cambrade,  -r  Nésiam,  M.  Bonn.  —  Fantasca.  3f"°  7Mmi 
Bonffar.  —  La  reine  Indigo,  iî/iio  Silly,  —  Banana,  Af' le  Lascelm. 
—  Piastrella,  AP^^  Ribes.  —  Boulibelle,  W^«  Dave7iai/,  —  Zoheh\e, 
AT'e  Carfi. 
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Romadour.  M}^^  Silly  succédait  sans  éclat  à  la 
joyeuse  Alphonsine  dans  le  personnage  de  la  reine; 
mais  ses  costumes  dessinés  par  Marcelin  étaient 
d'une  originalité  bien  curieuse.  Cette  reprise  de 
circonstance  dure  deux  semaines.  Le  29  janvier, 
le  théâtre  ferme  ses  portes  au  public  pour  termi- 
ner les  études  de  la  Marjolaine. 

3  FÉVRIER.  —  Première  représentation  de  LA 
MARJOLAINE,  opérette  en  trois  actes  de  MM.  Le- 
TKRRiER  ET  Vanloo^  musiquo  de  M.  Lecocq*.  Pour 
la  troisième  fois  se  trouvent  réunis,  sur  raffiche 
(le  la  Renaissance,  les  noms  des  trois  auteurs 
qui  ont  fait,  avec  Giroflé-Girofla  et  la  Petite 
Mariée^  la  fortune  de  ce  théâtre.  Nous  sommes 
à  Bruxelles,  en  Brabant.  La  grand'place  est  fort 
animée  :  on  va  couronner  une  rosière,,  et  toutes 
les  jeunes  filles  se  creusent  la  tête  pour  répondre 
aux  trois  questions  mises  au  concours  :  a  Qu'est- 
ce  qu'une  femme  honnête?...  Comment  une 
femme  reste-t-elle  honnête?...  Comment  cesse- 
t-elle  de  Têtre?...  »  Voilà  déjà  huit  ans  que  la  mé- 
daille est  remportée  par  la  Marjolaine,  c'est-à-dire 

1.  DigTRiBUTiOTT.  —  Vau  der  Boom,  M.  Berihelier.  —  De  TEs- 
trapade.  M,  Vauthter,  —  Frickel,  M.  Puget.  —  Peterschop, 
M,  Caiiste,  —  I*e  bourgmestre.  M,  Hervier.  —  D'Escoublac, 
M.  Gaussens.  —  Schœbeck,  M^  Valotte.  —  Un  crieur, M»  Çailloox. 
—  Marjolaine,  M'*^  J.  Granier.  —  ^véline,  M^^'^  Théol.  —  Petrus, 
Jtf»««  Cahli,  —  Karl,  itfiic  RibU,  —  Christian,  >/i»«  Bi^d,  — 
Robert,  itfii©  Dareùie,  —  Christophe,  AT^ie  Bianic,  -^  Frant/, 
itf'i«  Andrée. 

La  partition  a  été  éditée  par  M.  Braudus; 


444  LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

par  une  gentille  paysanne  qui  porte,  nous  ne  sa- 
vons pourquoi,  le  nom  de  cette  plante 'aromatique 
et  stimulante  de  la  famille  des  labiées.  Mais  la 
Marjolaine  (va  pour  la  Marjolaine  !)  est  aujour- 
d'hui mariée  ;  on  ne  pense  donc  pas  qu'elle  puisse 
encore  se  mettre  sur  les  rangs.  Eh  bien!  c'est  ce 
qui  vous  trompe  :  elle  concourra  quand  môme  :  le 
baron  Palamède,  son  mari,  nous  avoue  que,  quoi- 
que mariée,  la  jeune  femme  est  encore  une  jeune 
fille,  et  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  obtenir  la  rose  et 
mériter  la  fleur  d'oranger.  Devant  les  magistrats 
de  la  ville,  il  a,  par  un  serment  solennel,  haute- 
ment répondu  de  la  pureté  immaculée  de  sa 
femme.  «  Mais  alors,  c'est  à  vous  qu'on  devrait 
donner  la  médaille  !  »  dit-on  fort  justement  à  le- 
poux  conservateur.  N'importe  :  la  Marjolaine  est 
couronnée  pour  la  neuvième  fois.  Ce  mari  trop 
peu  pressé  a  enfin  décidé  qu'à  dix  il  ferait  une 
croix. — Oui,  certes,  on  pourra  faire  une  croix  sur  la 
vertu  de  madame  ;  mais  ce  ne  sera  pas  la  faute  du 
mari.  Car  apprenez  qu'il  vient  de  s'abattre  sur  la 
ville  une  société  de  jeunes  gens  qui  s'intitulent 
«  les  gais  célibataires  ».  Gare  aux  maris,  et  sur- 
tout gare  au  baron  qui,  plein  de  confiance  (ils  sont 
tous  les  mêmes!...),  commet  l'imprudence  d'affir- 
mer que  sa  femme  est  à  l'abri  de  toute  tentative 
des  gais  célibataires,  ses  anciens  amis.  «  Et  moi, 
je  gage  qu'avant  trois  jours  elle  m'appartiendra  !  » 
s'écrie  Annibal  de  l'Estrapade,  le  chef  de  la  so- 
ciété. Le  pari  est  tenu.  Le  don  Juan  se  met  eu 
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devoir  de  gagner,  et  s'y  prend  de  telle  manière 
que,  sans  avoir  rien  obtenu  de  la  baronne,  il  la 
compromet  affreusement.  Aussi  la  pauvre  Marjo- 
laine, convaincue  d'avoir  laissé  pénétrer  nuitam- 
ment un  homme  dans  "sa  chambre,  est-elle  chassée 
par  son  mari  et  contrainte  de  courir  la  campagne 
en  vendant  des  coucous.  Elle  parvient  pourtant, 
en  fin  de  compte,  à  faire  reconnaître  sa  parfaite 
innocence;  mais  le  mari  n'en  profitera  guère. 
Répudiée  par  lui,  elle  le  repousse  à  son  tour,  et 
suivant  la  loi  belge  qui  permet  le  divorce,  au  lieu 
de  cet  imbécile  de  baron  qui  n'a  pas  eu  confiance 
en  elle,  elle  épousera  son  amoureux,  le  petit  hor- 
loger Frickel,  qui  ne  l'a  pas  abandonnée  dans  son 
malheur. 

La  donnée  était  assez  originale,  mais  la  pièce 
a  trop  rapidement  dévié  de  son  idée  première.  Le 
premier  acte  avait  fort  diverti.  Le  second  est  moins 
amusant  :  on  peut  remarquer,  d'ailleurs,  qu'il  en 
est  de  même  au  théâtre  de  toutes  les  scènes  noc- 
turnes dont  les  effets  sont  prévus  d'avance.  Le 
troisième  acte  est  languissant  :  Palamède  ayant 
perdu  son  pari  se  trouve  dépouillé  de  tout  ce  qu'il 
possédait  et  réduit  à  servir  comme  domestique 
celui  qui  a  compromis  sa  femme.  Au  lieu  de  nous 
faire  rire,  ce  mari  nous  inspire  alors  de  la  pitié. 
C'est  un, tort,  et  la  pièce  qui  avait  si  gaîment  com- 
mencé menaçait  de  se  terminer  tristement. 

La  musique  suit  le  livret.  Les  naeilleures  pagos 
de  la  partition  se  trouvent  au  premier  acte.  C'est 

38 
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d'abord  le  rondo  chanté  par  ftr'°  Granier  :  «  Ah! 
c  est  bien  gentil,  quand  on  s'aime,  de  se  promener 
dans  les  blés  »  ;  c'est  ensuite  le  duo  des  Adieux, 
dont  le  refrain  est  un  baiser  ;  ce  sont  encore  les 
couplets  de  la  présentation,,  et  au  troisième  acte, 
la  chanson  des  Coucous.  Mais,  pour  ces  morceaux 
bien  inspirés,  que  de  remplissage,  que  de  formules 
usées,  que  de  procédés  empruntés  à  la  fabrication 
courante  des  opérettes!  Un  instant,  nous  avions 
cru  que  M.  Lecocq  allait  s'élever  au-dessus  du 
genre.  Les  morceaux  d'ensemble  étaient  plus  soi- 
gnés que  de  coutume,  et  la  scène  de  la  présenta- 
tion nous  paraissait  particulièrement  bien  traitée... 
Vain  espoir  :  après  cet  effort,  le  compositeur  s'est 
remis  à  écrire  une  série  de  couplets  tombant  les 
uns  par-dessus  les  autres  avec  une  facilité  et  une 
banalité  déplorables.  Heureux  M.  Lecocq,  d'avoir 
une  interprète  aussi  aimée  et  aussi  aimable  que 
ftr^°  Jeanne  Granier!...  Le  fait  est  que  M* ^®  Granier 
nous  a  paru  bien  supérieure  à  ce  qu'elle  était 
autrefois.  Ce  n'était  alors  qu'une  gentille  enfant 
qui  plaisait  par  son  ingénuité  relevée  d'une  pointe 
d'espièglerie.  C'est  aujourd'hui  une  véritable 
comédienne,  qui  rappelle  de  fort  près  Céline  Chau- 
moht,  avec  moins  d'esprit  peut-être,  mais  avec 
plus  de  gaieté  naturelle.  Elle  déjoué  y  au  second 
acte,  la  scène  de  la  séduction,  et  a  dit,  au  troi- 
sième, la  complainte  :  «  Un  p'tit  sou,  s'il  vous 
plaît,  »  d'une  façon  vraiment  comique.  Le  rire 
était  irrésistible;  le  public  ne  pouvait  moins  faire 
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que  de  crier  bis.  M"**  Granier  n'est  pas  seulement 
devenue  une  bonne  actrice  ;  elle  peut  être  regardée 
dès  à  présent  comme  une  cantatrice  sérieuse. 
Sa  voix,  qu'elle  conduit  toujours  avec  un  goût 
exquis,  a  beaucoup  gagné  en  étendue  depuis  ces 
derniers  temps  ;  elle  a  acquis  des  notes  graves  du 
plus  charmant  effet.  La  Marjolaine  est  luxueuse- 
ment montée.  Si  les  costumes,  qui  sont  pourtant 
signés  Grévin,  ont  semblé  moins  heureusement 
trouvés  que  d'habitude,  les  décors  de  M.  Cornil 
sont  délicieux.  Celui  du  premier  acte  est  une  fidèle 
reproduction  de  la  place  de  l'Hôtel-de-Ville  de 
Bruxelles.  C'est  bien  là  le  curieux  monument  que 
nqus  connaissons  tous,  avec  sa  tour  élancée  et  grar 
cieuse,  avec  ses  mille  fenêtres  gothiques...  Voilà 
bien,  dans  le  fond,  les  maisons  du  vieux  style 
espagnol  qui  entourent  la  place  du  Marché.  Rien 
de  plus  frais  et  de  plus  riant  que  le  décor  du  troi- 
sième acte  :  un  lac  verdoyant  bordé  de  maisons 
de  campagne  aux  toits  de  briques  rouges,  toutes 
pimpantes  et  toutes  ensoleillées. 

La  Marjolaine  se  dessinait  bientôt  comme  un 
grand  succès  :  sa  vogue  continuera  pendant  quatre 
mois  de  suite,  jusqu'à  la  veille  de  la  clôture 
annuelle  :  le  30 mai  1877\  A  partir  du  18  février*, 

1.  Nous  verrons  au  chapitre  des  Anvales  concernant  le  théâ- 
tre à  l'étranger  que,  dès  le  mois  de  mars,  la  Marjolaine  était 
jouée  avec  un  vif  succès  au  théâtre  des  Fantaisies-Parisiennes 
dfl  Bruxelles,  où  elle  avait  pour  interprètes  :  Mi>«  Luce,  des 
Houtt'es-Parifiiens  ;  M^'o  Jeanne  May,  des  Folies-Dramatiques  ; 
MM.  Géraizer  (Annibal),  et  Courcelles  (Peterskoff). 

2.  Le  21  février,  M.  Vauthier  indisposé  était  remplacé  par 
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la  Mmjolaitie  était  précédée  d'un  aimable  lever  de 
rideau  On  demande  un  mari,  signé  de  MM.  Yan- 
loo  et  Leterrier.  C'est  quelques  jours  seulement 
avant  la  fermeture,  le  22  mai,  qu' On  demande  un 
mar/  cédera  la  place  à  Trop  curieuse,  des  mêmes 
auteurs,  tant  de  fois  joué  déjà  en  compagnie  des 
spectacles  précédents.  Avec  la  Marjolaine^  le  joli 
petit  théâtre  de  la  Renaissance  encaissait  chaque 
soir  des  recettes  qui  n'étaient  presque  jamais 
inférieures  à  4,000  francs.  Aussi,  pour  satisfaire 
«aux  nombreuses  demandes  qui  lui  sont  adressées 
la  direction  annonce-t-elle  pour  le  lundi  de 
Pâques  (2  avril),  deux  représentations  de  l'opé- 
rette en  vogue.  Cette  matinée  remplit  la  salle  de 
collégiens  :  nous  n'avons  nul  besoin  de  dire  qiie 
JiBanne  Granier  est  alors  vivement  applaudie  par  son 
jeune  et  bruyant  public.  Avant  comme  après 
Pâques,  la  Marjolaine  poursuit  le  cours  de  son 
succès.  —  A  la  fin  du  mois,  après  avoir  examiné  la 
situation  du  théâtre  qui  est  alors  fort  brillante, 
l'assemblée  générale  des  actionnaires  de  la  Renais- 
sance a  décidé  qu'une  somme  de  300,000  francs 
serait  immédiatement  prélevée  sur  les  .bénéfices 
réalisés  par  les  derniers  succès,  afin  de  pouvoir 
parer,  le  cas  échéant,  aux  incertitudes  de  l'ave- 
nir. Prudence  est  mère  de  sûreté,  dit  le  pro- 
verbe...  Le  13  mai,   la  centième  représentation 

M.  Falchieri  qui,  sans  faire  oublier  le  créateur  du  personnage 
d^Annibal,  s^acquittait  très-convenablemant  de  sa  tâche  pendant 
plusieurs  jours. 


r 
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était  suivie  d'une  petite  fête  intime.  Un  joyeux 
souper  suivi  d'un  feu  d'artifice  et  un  bal  plein 
d'entrain  et  de  gaieté  réunissait  sur  la  scène,  avec 
quelques  amis  de  la  maison,  les  artistes  de  la 
Renaissance.  Après  quoi,  la  pièce  marchait  jus- 
qu'à sa  117''  représentation  qui  était  donnée  le  30 
du  même  mois.  Le  lendemain,  dans  une  repré- 
sentation au  bénéfice  de  M.  Vauthier,  M*'®  Jeanne 
Granier,  dit  avec  verve  un  monologue  en  un  acte  : 
la  Femme  d^un  réserviste,  dont  les  paroles  sont 
d'un  rédacteur  de  la  Vie  parisienney  M.  Jacques 
Redelsberg,  et  la  musique  de  M.  Emile  Bourgeois, 
accompagnateur  de  l'Opéra-Comique.  Le  bénéfi- 
ciaire joue  le  rôle  de  Polichinelle  qu'il  a  jadis  créé 
av^c  succès  à  l'Athénée,  dans  Monsieur  Polichi- 
nelle^ j  opéra^comique,  en  deux  actes,  de  MM.  L. 
Norraud  et  G.  \altein.  La  musique  de  M.  Alfred 
Delehelle  est  très-soigneusement  écrite;  elle  est 
pleine  de  bonne  humeur  et  d'entrain  :  pourquoi 
le  théâtre  de  la  Renaissance  ne  reprendrait-il  pas 
un  jour  cette  opérette  qui  a  trouvé  dans  M.  Vau- 
thier un  interprète  original? 

Après  une  fermeture  d'été  de  trois  mois,  le 
théâtre  rouvre  ses  portes,  le  31  août,  non  plus 
avec  la  Marjolaine^ ^  mais  avec  Kosiki^  dont  la 


1.  Les  autres  rôles  étaient  tenus  par  MM.  Hervier,  Urbain^ 
Bovet,  Dubouchet^  Cailiaux  et  M^i*  Harlem. 

2.  M'i*  Jeanne  Granier  était  tombée  malade  en  Suisse  au 
moment  où  ellje  allait,  en  compagnie  de  ses  camai'ades  Vauthier, 
Berthelier  et  Urbain^  donner  une  vingtaine  de  représentations 

38. 


1 


1 


450  LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

mise  en  scène  est  toujours  merveilleuse,  et 
M'^"  Zulma  Bouffar,  qui  n'a  jamais  eu  plus  de 
verve  et  de  gaieté  spirituelle \  C'est  le  11  sep- 
tembre, qu'a  lieu  la  centième  représentation  dé 
l'opérette  de  MM.  Busnach,  Liorat  et  Lecocq. 

Deux  demi-succès  égalent  presque  un  succès.  Kn 
deux  séries,  Kosiki  est  parvenu  —  le  11  septembre 
de  cette  année  —  à  sa  centième  représentation. 
Mais  les  recettes  ne  sont  pas  assez  fortes  pour 
qu'on  songe  à  prolonger  encore  la  vie  de  cette 
opérette  japonaise.  On  va  s'occuper  du  nouvel  ou- 
vrage de  Johann  Strauss,  dont  la  lecture  a  eu  lieu 
au  théâtre  le  26  août,  mais  il  faut  un  spectacle  de 
transition  qui  permette  de  donner  le  temps  néces- 
saire aux  répétitions  de  la  Tzigcme.  M""  Granier 
étant  encore  malade,  on  de>Ta  songer  à  la  dou- 
bler dans  Tune  de  ces  opérettes  de  Lecocq  qui  font 
le  répertoire  ordinaire  de  la  Renaissance.  La  direc- 
tion avait  d'abord  songé  à  M"'  Amélie  Humberta, 
récemment  engagée:  mais  de  peur  de  compro- 
mettre le  succès  de  la  reprise  de  la  Petite  Mariée, 
en  produisant  une  débutante  dans  l'un  des  meil- 


d«»  h  MtV'J'ifih'te  k  Bordeaux:  elle  ara  il  dû  être  remplacée  par 
M"**  Mau-FVrrare. 

Ne  se  trouwi.ïî  pas  encore  sufnsammeat  rétablie  pour  sup- 
jK^rier  les  M^^ues  vie  ia  soene.  el>  etai;  oblijrée  de  renoncer  au 
j»iu:<:r  do'  se  îu.^;:rer  au  pi:^!.o  paris:en  «ans  sa  dernière 
ore.iùon. 

l  UîSTiinTiox.  —  Xîevv*.  .V.  B:r'iKfh>r.  —  Kamitou, 
.V,  TîN* *.::•-.—  F:Wv>.  V.  «•*>•! i.  —  Sii^-r.mî,  Jf.  Bore/. — 
Kvvs.ki,  -¥•«♦  /n/-*»»  K  fc-'r«".  —  Nousima,  .¥«*•  P.  Lfsseiin.— 
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leurs  rôles  de  M^'*'  Jeanne  Granier,  M.  Koning  se  | 

ravise.  Une  actrice  sait  le  rôle  de  Graziella,  c'est 
M"'  Jane  Hading  qui,  avant  d'aborder  une  scène 
parisienne,  a  déjà  chanté  l'opérette  à  Marseille. 
Avec  l'autorisation  des  directeurs  du  Palais-Roval, 
M"'  Hading  viendra  jouer  la  Petite  Mariée  au 
théâtre  de  la  Renaissance  :  cinq  jours  de  répéti- 
tion lui  suffisent.  C'est  le  20  septembre  qu'a  lieu 
la  reprise  de  cette  opérette.  La  nouvelle  Gra- 
ziella paraît  charmante.  M/'°  Hading  est  douée  d'une 
jolie  voix  ;  son  jeu  n'est  déjà  plus  si  maniéré  et  si 
«  provincial  »;  elle  n'avait  qu'à  moitié  réussi  au 
Palais-Royal  :  à  la  Renaissance,  au  contraire,  elle 
conquiert  son  public  qui  en  fera  peut-être  bientôt 
une  étoile.  Son  succès  est  tel  qu'on  songe  déjà  à 
lui  donner  sous  peu  un  autre  rôle  de  M^^''  Granier, 
celui  qu'elle  a  créé  dans  la  Marjolaine^ ^  et  qu'en 
tout  cas  on  lui  propose  un  engagement  définitif, 
d'une  durée  de  deux  ans,  à  l'expiration  du  traité 
qui  la  lie  encore  au  théâtre  du  Palais-Royal.  A 
côté  de  M"°  Hading,*  deux  autres  débutantes  se 
montrent  au  second  rang  ;  c'est,  dans  le  rôle  de 
[Tliéobalde,  M'^*  Edile  Lacourière,  qui  a  chanté 
Vopéra-coraique  en  province,  et,  dans  celui  de 
tucrezia,  une  duègne  beaucoup  trop  jeune, 
"•Stella.  Enfin,  lors  de  cette  môme  reprise  de 

[1.  Le  directeur  avait  alors  Tintention  de  faire  jouer  M**°  Ha- 

ïiir  un  soir  dans  la  Petite  mortée,  et  le  lendemain  dans  la  Mnt- 

tat'ne.  Mais  le  changement  journalier  des  décors  rendait  l'exé- 

Ition  presque  impossible  sur  une  scène  aussi  petite  que  celle 

la  Renaissance.  Aussi  n'a-t-on  pas  donné  suite  à  cette  idée. 
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la  Petite  Mariée,  Berthelier  reprend,  non  sans  bon- 
heur, le  rôle  de  Montefiasco,  créé  par  Dailly.  Le 
14  octobre  a  lieu  la  250*  représentation  de  l'opé- 
rette de  M.  Lecocq.  La  Petite  Mariée  n'amène 
aucun  incident,  à  l'exception  du  refus,  par 
M"*  Humberta,  de  jouer  le  rôle  de  Graziella  au  lieu 
et  place  de  M''"  Hading>  indisposée*.  Citons  aussi, 
à  la  date  du  23  octobre,  un  amusant  imbroglio  de 
M.  Emile  Abraham,  le  Sabre  de  mon  oncles  joué 
en  lever  de  rideau  de  la  Petite  Mariée. 

Mais  Johann  Strauss  vient  d'arriver  à  Paris,  et 
les  répétitions  de  la  Tzigane  sont  désormais 
menées  avec  la  plus  grande  activité. 

30  Octobre.  —  Première  représentation  de  LA 
TZIGANE,  opéra-comique  en  trois  actes  et  quatre 
tableaux,  de  MIVL  Delacour  et  Victor  Wilder, 
musique  de  M.  Johann  Strauss*.  —  Renouvelant  et 
surpassant  les  prodiges  de  Kosiki,  le  directeur  de  la 
Renaissance  a  monté  la  Tzigane  avec  un  luxe  vrai- 
ment étonnant  pour  un  si  petit  cadre.  Nous  dési- 


1.  Refus  qui  donnera  lieu,  au  mois  de  novembre  suivant,  à  un 
procès  gagné  d'ailleurs  par  le  directeur.  M^'»  Humberta  doi' 
débuter  dans  la  prochaine  opérette  de  M.  Lecocq,  et  bien  quoi. 
lui  ait  préféré,  cette  fois,  Mi^e  Hading,  son  engagement  n'e>i 
nullement  rompu. 

2.  DisTBiBUTiON.  —  Mathias,  M,  Ismael.  —  Zappoli,  M,  Ber- 
thelier. —  Le  prince,  M,  Urbotn,  —  Le  gouverneur.  M,  CalUif- 
—  Le  trésorier,  M.  William.  —  Arabelle,  Jlfmo  Z.  Bouff-r.  - 
Léno,  3f™«  d'Asco,  —  Frick,  M^^  Ptccolo.    -   Auteurs  noram-- 
par  M.  Ismaël.  —  Costumes  dessinés  par  M.  Grçvin.  —  Dea"" 
de  M.  Cornil. 

La  partition  a  été  éditée  par  M.  Heugel. 
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rons  que  le  succès  lui  donne  raison.  L'interpréta- 
tion, les  décors  et  les  réclames  n'ont  pu  faire  vivre 
bien  longtemps  le  Japonais  Kosiki:  peut-être  n'en 
sera-t-il  pas  de  même  de  la  Tzigane...  qui  n'a 
d'ailleurs  absolument  rien  de  tzigane,  pas  plus 
dans  ses  mélodies  que  dans  ses  costumes.  —  Tenez- 
vous  absolument  à  avoir  l'avis  d'un  humble  anna- 
liste sur  la  nouvelle  partition  de  Johann  Strauss? 
—  Oui...  Eh  bien,  je  vais  vous  le  donner,  tout  franc, 
et  tout  sincère...  Nous  avons,  ce  me  semble,  assez 
(d'aucuns  disent  trop)  de  compositeurs  d'opérettes, 
sans. aller  en  chercher  d'autres  à  l'étranger,  fût-ce 
même  sur  les  bords  du  beau  Danube  bleu...  qui 
est,  d'ailleurs,  affreusement  jaune.  Lecocq,  Hervé, 
Ofifenbach  nous  suffisent  amplement  :  ils  ont,  de 
plus,  le  mince  avantage  d'écrire  de  la  musique  ordi- 
nairement scénique,  qui  se  trouve  généralement 
en  situation  et  ne  s'adapte  pas  aussi  facilement  que 
celle  de  M.  Strauss,  de  Vienne.  Composée  sur  le 
livret  du  Réveillon  de  Meilhac  et  Ilalévy,  la  parti- 
tion de  Johann  Strauss  a  été  plaquée  sur  un  nou- 
veau poëme  tout  différent  du  premier,  et  dû,  cette 
fois,  à  la  brillante  imagination  de  MM.  Wilder  et 
Delacour.  C'est,  comme  on  voit,  de  la  musique  élas- 
tique ! 

Aimez-vous  la  valse?  On  en  a  mis  partout... 
Mais  on  se  lasse  de  la  valse  comme  du  pâté  (ï an- 
guilles, si  bien  chanté  par  M.  Ismaël,  le  Rigoletto 
d'autrefois.  Bonnes  à  danser,  les  valses  de  Strauss 
sont    beaucoup    moins    jolies    à    chanter.    Au 
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théâtre,  elles  deviennent  fatigantes  pour  la  canta- 
trice (demandez  plutôt  à  M"°  Zulma  Bouffar)  et 
agaçantes  pour  ceux  dos  auditeurs  qui  n'ont  pas 
juré  à  l'avance  de  trouver  tout  «  ravissant,  »  parce 
que  cela  est  «  bon  genre  et  bien  porté.  »  Johann 
Strauss  est,  dit-on,  le  compositeur  du  high-life  ; 
ce  n'est  pas  le  mien.  J'aime  mieux Lecocq,  ô  gué! 
j'aime  mieux  Lecocq.  A  la  Reine  Indigo  et  à  la 
Tzigane^  je  préfère  de  beaucoup  Giroflé-Girofla 
et  la  Petite  Mariée.  Je  gage  que  c'est  aussi  l'opi- 
nion du  directeur,  M.  Koning.  Car,  malgré  les  ré- 
clames constantes  des  journaux  qui  publieront  tou- 
tes les  semaines'  les  recettes  du  théâtre  de  la  Re- 
naissance, la  Tzigane  ne  sera  pas  un  succès  de 
très-longue  durée  et  ne  dépassera  guère  le  mois  de 
décembre.  Il  est  vrai  de  dire  qu'on  nous  promet 
une  reprise  possible  pour  le  moment  de  l'Exposi- 
tion, quand  M.  Johann  Strauss,  qui  est  reparti 
pour  Vienne,  reviendra  ici  avec  son  orchestre. 

1"  DÉCEMBRE. —  Lccturc  aux  artistes  d'un  opéra- 
comique  de  MM  Meilhac  et  Halévy,  musique  de 
M.  Charles  Lococq,  dont  le  principal  rôle  sera  créé 
par  M""  Jeanne  Granier. 

M.  Lecocq  n'abandonnera  pas  de  sitôt  l'affiche  de 
la  Renaissance  :  il  compose  également  la  musique 
d'une  opérette  de  MM.  Leterrier  et  Vanloo  et 
d'une  pièce  de  MM,  Adolphe  d'Ennery  et  Philippe 
Gille,  qui  doit  être  jouée  l'hiver  suivant.  D'ailleurs, 
sauf  un   ouvrage  promis  aux  Variétés,  l'auteur  de 
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la  Petite  Mariée  s'engage  à  n'écrire  que  pour  le 
théâtre  de  la  Renaissance.  M.  Koning  a  également 
traité  avec  M.  Johann  Strauss  pour  une  nouvelle 
partition  qui,  nous  l'espérons  du  moins,  sera  cette 
fois  «  complètement  nouvelle.  »  Nous  verrons  ausfei 
tôt  ou  tard,  à  ce  théâtre,  la  reprise  d'Héloïse  et 
Abeilardy  de  Litolff,  qui  a  définitivement  quitté 
le  répertoire  des  Folies-Dramatiques. 

Lecocq,  trois  fois  Lecocq,  Johann  Strauss  et 
Litolff  :  tels  sont  les  compositeurs  attitrés  de  la 
Renaissance...  Ainsi  tombent  les  projets  qu'on 
avait  prêtés  un  instant  au  directeur,  de  con- 
sacrer exclusivement  cette  scène  au  genre  de  To- 
péra-comique,  en  faisant,  appel  à  MM.  LéoDelibes, 
Poise  et  autres,  en  remontant  plusieurs  ouvrages 
d'Auber,  en  consentant  à  représenter  les  œuvres 
des  prix  de  Rome,  moyennant  une  subvention  an- 
nuelle de  100,000  francs,  ^t  en  alternant  son 
spectacle,  au  lieu  de  jouer  tous  les  soirs  la  même 
pièce  jusqu'à  ce  que  le  succès  en  soit  épuisé. 

Les  premières  soirées  de  la  Tzigane  avaient  été 
très-courues.  Aussi  le  directeur  avait-il  jugé  pru- 
dent de  distribuer  en  double  tous  les  rôles  dans  la 
crainte  d'un  accident  possible.  Le  rôle  de 
M"'  Zulma  Bouffar  avait  été  répété  par  M^^"  Lacou- 
rière,  celui  de  M"^  d'Asco  par  M*^°  Ambre,  celui  de 
M'^«  Piccolo  par  M^'«  Valentine  Ribe.  Enfin,  M.  Vau- 
lliier  ne  faisait  aucune  difficulté  pour  remplacer 
Ismaël  en  cas  de  besoin.  Précisément,  le  11  décem- 
]  bre,  M.  Ismaël  écrivait  à  son  directeur  pour  lui 


I 
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annoncer  qu'il  venait  de  perdre  son  père.  M.  Koning 
Tautorisait,  tout  naturellement,  à  céder  son  rôle 
pour  cause  de  deuil;  mais  l'artiste,  par  excès  de 
zèle  et  de  dévouement,  se  croyait  obligé  de  jouer 
quand  même  ce  jour-là.  Nous  sommes  de  ceux  qui 
n'ont  jamais  compris  le  sentiment  qui  pousse  les 
acteurs  à  se  mettre  ainsi,  par  un  faux  point  d'hon- 
neur, endehors  des  lois  naturelles.  —  Cruelle  revan- 
che des  choses  d'ici-bas!...  Quelques  jours  après, 
M.  Ismaël,  pris  d'un  enrouement  instantané,  était 
forcé  d'abandonner,  coûte,  que  coûte  à  M.  Yau- 
thier  le  rôle  qu'il  avait  créé.  Celui-ci  avait  le  bon 
goût  de  faire  vivemeiit  regretter  son  camarade. 

Le  théâtre  termine  l'année  en  donnant,  le  di- 
manche 30  décembre,  deux  représentations  de 
la  Tzigane^  l'une  pendant  le  jour  et  l'autre  le  soir, 
toutes  les  deux  avec  la  vaillante  •  et  infatigable 
Zulma  Boufifar.  M.  Yauthier  était  le  baryton  de  la 
matinée  ;  M.  Ismaël,  celui  de  la  soirée.  Inutile  d'a- 
jouter, qu'il  y  avait,  malgré  tout,  des  applaudisse- 
ments et  des  rappels  pour  chacun  d'eux. 

Outre  qu'elle  est  finement  et  délicatement  or- 
chestrée, la  musique  de  danse  de  Johann  Strauss 
est  certainement  très-chaude  et  très-çolorée,  sou- 
vent originale  et  presque  toujours  fort  distinguée; 
mais  les  interprètes,  —  et  surtout  M'^'  Zulma 
Boufifar,  comédienne  pleine  de  verve,  d'entrain  et 
d'intelligence  artistiques,  —  sont  pour  moitié  dans 
le  succès  de  la  Tzigane, 
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Date  de  h      Nombre    de 
Nombre    Irc  représentât,  représentât, 
d'actes,    ou  de  la  reprise  pend,  l'année 


I^  Truc  du  colonel 1 

Kosiki 3 

Les  Parents  pour  rire 1 

La  Reine  Indigo 3 

Trop  curieuse 1 

*  La  Marjolaine 3 

Toute  seule 1 

On  demande  un  mari 1 

Monsieur  Polichinelle 2 

La  Femme    d'un  résemstc,  .  1 

La  Petite  Mariée,   \ 3 

Lf  Sabre  de  mon  oficle.  ...  1 

*  La  Tzigajie 3 


12  janvier. 


» 


3  févriers. 

» 

19  février. 

31  mai. 

» 

20  septembre 

25  octobre. 

30  octobre. 


24 
31 
25 
18 
27 

116 
19 

122 

1 

1 

35 

64 

63 
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THÉÂTRE   DU   CHATELET 


rn   1 


S'il  est  vrai,  comme  quelques-uns  Taffirmeiit, 
que  la  prospérité  d'un  théâtre  s'apprécie  en  raison 
inverse  de  Tétendue  de  son  histoire,  le  Châtelet 
est  un  de  ceux  qui  peut,  avec  le  plus  de  rai- 
son, revendiquer  à  son  profit  la  vérité  de  cet 
adage,  depuis  que  M..  Castellano,  en  habile  admi- 
nistrateur, a  rendu  à  cette  scène  le  monopole  des 
grandes  pièces  à  spectacle.  L'histoire  du  Châtelet, 
durant  le  cours  de  ses  douze  mois  d'exercice,  se 
borne  en  effet  à  quatre  pièces  ;  et  encore  l'une  d'el- 
les, les  Sept  Châteaux  du  Diable^  dont  la  reprise 
remonte  au  14  octobre  1876,  occupe-t-elle  à  elle 
seule  l'affiche  pendant  la  moitié  de  cette  période 
presque  tout  entière.  La  féerie  de  MM.  d'Ennery  et 
Clairville,  à  qui  les  fêtes   du  jour  de  l'an  avaient 

1..   Directeur,  M,  Castellano;   Secrétaire-général,  M.  Emil«? 
Rochard. 
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imprimé  une  nouvelle  impulsion,  atteint,  le  19  jan- 
vier, sa  centième  soirée  d'existence  ^  et  fournit 
jusqu'au  1 8  mars  inclusivement  une  carrière  bril- 
lante que  justifient  pleinement  les  splendeurs  de 
sa  mise  en  scène,  les  situations  plaisantes  et  quel- 
quefois sentimentales  du  sujet  et  aussi  Tentrain 
comique  avec  lequel  les  artistes  se  prêtaient  à  tou- 
tes les  surprises  de  la  machination.  Les  Sept  Châ- 
teaux du  Diable  furent  donnés  quatre  fois  dans 
la  journée,  les  2  et  4  janvier,  à  Toccasion  des 
étrennes,  le  13  février,  en  Thonneur  du  mardi- 
gras  et  enfin  le  8  mars,  jour,  de  la  mi-carême, 
sans  préjudice,  bien  entendu,  du  spectacle  du  soir. 
La  salle  présentait  ces  jours-là  une  physionomie 
tout  particulièrement  intéressante  à  cause  du  pu- 
blic qui  la  composait.  Des  fauteuils  d'orchestre 
émaillaient,  en  foule,  les  figures  imberbes  de  col- 
légiens en  uniforme.  Sur  le  velours  des  balcons  et 
des  loges  se  penchaient,  pour  mieux  entendre  les 
lazzis  de  Canuche  et  les  plaisanteries  de  Régaillette, 
les  visages  frais  et  roses  de  fillettes,  dont  les  éclats 
de  rire  argentins  retentissaient  joyeusement  dans 
cette  vaste  enceinte  du  Châtelet.  Tout  ce  petit 
monde,  entre  les  mains  duquel  on  remarquait  les 
joujoux  apportés  pour  charmer  la  longueur  des 
entractes,  symbolisait  par  sa  gaieté  la  fête  de  la 

1.  A  cette  occasion,  M.  Castellano  remplaça  le  souper  tra- 
ditionnel par  l'envoi  d'un  billet  de  mille  francs  à  la  caisse  de 
secours  des  artistes  dramatiques,  et  émit  le  vœu  que  cette 
infraction  à  la  l'ègle,  dont  personne  ne  songea  A  se  plaindre, 
trouvât  à  l'avenir  des  imitateurs. 
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jeunesse.  Les  polichinelles  aux  mille  couleurs,  les 
poupées  enrubannées  étaient  instantanément  bapti- 
sés des  noms  des  personnages  de  la  pièce. 

M.  Castellano  ne  négligeait  rien  du  reste  pour 
apporter  une  variété  souvent  renouvelée  dans  l'at- 
trait du  spectacle.  M"®  Thérésa,  dont  le  répertoire 
de  chansons,  heureusement  intercalé  dans  le  rôle 
de  Régaillette    avait  rajeuni  ce   personnage,   en 
créait  quelquefois  d'inédites,  comme  le  25  janvier, 
où  elle  fit  au  nombreux  auditoire  accouru  pour 
Tapplaudir    la  surprise   d'une  nouvelle    chanson 
populaire,  Jeanne  la  Sabotière^   dont  les  paroles 
étaient  de  M.  Péricaud  et  la  musique  de  M.  Chas- 
saigne.  C'était,  comme  on  le  voit,  autant  de  rai- 
sons de  prolonger  un  succès  incontestable  qui  se 
traduisait  le  18  mars,  jour  de  la  cent  soixantième 
et  dernière  représentation  de  cette  première  série» 
par  une  recette  totale  de  811,404  francs,  soit  une 
moyenne  de  plus  de  cinq  mille  francs  par  repré- 
sentation. Dans  cette  période,  un  seul  des  artistes, 
Luco,    rappelé    aux    Folies-Dramatiques   par   son 
directeur  qui  Tavait  prêté  à  son  confrère,  avait  été 
remplacé,  dans  le  rôle  de  Satan,  par  Legrenay. 

Depuis  longtemps,  M.  Castellano  qui  avait  acquis 
de  M.  Vizentini,  après  la  transformation  du  théâtre 
de  la  Gaîté  en  Théâtre-Lyrique  le  matériel  complet 
du  Voyage  dans  la  Lune,  avait  songé  à  transporter 
la  féerie  soi-disant  scientifique  de  MM.  Lcterrier, 
Vanloo,  Mortier  et  Offenbach  sur  la  vaste  scène  du 
Châtelet.  A  l'approche  des  fêtes  de  Pâques,  rocca- 
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sion  était  bonne  pour  mettre  ce  projet  à  exécution. 
Dans  ce  but,  il  avait  engagé  pour  cette  époque  plu- 
sieurs des  artistes  qui- en  avaient  créé  les  rôles 
au  square  des  Arts-et-Mé tiers.  Christian  fut  appelé 
à  l'honneur  de  ceindre,  dans  ce  nouveau  milieu,  la 
couronne  du  roi  Vlan  ;  et  le  prince  Caprice  suivit 
son  noble  père  à  la  place  du  Châtelet,  sous  les 
traits  de  M"^  Zulma  Bouffar.  Le  Voyage  dan^  la 
Lune  était  entré  en  répétitions  dans  les  derniers 
jours  de  février  et  vu  l'importance  exceptionnelle 
de  la  partie  musicale,  l'orchestre  et  les  chœurs 
avaient  été  sensiblement  renforcés.  Un  incident 
regrettable  signala  la  répétition  générale,  et  qui, 
après  avoir  failli  brouiller  le  directeur  et  les  auteurs, 
fut  heureusement  bientôt  vidé  à  la  satisfaction  de 
chacune  des  parties.  M.  Ofifenbach  ayant  manifesté 
l'intention  de  substituer  un  mouvement  de  scène 
à  un  autre  déjà  adopté,  l'imprésario  s'y  opposa  en 
se  déclarant  maître,  chez  lui,  d'une  mise  en  scène 
depuis  longtemps  réglée.  Le  cas  fut  porté  devant 
la  Commission  des  auteurs,  qui  crut  de  son  devoir 
d'adresser  un  blâme,,  que  M.  Castellano  repoussa, 
en  répondant  avec  assez  de  raison  que  «  si  les' 
auteurs  apportaient  au  théâtre  leur  esprit  et  leur 
travail,  le  directeur,  outre  son  travail,  engageait 
encore  son  argent  et  sa  responsabilité.  »  C'était, 
du  reste,  de  la  part  de  la  Commission,  donner  un 
retentissement  inutile  à  une  discussion  absolument 
personnelle. 

Le  Voyage  dans  la  Lune  fut  donné  pour  la  pre- 

39. 
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mière  fois  au  CMtclet  le  3i  mars,  c'est-à-dire  la 
veille  de  Pâques*.  On  y  retrouvait,  admirablement 
développées  dans  ce  vaste  cadre,  toutes  les  séduc- 
tions qui  avaient  valu  sur  une  première  scène  à 
cet  opéra-féerie  cent  quatre-vingts  représentations 
consécutives,  depuis  l'exhibition  du  canon  monstre 
jusqu'à  l'apothéose  très-ingénieusement  trouvée  du 
<(  clair  de  terre  »  aperçu  de  la  lune.  Les  costumes 
fantaisistes  de  Grévin  scintillaient  dans  un  féerique 
miroitement,  et  le  ballet  de  la  neige  nous  rendait 
les  quatre  gentilles  hirondelles  que  l'on  avait  tant 
applaudies,  dans  ce  même  divertissement,  sur  la 
scène  de  la  Gaîté.  La  pièce  fut  donnée  une  seule 
fois  en  matinée,  le  2  avril,  lundi  de  Pâques,  à  la 
grande  joie  des  bébés  qui,  après  avoir  applaudi 
les  Sept  Châteaux  du  diable,  demandaient  à 
grands  cris  «  la  lune,  »  que  M.  Castellano  s'em- 
pressa de  leur  donner.  Mais,  soit  qu'il  ne  se  fût 
pas  écoulé  assez  de  temps  depuis  la  dernière  repré- 
sentation de  cette  pièce  au  square  des  Arts-et- 
Métiers,  soit  qpie  les  cent  quatre-vingts  représen- 
tations qu'elle  y  avait  obtenues  en  eussent  épuisé 

1.  Eu  outre  des  personnages  de  Vlan  et  de  Caprice  repris 
par  Christ ftm  et  .¥"•  Zufma  Bouffar,  les  autres  rôles  étaient 
tenus  sur  cette  scène  p;ir  M.  Hahay  (Quipasseparla).  .V.  Guilfot 
(Microscope^.  ,W.  Courtt's  (Cactus).  M.  lissier  (Cosmos^, 
M.  Sripi'Mf  (Cos8inus\  .V,  Reuzrriiie  iParabase),  Jlf3f.  Pa»ot, 
Gumier^  MttiiM^  //fwn,  Prudhomme,  CoUpvîUp^  RoitsqutH, 
Harstujoi,  Stuintc^  /)<?/;>»•  et  Ch**niiier; M'*^  L.Lipuiès  (Fantasia;, 
*»•  Marcei  .Popotte»,  .¥■<•  yWI  ♦^Flamina).  âf"w  Maiiry. 
Ht'jmiult,  Mo*tni,  (<//>!>;//.!,  Awvwf.  (;«>f/m,  Z,  Bied,  K.  Ciartf, 
iVAn-t/f*,  /iiiWf\»i«W.  Soèi,  LtUiiiy^  Ctipet,  Hovel;  Jf"*"  Fofite- 
beil^t  première  daaM»u$e. 
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complètement  le  succès,  le  Voyage  dans  la  Lune 
ne  répondit  pas  aux  espérances  de  son  nouvel 
imprésario*.  Il  faut  dire  que  la  chaleur  devint 
bientôt  accablante  et  que  les  théâtres  en  général 
furent  promptement  désertés  par  le  public. 
M.  Castellano  eut  beau  inaugurer  pour  elle  un 
tarif  d'été  à  prix  réduits,  il  fut  bientôt  obligé  de 
prendre  à  son  endroit  une  résolution  radicale  et 
d'appeler  pour  lui  succécer,  le  3  juin,  le  drame  de 
M.  Anicet  Bourgeois  et  Michel  Masson,  Marceau 
ou  les  Enfants  de  la  République,  Sur  cette  nou- 
velle scène,  plus  en  rapport  avec  Télément  militaire 
qui  formait  le  fond  principal  de  la  pièce,  Marceau 
retrouva  ses  anciens  interprètes'  du  Théâtre-His- 
torique, qui  le  conduisirent  tambour  battant  jus- 
qu'au 30  juillet,  c'est-à-dire  jusqu'à  sa  132' repré- 
sentation, sans  que  le  succès  parût  avoir  dit  son 
dernier  mot^ 

Mais  on  entrait  alors  en  pleines  vacances.  Toute 
la  jeune  population  de  Paris  et  des  départements 


1.  Les  premières  représentations  seulement  furent  brillantes 
comme  résultat.  Le  27  avril,  l'empereur  et  l'impératrice  du 
Brésil  honoraient  le  ChAtelet  de  leur  présence. 

2.  Sfuls  les  rôles  de  Robespierre,  Bonaparte,  Chénier  et  de 
Cornél ia étaient  joués  par  Rosny,Laferté,  Francis  elM*'»  Cham- 
bly,  au  lieu  de  Goujet,  A.  Lambert,  Divoor,  M^ic  Deligny  (Voir 
annales,  2^  ann*e,  1876,  page  604). 

3.  Pour  ces  représentations,  M.  Castellano  eutTidée,  comme 
réclame,  de  faire  insérer  dans  divers  journaux,  des  coupons 
que  le  lecteur  n^ivait  qu'à  détacher  et  avec  lesquels  il  pouvait 
entrer  au  Châtelet,  moyennant  une  modique  rétribution.  Cela 
n'empêcha  pas  les  recettes  d'atteindre  les  chiffres  les  plus 
respectacles. 
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allait  bientôt  battre  le  pavé  de  la  capitale,  en  quête 
de  distractions  et  de  plaisirs.  A  son  intention, 
M.  Castellano  remit  à  la  scène  une  nouvelle  édi- 
tion illustrée  des  Sept  Châteaux  du  diable  qui, 
repris  le  21  août*,  trouvèrent  encore  le  moyen 
d'ajouter  à  leur  actif  un  total  de  soixante--cinq 
représentations  consécutives.  Bien  que  ce  ne  fût 
plus  à  M*'*  Thérésa,  mais  à  M"*  Tassilly  que  le  rôle 
de  Régaillette  eût  été  confié,  cette  féerie  offrait  un 
spectacle  si  divertissant  que,  grâce  aussi  à  une 
diminution  considérable  du  prix  des  places,  le  suc- 
cès n'en  faiblit  pas  un  seul  instant*. 


1.  Le  théâtre  était  resté  fermé  depuis  le  31  juillet. 

2.  Quelques  autres  rôles  avaient  aussi  changé  d'interprète. 
Tissier  remplaçait  Lagrenay  dans  le  rôle  de  Satan;  Berthet 
jouait  celui  de  Canuche  à  la  place  de  Cosme;  Colleville  celui  de 
Bric-à-Brac  après  Théol  ;  enfin,  la  Luxure,  TOrgueil,  la  Colère 
et  TA  varice,  avaient  pris  les  traits  de  M™e»  Marguerite  Lynnès, 
Berger,  Chambly,  An  tonine  et  Yolande  :  M.Paul  Jorge,  appelé 
quelques  jours  après,  comme  réserviste,  sous  les  drapeaux, 
fut  momentanément  remplacé  par  Francis,  et  Cosme  reprit  son 
rôle  de  Canuche  quand  Berthet  passa  au  Théâtre-Historique 
pour  y  créer  un  rôle  dans  le  Régiment  de  Champagne,  A  pro- 
pos de  cet  artiste,  le  Figaro  donna  vers  cette  époque  les  ren- 
seignements suivants  :  «  Ce  nom  de  Berthet  est  un  pseudonyme. 
Le  comédien  qui  le  porte  pourrait  défendre  au  Palais  la  veuve 
et  l'orphelin.  11  est  avocat.  \\  a  occupé  dans  l'administration 
une  place  des  plus  importantes  qu'il  a  quittée  parce  que  le 
démon  du  théâtre  lui  faisait  d'insupportables  agaceries. 
M.  Berthet  fit  ses  premiers  pas  dans  sa  nouvelle  carrière  au 
Cercle  Pigalle,  et  il  fut  déjà  remarqué  par  quelques  journalistes 
dans  les  revues  de  fin  d'année  qu'y  donnaient  de  joyeux  ama- 
teurs, n  débuta  ensuite,  en  1874,  au  Théâtre-Cluny  et  y  créa 
deux  rôles  importants  dans  la  Femme  de  Paillasse,  de  Xavier 
de  Montépin,  et  dans  le  Cousiîi  Pofis,  de  M.  Alphonse  de  Lau- 
nay.  Engagé  par  M.  Castellano,  le  jeune  avocat  a  déjà  joué  le 
rôle  de  Galoube,   dans  Marceau,  J''oubliai8  un  détail  ;  engagé 
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Mais  cette  féerie,  quelque  persistant  que  pût 
être  son  succès,  ne  pouvait  durer  éternellement. 
Pour  la  remplacer,  M.  (Jastellano  avait  hésité  long- 
temps entre  la  Poudre  de  perlinpinpin  et  Rotho- 
mago.  Finalement,  c'est  sur  cette  dernière  qu'il 
devait  fixer  son  choix.  Rothomago  \  joué  pour  la 
première  fois  à  l'ancien  Cirque,,  le  l^^'mars  1862, 
n'avait  pas  été  repris  depuis  cette  époque  à  Paris. 
Signée  des  noms  de  d'Ennery  et  Clairville,  elle  pas- 
sait, non  sans  raison,  pour  l'un  des  chefs-d'œuvre 
du  genre.  Ecrite  avec  un  parti  pris  de  bouffonnerie 
plaisante,  moins  sentimentale  que  celle  qui  venait 
de  lui  céder  la  place,  cette  histoire  d'une  montre- 
talisman  qui  tombe  tour  à  tour  des  mains  du  fils 
Rothomago,  à  qui  elle  a  été  donnée  par  les  Heures, 
ses  protectrices,  dans  celles  du  villageois  Blaisiiiet 
pour  servir  les  quatorze  mille  volontés  de  chacun, 
se  prêtait  ingénieusement,  écrivait  M.  Vitu,  à  un 
nombre  infini  de  tableaux,  de  changements,  de 
trucs,  de  danses  et  d'apothéoses  tous  plus  saisis- 
sants les  uns  que  les  autres,  et  qui  conduisaient 


volontaire    pendant   la  depiière  jjuerre,    M.  Berthet  gagna  la 
médaille  militaire  à  la  bataille  d'Epinay. 

1.  Distribution.  —  Blaisinet,  M.  Cooper.  —  Rothomago 
père,  M.  lissier.  —  Le  père  Lustut;ru,  M.  tiowiès.  —  Paiu- 
pondore,  '  M.  Mury.  —  Un  valet,  M,  Auguste.  —  Une  senti- 
nelle, M.  Achille.  -  Rothomago  fils,  M^^^  Vanghel.  —  La 
princesse  Miranda,  Jlf™è  Dowt'é. —  Bruyère,  3/"^  Thorcy.  —  La 
teeRAgeuse,  3f'"e  Gabrielle  Rose.  —  Toinon,  M^^  Chamhly.  — 
Verdiirette,  M^^  Noël.  —  Mironton,  ilf'^c  Je7viy  Rose.— WiTon- 
Uine,  ^ïe  Marie  Mignon.  —  Les  autres  rôles  par  M™^»  Ber- 
ger, Andrée,  Jenny,  Bunelly,  Vogel,  Olivia,  Coste,  Debergh, 
Fontaine,  Dernière,  Emma.  —  Ballets  réglés  par  M.  Fusch. 
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le  spectateur  de  surprise  en  surprisec  A  défaut  do 
musique  nouvelle,  on  y  retrouvait  les  meilleurs 
airs  de  nos  musiciens  contemporains.  Les  décors 
étaient  signés  des  noms  de  Fleury,  Robecchi  et 
Poisson.  Dans  la  fantaisie,  soit  qu'il  s'agît  des  bal- 
lets,  soit  qu'il  s'agît  des  cortèges,  des  costumes, 
on  reconnaissait  la  verve  inépuisable  de  Grévin. 
En  un  mot,  la  mise  en  scène  était  magnifique  et 
tout  contribuait  à  éblouir  les  yeux  et  à  charmer 
les  oreilles.  M"«  Vanghell  déployait  dans  le  rôle 
de  Rothomago  fils  ses  qualités  de  comédienne 
pleine  de  verve,  et  de  chanteuse  excellente.  Cooper 
rendait  avec  une  finesse  niaise  et  ahurie  le  rôle 
4e  Blaisinet,  créé  par  Colbrun,  et  la  princesse 
Miranda  était  représentée  avec  les  façons  les  plus 
gracieuses  et  les  plus  gaies  par  M""**  Donvé;  tout 
le  reste  était  à  Tavenant.  «  Il  est  évident,  ajoutait 
le  critique  du  Figaro  ^  que  le  Châtelet  a  risqué 
tout  une  fortune  sur  cette  pièce,  mais  on  peut  lui 
prédire  un  succès  égal  à  sa  hardiesse.  »  Cette  pré- 
diction ne  paraissait  pas  éloignée  de  s'accomplir 
à  la  fin  de  cette  année,  oîi  soixante-quatre  repré- 
sentations avaient  déjà  permis  à  M.  Castellano  de 
rentrer  dans  la  plus  grand  partie  de  ses  déboursés 
et  à  ne  plus  considérer  l'avenir  de  Bothomago 
que  comme  un  bénéfice  net  et  assuré.  Le  Châtelet 
terminait  Tannée  1877  comme  il  l'avait  commen- 
cée, c'est-i-dire  eu  pleine  prospérité.  . 

La  liste  des  pièces  représentées  était  facile  à 
établir  : 
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Nombre  ^    de  ' 
Date  de  la       représentât, 
ire  repré&eotat.  pend.  Tannée 

Les  Sept  châteaux  dît  diable,  féerie  en 
4  actes  et  22  tableaux l«r  janvier.         146 

Le  Voyage  dans  la  lune,  opéra-féerie 
en  4  ados  et  23  tableaux.  ......    31  mars.  63 

Marceau  ou  les  enfants  de  la  Républi- 
que, dr.  à  gr.  spect.  en  5  a.  et  10  tabl.      3  juin.  58 

Rotliornago,'  féerie  en  5  actes  et  25  tabl.  29  octobre.  64 

Un  drame  et  trois  féeries,  ainsi  se  résumait 
pour  le  Châtelet  l'histoire  de  cette  année  1877, 
histoire  brève,  si  l'on  ne  la  considère  que  par  la 
nomenclature  qui  précède  immédiatement,  mais 
féconde  et  pleine  des  meilleurs  résultats,  si  on 
Tenvisage  au  point  de  vue  général. 

I.  Tant  en  matinées  que  dans  les  représentations  du  soir. 


THÉÂTRE-HISTORIQUE* 


Ce  sont  encore  les  artistes  du  Théâtre -Historique 
que  nous  trouvons  installés  dans  la  salle  restaurée 
de  Tancieu  Théât^e-Ly^ique^  La  municipalité  pa- 

1.  Directeur,  M.   Castellano  ;    secrétaire-général,    M.   Emile 
Rochard;  chef  d'orchestre,  M.  Artus. 

2.  Pour  mémoire,  nous  rappellerons  ici  qu'à  l'époque  où 
M.  Castellano  devint  directeur  adjudicataire  de  la  salle  res- 
taurée, auparavant  affectée  au  Théâtre-Lyrique,  et  d\\  il  in- 
stalla le  drame,  changeant  ainsi  la  destination  première  de 
l'immeuble  que  la  municipalité  n'avait  pas  pris  soin  de  réser- 
ver, il  adopta  comme  enseigne  cette  dénomination  bizarre 
«  Théâtre-Lyrique-Dramatique  »  qui  rappelait  le  passé  et  jus- 
tifiait le  présent  de  cette  salle.  Quelque  temps  après,  recon- 
naissant avec  le  public  la  bizarrerie  de  cet  accouplement  de 
mots,  il  voulut  le  changer  contre  celui  de  Théâtre-Historique. 
Mais  la  question  du  Théâtre-Lyrique,  dont  il  s'agissait  alors  de 
rétablir  le  privilège  et  dont  on  avait  imprudemment  aliéné,  à 
titre  de  bail,  l'immeuble  construit  exprès  pour  lui,  était  à 
l'ordre  du  jour.  La  Ville  ne  voulut  pas  paraître  avoir  abdique 
tousses  droits  sur  l'ancien  genre,  dont  elle  empêchait  M.  Vizeii- 
tini,  devenu  titulaire  de  ce  privilège,  de  prendre  l'étiquette.  Et 
si  elle  ne  put  obliger  M.  Castellano  à  modifier  en  ce  sens  1» 
nature  de  son  exploitation,  puisqu'aucun  article  de  son  bail  ne 
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risienne  ne  s'est  pas  encore  départie  de  son  entê- 
tement dans  une  question  que  le,  simple  bon  sens 
devait  être  appelée  à  résoudre  et  dont  son  impré- 
voyance seule  avait  créé  l'anomalie.  Quoi  qu'il  en 
soit,  c'est  aux  termes  d'un  bail  bien  et  dûment  au- 
thentique que  M.  Castellano  se  trouve  en  possession 
de  l'immeuble  et  c'est  en  vertu  de  ce  même  bail 
qu'il  continue  à  y  exploiter  le  genre  qui  lui  convient, 
avec  lequel  il  est  parvenu  à  rendre  à  ce  quartier 
populeux  l'animation  «que  la  destruction  du 
Théâtre-Lyrique  et  l'existence  intermittente  du 
Châtelet  lui  avaient  enlevée.  Il  semble,  du  reste, 
que  le  drame  soit  plus  le  fait  de  la  population  ap- 
pelée à  fréquenter  cette  salle,  que  l'opéra  qui  ne 
se  trouvait  pas  d^ns  ces  parages  excentriques,  dans 
son  véritable  milieu.  Les  reprises  successives  et 
heureuses  de  plusieurs  drames  de  l'ancien  réper- 
toire sont  là  pour  nous  donner  raison  ;  le  grand 
succès  du  drame  que  nous  trouvons  le  premier 
janvier  en  cours  de  représentation  ne  peut  que 
confirmer  ce  que  nous  avançons. 
A  cette  époque,  il  est  vrai,  la  pièce  scientifique . 

traitait  cette  question,  elle  voulut  du  moins  le  contraindre  à 
conserver  sa  première  dénomination  où  le  mot  de  lyrique 
apparaissait  singulièrement  accouplé  à  celui  de  dramatique. 
Pour  se  tirer  d'embarras,  le  rusé  directeur  fit  inscrire  sur  le 
fronton  de  Timmeuble  :  Théâtre  ltriqde-dramatique  (en  petites 
lettres),  représentations  par  les  artistes  du  Théâtre-historique 
(en  grosses  lettres),  ce  qui  semblait  donner  satisfaction  à  la 
Ville,  sans  excuser  la  précipitation  avec  laquelle  elle  avait 
agi  en  cette  circonstance.  Le  Théâtre-Lyrique,  installé  à  la 
Gaîté,  se  voyait  obligé,  de  par  arrêt  municipal,  de  prendre 
cette  autre  dénomination  bizarre  de  :    Opéra-National-Lyriqiie. 

40 
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de  M.  Ferdinand  Dugué,  U$i  Drame  au  fond  de  la 
mm*,  ne  coiopta  avec  le  premier  jour  de  Tannée 
nouvelle  que  troi»  soirées  d'existen^je,  mais  tout 
fait  prévoir  déjà  que  la  curiosité  qu'elle  excite^  çn 
mettant  en  scène  les  incidents  divers  qui  ont  ae* 
compagne  la  pose  du  câble  traneatlaptique,  la 
récente  Invention  des  scaphandres,  instruments 
sous^marins  destinés  ^  remplacer  avec  avantage 
la  clocha  à  plongeur  et  dont  Tei^hibition  dang  un 
milieu  liquide  habilement  imité  ajoutait  à  Pillusion 
du  spectacle ,  Fintérét  môme  du  sujet  destiné  à 
provoquer  ces  développements  scientifiques,  sont 
autant  d'éléments  réunis  pour  lui  assurer  une 
longévité  respectable.  C'est  en  effet  ce  qui  arrive. 
Un  Drame  au  fond  d^  la  mer  joué  pour  la  pre- 
mière fois  le  30  décepibr©  1876,  ne  quitte  Taffiche 
que  le  18  mai,  après  une  pren^ière  série  de 
141  représentations  consécutives,  dont  7  donnée^! 
en  matipées  les  â8  janvier,  13  février,  4,  8,  14, 
18  juars  ^t  1""^  avril,  san^  préjudice  de  la  repré- 
sentation du  soir.  Dans  cet  intervalle*,  un  seul 
rôle  avait  changé  de  titulaire,  celui  d'Henry  de 
S^rtène  qui  deviiU  la.  prQpriét,é  ^lQmept^^ée  i'm 
artiste  du  nom  de  Rosny,  quand  Chelles,  qui  l'avait 


1.  L€i  21  janvier  avait  eu  lieu,  dans  la  journée^  une  reppé- 
sentation  extraordinaipe  au  bénéfice  d'un  ariiste,  qui  ne  fut 
signalée  que  par  la  véritable  premièire  représentation  d'un 
monolo^e  en  vers  de  M.  Gabripl  Aigirc  Viendra-t-sUe?  joue 
par  âaint-Germain  et  que  ce  même  artiste  joueva  quelqueï 
jours  après  au(j^ymna(»e,  sous  ce  titre  nouveau  de  :  Quand  on 
atteiid. . . 
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créé,  fut  appelé  en  Russie  par  un  èngagërtient 
passagel**. 

Cependant  la  saison  n'était  pas  finie.  Pour  sUc*- 
céder  au  dmme  dd  M.  Dugué^  M:  Castellaiio  avait 
rais  à  l'étude  une  aticièrinë  pièce  du  répertoire  dé 
la  Pdrtd-Sâint-Martin^  la  DuchëssB  de  là  VàUba- 
Hère,  drame  en  cinq  actes  de  feii  Hougeflaotit, 
dont  la  reprise  eut  lieu  Id  17  mai,  du  milieu  des 
préoôcupations  politiques  du  moment^  ce  qtii 
n'était  pas  fait  pdur  lui  ouvrit*  l'hori^oni  La  Du- 
chesse de  la  Vuubalièf^e^ ^  dont  le  théâtre  de  Glunjr 
avait  donnée  en  1868,  quelques^  reprèsetitations 
sous  la  direction  de  M^  Larochelle,  et  âVec  le  dilrec* 
teur-artisle  dans  le  prirtôipal  rôle  de  Morissëâu, 
n'offrait  plus  d'intérêt  qu'au  point  de  VUÔ  de  l'in»- 
terprétation. 

«  Ce  pefsontiage  de  Morisseau^  disait  à  ce  sujet 
M.  Vitu,  en  évoquant  la  distribution  de  1&  création 
qu'il  cherchait  à  rattacher  à  la  nouvelle,  fit  la 
réputation  de  Haucourt,  un  comédien  à  la  voix 
défectueuse  mais  péliêtrailte,&u  jeti  plein  de  mor- 
dant et  d'autorité.  M.  Maurice  Siffion  lui  dohne 


1.  L'èdgst^emeht  de  ChellëSà  Sâltlt-Pétei'ibDttl'f  n'dtait  t{Mê  de 
trois  semaines.  Entre  autres  rôles,  il  joua  au  Théâtre-Michel 
celui  de  Perdican. 

2.  DlstRifiDTio*j  '-^  Duc  de  la  Vaubftliere;  Mi  Cbsset.  — 
Morisseau,  M.  Maw\  Simon.  —  Georges  Raymond,  M.  Cou- 
himbier.  —  Duc  de  Sàiiit-Aig^nàri,  M.  Pàiil  Jofgés.  —  M.  de 
<Sabraft|  M.  DUrnam^  -^  Oômte  de  ClaifvîluîC,  M.  Francis,  **»  Le 
régent,  M.  Bouger.  — -  Adrien,  M.  Rosny.  —  D'Argenville, 
M.  (/fi/^ie?*.  — Uii  doiilèstiqUé,  Jïf.  /*rti///«.  -  Gal»çbh  d'aûbel'gé, 
M.  ti\fmardi--^JiX\iëtM^'>  Scnmitlti-^UaviU'S)  ^t»e  j^ari^  Houtin, 
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peut-être  des  allures  trop  douces  et  trop  cares- 
santes :  mais  il  a  de  Tampleur  et  de  Tintelligence  ; 
qu'il  s'attache  à  mettre  en  relief  certaines  parties 
du    rôle   qui  veulent  être   enlevées  à  Temporle- 
pièce,  et  il  sera  tout  à  fait   bien.  Je  ne  sais  ce 
qu'était  M""'  Adolphe  qui    créa   le   rôle  de  Julie; 
M"*  Schmidt  s'y  montre  bien  incolore  et  ne  s'attache 
guère  à  justifier  par    ses  grâces  personnelles  la 
passion  fougueuse  du  duc  de  la  Vaubalière.  Celui- 
ci,  représenté  d'origine  par  M.  Alexandre,  qui  fut 
le   don  Salluste   de  Ruy-Blas^  a  eu  ce  soir  pour 
interprète  un  débutant,  M.  Cosset,  qui  arrive  de 
province.   M.  Cosset   possède  quelques-unes  des 
qualités  d'un  premier  rôle  ;  une  taille  élevée,  une 
tenue  distinguée,  une  bonne  voix,  parfois  entre- 
coupée par  l'émotion,  et  une  diction  raisonnable. 
C'est  une  bonne  acquisition  pour  le  Théâtre-His- 
torique. M.  Bouyer  tient  avec  convenance  le  rôle 
du  Régent,  à  qui  Rougemont  a  conservé  le  carac- 
tère de  générosité  que   ses   détracteurs  les  plu? 
acharnés  ne  lui  contestèrent  jamais.  On  ^  remar- 
qué dans  le  rôle  d'Adrien,  établi  il  y  a  quarante 
et  un  an  par  l'inimitable  M.  Surville,  un  jeune 
comédien  nommé  Rosny,  qui  montre  de  l'intelli- 
gence et  de  la  chaleur.  » 

C'était  le  moment  oîi  les  théâtres,  à  Paris,  î^»^ 
trouvent  ordinairement  presque  abandonnés.  U 
Duchesse  de  la  Vaubalière  n'était  pas  de  taille  i* 
lutter  victorieusement  contre  la  chaleur  envahis- 
sante à  laquelle  venait  s'ajouter  la  situation  difficii'î 
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créée  par  le  16  mai.  M.  Castellano,  en  présence  de 
TindifFérence  relative  du  public,  songeait  à  profiter 
de  la  clause  de  son  bail  aux  termes  de  laquelle  il 
avait  la  faculté  de  fermer  pendant  deux  mois  le 
Théâtre-Historique.  Mais  il  lui  en  coûtait  de  laisser 
pendant  ce  temps  sans  emploi  un  personnel  nom- 
breux   d'artistes,  de  figurants,  d'employés  et  de 
machinistes.  Il  ne  voulait  pas  néanmoins  prendre 
une  détermination  si  grave,  sans  avoir  tenté  auprès 
de  l'administration  une  démarche  dans  le  but  d'ob- 
tenir une  réduction  de  l'inique  et  excessif  droit 
des  pauvres^  contre  lequel  il  avait  jadis    ouvert 
courageusement  une  campagne  en  règle,  au  moins 
durant  les  mois  d'été.  A  cette  condition,  déchargé 
de  quelques  frais,  il  s'engageait  à  conserver  tout 
son  personnel  et  à  jouer  sans  interruption  jusqu'à 
la  fin  de  l'été.  Cette  combinaison,  dictée  par  un 
louable  sentiment  d'humanité,  ne  fut  pas  entendue 
de    l'autorité;    et   l'imprésario,    ne    pouvant   se 
résoudre    à     voir    progressivement     faiblir    ses 
recettes,    quand    le    montant    de    ses    frais    ne 
diminuait  pas,  prit  la  résolution  extrême  de  fer- 
mer ses  portes  à  partir  du  1"  juin. 

La  salle  resta  fermée  jusqu'au  mois  d'août.  A 
cette  époque,  le  succès  qu'il  obtenait  avec  Marceau 
dans  la  salle  du  Châtelet,  détermina  M.  Castellano 
à  rouvrir  le  2  août  et,  pour  les  vacances,  le  Théâtre- 
Historique,  avec  un  Drame  au  fond  de  la  mer  *,  qui 

1.   Pour  cette  reprise^  Gheiles  était  rentré  en  posBession  de 

40. 
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fut  encore  joué  juBqU'au  2  septembre  inclusivement. 
La  grande  préoccupation  de  M^  Cast^Uano  avait  été 
le  choix  d'une  pièce  pour  Touverture  de  la  cam- 
paghe  d'hiver.  Il  y  songeait  depuis  longtemps  et 
l'avait  demandée  à  M»  Jules  Claretie,  qui  lui  offrit 
de  reitianier  à  son  intention  une  ancienne  pièce 
de  lui,  Raymond  Lindey^  jouée  vers  i869  sur  la 
petite  scène  des  Menus-Plaisirs,  et  dont  il  aurait 
agrandi  le  cadre  de  manière  à  en  faire  une  pièce 
etitièremerlt  renouvelée^  ôous  le  titre  ;  Les  Patriotes 
de  1792.  Ce  titre  n'ayant  pas  été  autorisé  par  l'au- 
torité)  et  plusieurs  changements  très-importants 
ayant  été  demandés,  l'auteur  et  le  directeur,  d'un 
commun  accord,  convinrent  d'gyourner  la  repré- 
sentation de  ce  drame  et  de  le  remplacer  par  un 
autre  du  même  écrivain,  que  celui-ci  lui  apporta, 
et  qui)  immédiatement  distribué,  entra  sans  plu^ 
tai'der  ©n  répétition.  C'est  ce  drame  qui  était  appelé 
à  succéder  à  la  nouvelle  série  de  représentations 
obtenues  en  oe  moiUent  par  la  pièc@  de  M.  Fi 
Dugué. 

7   SEPTEMBRE.  —  LE  RÉGIMENT   de    CHAM- 

.  PAQNE^  drame  historique  en  cinq  actes  et  neuf 

son  rôle  d"'Henry  de   Sartène,  et  Ëosny  rempJàç&it  Maurice 
l^îtnoti  éAM  Gë\ui  de  Kfti^li 

1.  DirràiBûTiON.  —  Louis  XIV,  M.  Handoux,  —  Roper» 
M,  Montai.  —  Ëernard  cie  t*ardaill2ln,  M.  Cosset,  —  Mouliheau, 
M.  GûbfkL  -*»  Côtnt«»  de  V^kMAÛlm,  M.  BoUpfft*.  —  Ooi^IiU^ 
Lievyn,  M.  Donaio.  —  La  Fanfare,  M.  Coulombier,  —  Maré- 
chal de  ViUars,  M,  Jouanni.  —  Nicolas  Chevalier,  M.  Ach.  — 
Colonel  do  Nayaille»,  Mi  Bfelett  —  Hootor  Biroquet,  Mt  Bcr- 
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tableaux,  de  M.  Ji  Us  Curètib.— ^Le  sujet  choiôi  par 
Tautear  n'est  autre  qufe  la  glorification  du  régiment 
de  Champagne  et  la  pcinttire  des  dei'niôres  aililéës 
de  Louis  XIV.  Dans  ce  régiment  d'élite  ftert  le  capi- 
taine Rogér^  dit  TAmère^g&rde,  fils  ndn  tëooilnu 
du  coitite  dePardaillan,un  gentilhomme  huguenot 
qui^  lotlgteftips  proscrit^  yieiit  demander  ftu  prinôe 
vaincu  la  faveur  de  mourir  à  feon  sefvicei  M.  de 
Pardaillan  avait  un  autre  fils,  légitime  celui-là,  BeiS 
iiard,  un  lâche  et  un  courtisan,  qui  a  abjuré  |)our 
poUvdir  demeurer  à  la  cour.  Une  rivalité  d'amour 
t'xiste  entre  les  deux  frères  alors  qu'ils  ne  se  con* 
naissent  pas,  et  l'objet  de  cette  double  passion  e»t 
la  comtesse  Eliane  de  Nangis,  èspiofttie  à  là  cour 
de  France  pour  le  compte  de  la  Hollande i  Pendant 
que  Bernard  est  bien  près  de  s'associer  au)L  infa*- 
faraies  de  cette  oomtesse,  Roger  les  découvre^  et 
dans  une  scène  qui  est  certainement  la  plus  belle 
de  l'ouvrage^  forée  la  miëérable  à  se  traîner  à  ses 
piedsi  Cependant  Villars  a  réuni  la  dernière 
armée  du  royaume ^  et  la  bataille  de  Denain  nous 
montre  un  dernief  rftyou  de  gloire  illuminaht  le 


ih^.-^Xmhef^iM.  Jticqitiet^.  ^  Dtiô  de  Villwdjr,  if»  Pmof»  -^ 
M.  (le  ToPcy,  M.  Daunat/.^'Diic  deBeauvilliers^  iW.  Guiviier.-^ 
Quentin,  M,  de  Beuzevitte,  —  Duc  dé  ?^oailles,  M.  MontrieL  — ^ 
Phalethpiti,  M*  MbHiptaif!ii\  -^  BdUJhgull^tiom,  Mé  Dièntûm.  — 
Limousin,  M»  Didir*P.  —  Fagon,  M»  Paulin.  —  Un  sergent, 
3/.  Edouard.  —  Comtesse  Eliane  de  Nantis,  #*"  Méa.  — 
ThéHsë,  Jtrtac  SchfriidU  -^  Petit  JàeqUeô,  M^^  M,  mhreiUL  — 
Mn»e  Oharme,  M^^  M.  Boutùi.  —  Madelon,  K"°  Cécile  Ber- 
nier.  —  Margaret,  M^^^  (^éline  Aumont,  —  Zei-binèttè^ 
Af"*o  Chdtnbly,  »  AuteUf  rtommé  par  MohtaU 
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coucher  du  Roi-Soleil.  Roger  et  son  père  sont  les 
héros  de  cette  journée,  à  la  suite  de  laquelle  la 
trahison  de  Bernard  est  vengée,  et  un  grand  cri 
de  patriostisme  salue  la  chute  du  rideau.  L'idée 
qui  avait  dirigé  M.  Jules  Claretie  en  cette  circons- 
tance se  trouvait  tout  entière  contenue  dans  la 
phrase  du  capitaine  Roger,  répondant  à  Bernard 
son  frère,  Tenfant  légitime  mais  dégénéré  d'une 
fière  race  :  «  Eh  bien,  c'est  le  bâtard  qui  va  sau- 
ver l'honneur  de  la  famille  !  » 

«  Tel  est,  écrivait  quelques  jours  après  M.  Ar- 
mand Sylvestre,  en  rendant  compte  de  la  première 
représentation,  ce  drame,  considérablement  allongé 
par  des  scènes  épisodiques,   et  où  les   maisons 
s'écroulent  dans  l'incendie,  les  hommes  tonibent 
sous  la  mitraille,  les  drapeaux  s'agitent  dans  la 
fumée,  le§  chevaux  passent  effarés  dans  ce  vacarme,  • 
et   des   tonnerres  d'applaudissements  répondent 
aux  tonnerres  de  la  mêlée,  où  tous  les  souvenirs 
glorieux  défilent,   depuis  le  soldat  de  Marathon 
jusqu'au   drapeau   de  la   Tour-d'Auvergne,  et  ok 
flamboient  les  grands  mots  de  Patrie,  de  France  et 
de  Liberté.  Le  succès  est  très-grand  et  il  sera  cer- 
tainement durable.  Ce  que  je  ne  saurais  trop  louer 
dans  le  théâtre  de  M.  Jules  Claretie,  c'est  la  façon 
hardie  dont  les  situations  sont  traitées.  Certes,  il 
ne  les  amène  pas    encore  avec  l'habileté  merveil- 
leuse  de  M.  Victorien  Sardou  ;   mais,  tandis  que 
celui-ci,  après  avoir  employé  un  immense  talent  à 
les  produire,  montre  plus  d'ingéniosité  encore  à  les 
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tourner  par  quelque  adresse  scénîque,  M.  Claretie 
les  aborde  résolument,  prend  le  taureau  aux 
cornes,  en  est  quelquefois  secoué  un  instant,  mais 
en  demeure  finalement,  maître.  Cette  méthode 
franche,  audacieuse,  juvénile  me  plaît  singulière- 
ment. Elle  lui  a  valu  les  meilleures  scènes  du 
Régiment  de  Champagne.  La  mise  en  scène  est 
superbe.  M.  Castellano  s'est  surpassé.  Tout  Paris 
voudra  voir  l'assaut  de  la  ferme  et  la  bataille  de 
Denain. 

«  L'interprétation  est  bonne.  Si  M"'  Méa  cher- 
che trop  la  vigueur  au  détriment  du  charme, 
M"'  Schmidt  tient  toutes  les  promesses  de  ses 
débuts  et  M*^*  Debreuil  est  très-touchante  dans  un 
rôle  épisodique.  M.  Montai  porte  avec  puissance  et 
talent  le  lourd  fardeau  d'un  rôle  sur  lequel  repose 
tout  l'ouvrage  :  c'est  un  Roger  sympathique, 
vaillant,  très-complet;  M.  Randoùx  est  un 
Louis  XIY  plein  d'autorité  *.  M.  Bouyer  est  très- 
beau  dans  le  personnage  de  Pardailhan,  M.  Gabriel 
très-amusant  dans  celui  d'un  marchand  enrichi. 
Quant  à  M.  Donato,  en  ambassadeur  de  la  Hol- 
lande, c'est  un  superbe  Van  Dyck  descendu  de 
son  cadre.  On  a  revu  avec  curiosité,  dans  un  diver- 
tissement plein  de  couleur,  le  danseur  comique 
Espinosa.  »  -Le    succès  ne  fit   que  ^se    confirmer 

1.  Le  duc  d''Auinale  ayant  assisté  à  la-  représentation  du 
Régiment  de  Champagne  adressa  à  cet  artiste  une  épingle  en 
diamant,  pour  le  féliciter  du  plaisir  qu'il  avait  ressenti  en  le 
voyant  dans  ce  rôle.  Ce  fut  du  moins  le  bruit  qui  courut  alors 
et  que  M.  Randouxne  démentit  pas,  bien  au  contraire. 
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davantage  lés  jdUfs  suivatits  S  rtfâtîè  ftUx  mftti- 
tiôes'j  le  Régiment  de  Ghnmpûgne  aVftit  atteint, 
le  10  décembre,  sôlOB***"  l*epi»ésetlt«ltiem,  sans  âvôlt 
Iftisâé  en  route  un  sétilde  ses  combattants,  et  après 
une  carrière  ddtifc  le  théâtre  avait  tiré  tout  le 
profit  que  sou  directeur  pouvait  souhaiter.  Pour 
lui  sUôcédôr,  M.  Castellauo  avait  en  réservé  un 
drattio  posthume  de  Théodore  Barrière,  que  celui- 
ci  avait  a  peine  achevé  lorsque  la  mort  lui  arracha 

des  mains  le  manuscrit  encore  informe.  Le    titre 
seul,  depuis  le  premier  jour  où  il  étt  âValt  été 

question,  avait  vivement  Intrigué  la  curiosité 
pubUque;  Ce  drame  avait  en  effet  été  inspiré  k 

1.  Parmi  les  tableaux  qui  t>roduiJ9irefi&  le  plus  d'eSet>  eitons 
celui  de  la  défense  de  la  fefme  bombardée  pat*  une  poignée  do 
hëi'Oâ.  l'otite  la  tîiisè  eh  fecèiië  en  était  ti'ôS:ttiotiVetîiehtt»p. 
M.  Clâretie  qui,  eommë  critique  d^amatique  au  Journal  la 
Presse,  était  appelé  à  dire  quelques  «mots  de  sa  pièce,  avoua 
qtle  c3ô  tablëiiù  iitûit  été  composé  pdiii*  fétilplacer  io\ii  mie 
scène  coupée  par  la  OënsUre.  «  Ma  pj'ose  étslnt  bîiî^e,  disait-Il 
avec  une  apparence  de  modestie,  on  a  dû  la  remplacer  par  uns» 
ittise  etl  sdêne  qiii  Vàiit  saris  ddute  inieûi  quë  lé  têttë  tnêrtte.  » 
!E^1.  Claretie  en  êtait-il  bien  |)ersuadé?  Ce  ne  fut  pas  du  reste  la 
seule  mutilation  que  ce  drame  eut  à  subir.  L'auteur  dut  en 
effet  rértonGef  à  Une  fiidêrie,  ^ti*il  dohnâ  teitUellettient  dahfe  feoii 
fisuilleton^  et  danë  laquelle  lea  ëoldats  vaincue  brûlaient  leilr 
(irapeau  pour  ne  pas  le  livrer  à  Tennemi.  a  Brûler  des  drapeaux, 
ë'ë<iï*lâit  à  de  piPôpos  M.  Cki'etié,  éatiS  qiie  cette  botitîldë  Mt  le 
moins  du  monde  justifiée^  fi  donc  !  Il  paraît  qu'il  raut  mieux 
les  rendre.  »  A  qui  s'adressait  la  leçon?  Etait-il  bien  néces- 
isaire  de  fepoi'tQr  â  deux  siècles  eri  arrière  des  pages  doulou- 
reuses de  notre  histoire  contemporaine,  et  ne  valaH-il  pas  mieux 
reconnaître  au  lieu  de  la  blâmer  la  sagesse  et  le  tact  de  cetC(^ 
autorité  «  supérieure  à  Ja  commission  d'examen  »  à  qui  l'au- 
teur faisait  remontei*  la  responsabilité  de  cette  Suppression < 

g.  Données  les  30  septembre,  7,  21  et  188  octobre  j  4,  11,  18  et 
25  novembre }  ^  et  9  décembre. 
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Th.  Barrière  par  rincehdie     de    Tancien   Opéra 
de  la  pue  Le  Peletier,  survenue  juste  à  la  veille  de 
la   iOÛ""*   représentation  de   YHamlet  d'Ambroise 
Thomas,  et  l'auteur  avait  pensé  que  oe  souvenir, 
bien  que  transporté  en  province,  serait  assez  pré- 
sent ^  l'esprit  du  parisien  pour  l'intéresser  à  une 
histoire  quelconque  greflPée    sur  cet  événement. 
Il  proposa  la  chose  au  directeur  du  Théâtre^Histo- 
rique,  qui  TaGceptâ,  et  il  se  mit  h  écrire  ce  drame 
aveo  une  fiévreuse  rapidité,  comme  s'il  pressen- 
tait que  la  mort  ne  lui  laisserait  pas  le  temps  de  le 
terminer.    Le    manujBcrit  avait  à  peine  été  livré, 
que  l'auteur  était  enlevé  à  la  suite  d'une  courte 
maladie.   M.  Castellano    s'empressa  de  mettre  la 
pièce  à  l'étude,  et  n'attendit  plus,  pour  en  annon- 
cer   la   représentation,   que  colle  de  M.   Claretie 
consentît  à  lui  céder  la  place.  Mais  l'absence  de 
Fauteur   aux  répétitions  devait  se  faire  vivement 
sentir.    Quelques    amis    de  Barrière  consentirent 
bien  à  les  surveiller;  mais,  par  une  pieuse  délica- 
tojàse,  ils  n'osèrent  trop  y  toucher  pour  Témonder 
de  détails  qui  faisaient  longueur  et  que  lui-même 
n'eût  pas  laissé  subsister.  C'est  dans   ces  mau- 
vaises conditions  que  fut  donnée  la  première  repré- 
seatpitipn. 

i@  DÉcEioRE.  —  LA  centième;  D'RAMtET', 

!.  Distribution.  —  paçcal  Brun,  M.  Clément  Just.  —  Geor- 
LM's  de  Maillan,  M.  CosRvt.  —  Martin  Noël,  Af.  Bouyer.  — 
Ètienué,  M.    Paul  Jftvgp.  —  Thijj^uabh^é,  M»  Hci/kers,  —  Absa- 
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drame  en  cinq  actes  et  six  tableaux,  de  feu 
Théodore  Barrière.  —  La  Luciani  est  une  iie  ces 
chanteuses  pour  lesquelles  une  ville  est  en  remue- 
ménage.  C'est  à  Clermont-Ferrand  que,  dans  Ham- 
let^  elle  obtient  un  succès  immense  et  que  le 
peintre  Pascal  Brun,  chargé  des  décors  de  la  pièce, 
se  prend  pour  elle  d'une  passion  folle.  C'est*  au 
point" que  le  malheureux  en  oublie  sa  fille  et  l'aban- 
donne aux  obsessions  du  fermier  Martin  Noël,  un 
de  ses  amis,  une  sorte  de  bête  fauve  qui  a  juré 
de  posséder  l'innocente  créature.  Le  drôle  ne 
recule  devant  aucun  moyen  pour  arriver  à  son  but 
et  va  jusqu'à  se  faire  souscrire  des  billets  par 
Pascal,  lequel,  débordé  par  les  dépenses  de  sa 
maîtresse,  en  arrive  à  contrefaire  des  signatures 
pour  se  procurer  de  l'argent.  Or,  Noël  a  quelques- 
uns  de  ces  faux  entre  les  mains  et  compte  en 
user  pour  menacer  la  fille  du  déshonneur  du 
père.  Le  misérable  trouve  mieux  encore.  Il  assas- 
sine  sa  femme  Geneviève  qui  lui  jetait  à  la  face 
la  monstruosité  de  son  odieuse  passion,  et  pour 
faire  disparaître  le  cadavre  en  même  temps  que  les 
traces  de  son  crime,  il  incendie  la  loge  de  la  comé- 

lon,  M.  Cosme,  —  Blanchinet,  M.  Mondet,  —  Jean,  M.  BertheU 
-y  Bechu,  M.  Jacquier.  —  Faucheux,  M,  Colleuille.  ^  Tetiot, 
M.  Guimier,  —  Mardoche,  M,  JV.  Daunay.  —  Onésyme,  M.  Pa- 
not.  —  Mathurin,  M.  Beuzeville.  —  Nicot,  M.  Monplaisit\  — 
Isidore,  M.  Edouard.  -*-  Camille,  M^^  JeaJine-Marie.  —  Gene- 
viève, M*^e  Moriac.  -  La  Luciani,  Af"e  Volney.  —  M»*»  Mon- 
nette,  itf"«  Marie  Boutin.  —  Mariou,  M^^e  M.  Marcelle.  — 
Lise,  iJfi*e  Aumojit.  —  Mathurine.  M*io  Marest. 

Auteur  nommé  par  Clément  Jiist.  • 
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dienne^    au  moment  où   se  donne  la  centième 
représentation  de  l'opéra  d'A.  Thomas,  et  où  la 
drôlesse,  lassée  de  l'amour  de  Pascal,    a  réduit 
celui-ci  au  désespoir.  Tant  de  secousses  détermi- 
nent chez  le  pauvre  artiste  une  crise  dans  laquelle 
il  perd  la  raison,  et  dans  un  accès  de  folie,  il  prend 
pour  Ophélie   sa  propre  fille,  Camille,  qui,  déses- 
pérée et  afin  d'échapper  aux  brutales  obsessions 
de  Martin  Noël,  vient  de  se  jeter  dans  la  marnière 
des  Saules,  et  dont  il  aperçoit  la  robe  blanche  flot- 
tant à  la  surface  de  l'eau.  Elle  est  heureusement 
sauvée  par  un  jeune  officier  de  marine,  Georges 
de  MaiUan,  qu'elle  aime  et  qu'elle  épouse  au  dé- 
noûment.   Il   est  inutile   d'ajouter  que  le   lâche 
Martin  s'est  fait  justice  lui-même  et  que  Pascal 
Brun  recouvre  la  raison.  Ce  dernier  rôle  était  joué 
avec  un  goût  exquis  par  Clément  Just,  un  des  comé- 
diens de  ce  temps  les  plus  habiles  à  composer  un 
personnage.  Il  était  le  seul,  avec  M"°  Jeanne  Marie, 
qu'il  fût  possible    d'excepter  dans   un  ensemble 
mal  assis,  et  dont  la  faible  exécution  tenait  princi- 
palement aux  défauts  mêmes  de  la  pièce. 

c(  Ce  n'était  pas  un  hommage  à  rendre  à  la  mé- 
moire justement  honorée  de  Barrière  que  de  mettre 
en  scène  ce  drame  posthume  aussi  mal  combiné 
que  conçu,  mélange  de  vulgarité  et  d'emphase, 
désaccordé  au  point  d'en  être  criard.  Avec  tant  de 
qualités  brillantes  et  charmantes.  Th.  Barrière 
manquait  de  tenue  dans  le  talent;  l'équilibre  man- 
quait à  ses  facultés.  Il  avait  des  hauts  qui  surpre- 

41 
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naient  et  des  bafi  qui  déconceptaient.  Son  râpe  insr 
linot  dramatique  n'était  point  dirigé  par  nu  gpapd 
sen«  littéraire;  il  faisait  de  Tart  gang  le  savoîp  et  du 
métier  aans  le  vouloir.  »  Ainsi  s'exprimait  M.  Paul 
de  Saint-rYictop,  en  appréciant  du  même  coup 
rhorome  qui  venait  de  mourir  et  l'œuvre  posthume 
qu'il  déclarait  mort^-née*.  Le  publie  se  prononçait 
avec  la  critique  oontre  cette  pièçe«  M.  CaateUano 
n'eiifiaya  pae  de  lutter  contre  l'opinion  formulée;  il 
fit  mieux  en  Tadoptant  ooipme  sienne  et;  pri^une 
mesure  radicale  au  sujet  de  la  Centième  d^HamhU 
qui,  malgré  l'attrait  du  tableau  de  Tinoeiidie  du 
théâtre  de  Clermont,  disparut  de  Taffielie  le  28  dé- 
cembre, après  avoir  été  jouée  quatorze  fois  seule- 
ment, dont  une  en  matinée  le  23  décembre.  Le 
30  suivant,  le  drame  militaire  de  Marceau  rentrait 
au  Théâtre T Historique,  dont  nous  récapitulerons 
l'histoire  pendant  cette  année,  d&ns  le  tableau 
suivant  : 

NQDibre  ^e 

Date  4»  ta     ffi»i#$cmjt(. 

li'c  fepréseDtat.  pead.  i'aunée 

pend. 'raRn#0.         ^ 

—  soif.  matiD. 

Vn  Draine  au  fond  de  la  mer,  pièce 

À  spect^cle^  ^Q  6  tableaui.  .  ,  .....    1er  j^yiq:^     \ç^     7 
La  Piic?iesse  de  la  Vaubalière,  drame 

en 5 actes 4...       IT  mai.  *        15 


1.  «  Lift  partie  comique,  ajoutait  le  spLrJtad  critique  do  iioni- 
teur,  n'QStpas  piieu^  veuu^.  plie  se  pompp^ie  de  trois  idipt^»  de 
campa^e  attelés  de  front,  qui  viennent  se  ruer,  en  patoisant 
dos  lazzis  inarticulés,  dans  les  situations  émouvantes  09  pr^- 
t  ndant  IVtro,  eu  >  Taisant  lei>  dé|;âts  de  bteiU's  JÀchés  dans  une 
boutique.  » 
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Nombre  de 
Date  de  la      représentât. 
l«"e  représentât,  pend,  l'année 
jend.  l'année.  — 

—  soir,  matin. 

*  Le  Régiment  de  Champagne,  drame 

à  spectacle,   en  5  actes  et  9  tabl.  .  7  septembre.      95    10 

*  La    Centième   d'Hamlet,  drame   en 

cinq  actes  et  6  tableaux ;  .  15décembre,      13      1 

Marceau  ou  les  Ejifants  de  la  Répu- 
blique, drame  à  grand  spectacle  en 
5  actes  et  10  tableaux 30  décembre.        2 

Le  Théâtre-Historique  avait  donné  309  repré- 
sentations, dont  18  matinées,  sans  compter  la 
représentation  extraordinaire  du  21  janvier.  Ces 
309  représentations  se  répartissaient  sur  cinq 
pièces  seulement,  dont  deux  données  pour  la  pre- 
hlièi^e  fols  perldèiîît  Patîiiêê,  celles!  désiigriées  par 
le  ëlgne  \    NdUs    ne  sàUfiotls   tillétix  ôolickife 

qu'en  étâbliâi^ant  la  pfospêrité  des  deujt  malles  de 
la  plâCe  du  Châtelet,  fétiniés  sôUs  la  môme  ftdmi^ 
îii^tMtion  de  M.  CaStéll&no. 


THÉÂTRE  DES  BOUFFES-PARISIENS  ' 


6  Janvier.  —  Première  représentation  des  TROIS 
MARGOT,  opérette  en  trois  actes,  de  MM.  Henri 
Bocage  et  Henri  Chabrillat,  musique  de  M.  Charles 
Grisart*.  —  La  Boîte  au  lait  avait  rendu  le  der- 
nier soupir  avec  les  premiers  jours  de  l'année. 
L'opérette  d'Offenbach  cédait  la  place  au  nouvel 
ouvrage  de  M.  Grisart.  Les  trinités  sont  à  la  mode 

1.  Directeur,  M.  Charles  Comte;  secrétaire  général,  M.  Du- 
fau. 

2.  Distribution. — Le  baron,  Jlf.  Dauhray,  — Jean  des  Vignes, 
M.  Colomhey.  —  Nicole,  M.  Homervtlie.  —  Le  vidame.  Af.  Sci- 
pton.  —  Briqueteau,  M,  Maxnère,  —  Frisquet,  M.  Dubois.  — 
Le  docteur.  M,  Vinchon,  —  Thibault,  M,  Durand,  —  Remy, 
Jlf.  Samson,  —  Séraphin,  Af"»o  Peschard,  —  Margot,  JlTi»  Luce. 

—  La  baronne,  Af  11»  G.  Gauthier.  —  Dame  Nicole,  JïPi»  Marchai. 

—  Bastienne,  jtf»»  Bl.  Miroir,  —  Marthe,  Af**"  Morena.  —  Gis- 
quetie,  JT»»  Descot.  —  Gervaise,  Af™»  Debany. 

La  partition,  dédiée  par  M.  Charles  Grisart  à  M™*  Peschard, 
a  été  éditée  par  MM.  Choudens  père  et  fils. 

Le  livret,  dédié  par  les  auteurs  k  M.  Daubray,  était  publié 
par  M.  Tresse. 
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au  théâtre.  Après  Jeanne^  Jeannette  et  Jeanneton 
aux  Folies-Dramatiques,  voici  maintenant  les  Trois 
Margot  aux  Bouffes-Parisiens.  Entre  les  deux 
pièces,  il  n'y  a  guère  d'ailleurs  de  ressemblance 
que  dans  le  titre.  Le  libretto  d'opéra-comique 
de  MM.  Clairville  et  Delacour  se  passait  sous 
Louis  XV.  Le  fabliau  d'opérette  gauloise  ima- 
giné par  MM.  Bocage  et  Chabrillat  nous  reporte 
en  plein  moyen  âge  et  rappelle  les  Contes  dro- 
latiques de  Balzac.  —  Le  type  du  vieux  vidame, 
si  comiquement  représenté  par  l'acteur  Scipion, 
n'a-t-il  pas  été  copié  sur  le  sieur  de  Braguelongne 
[Du  dangier  d'estre  trop  cocquebin),  dessiné  par 
Gustave  Doré  pour  l'édition  illustrée  des  frères 
Garnier?  Voici,  en  quelques  mots,  le  sujet  des 
Trois  Margot.  —  Certain  baron  de  Valmoisy  sera 
déshérité  par  son  oncle,  le  vidame  plus  que  cen- 
tenaire, s'il  ne  lui  donne  un  héritier.  Or,  le  baron 
est  marié  depuis  cinq  ans,  et  bien  qu'il  soit  «  un 
homme  d'intérieur  et  n'ait  rien  à  se  reprocher,  » 
il  n'a  pu  obtenir,  jusqu'à  présent,  aucun  enfant 
légitime.  C'est  alors  qu'en  désespoir  de  cause,  et 
au  risque  d'ajouter  une  nouvelle  barre  à  son  bla- 
son, il  s'efforcera  de  fournir  tout  au  moins  à  l'exi- 
geant vidame  un  fils  naturel  et  se  hâtera  de  profi- 
ter de  la  dernière  nuit  qui  lui  reste  avant  de  par- 
tir en  guerre.  Dans  ce  but,  il  donne  rendez-vous 
à  Margot,  la  jeune  et  appétissante  cabaretière, 
qu'il  a  bien  voulu  remarquer,  mais  qui  se  soucie 
d'autant  moins  du  baron  que  son  cœur  appartient 

41. 
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iDUt  ctitlcf  au  cidre  Séraphih.  Or,  —  le  moyen 
n'a  jamais  sei*vi  I  ---  c'est  la  baronne  ell6-ôiéme 
quij  à  la  faveur  de  robsôUrité)  j^tendra,  dans  le 
bosquet,  la  plaoe  de  Mafgot.  Ce  n'est  pas  tDUt 
encore.  L'éeuyer  Jean  des  Vignes,  itiûdèlê  à  sa 
maîtresse  la  drapibre  Nicole,  est  pârveiiU^  lui 
aussi,  ft  obtenir  un  rendez^voui  de  Margot,  qui  se 
moque  de  Téôuyer  comme  de  aou  lôaUre»  Mais  il 
s'est  égaré;.,  dans  les  vignes  aVant  de  se  fendre 
auprès  de  la  belle,  et  Nieole  qui^  pour  ti'omper  son 
trompeur,  a  pris  le  eostume  de  Margot,-  trouve 
BOUS  la  tonnelle^  non  pas  son  amatili.i  m&is  son 
propre  mari.  Et  de  trois  I  Après  èette  belle  nuit 
d'amours,  le- baron  de  Valmoisy  s'eu  esit  allé  à- la 
conquête  du  Milanaisi.  De  retour  au  bout  d'Un  ait, 
il  apprend  qu'il  est  le  père»i.  de  deuïi  ©nfthts.  Que 
s'était-il  doue  passé  dans  le  bosquet?  Ëtait*eè  Mar- 
got? Etait»-ce  la  baronne?  Etait-fce  Nieole ?iii  Les 
auteurs  out  mis  âeu:i  actes  (o^est  deux  de  tro^I) 
a  démêler  leur  imbroglio  et  a  prouver  à  V^tmU 
lent  Daubray,  -^  un  politique  de  l'éeole  fiamândi, 
^  que  son  ûls  est  réellement  son  fils. 

La  musique  qu^a  écrite  M.  Charles  Griaarti  sur 
ce  quiproquo  égrillard  inspiré  par  Mûdëmvmlk 
de  Sëlie^IëlG^  par  lu  Mk  PaffumeusB  et  autres 
fables  également  dénuées  de  vraisemblanoè,  est 
agréable  par  instants^  mais  n'a  pas  la  vivacité  qui 
eotivieut  a  ropirettei  M,  Grîsart  est  l'auteur  de 
Mëmnm,  —  le  début  de  M»*»  Judic  Mt  Folies- 
Bergôrë^  -»  et  de  /d  Qumouith  dû  v^ts^  oom- 


È*»  m  tk  MUgïOtfte  481f 

posée  ftilp  Mû  sujet  dé»  plus  grivois,  de  MM.  Mll^ 
laud  et  Hêugelj  et  chatitêë,  èuV  ce  même  ttiéûti'ê 
des  Botiife&j  pâf  M"*"*»  PêischaM  gt  Judiê. 

Là  nouvelle  partitif  du  jêutlë  cottipOsitëUr  est 
géfiêraiëmeflt  bien  éerite,  mais  édti  prlndpal 
défaut  feât  dé  ffianquer  d'originalité*  On  peut  eitef^ 
au  pî*imief  a^tè,  Igi^  couplet»  :  «  Hélas  I  quand  Je 
suis  auprès  d'elle.. i,  ?>  le  duêtto  :  «  Autour  de 
nous  tout  yst  sileuee,  n  qui  coftti&Ut  feur  lëâ  nîbtfe 

«  VettX«tu?  it  un  joli  acoôtopagneffleut  dé  tloiou- 
celle;  âu  iëcoud  â^td^  lé  âëptuo^  I  (<  Il  plauè  UU 
mystère,  »  et  au  tl'oisîèôiej  l'air  dé  M"**  PeàôhâMî 
«J'en  nlôuîrai,  la  cfioëe  eiit  gùrd^..  »  L'hoflUêUf 

de  la  idifée  a  été  pôUr  M***  Pescbàfd,  qui  i*efltfait 
aux  Bouifês  api'Ss  avoiî*  pris  uu  péu  piUB  d'ëmboîi'* 
point,  mais  sans  avdif  rien  perdu  de  son  talent 
d'âut^efoife.  Quelle  Vdlx  ehaude  et  pêuêif aiite  !  Que 

de  goût,  que  de  tact,  que  de  têfidf êâse  et  de  ëUft* 
vite  dans  sa  manière  de  détailler  la  phrase  musi- 
cale! Son  sîlCôès  à  été  Un  chârfflê*  On  a  redemandé 
Vair  â  boifê  du  pf êraiér  acte,  bien  moins  pour  là 
Coupe  que  pour  réchansôn.  M^^  Pêschard  Ta  bîssé 
Sâiis  fatigue.  W^  Lucè  est  jolitaéht  côstiiméé  ;  mais, 
dêpuî§  ses  débuts  dâtis  la  Créole,  elle  ne  lioUs 
semblé  àVôif  fait  aucun  progrès  ni  sous  le  rapport 
du  obant,  ni«0ous  celui  du  jeu*  Nous  ayons  dit  le 

succès  de  M.  Sclplôu  dauë  sou  type  de  ((  vieux 

débriii  »  mais  nous  n'ayons  point  encore  loué  iciy 

côfflffle  elle  le  méritait ,  la  franche  gaieté  de  Dkubf  ay* 

L'entrain  et  la  bonne  humeur  de  ce  joyeux  eoffl» 
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père  d'une  part,  le  talent  de  M."^^  Peschard  d'autre 
part  réussiront -ils  à  assurer  aux  Trois  Margot 
un  nombre  honorable  de  représentations?  La  direc- 
tion des  Bouffes-Parisiens  a  grand  besoin  de  se 
refaire  par  un  succès...  Mais,  hélas!  c'est  le  public 
qui  dispose...  Dès  les  premiers  jours  de  février, 
on  commence  à  parler  de  l'opérette  qui  succédera 
aux  Trois  Margot.  Ce  sera  la  Sorrentine^  de 
MM.  Jules  Moina;ux  et  Jules  Noriac,  musique  de 
M.  Léon  Vasseur.  M"*  Théo,  qui  a  déjà  refusé  le 
rôle  qu'on  lui  destinait  dans  ce  nouvel  ouvrage, 
préfère  s'en  tenir  à  la  Jolie  Parfumeuse^  où  le 
succès  ne.  lui  a  jamais  fait  défaut.  M"®  Luigini 
remplit  le  rôle  de  Bavolet.  Cette  repriseN  a  lieu  le 
23  février.  Dans  la  journée  (car  c'est  un  dimanche), 
on  a  donné  la  50*  représentation  des  Trois  Mar- 
got,  qui  est  encore  jouée  en  matinée  les  4,  11, 
18  mars  et  le  2  avril. 

24  MARS.  —  Après  cinq  grands  jours  de  relâche 
et  un  nombre  incalculable  de  répétitions,  les 
Bouffes  donnent,  ce  soir,  la  première  représentation 
de  LA  SORRENTINE,  opéra-bouffe  en  trois  actes, 
de  MM.  Jules  Moinaux  et  Jules  Noriac,  musique  de 
M.  Léon  Vasseur*.  Le  livret  est  un  pitoyable  mé- 

1.  Distribution.  —  Coucoumella,  M.  Daubfay,  —  Babolini, 
M.  Scipton,  —  Carlo,  M.  Fugère,  —  Don  Ripaverde,  M,  Homer- 
ville.  —  Le  grand  chambellan,  M.  Pescheux.  —  Galopio, 
M.  Jlfaarnére.— Lazarillo,  itf"»»  Peschard.'-'  Thérésina,  M^^^  Paok 
Marié.  —  Lola,  ^««  Prelly.  —  Gravocci,  M^^^  BL  Miroir. - 
Marchande  d'oranges,  M^^^  DescoU  —  Marchande  de  fruits, 
Afiie  Morena, 
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lange  de  la  Muette^  de  la  Péric/iole,  de  Madame 
r Archiduc  et  de  Rabagas.  On  y  remarque  au 
premier  acte  quelques  couplets  joliment  troussés 
où  se  reconnaît  l'habileté  de  main  de  M.  Jules 
Noriac,  et...  c'est  tout!  Le  reste  n'est  que  placage 
et  que  redites.  Peu  de  scènes  vraiment  amu- 
santes, peu  de  mots  spirituels.  Nous  passerions 
encore  sur  la  rareté  de  traits  d'esprit  si  la  pièce 
existait.  Mais  les  auteurs  ne  se  sont  point  donné 
la  peine  de  la  faire,  et  quand  ils  n'ont  plus  su 
comment  terminer  leur  imbroglio,  ils  ont  cru  se 
tirer  d'embarras,  soit  en  ajoutant  un  air  à  boire 
pour  M"'  Peschard,  soit  en  fourrant  dans  une 
trappe  leurs  principaux  personnages.  Le  moyen 
n'était-il  pas  prodigieusement  habile  et  nouveau  ? 
M.  Vasseur  n'avait  rien  donné  aux  Bouffes 
depuis  la  Petite  Reine  en  1873.  Mais  il  a  fait 
jouer  :  à  la  Renaissance  la  Fafnille  Trouillat 
(1874),  aux  Folies-Dramatiques  la  Blanchisseuse 
de  Bergrof-Zoom  (1875) ,  au  Théâtre-Taitbout  la 
Cruche  cassée  en  1875  et  le  Roi  d'Yvetot  en 
1876.  Aucune  de  ces  pièces  n'a  réussi,  à  l'excep- 
tion pourtant  de  la  Cruche  cassée  qui  a  obtenu 
quelque  vogue  grâce  au  talent  de  M""  Céline 
Chaumont.  M.  Yasseur  cherche  encore  un  pendant 
au  succès  de  son  premier  ouvrage  la  Timbale 
d  argent  y  jouée  pendant  si  longtemps  et  si  souvent  • 
reprise  aux  Bouffes-Parisiens.  Rien  de  plus  pré- 
tentieux, de  plus  banal  et  de  plus  vide  que  sa 
nouvelle  partition.  Toute  cette  musique  est  déses- 
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pêfémeht  terne  et  grtse.  G^est  à  peine  A  AkM  les 
tmis  fclctêë  de  la  Sbrrmtinë  on  polliTâlt  dtef  uh 

OU  ddujc  ttiot^eàux  qui  sonétit  de  rordinûire:  Datis 

le  vif  dèslt*  de  ti»ouvêr  quelque  chose  ft  signaler  à 

la  j)dstéfltè,  fiôus  notei-dhfe  k  dhansôh  grivoise  des 
Coquillages,  fort  blea  dite  par  M""  Pâôla  Mâriè,  — 
feiouf  de  Sàitti-PêtejhsBourgf,  —  et  ragféable  t^ 
mante  du  fiduquet,  chantée  avec  heâucoup  de 
goût  pdf  Mi  ingère,  ^  un  excellent  barytoô  que 
nous  aurtjrts  bientôt  roeeasiôn  d'applâudif  à  l^ôpêra- 
Comique.  Hormis  eés  deux  moi^eèaux^  qui  tlfem 
icuf  valèuf  du  talent  des  artistes^  ôe  ne  sont  que 
couplets  dénués  d*originalité  ^  et  pouf  la  plupart 
imités  d'Offenbach,  témoin  le  finale  du  second  acte. 
Le  succès  dês  intefpi'ètes  a  du  moins  été  complet. 

La  Sôrrèntinë  i*éUnissait  ptiUi*  la  pî^emlêre  fois, 
sut"  la  Scène  des  Bouffes,  ces  deUjt  Cantatrices  dé 
féel  mérite  qui  s'appellent  M*****  Pêschard  et  Paola 
Marié.  Celle-ci  n'a  pêi^du  en  Russie  aucune  de  ses 
jolies  notes  de  contralto  :  elle  Jeue  malicieusement 

un  i»61e  déjà  bien  Usé,  Céîui  de  la  petite  SOffén- 

tlne  bombardée  princesse  et  redevenant  pttysâtiue 
comme  devant.  M"'*  PeschàM,  qui  porte  èlégani- 
ment  le  costume  de  Masânielle,  est,  je  vous  l'as- 
sufe,  un  sôUdé  pôcheui*  napôlîtaîh.  Mais  on  né 
s^est  pas  Contenté  d'admîfet*  la  femme,  m  a  aussi 
*  fortement  applaudi  la  chanteuse.  L*amusant  ce- 
mlquê  Daubrây  n'a  rien  pu  tii*ef  de  rien.  Que 

Sèrt-11  d^âvoîr  de  si  bons  artistes  poUf  en  USeï*  si 

mal?  Les  costumes  ^otit  frais  et  pimpants,  les 
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déeûFS  6ont  tout  à  feit  PÔu»sip.  C^lui  du  premi^f 
aûta,  qui  BOUS  montre  la  plaça  dô  Naples  un  jqup 
de  marché,  est  un  tableau  plein  de  vie  pt  de 
âoleil,  signé  Cornil.  Bien  joli  aussi,  et  bien  éton^ 
nant  poup  un  si  petit  eadï'e,  le  décor  du  dernier 

acte,  qui  représente  la  tQrras&e  du  pftlftifi  du  vlpe^ 
roi,  d'oîi  Ton  aperçoit  le  golfe  de  Naples,  avec  le 

Pausiiippe  et  le  Yéeuve  h  rberi^QU.  M.  Comt§  a 
luxueusement  monté  1^  pièce  et  lui  a  donné  le* 
meilleurs  sujets  de  m  troupe,  |1  a  fait  des  frais; 
considérables  et  n'a  rien  négligé  pour  obtenir  le 
suqqès  qu'il  désire  et  que  la  critique  lui  souhaite 
bien  sincèrement.  Mais  pourquoi  la  direption  des 
Bouffe^  s'obstine -t-elle  toujours  h  tourner  dans 
le  même  eercle,  qui  est  devenu  un  eerçle  vicieux? 

MM.  Millaud,  GbftbriUat  et  Noriac  pour  le^  paroles, 

MM.  Offenbach,  Giisart  et  Vasseur  pour  la  musique  : 

tels  sont  les  seuls  auteurs  qui,  depuis  quelques  an- 
nées, occupent  successivement,  dans  un  ordre  inva- 
riable, Taffiche  du  passage  ChoiseuL  L'opérette  est-^ 
elle  morte  dans  le  théâtre  qui  Ta  vue  naître, 
et  n'y  a4T-il  pas  d'autres  librettistes  et  d'autres 
cprappsiteurs  capables  de  pi^ner  à  bien  une  pièce 
de  ce  genre  ?  Si  ses  fournisseurs  attitrés  ne  lui 
livrent  que  de  la  marchandise  avariée,  pourquoi 
la  maison  n'en  changerait«Qlle  pas  au  plue  tôt  ? 

Après  la  matinée  du  jour  de  Pâques,  où  elle 
jouait  pour  la  dernière  fois  la  Jolie  Parfumeuaf^ 

m 

M*'  Théo  était  h  son  tour  partie  pour  la  Russie 
Elle  n'en  reviendra  qu'au  mois  de  mai  suivant  et 


/ 
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fera  sa  rentrée  dans  le  rôle  de  Madame  P Archiduc^ 
créé  sur  cette  scène  par  M™'  Judic.  Ainsi  qu'on 
pouvait  le  prévoir  la  Sorrentine  ne  sera  pas  ca- 
pable de  finir  la  saison*,  elle  cédera  bientôt  la 
place  à  un  spectacle  coupé  qui  tiendra  raffiche 
quelques  jours  seulement. 

2  MAI.  —  Quatre  actes,  quatre  premières  repré- 
sentations :  LE  SABBAT  POUR  RIRE,  paroles  de 
M.  Chauvin,  musique  de  M.  Raspail*.  —  L'ASCEN- 
SEUR, paroles  et  musique  de  M.  Henri  Raymond  \ 
—  L'OPOPONAX,  paroles  de  MM.  Nuitter  et  Bus- 
nach,  musique  de  M.  Vasseur  *.  —  EN  MARAUDE, 
paroles  de  M.  Emile  Mendel,  musique  de  M.  Et- 
tLING^  —  Rien  à  dire  de  la  musique  de  M.  Ras- 
pail,  qui  dans  les  cafés-concerts  signe  Raspaîy  ni 


1.  M*i«  Blanche  Miroir,  dont  le  zèle  est  à  toute  épreuve,  a 
remplacé  M™«  Peschard  indisposée. 

2.  Distribution.  —  Pornic,  M.  Jannin,  —  Colette,  AH*»  E. 
Grégov^e. 

3.  DisTRiBUTiaif.  —  De  Saint-Mamet,  M.  Scipton.  —  Dumoa- 
flard,  M.  Pscheux, — Valflanel,  M,  Jannin,^  Angèle,  M^^  Preliy. 

—  Mine  Pitanchu,  Af"»*»  Romanvtlle.  —  Virginie,  3f"e  Th^rcy, 

4.  Distribution.  —  ilf"®  B.  Stuart  débute  dans  le  rôle  de 
Stéphanette.  —  Timoléon,  "  M,  Daubray.  —  Gaston,  M^^^  BL 
Miroir.  —  Sidonie,  Jlf"°  Romanville,  —  Mâdeline.  Jlf™*  Thorcy, 

—  Amanda,  M^^e  C.  Grégoire,  ■-  Valentine,  Af"«  P.  Grégoire,  — 
Héloïse,  Jtfiie  Biot.  —  Virginie,  Jifi'e  Hélène.  —  Georgette, 
jtfme  Amnury.   —  Louisa,  Jlf^»»  Jeanne.  —  Emma,  J|fï*e  Andrée. 

—  Pensionnaires  anglaises,  Af™e»  Morely  Béattix,  Delaunay, 
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5.  Distribution.  —  Bouton  d'or,  M.  Fugère.  —  Séraphin* 
M.  Colombey.  —  Pilon  de  Cretone,  M.  Maxnèf^e.-^  Brin  d'amour, 
M.  Jannin.  —  Denise,  ifcfn>e  prelly,  —  Toinette,  Af»»"  C.  Gré- 
goire, 


ET  DE  LA  MUSIQUE  493 

de  celle  de  M.  Henri  Raymond,  pseudonyme  d*un 
riche  amateur  :  M.  Henri  Cartier,  qui  a  déjà  donné 
aux  Bouffes  t Homme  entre  deux  âges  et  à  TAthé- 
née  le  Train  des  mMris.  Dans  fOpoponax  de 
M.  Vasseur,  M"°  Berthe  Stuart,  transfuge  des 
Folies-Dramatiques,  fait  ici  un  heureux  début  eu 
jouant  un  rôle  primitivement  destiné  à  M"*'  Théo. 
Dans  l'opérette  de  MM.  Emile  Mendel  et  Ettling  (le 
meilleur  morceau  de  cette  soirée  variée  et  peu  amu- 
sante) on  applaudit  la  chanson  des  «  Deux  Dra- 
gons, »  fort  bien  dite  par  le  baryton  Fugère.  Puis, 
dès  le  surlendemain,  on  modifiait  la  composition 
du  spectacle,  en  ajoutant  à  l'affiche  le  Mariage 
d'une  étoile,  représenté  sans  beaucoup  de  bruit  à 
la  fin  de  la  dernière  saison.  M"''  Paola  Marié  y 
avait  créé  un  type  d'Auvergnate  des  plus  réussis. 
Le  succès  des  Charbonniers,  au  théâtre  des  Varié- 
tés, donne  aujourd'hui  à  cette  reprise  une  certaine 
actualité.  N'est-il  pas  curieux,  en  effet,  de  compa- 
rer, dans  un  rôle  analogue,  les  deux  réalistes  : 
Judic  et  Paola  Marié?... 

Le  spectacle  coupé,  dont  les  recettes  sont  déri- 
soires, est  remplacé,  le  18  mai,  par  Madame  fAr^. 
ckiduc\  jouée  contre  le  gré  de  M.  Millaud  qui 
réservait  la  pièce  aux  Variétés  et  le  rôle  à 
M'"'»  Judic. 


1.  Distribution.  —  L'archiduc  Ernest,  M.  Daubroy.  ^Gileiii, 
M.  Emmanuel  (débuts).  —  Le  comte,  M.  Fugère,  —  De  Ponte- 
fiascone.  M.  Colombey.  —  De  Frangipane,  M.  Scipion,  —  Bona- 
veDturo,   M.  Peschcux,  —  Bonardo,  M.  Maxnère,  —  Piquillo, 
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Afin  de  oonservep  à  son  pépertoire  l'opérette  que 
la  direetion  des  Variétés  g'apppôtait  h  lui  enlever 
avec  Pautopisation  des  auteurs,  M.  Comte  a  prié 
j^mc  «pjj^Q  jJq  vaincre  ses  hésitations  en  reppenant 

immédiatement  le  pôle  créé  par  M""  Judie.  La  nou- 
velle Mapietta  retpouve  aux  Bouffes  le  sueoès  qu'elle 
a  déjà  obtenu  en  province  et  à  Tétrangep.  Cette 
reppise  est  d'aiUeups  fructueuse  et  Ton  ne  songe 
pas  à  ppéparep  un  autpe  spectacle  pour  le  jour  de 
la  réouveptupe*. 

Le  théâtre  a  fermé  ses  portes  le  31  mai;  il  les 
rouvre  le  91  août  et  joue  Madame  F  Archiduc,  mal- 
gré r interdiction  demandée  au  tribunal  par  l'un 
des  auteurs,  M.  Albert  Millaud.  L'interprétation 
egt  la  même  qu'auparavant,  à  l'exception  des  rôles 
de  Giletti  et  du  comte,  qui  sont  oouflés  à  deux  dé- 
butants :  MM.  Minapt  et  Aubry.  Le  premier  est  un 
ténop  comique  arrivant  de  Bpuxelles.  Le  second  est 
un  baryton  qui  pemplaee  M.  Fugère,  engagé  à 
r  Opéra-Comique.  Un  changement  s'est  fait  à  ^o^ 
chestre  :  M.  Hubans  a  quitté  le  pupitre  des  Bouffl?s 
poup  diriger,  en  été,  les  concepts  Besselièvre  et,  en 
hiver,  les  Polies-Bergère.  Le  bâton  de  mesure  est 
désormais  confié  à  M.  Léon  Roques,  qui  remplissait 

.  M,  Durand,  —  Ricardo,  M*  Vtnchon.  —  Andantino,  Af,  ^m«Aii. 
—  Marietta,  3fme  Théo.  —  Fortunato,  Af^e  paoia  Marié.  —  La 
comtesse,  A/*i«  Bl»  Miroir.  —  Giacometta.  M^^'^  L.  Grégoire, 

l.  Dès  le  31  luç^i  (clôture  p-ptiupUe)  ÎVL''®  Thép  e^t  p^rU^P^^^ 
Londres.  Daubf'ay  4ii*ig^apt  ^^)e  troupe  pppf^ppsé^  de  plusieufj 
artisJpR  de  1^  maison,  M:^.  Scipion,  Fvig^re,  Colombe^» 
Mme  Prelly  et  BJ^nche  I4«ry,  allait,  de  son  côté^  porter  en 
Belgique  et  à  Bordeaux  le  répertoire  des  Bouffes-Parisieris. 
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déjà  eh^  Mi  Goitite  les  fôn^tiofig  d'aooompd^ateiit 
et  de  ©hef  dëfe  chœurii 

Les  représentations  de  Mâd&me  f  Archiduc  con- 
tinuent jusqu'à  la  fin  du  mois  de  septembre,  mal*- 
gré  les  protestations  de  Fun  des  librettistes,* 
M.  Albert  Millaud,  qui  envoie  ses  huissiers  au  direc- 
teUï».  Ms  Comte  ft  tiPâtiquillêment  interjeté  appel  au 
jUgéméiit  qui  donnait  gain  de  eâiisô  ft  M.  Milkud 

et,  îûn  de  rautdriëâtlôn  dêâ  dëux  aiittêë  âuteufë, 

MM;  LUddvle  Haléyy  et  Offèttbach,  il  né  Change 
point  son  gpëôtaclé,  Për  «Uite  d'une  indisposition 
dé  U"^'  ThéOj  le  rôle  de  Mafietta  est  éohu  à 
M*"  Mâry-Albèft^  qui,  avant  de  débuter  m% 
Bouffes^  a  parôouru  la  province  et  réti*angèr  en 

qualité  dé  première  chanteuse  d'opérette.  Le  capi- 
taine Fôrtunatô  n'e^t  plus  le  petit  bonhomme  pas 
plus  haut  que  ça^  repi'éâenté  par  Pàola  Mariée  o^ést 
W^^  Blanche  Miroir^  dont  la  taillé  est  influiment 
plus  gfandê  ;  c'est  ensuite  M*'*^  Blot,  dont  le  talent 
est  iuflmé  et  n'a  laissé  aucune  tracé  de  sôu  pas- 
sagôi  M"'  LuCe  chanté  pendant  quelques  joUfs  la 
partie  dé  là  comtesse^  abandonnée  par  M*"  Blanche 
Mirdif.  L'ârehlduo  Ernest  est  doublé  par  un 
M.  Gharnbêry,  qui  ne  rappelle  en  rien  l'Inimitable 

Daubray.  A  l'exception  de  Scipion,  dans  le  rôle 
de  Frangipane,  tous  les  chefs  d'emploi  ont  dis- 
paru. La  direction,  commençant  à  comprendre  que 
M.  Millaud  n^avait  pas  tout  à  fait  tort  d^nterdire 
une  pareille  distribution,  presse  les  répétitions 
de  la  pièce  nouvellCi   Signalons  pourtant,  avant 
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l'apparition  de  la  Petite  Muette,  les  débuts  d'une 
gentille  actrice,  M"*  Rosahl  dans  les  Mules  de  Su- 
zette^  et  l'engagement,  en  qualité  de  second  chef 
d'orchestre,  de  M.  Lucien  Poujade,  qui  arrive  de 
Marseille. 

3  OCTOBRE.  —  Première  représentation  de  LA 
PETITE  MUETTE,  opérette  en  trois  actes  de 
M.  Paul  Ferrier,  musique  de  M.  Gaston  SERPEnE^ 
—  Il  y  avait  dans  cette  pièce  une  idée  assez  amu- 
sante :  on  cherche  une  lectrice  pour  l'infante, 
et  voilà  que  cette  lectrice  est  muette...  et  ne 
recouvrera  la  parole  qu'à  la  suite  d'un  accident... 
qui  se  laisse  deviner.  Il  faut,  en  attendant,  la 
remplacer  au  plus  vite  dans  ses  importantes  fonc- 
tions, et  l'on  a  fait  choix  d'une  donzelle  qui  semble 
réunir  toutes  les  conditions  désirables,  quand,  ô 
surprise  !  on  s'aperçoit  que  la  nouvelle  lectrice...  ne 
savait  pas  lire  !  —  Après  avoir  trouvé  cet  amusant 
scénario,  le  librettiste  s'est  arrêté  en  chemin  et  ne 
nous  a  servi  qu'une  pièce  grivoise  exactement 
coulée  dans  le  moule  ordinaire  de  toutes  les  opé- 
rettes jouées,  depuis  quelques  années,  sur  cette 
scène  des  Bouffes.  On  attendait  beaucoup  mieux 

1.  Distribution.  —  Don  José,  M.  Daubray,  —  Le  docteur, 
M.  Alfred  Jolly.  —  Don  Gill,  M,  Scipion.  Don  Henrique, 
M.  Mi7iart,  —  Pedrille,  M,  Jannin.  —  Annibal,  jtf.  Maxnère. 
—  Mercedes,  Jlf^e  T^éo.  — Raphaël,  iïfme  Peschard.  —  Casilda, 
Jlfiie  Luce,  —  Dona  Seraphina,  M^^^  Descot.  —  Rosita.. 
Jtflie  BloL 

Auteurs  nommés  par  M.  Daubray. 

La  partition  a  paru  chez  Téditeur  Mackar. 
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de  M.  Paul  Ferrier,  Fauteur  de  la  Partie  d* Echecs 
et  des  Cinq  filles  de  Castillon.  Dans  sa  musique 
légère  et  même  trop  légère,  M.  Serpette  (un  prix 
de  Rome,  s'il  vous  plaît!)  s'est  borné  à  copier  les 
procédés  d'Offenbach  ;  il  n'a  réussi  qu'à  faire 
regretter  l'original.  Le  réel  talent  de  Mme  Pes- 
chard,  l'entrain  et  la  bonne  humeur  de  Daubray, 
le  joyeux  comique,  assureront  à  la  Petite  Muette 
cinquante-six  représentations.  C'est  plus  que  n'en 
pouvait  espérer  une  opérette,  dont  le  principal 
mérite  était  de  nous  montrer  M""®  Théo  tout  en 
ne  nous  la  faisant  entendre  que  le  moins  possible. 
Si  seulement  la  diva  pouvait  toujours  garder  ce 
spirituel  silence  !  Souhait  inutile  :  dès  la  20® 
représentation  le  compositeur  ajoute  au  rôle  de  la 
jolie.' muette  de  nouveaux  couplets, — les  couplets  de 
la  botte,  —  intercalés  dans  le  troisième  acte,  —  en 
même  temps  qu'une  sérénade ,  chantée  par  les 
deux  ténors  Minart  et  Jannin.  A  partir  du  27 
octobre,  la  Petite  Muette  était  accompagnée  d'un 
petit  acte  intitulé  :  UNE  EXPLOSION,  paroles  de 
M.  JouHAUD,  musique  de  M.  Georges  Douay,  gaie- 
ment enlevé  par  MM.  Pescheux,  Minart  et 
M"«  Marthe  Lys  (débuts). 

Le  mois  de  novembre  est  employé  en  entier  aux 
répétitions  de  fEtoile  :  lés  nouvelles  qu'on  en 
donne  sont  excellentes,  et  tout  fait  présager  un 
succès...  La  direction  se  félicite  d'avoir  enfin 
renoncé  aux  errements  du  passé,  en  faisant  appel 
aux  auteurs  de  Giroflé-Girofla  et  de   la  Petite 

42. 
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Mdriééf  et  eil  confiant  leur  liyret  à  un  comiwfel- 
teur  nouveau:  M.  Emmaiitiel  Chabrier  n'ôstconiiti 
du  public  des  tiiusicienl  (jùe  par  quelques  pages 
écrites  en  bon  style.  Il  va  sans  dire  que  le  joyetix 
Daiibray  créera  Tun  des  rôles  importants  de  la 
nouvelle  pièce.  Plusieurs  théâtres  eô  disptitaient 
déjà  l'excellent  coralquej  dont  rengagement  expi^ 
rait  en  1878.  Après  avoir  bien  réfléchi,  Daubrât 
restait  fort  heureusement  Aux  Bouffes» 

38  f^ovfcMôRÊ.  '--'  Première  représentâtioti  de 
L'ÉTOILE,  opérft-bouffe  en  trois  actes  de  MM-  Ei^- 
nÈNK  Lbterribh,  et  ÀLBuat  Ya^loo,  musique  de 
Mé  Emmanuel  GifÀt)aiËR\' 

L'Etoile  repose  sur  uhe  idée  irigétiiêUië.  Le  foi 
Ouf  P'j  souverain  des  Trente^Siii  royâUfflôS,  ft 
rhabitude  d'offrir  tous  les  &ns  h  son  pëUplê,  le 
jour  de  da  fête,  la  Sàint-Ouf,  le  spectacle  d'une 
bonne  petite  exéoutioh.  Il  vient  enfin  dé  trôtivër 
le  Bujèi  qui  lui  manquait  :  Urt  petit  Colporteur  qui 
ne  le  connaît  point  lui  ayant  fetdmlnistfé  une  bonne 
paire  de  soufflets,  le  roi  lé  fait  Saisir  etOfdontle  de 
l'empaler...    quand  soudain  il  apprend  que  son 

Il  Df^tRiBOTioid  -*  Oiif  le',  Mi  Daubrayt  «^  Ëëflfes^il  de 
Porc-Epic,  M.  Jolly .  —  Siroco,  M.  Scipion.  —  Tapioca^  Af.  Jan- 
Htn.  «■  Le  ehef  de  là  police,  M.  P^sthmx,  —  Le  Itlc^i^é, 
Ml  MaœnêfBt  ^  Hdtnmd  du  peu{)i6i  M»  Ùubois,  »  Hoifit&S  du 
peuple^  M.  VÎHchon.  —  Lazuli,  M^^^  Paola-Marié.  —  La  prin- 
SSSêd  Lftôtilâ,  J»fffl«  Ëëfthe  Siuari,  a»  Alôës,  ifii«  lUtë.  - 
Omèié.  Jtri«  Siùt. 

Auteurs  noxamés  pai*  M.  Daubra^. 

L&  paHitidfi  à  p^rU  Cliëis  MM.  ËtiOôh  pèffè  et  aie. 
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étoile  est  intimement  liée  à  celle  du  petit  prdlô- 
tairSi  L'aetfologuo  de  la  oou^  a  lu  dans  le  ciel  que 
le  roi  mourrait  juste  vingt^quatre  heures  après  le 
jeune  homme  en  question,  répoildant  au  doux  nom 
de  Lazuli.  Vous  pensez  si  le  supplice  dst  immédia- 
tement décommandé  (11  n'y  aura  pas  d'exécution 
cette  année,  il  y  en  aui»a  deu%  l'année  prochaine), 
et  Vous  voyez  d'ici  le  foiôajoler  et  dorloter  le  petit 
bonhomme  que,  cinq  minutes  auparavant,  il  allait 
faire  empaler.  Les  moindreei  désii^s  de  Laisuli  sont 
âussiitôt  comblés.  Il  veut  enlever  la  femme  de  l'am- 
bassadeur Hérisson  de  Pôro^Epic  l  le  roi  la  lui  fait 
enlever...  Il  veut  épouser  la  propre  fianôôè  du 
roi  :  le  roi  la  lui  donne...  Heureux  Lazuli!  L'opé- 
rette de  MM.  Vanloo  et  Leterrier  est  fort  amu- 
sàillé;  entré,  autres  scènes  vraiment  plaisantes, 
nous  citerons  la  réception  de  l'ambassadeul*,  inteN 
rompue  par  une  lutte  à  main  plate  qui  est  à  mou- 
rir de  rire,  jôUée  dans  la  perfection  par  MM.  DaU- 
bray  et  JoUy.  La  musique  du  nouveau  venu, 
M.  Emmanuel  Chabrier,  est,  ma  foi!  trêS=jOlie,  -— 
trop  jolie  même  pour  le  genre.  Le  quatuor: 
«  ^Uand  on  veut  ranimer  sa  belle  >)  et  «  l'invoca- 
tiofi  à  l'étoile,  »  chantée  avec  beaucoup  de  senti- 
meut  par  M*^**  Paola -Marié,  sont  deé  fflorceaux  tout 
à  fait  gracieux.  Le  Succès  du  premier  soir  a  été 
très-vif  et  très-mérité  :  l'influence  de  r Etoile  a-t- 
elle  décidément  porté  bonheur  au  théâtre  des 
Bouffes-Parisiens?.. . 

L'annéefinissait  sur  la  trente-quatrième  représen- 
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idiiion  de  TE  toile,  qne  Ton  pensait  devoirètre  pour  le 
théâtre  du  passage  Choiseul  le  succès  désiré  depuis 
si  longtemps.  L'amusante  pièce  de  MM.  Vanloo 
et  Leterrier  serait,  dans  un  avenir  prochain,  rem- 
placée sur  l'affiche  des  Bouffes  par  une  opérette 
en  trois  actes  intitulée  Babiole^  dont  les  paroles 
sont  de  MM.  Clairville  et  Octave  Gastineau,  et 
dont  la  musique  a  été  écrite  par  M.  Laurent  de 
Rillé,  Fauteur  du  Petit  Poucet,  où  débuta  jadis,  à 
TAthénée,  M"*  Van  Ghell.  On  parlait  aussi  à  cette 
époque  d'un  ouvrage  en  trois  actes  de  MM.  Fran- 
çois Oswald  et  Olivier  Métra.  Nous  verrons  bien... 
en  1878. 

Date  de  la  Nombre  de 
Nombre  l'*  représentât,  représentât, 
d'actes,   ou  de  la  reprise  pend,  l'année 

Mignonne, 1  »  114 

La  Boite  au  lait.  ..*.....  4  »  4 

*  Les  trois  Margot 3  6  janvier.  50 

La  Jolie  parfumeuse 3  25  février.  29 

*  La  Sorrentine 3  24  mars.  40 

*  Le  Sabbat  pour  rire,  ....  1  2  mai.  29 

*  V Ascenseur 1  2  mai.  15 

*  UOpoponax 1  2  mai.  15 

*  .En  Maraude 1  2  mai.  15 

L£  Mariage  dune  étoile,  ...  1 .  4  mai.  13 

Madame  V Archiduc 3  18  mai.  45' 

Les  Mules  de  Suzette 1  »  79 

*  La  Petite  Muette 3         3  octobre.  54 

*  L'Explosion 1         27  octobre.  40 

*  VEtoik 3        28  novembre  34 


AMBIGU-COMIQUE 


Les  destinées  de  l'Ambigu,  tombées  dans  les  der- 
niers jours  de  Tannée  écoulée,  entre  les  mains 
de  M.  Laforêt,  ancien  critique  dramatique  du  jour- 
nal la  Liberté,  ne  devaient  trouver  en  ce  dernier 
qu'un  maître  impuissant  et  passager.  Après  avoir 
rêvé  de  relever  le  véritable  drame  dont  la  produc- 
tion semblait,  sinon  épuisée,  du  moins  arrêtée 
pour  un  temps,  après  avoir  fait  une  campagne, 
parfois  éloquente,  sous  la  bannière  déployée  par 
lui,  du  «  drame  français,  »  le  nouveau  directeur, 
placé  en  face  de  la  réalité,  ne  devait  pas  tarder  à 
mesurer  la  distance  qui  sépare  la  théorie  de  la  pra- 
tique. Sur  une  scène  arrivée  à  un  point  de  dis- 
crédit tel,  que  depuis  dix  ans  environ,  aucune 
administration,  même  la  plus  habile,  n'était  pas 
parvenue^  à  lui  rendre  son  rang  hiérarchique  ;  le 
lieu  était  en  tout  cas  mal  choisi  pour  ouvrir  aux 
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auteurs  l'horizon  nouveau  qu'il  leur  avait  lait  entre- 
voir. Ce  n'est  pas  que  M.  Laforêt  songeât  beau- 
coup alors  à  tenir  les  promesses  qu'il  avait  faites 
au  nom  du  grand  art  méconnu.    Tous  les  beaux 
projets  qu'il  avait  développés,  comme  feuilleton- 
niste,  il  en  comprenait,  comme  directeur,  la 'diffi- 
culté d'exécution.   Les   ressources,   non  les   res- 
sources  présente»,   ftialg  celles   qui  devaient  lui 
assurer  l'avenir  et  sans  lesquelles  toute  entreprise 
théâtrale  ne  saurait  se  maintenir,  lui  manquaient 
ou  étaient  insuffisantes.  Il  fallait  songer  à  vivre 
d'abord,  quitte  plus  tard,  si  l'on  réussissait,  dans 
ces  quelques  mois  d'exploitation,  avec  lesquels  la 
saison  allait  finir,  à  reprendre  les  ancienne»  théories 
pour  le»  mettre  à  l'épreuve^  C'est  pourquoi  M,  Lafo- 
rêt,   dbvenu  locataire  de  ce  théâtre  pont  tiaë  pé- 
riode limitée  et  à  titfed'ôBBôi,  après  avoir  loôgtèitips 
Critiqué  se»  confrère»  qu'il  ftcousaitâ  tortottàral&dii; 
de  fermei*  les  portes  alix  jeunes  auteurs,  prBîiâil  le 
parti  de  faire  comme  le»  directeur»  qui  râVâieflt  pré- 
cédé, et  au  lieu  de  ohoisirune  ôsuvre  inédite,  deoelles 
^ar  exeliiplë  dont  il  avait  si  ardemment  pris  la 
défense,  se  rabattait,  pour  sa  pièce  d'ouvsfturé, 
sur  Un  mélodrame  en  trois  actes  et  quatrd  tablè&ux. 
joué,  non  sans  succès  eh  1869,  sur  Ift  petite  scène 
di  ClUny,  après  l'avoir  été  pour  là  première  fois 
à  Strasbourg,  et  le  28  janviei*^   inaugurait  sa 

1.  Qaelqttes  artistes  des  Variétés  que  M.  Laforêt  avait  ap- 
pelés pdUf  lié  pas  lâisëeh  lé  théâtre  fermé  pendant  les  fêtes  du 
l«r  jatltief )  joUâfeiit  B\kt  &ëtte  Sêêiie  dëpuië  le  31  iééëttabre  1876 


"    T. 


il 
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direction  ^veo  U  Juif  polonais  \   de  MM.  EpqIc- 
mann-Chatmn. 

Eu  faisant  Gjiûix  de  ee  drame,  le  nouveau  dîpee- 
teup  avait  compté  profiter  de  la  curiosité  qui  s'at- 
taobait  en  ce  moment  à  ràmi  Frit^,  autre  pièce  \ 

des  mêmes  auteurs,  représentée  récemment  à  la 
Comédia^rançaise,  et  dont  le  retentissement  était 
dû  autant  à  l'intérêt  du  sujet  qu'aux  circonstances 
quiravaipntacoompagnéejusqu'aujseuil  de  lamaison 
de  Molière.   Le  calcul  pouvait  être  fondé.  Cette 
pièce  originale ,  saisissante  par  le  développement 
scénique  d'un  rêve  et  révocation  d'ombres  fantas-- 
magoriqiies,  semblait  avoir  été  écrite  exprès  pour 
TAmbigu.  L'histoire  en  était  intéressante,  drama- 
tique et  l'intérêt,  tenu  en  haleine  depuis  le  pre- 
mier mot  jusqu'au  dernier,  ne  languissait  pas  un 
seul  instant.  Afin   d'augmenter  l'attrait   de  cette 
reprise  et  pour  l'entourer  de  toutes  les  chances  qui 
pourraient  lui  assurer  une  honorable  longévité, 
M.  Laforôt  avait  engagé,  pour  reprendre  le  rôle  de 
Mathis,  autrefois  créé  par  Talien,  un  artiste  dont  le 
nom  seul  était  une  attraction  exceptionnelle  pour 


jusqu'au  8  janvier  18T7  inclusivement  les  trois  pièces  suivante» 
de  leui*  répertoire  :  le$  BahitnhanqueSf  BrauHiés  depuù  Wagram 
et  le  Chevreuilr 

1  DisTRiBtJTioir.  —  Mathis,  M.  P,  Ménier.  —  Christian, 
Jlf.  MunUçuif*  —  H^inrjob,  m.  V,  Smrvi§r.  ■=- Walter,  M.  Degard. 
—  Le  président,  ilf.  Fvut^et^ce.  —  Le  dpet^ur,  fi*  Cq\llai,  -sr  I^e 
juif,  if.  Leclerc.   —  Un  buveur,  M.  Parvilher.  —  Le  songeur, 

M.  A.  Riva.  —  Le  notaire,  M.  Mathieu.  —  Le  greffier,  M.  Mtrari. 

T-;Annette,  Jtf»'o  A.  Saint-Martin.-'  Catherine,  Af*»»  J.  Boudais. 

—  Lofs.  J/n»e  Dolly. 
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le  public  du  boulevard,  et  qui  n'avait  pas  reparu 
depuis  assez  longtemps  sur  une  scène  parisienne. 
Paulin  Ménier  n'y  réussit  pas  complètement.  On 
s'accorda  pour  trouver  qu'il  donnait  à  ce  rôle  de 
Mathis  une  expression  de  bonhomie  hypocrite  qui 
convenait  fort  bien  au  personnage,  mais   ne  le 
montrait  pas  assez  tourmenté  par  le  remords  et 
l'effroi.  Dans  la  scène  de  la  vision  où  l'assassin 
assiste  en  rêve  à  son  propre  jugement  et  qu'il  joua 
en  vrai  comédien,  il  fut  plus  égal  à  lui-même  et 
trouva  des  mouvements  superbes.  M""  Alice  Saint- 
Martin,  une  toute  jeune  fille,  qui  atteignait  à  peine 
l'âge  de  son  rôle,  c'est-à-dire  dix-sept  ans,  n'avait 
pour  déployer  beaucoup  d'ingénuité,  sous  les  traits 
d'Annette,  qu'à  être   elle-même.  Elle  y   réussit 
merveilleusement.  Un  acteur  du  nom  de  Montlouis 
jouait  avec  une  certaine  émotion  communicative 
le  rôle  du  gendarme  sentimental,  Christian,  l'amou- 
reux d'Annette.  De  la  création,  Sairvier  seul  subsis- 
tait. Somme  toute,  le  Juif  polonais^  précédé  d'un 
ancien  vaudeville  de  MM.  Clairville  et  Paul  Mercier, 
Triolet  \  composait  un  heureux  spectacle  d'ouver- 
ture qui  ne  réalisa  pourtant  pas  toutes  les  espérances 
que  le  nouvel  imprésario  avait  fondéeg   sur  lui. 
Trente-trois  représentations  suffirent  pour  épuiser 
un  succès  trop  prématurément  escompté. 

Ce  n'était  pas  tout  d'avoir  rouvert  les  portes  du 
théâtre.  Il  fallait  d'ores    et  déjà  songer  au  spec- 

1.  Un  acte  joué  par  MM.  Riga,  Bourgeois^  Caillât,  Mathieu, 
Pvirvillier,  M^^*  Dolly  et  Francis. 
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tacle  qui  remplacerait  le  Juif  polonais  sur  Taf- 
fiche.  En  admettant  même  que  la  nécessité  ne  s'en 
fit  pas  immédiatement  sentir,  il  n'était  pas  pru- 
dent d'attendre  au  dernier  moment  pour  prendre 
un  parti  à  ce  sujet,  surtout  avec  une  troupe  com- 
posée d'éléments  hétérogènes  et  dans  un  théâtre  où 
tout  était  à  refaire.  M.  Laforêt  le  savait  bien.  Il  eût 
voulu  relever  le  genre  accoutumé  de  cette  scène  et 
lui  donner  un  ton  quelque  peu  littéraire,  qui  ré- 
pondrait à  ses  aspirations  d'artiste  et  d'écrivain.  Il 
songea  dans  cette  idée  à  Lady  Tartuffe^  que  le 
Théâtre-Français  ne  jouait  plus  depuis  longtemps, 
et  à  M"®  Fargueil  pour  en  interpréter  le  rôle  prin- 
cipal. La  Comédie-Française  lui  eût  volontiers 
octroyé  le  droit  de  jouer  la  comédie  de  M""*  de 
Girardin;  mais  la  combinaison  échoua  en  pré- 
sence des  engagements  antérieurs  de  la  comé- 
dienne sur  le  talent  de  qui  il  comptait.  Alors 
M.  Laforêt  se  proposa  de  remonter  tEscamoteur 
de  d'Ennery,  donné  jadis  sur  sette  même  scène 
et  que  l'auteur,  soit  qu'il  n'eût  qu'une  médiocre 
confiance  dans  l'avenir  de  l'entreprise,  soit  qu'il 
ne  fût  pas  satisfait  des.  interprètes  que  le  direc- 
teur lui  offrait,  ne  consentit  pas  à  lui  laisser 
reprendre.  Tant  de  difficultés,  au  début  d'une 
entreprise  déjà  éprouvée,  n'étaient  pas  faites  pour 
encourager  un  .  administrateur  inexpérimenté 
comme  l'était  M.  Laforêt.  Voué  dès  lors  à  tous  les 
obstacles,  il  abandonna  son  théâtre  aux  combi- 
naisons les  plus  diverses  et  les  moins  sérieuses.  Il 
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avait  SOUS  la  main  un  drame  en  trois  actes  da 
CatuUp  ]\Opdès,  Jmtm  *  ;  Ule  i^Qn\^  tant  h\m  que 
mal  en  quplqups  jours  et  en  fît  le  fond  d^  sqj] 
nouveau  spectacle,  complété  par  la  repose  4^  f/w- 
fortiJ^née  CçiruH^e^  vaudeville  eu  trai^  aptes  de 
J(]tf.  Tbéqdore  Barrière  et  ï^ud-  ^alévy,  emp?uuté 
8iu  répertoire  des  Variété^,  et  dont  riuterprétation 
confiée  à  des  comédien^  de  cinquième  ordre,  dQflt 
la  prpvince  ellp-^Uiême  n'eût  pas  voulu,  fut  pres- 
que ridiQule. 

Il  n'en  était  pas  de  mén^e  du  drame,  en  ce  gui 
concernait  du  moins  ses  deux  principaux  person- 
nages. Une  nouvelle  v^nue,  M"°  Lina  Munte  se  lit 
renjarquer  dans  la  création  du  r^le  de  Genevièv0i 
nqn  pas  assez  pour  déterminer  à  elle  seule  Iq  suc- 
cès de  l'ouvrage,  niais  suffisamment  pour  attirer 
l'attention  des  direqteurp  de  la  Porte  r  Saint - 
jtfartin,  qui  Tenlevèrent  h  ce  milieu  stérile  et  lui 
assurèrent  chez  eu^  UU  engagement  plus  efij- 
gaeei  Mpntlquis,  dpnt  le  public  apprécia  encpre  une 
fqi^  les  qualités  de  c}^aleur  pt  de  diction,  n'eut  pas  le 
mônie  ^jonheur.  Après  ftvoir  eutrevu  UU  instant 
^seulepieut  le  public  parisien,  que  tpus  les  eomé* 
dienP  aspirept  ^  connaître,  il  se  voyait  çqntraint 
de  reprendre  le  cb^n^iu  de  la  prpvince,  L'exis- 
tence du  dran^e  de  M,  ]yiendès  n'avait  été  d'ailleurs 


1.  Di^TiMBUTiQir.  — r  Dpotfîur  Y^QniÏAf  M»  Manthuis,  —  Lao, 
if,  Jf,-fiourqeois,  —  Georges  Suchot,  M,  l,ouar,  —  Pigaiou, 
Jtf.  i.  Uontù  —  Me  Suchot,  Af.  Caillai.  —  Geneviève,  if™«  Lina 
Umh*  rr?  4u^eQ|i  mvm^  par  )f  pp^loqis. 
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que  de  cdiiHe  duWë.  Ce  h'ëst  J>as  que  là  piêcë 
manquât  d'intérèt.  Elle  i*ëhfërmàit  UUe  idée,  qui, 
poui*  avoir  été  empruntée  aux  Misérables  dé  Vic- 
tor Hugo^  n'en  offrait  paâ  môiiië  pour  cela,  ou 
plutôt  &  cause  de  cela,  une  histoire  touchante  et 
dramatique,  mâts  peu  théâtrale,  dàtis  le  ôadrë 
surtout  que  l'àUtëùr  lui  avait  trâéé.  (Jette 
idée  élait  celle^d  î  Un  honimë  à  cotnitiis  tltië 
faute  et  a  ôubi  de  ce  Chef  Utie  eottdèimtiâtîoii  â 
plusieurs  tïiëis  de  prisoti.  Que  cette  àute  dit  ëil 
pour  point  de  départ  Uhë  Intention  gétieretse,  péU 
importe.  Qu'après  sa  peine  subie,  il  rentre  dansld 
société  pour  y  donner  l'exemple  de  toutes  les  ver- 
tus, il  ne  compte  plus  pour  elle  \  il  n'a  rien  à 
âttetldre  des  hdtilities,  il  est  îtiort  bour  le  tUôûdë, 
qui  ne  se  décidera  jamais^  quoi  qu'il  fasse ^  à  lui 
rouvrir  se^  portes.  C'est  la  duré  et  ittiJ)lâCàblë  loi  de 
la  société,  et^  c'est  dans  le  développement  de  cette 
thèse  qUe  M.  Mëndès  avait  trouvé  le  ëùjet  d'une 
idylle  dramatique,  d'une  forme  bourgeoise  en  même 
temps  que  d'une  condeplioti  très-élévée  par  son  lan- 
gage éloquent  quoique  prétentieusement  imagé,  et 
irès-o^é  dans  sa  CoUclUsioU,  au  t)olnt  dé  vue  delà 
routine  du  théâtre  contemporain.  L'auteur  de  ce 
draine  appartieht  eh  effet  a  Cette  école  qui  prêtëhà 
renouveler  l'art  dramatique,  qui  affiche  le  mépris 
des  anciennes  conventions  et  (JUi  traite  facilement 
le  pubUo  d'ignorant  quand  elle  ne  le  voit  pas 
applaudir,  les  yëùx  fermés,  â  tout  ce  qu'eËé 
prêche.  M.  Mendès  devait  en  faire  l'expérience  à 
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ses  dépens.  La  mort  volontaire,  au  dernier  acte, 
du  docteur  Valentin  et  de  Geneviève,  pour  laquelle 
quelques-uns  voulurent  bien  réclamer  le  mérite  de 
roriginalité,  sans  vouloir  admettre  la  possibilité 
d'un  pardon  et  par  suite  du  mariage  terrestre, 
laissa  le  public  indifférent.  Le  drame  de  Justice 
avait  été  donné  pour  la  troisième  fois  le  3  mars*  Le 
vingt  du  même  mois  *,  il  était  remplacé  par  Un  Usu- 
rier de  village* y  drame  en  cinq  actes,  d'Amédée 
Rolland  et  Charles  Bataille,  paysannerie  très-émou- 
vante,  étude  consciencieuse  de  deux  cerveaux 
tourmentés  par  un  indicible  besoin  de  production, 

1.  Peudant  la  durée  de  radministration  de  M.  Laforet^  plu- 
sieurs représentations  extraordinaires  ou  au  bénéfice  d^artistes 
ou  d^œuvres  quelconques^  soit  dans  la  journée  soit  le  soir^  furent 
données^  savoir  :  le  25  février  (matinée),  spectacle  composé 
d^intermèdes  et  comme  élément  dramatique,  de  Vénus  entre 
deux  côtelettes.  Quand  on  attend,  „f  Ma  cousine  Octevie  et  It 
Popi'hn  du  marais;  le  18  mars  (matinée),  spectacle  composé 
d'intermôdes  et,  comme  élément  dramatique,  du  Supplice  d'une 
femme,  par  les  artistes  de  la  Comédie-Française,  et  /e  Saîon 
cerise  par  ceux  des  Folies-Dramatiques;  le  6  avril  (spectacle 
du  soir),  Horace  et  le  Jeu  de  l'amour  et  du  hasard  par  la  troupe 
de  M"e  Agar,  le  tout  précédé  d'une  conférence  de  M.  H.  de 
Lapommeraye;  le  13  avril  (spectacle  du  soir  au  bénéfice  de 
M"o  Duguéret),  la  Fleut  dé  Tlemcen,  Insulte  ma  femme,  le  Beau 
Léandre,  Un  cas  de  conscience  et  Une  chambre  à  deux  lits,  le 
tout  complété  par  des  intermèdes  divers  ;  enfin  le  15  avril,  ma- 
tmée  dramatique  et .  lyrique,  au  bénéfice  de  la  crèche  Sainte- 
Henriette,  dans  le  programme  de  laquelle  figuraient,  en  outre 
des  intermèdes  de  rigueur,  la  Vieillesse  de  Brididi  et  Jf.  Chou- 
fleuri  restera  chez  lui,  te. . . . 

2.  Distribution.  —  Le  Taupier,  M.  Frumence.  —  Deniset, 
M*  M.  Bourgeois.  —  Denis,  M.  Caillât.  —  Eloi,  M.  Miron.  — 
Chamounin.  M.  L.  Monti.  —  Louvot,  Af.  Riva.  —  Martin,  Jf.  De- 
manne.  —  Le  Belge,  M.  Mathieu.  —  Louis,  le  petit  Félix.  — 
Jeanne,  M^^  A.  Saint-Martin.  —  Denise,  M^^^  Francis.  —  La 
grand'mère,  itf"»®  M.  Masson. 
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qui  devaient  disparaître  jeunes  encore,  sans  qu'on 
puisse  affirmer  que  Ton  ait  beaucoup  perdu  à  leur 
départ  précipité.  Ce  drame  n'avaitdû  jadis  son  suc- 
cès, à  rOdéon,  oùil  futjoué  pour  la  première  fois  en 
1859,  qu'à  l'interprétation  hors  ligne  qu'il  y  avait 
rencontrée.  Il  n'en  était  pas  de  même  ici,  où  la 
pièce  ne  trouvait  que  des  comédiens  pleins  de  bon 
vouloir  sans  doute,  mais  à  qui  manquait  l'autorité 
nécessaire  pour  faire  supporter  les  longueurs 
incontestables  de  l'ouvrage.  M.  Laforêt  détournait 
le  public  par  de  semblables  procédés  ;  il  froissa  la 
presse,  dont  il  avait  fait  partie,  en  négligeant  de 
la  convoquer  à  cette  reprise,  et  n'encouragea  pas 
de  la  sorte  les  écrivains  à  lui  confier  leurs  manus- 
crits. 

Cependant,  s'il  sous-louait  sa  salle  à  M""*  Lionel 

de  Chabrillan  pour  y  faire  représenter,  le  25  mars, 
et  dans  la  journée,  la  Dame  de  Louviers,  une 
pièce  de  sa  façon*,  M.  Laforêt  avait  à  cœur  de 
faire  acte  de  littérature.  Il  crut  trouver  l'occasion 
favorable  en  accueillant  un  drame  en  trois  actes 
de  M.  Jules  Barbier,  Un  retour  de  jeunesse^ y  que 


1.  Un  drame,  intitulé  Anna,  fut  également  représenté  dans 
les  mêmes  conditions  et  un  jour  de  semaine.  L^auteur,  qu'on 
disait  être  une  dame  du  monde,  jugea  prudent  de  garder  un 
anonyme  que  personne  ne  chercha  d'ailleurs  à  connaître.  Anna, 
jouée  dans  la  journée,  n'eut^  bien  entendu^  pas  de  lendemain. 

2.  Distribution.  —  Didier,  M,  Monilouis, — Bernard,  M.  Chéry. 

—  Séverin,  M,  B,  Strven,  —  Dickson,  M,  Raoul  Louar,  —  Sal- 
nave,  M.  Demanne,  —  Henri,  M,  .  M,'Bourgeois,  —  Joseph, 
M.  Chaville,  —  Marthe,  M^^  Lina  Munie.  —  Mathilde,  M"^^  Conti, 

—  M"»«  Didier,  ilf"»«  BeauvaU.  —  Madeleine,  ilf* *«  Marie  Tissé,  * 
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son  auteur  avait  lu  suocessivôlnent  aut  directeurs 
de  la  Comédie-Française,  de  TOdéon,  du  Vaude- 
ville et  du  Gymnase^  sans  pai^etiir  à  le  faii*e 
recevoir  dans  aucun  de  oès  théâtres.  Dé9ès|)érant 
de  le  voir  jamais  représenté  sur  une  scène  sérieu- 
sement littéraire,  et  ne  voulant  pas  non  plus 
conseiller  éternellement  dans  ses  cartons,  une  pièce 
que,  dans  ses  intentions  premières,  il  destinait  à 
la  maison  de  Molière,  M.  Barbier  accepta  les 
proposition&l  du  directeur  de  TAitibigti,  sotis  les 
auspices  duquel  elle  fut  donnée^  le  26  avrils  pour 
\à  première  fois,  sur  une  scèile  peu  habituée  à  de 
pareilles  démonstrations  poétiques*.  Les  nom- 
breuses relations  que  Tauteur  comptait  dans  Taris- 
tocratie  du  monde  des  lettres,  lui  avaient  ménagé 
Utie  salle  eieeptlonnellemettt  brillante,  dans 
laquelle  on  t^emal'quait  pltisieilM  aëadétniolGns. 
Le  drànlë  Un  retour  de  Jeunesse  était  ï*eitipli  de 
bdniies  interltidus,  avec  tme  prétention  éVideiltë  ft 
l'hotlilôteté  qui  devait  viser  le  pî^ix  MôtityôU.  Mdlë 
rhistoirë  de  TaVocat  Didier,  de  ce  pèi*ë  de  fatnillë 
qui,  marie  de  bonne  heiirë  à  uîië  femme  hautaine 
et  dévote,  dont  la  pruderie  déplacée  manque  de  le 
jeter  tardivement  dans  les  bras  d'une  comé- 
dienne, il'irltéfësgâ  pas  îïltis  le  J)Ublib  quë  Félégië 

—  M««  Sëtërin,  iftoe  Jéautt.  «=*  M««»  d'Alvafe»;  M^*>  F'f-aneiâi 

—  ]^"<e  PieAfdi  M^o  Dolly.  -^  Auteiit'  Hôtomé  pBrif  Motltlohirfi 
1;  Le  théâtre  demdura  tëtihé  {Pendant  lit  ^ilûs  ^adde  |)ttH)«  du 

iiidid  d'avril^  et  leâ  sblrtlés  furent  uehsacréétt  ttilt  ëtudBs  d«  la 
piëoë  âé  t/L.  Bal^biëJ».  Ceiië  inésurë  ëdonOitiitfUil  defl  frairf  Intt- 
'tiles  ed  prëtislon  de  Tabëeiiëe  de  rëoétteâ. 
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du  docteui*  Vàlentin*  Fdite  datis  Uhô  lafagué  claire 
et  ôott^tie^  en  vers  hdhtietemetit  frappés^  toàis 
sâiis  gratid  goût  dé  poésie,  elle  était  jôUôë  ûVec 
plus  de  conviction  que  d'etiisettiblë*. 

Il  fallait  à  ce  nionient  que  M.  LftfdWt  fût  bien 
affolé  par  l'insuccès  notoire  de  ces  quelques  tenta- 
tives pour  se  prêter^  même  en  apparence,  ftu  piteux 
speotadle  que  l'Ambigu  devait  dorltiei*  pëiidèuit  dix 
jours,  à  partir  du  19  mai.  Ûe  doiWft^  l'atechô  antion^ 
çait  deux  premières  Représentations  :  Léopold 
Robert^  di*ame  en  im  acte  et  eu  ve^s^  et  tEâcpia^ 
tiôti^  drame  eu  quatfë  aëtes  et  en  pfosë.  L'auteur, 
M.  Thîessë,  était  un  homme  du  munde^  honUÔtë 
raffineur  à  Hatn,  qui^  fatigué  de  se  voir  repoussé 
pat  les  directeurs,  aVait  pris  le  parti  de  louer  un 
théâtre,  de  faccolet  lUi-même  ses  acteurs  et  de 
leur  assurer  un  cachet.  Jamais  piëcés  ne  fureut  si 
sombres,  et  jamais  la  salle  ne  retentit  d^éclats  de 
rire  aussi  b^uyants^  au  point  que  la  gaieté  des 
âpectatëurâ  avait  bientôt  gagné  les  artistes  âur  la 
scène,  et  que^  comme  il  arrive  toujours  en  pareille 
circonstance,  des  incidents  imprévus  contribuèrent 
à  faire  Sombrer  misérablement  la  double  épreuve 
sui^  laquelle  un  hotiorable  industriel  avait  i^ésolu  de 
fonder  I sa  fortune  dramatique.  Nous  devons,  ft 
la  décharge  du  public,  dire  que  tout^  dans  ceà 


1<  Un  retour  de  jeunesse  fut^  à  partir  du  39  atril,  préoëdë  da 
Sou9  le  ménie  toiti  comédie  en  un  acte  du  môme  auteur.  Ce  Bpee> 
tacle  fut  domié  jusqu'au  11  mai  inclus.  Le  thé&tre  ât  ensuite 
relâche  pendant  quelques  jours» 
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deux  pièces,  la  bizarrerie  du  style ,  Fabsurdité  de 
quelques  situations,  justifiaient  de  sa  part  une 
semblable  exécution.  Aussi  ne  croyons-nous  pas 
utile  de  donner  les  noms  des  artistes  attachés 
à  ces  œuvres  déjà  oubliées.  C'était  tristement 
finir*. 

L'expérience,  en  effet,  avait  assez  duré!  M.  La- 
forêt  essaya  bien  à  ce  moment  de  relever  le  dra- 
peau du  «  drame  français  »  dont  il  avait  déserté 
la  cause  depuis  qu'il  s'était  placé  en  situation  de  la 
servir.  Il  annonça  urbi  et  orbi  la  formation  d'une 
société,  dans  le  but  d'exploiter  cette  idée  à  l'Am- 
bigu pour  la  saison  prochaine.  Mais  on  l'avait  jugé 
à  l'œuvre  et  on  commençait  à  ne  plus  le  prendre 
au  sérieux.  Quelques  stipulations  puériles,  entre 
autres  celle  aux  termes  de  laquelle  il  siiffisait 
d'être  propriétaire  d'un  certain  nombre  d'actions 
pour  avoir  le  droit  de  faire  jouer  un  acte  cin- 
quante fois,  sur  le  théâtre  dé  la  Société  qui  devait 
être  l'Ambigu,  firent  sourire.  Le  bail  de  M.  Lafo- 
rêt  était  expiré,  et  en  présence  de  ces  hésitations 
le  propriétaire  n'avait  pas  consenti  à  le  renouveler. 
Restait  à  trouver  un  autre  locataire.  La  dernière 
tentative,  si  peu  sérieuse  qu'elle  ait  été,  n'était 
pas  faite  pour  encourager  les  concurrents.  Aussi 
furent-ils  peu  nombreux  à  se  mettre  sur  les  rangs, 

1.  Du  7  au  16  juin,  quelques  artistes  en  société  se  réunirent 
pour  jouer^  à  TAmbigu^  un  vaudeviUe  en  4  actes  et  8  tableaux, 
les  Environs  de  Paris,  de  MM.  Monréal  et  Blondeau,  musique 
de  M.  Marc  Chautagne.  La  chaleur  seule  de  la  saison  les  obligea 
À  couper  court  aux  représentations  de  cette  pièce. 
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et  de  toutes  les  combinaisons  directoriales  qui 
furent  alors  proposées,  aucune  ne  décida  le  pro- 
priétaire de  rimmeuble  à  passer  un  nouveau  bail, 
môme  pour  une  période  relativement  courte. 

Ce  ne  fut  que  le  7  juillet  que  des  pourparlers 
entamés  depuis  quelques  jours,  rompus,  puis 
repris  avec  les  directeurs  de  la  Porte-Saint-Mar- 
tîn,  aboutirent  à  une  solution  définitive  et  que 
MM.  Ritt  et  Larochelle,  qui  voyaient  dans  cette 
double  combinaison  l'avantage  d'utiliser  d'un  côté 
ceux  de  leurs  pensionnaires  qui  seraient  inoccupés 
de  l'autre,  devinrent  directeurs  de  l'Ambigu- 
Comique  aux  termes  d'un  bail  qui  leur  en  garan- 
tissait l'exploitation  pour  neuf  ans.  Avec  eux,  le 
théâtre  put  enfin  envisager  l'avenir  d'un  œil  moins 
inquiet.  Aussitôt  en  jouissance  de  leur  privilège, 
les  deux  associés  se  mirent  en  devoir  de  faire  face 
à  leur  double  entreprise.  Us  s'adjoignirent  M.^Mo- 
reau-Sainti,  ancien  directeur  des  Folies-Dramati- 
ques, comme  administrateur  général  de  la  nouvelle 
scène,  et  après  quelques  hésitations  sur  le  choix 
de  la  pièce  d'ouverture,  s'arrêtèrent  sur  la  Tour 
de  Nesky  pour  laquelle  on  se  mit  immédiatement 
en  quête  d'une  Marguerite  de  Bourgogne,  seul 
rôle  dont  la  distribution  présentait  quelque  diffi- 
culté. On  songea  successivement  à  M"®'  Rousseil, 
xVgar,  Pasca,  Fargueil  et  Tallandiéra.  La  pre- 
mière, qui  venait  de  chausser  sur  la  scène  de 
rOdéon  le  cothurne  tragique  dans  la  Déidamia  de 
Th.  de  Banville,  protesta  en  termes  dédaigneux  ; 
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la  seconde,  qu'ilne  promesse  suspeiisivë  d'fengage- 
ment  liait  à  la  Comédie -Française,  n'osa  accepter, 
malgré  i'onvie  qu'elle  .en  avait;  les  ti*ois  dernières 
ne  s'en  soucièrent  pas.  Il  fallait  pourtant  prendre 
une  décision 4  (iar  on  voulait  i*ouvrir  en  sëptembt'e. 
C'est  alors  seulement  qu'on  pensa  à  M""®  Marie 
Laui^etit,  qui  avait  joué  autrefois  le  rôle  à  la  Porte- 
Saint*Martin  avec  un  Certain  éclat,  et  qui  rentrait 
d'une  toui^née  dans  les  départements»  Sous  la  direc- 
tion de  MM.  Ritt  et  Larochelle^  ce  théâtre  devait 
revenir  à  ses  vieilles  traditions. 

L'Ambigu  touvrit  donc  brillamment  ses  pdHeS) 
le  22  septembres  aVec  le  drame  en  cinq  actes  et 
six  tableaujt  de  MM.  Frédéric  Oaillarddt  et 
A.  Dumas*.  «  On  pouvait  craindre^  écrivait  h  ce 
sujet  Ml  Francisque  Sarcey^  que  les  effroyables 
crirties  et  les  phrases  retentissante^  des  héros  de 
la  Tour  de  Nesle  he  parussent  quelque  peu  démo- 
dés et  ridicules.  Eh  bieni  non,  l'effet  est  toujours 
puissant  sur  la  foule,  et  nous  avons  tous  écouté  ce 
drame  étrange  avec  un  extraordinaire  saisissement. 
Il  a  étonné,   il   a  épouvanté  comme  au  premiet 

1.  L'Ambigu  était  resté  fermé  depuis  le  l6  juin  jusqu'à  cette 

2.  Distribution.  —  Buridani  M*  Dumdinei  ^—  Gaultier  d'Alil- 
aay,  M.  Taillade.  —  Landry,  M,  tJ,  Vannoy.  —  Philippe  d'Aul- 
nay<  Mi  Fraizier,  —  SâVôisy,  Jf.  Murray.  — '  Otsini,  Jb.  Pefriért 

—  Enguerrand  de  Marigtiy,  M.  Machanetie,  —  Louis  X,  M,  Rollci 

—  Sire  ilaoul,  M,  Delisle.  —  Pierrefonds,  Af.  Brémoni,  —  Simofa, 
M*  Plbton.  —  Richard,  M,  Larhat^qué*  *-  Margùëritej  Jtf™«  MaHe 
Laurent,  i-  Charlotte,  itf™e  Murray.  —  Une  dame  voilée, 
M^^Morin.  —  Le  rôle  de  Landry  fut  quelques  jours  après  repris 
pai*  Milhgin. 
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jour,  Je  ne  mi^  rien  4e  aomparable  aux  quatre  ou 
cinq  premiers  tableaux  pour  la  Ylvacité  de  Texpo- 
sition,  pour  le  nombre  des  coups  de  théâtre  qui 
sont  tous  imprévus  et  brillants,  pour  la  rapidité  et 
Téclat  du  dialogue.  Ce  drame  ramènera  certaine- 
ment la  fuule  h  l'Ambigu  dont  elle  ayait  désappris 
le  chemin.  >> 

Le  critique  du  Temps  avait  prédît  juste.  Pendant 
tous  les  mois  d'octobre  et  de  novembre,  ia  Tour 
de  N^sh  ne  cessa  d'attirer  du  monde.  L'interpré- 
tation nouvelle  justifiait,  du  reste,  ce  regain  de 
suoeès.  Dumaine,  puissant  et  admirable  sans  faire 
oublier  Mélingue,  sous  les  traits  de  Buridan  ; 
M"***  Marie  Laurent  merveilleusement  terrible; 
Taillade,  apportant  dans  la  composition  de  la  figure 
de  Gaultier  d' Aulnay  cette  inégalité  où  il  rencontre 
parfois  de  véritables  éclairs  d'inspiration  ;  Vannoy, 
grotesquement  sinistre  sous  la  casaque  de  Landry, 
le  valet  d'ûr^ini,  jpuaient  de  manière  ^  évoquer 
habilement  pour  le  public  les  fortes  émotions  dont 
cette  pièce  est  remplie.  Les  29  et  30  novembre  et 
les  2  Pt  3  décembre,  le  théâtre  faisait  relâche  pour 
les  dernières  répétitions  de  la  pièce  nouvelle,  qu'il 
av^it  eu  tput  le  temps  de  monter  à  loisir  S 


].  A  pi*opo!t  du  suç0èB  dp  la  Tour  de  Nesle,  Mt  Sarpey  di89.it  : 
a  Je  yqudrai^  que  les  dir^icteuf^s  prolitalsent  de  pe  raviifeQiQnt 
ppur  joUer  fl^^^lqi^e  Gâuyra  ip04îtf  •  U  P^t  impQssil^le  qu0  côttp 
foi:qpae  d^  mélodrame  soi^  à,  00  point  perdue  que  Von  ne  ti^ouve 
pl\)8  pn  jeuQô  ^QmmQ  pour  la  j'enouva^pp,  J-o  public  »et  tout 
prêt  i  G6  «put  les  0çriv$i,ips  q\\\  ipapqueutt  113  ne  manqueraient 
pas  si  les  dirfiçt^^f<8  ët^ieut  plus  hpspjti^liçrs.  NpUjS  comptons 
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4  Décembre.  —  UNE  CAUSE  CÉLÈBRES  drame 
en  six  actes,  de  MM.  Ad.  d'Ennery  et  E.  Cormon.— 
Nous  sommes  au  lendemain  de  la  bataille  de  Fon- 
tenoy.  Accusé  d'avoir  assassiné  sa  femme,  Made- 
leine, sur  la  déposition  même  de  sa  propre  fille, 
Jean  Renaud,  soldat  au  régiment  d'Aubeterre,  ne 
doit  qu'à  sa  belle  conduite  pendant  l'action  d'échap- 
per à  une  condamnation  capitale.  La  veille,  en 
effet,  Jean  était  sorti  du  camp  pour  aller  embras- 
ser encore  une  fois  sa  petite  Adrienne  et  confier  à 
sa  femme,  pour  plus  de  sûreté,  un  coffret  que  le 
chevalier  de  Mornas,  avant  de  mourir  assassiné, 
l'avait  chargé  de  faire  parvenir  à  sa  famille  proscrite 
comme  lui.  Après  son  départ,  un  misérable  juil', 
Lazare,  l'assassin  du  comte,  s'était  introduit  dans 
la  chaumière  pour  s^emparer  du  précieux  dépôt,  et, 
le  couteau  sur  la  gorge,  avait  obligé  Madeleine, 
avant  de  la  tuer,  de  répondre  à  l'enfant  réveillée  par 
le  bruit  qu'elle  était  avec  son  père.  Jean  Renaud 
est  donc  condamné  aux  galères.  Plusieurs  années 

sur  Tesprit  d'initiative  de  MM.  Ritt  et  LarocheUe.  »  Le  vœu 
de  cet  écrivain  sera-t  il  entendu?  Nous  le  voudrions,  sans  oser 
l'espérer. 

1.  Distribution.  — *Jean  Renaud,  M,  Dumaine,  —  Chambo- 
ran,  M.  Vnnnoy,  —  Lazare,  M.  Laray.  —  Comte  d'Aubetertô, 
M.  Faille,  —  Raoul,  M,  Fabrègues,  —  Le  sénéchal,  M,  H.  Rose. 

—  Un  sergent,  M,  Ploton,  —  Un  caporal,  M.  Lomarque,  -  Un 
officier,  M.  Delille,  —  Joseph,  M,  Lescluze.  -  Une  sentinelle, 
M,  NoUet, —  La  chanoinesse,  Jtf™*  Suzanne  L^gier,  —  Adrienne, 
M«°e  Lina  Munie,  —  Valentine,  M^^  Marie  Vannoy,  —  La  du- 
chesse, M^^  M,  Colombier,  —  Madeleine,  M^^  Lacressonnière. 

—  Marthe,  M"®  Morin,  —  Jujie,  M^^  P.  Moreau,  —  Louise. 
Jf**e  Octavie,  —  Une  paysanne,  M^^  Hosa-Bell.  —  Adrienne,  la 
petite  Daubray,  —  Auteurs  nommés  par  Dumaine. 
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se  passent.  Adrienne,  recueillie  par  un  vieux  com- 
pagnon d^armes  de  Jean,  Chamboran,  a  été  élevée 
par  la  marraine  de  sa  mère,  la  comtesse  d'Aube- 
terre.  De  son  enfance,  elle  n'a  conservé  que  des 
images  confuses,  le  souvenir  d'un  homme  qui  la 
serrait  dans  ses  bras  en  pleurant,  qu'on  avait 
emmené  et  qu'elle  n'avait  plus  revu,  mais  dont  le 
fantôme  la  poursuit  jusque  dans  ses  rêves.  Un 
jour,  un  convoi  de  galériens,  dirigé  sur  Toulon,  est 
autorisé  à  se  reposer  sous  les  ombrages  du  parc 
d'Aubeterre.  Adrienne,  saisie  de  pitié  à  la  vue  de 
ces  malheureux,  s'approche  d'eux,  les  interroge, 
leur  distribue  des  secours.  Soudain,  elle  pâlit. 
Dans  les  traits  d'un  de- ces  forçats,  elle  a  reconnu 
l'homme  dont  le  souvenir  la  poursuit  sans  cesse. 
Plus  de  doute,  ce  forçat  est  son  père,  et  Chambo- 
ran, qui  survient  et  n'a  pas  cessé  de  croire  à  l'in- 
nocence de  son  ami,  achève  la  reconnaissance. 
L'innocence  de  Jean  serait  facile  à  établir  si  le 
chevalier  de  Mornas  n'était  pas  mort.  A  ce  nom, 
la  jeune  fille  tressaille;  le  chevalier  est  le  père  de 
son  amie  dévouée,  Valentine,  et  on  l'attend  d'un 
jour  à  l'autre  au  château,  après  une  longue 
absence,  Jean  Renaud  ne  peut  en  croire  ses 
oreilles.  Le  prétendu  Mornas,  en  effet,  n'est  autre 
que  Lazare,  qui  s'est  paré  du  titre  et  des  dé- 
pouilles de  sa  victime,  et  serait  mort  dans  la  peau 
d'un  gentilhomme,  si  un  bracelet,  donné  autre- 
fois à  Madeleine  par  M""®  d'Aubeterre,  à  l'occasion 
de   son  mariage,  que  Jean  dans  sa  précipitation 

44 
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avait  joint  aux  bijoux  de  U  famille  Mornas  et 
dont  le  feux  chevalier  ne  put  expliquer  Uorigii^e, 
n'avait  été  habilement  réservé  par  le  dramaturge 
pour  permettre  à  la  rusée  chanoinesse  d'Armaillô 
de  démasquer  ce  bandit,  à  Jean  de  faire  repon- 
naître  son  innocence,  et  à  Adrienne  d'épouser  le 
jeune. vicomte  Raoul,  qui  dans  toutes  ses  épreuves 
lui  était  demeuré  fidèle. 

Tel  était  ce  drame,  digne  pendant  des  Deux 
Orphelines,  dont  on  n'avait  pas  oublié  le  succès 
larmoyant  et  populaire.  Tout  y  était  conduit,  en- 
chaîné, ménagé  avec  une  telle  certitude  d^effet, 
s^veo  une  telle  expérience  des  moyens  d'action  sur  le 
public,  que  le  spectateur  se  sentait  irrésistiblement 
captivé,  haletant  d'émotion,  depuis  le  lever  du 
rideau  jusqu'au  dénouement.  Les  situations  se  succé- 
daient sans  monotomie,  plus  attachantes  les  unes 
que  les  autres  à  mesure  que  le  drame  se  déve- 
loppait implacable  dans  son  étreinte^  dans  l'en- 
traînpment  de  ses  péripéties,  de  ses  épouvantes, 
de  ses  attendrissements,  dans  l'habileté  de  ses 
surprises»  de  ses  ressources  inépuisables  pour 
suspendre  l'intérêt  sans  l'affaiblir*  C'était  le  dernier 
mot  de  l'engrenage  dramatique*  «  Une  large  part 
de  ce  gros  succès,  écrivait  à  ce  sujet  M*  Paul  de 
Saint*Victor,  revient  aux  acteurs  :  du  talent  par- 
tout, hors  de  ligne  et  dans  tous  les  rangs*  Noua 
avons  rarement  vu  Dumaîne  plus  laidement  et 
franphenîent  pathétique  que  dans  le  pergonnage 
de  J§àn  Renaud^   Il  le  jûue  ayec  une  chaleur  de 
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cŒlii*  et  d'entrailles  qui  éaîsit  -et  qui  attendrit  :  le 
t^le  cbniptera  parmi  seâ  meilleurs.  Vannoy  est 
parfait  de  sang-froid  comique*  et  de  bonhomie  go- 
guenarde, Boiife  runifortne  reteint  en  livrée  du 
gt-ehadier  Ohamborank  Larray  compose,  avec  une  în- 
telligetice  remarquable  )  la  double  figure  du  bandit 
Lfeearô  et  du  faux  comte  de  Mornas.  M"*  Vannoy 
met  tant  d'angoisse  et  de  conviction^  un  égare- 
ment si  vrai,  une  si  douloureuse  énergie  dahâ 
une  situation  fausse,  qu'elle  y  fait  croire  et  qu'elle 
la  fait  applaudir.  Il  ne  manquait  à  M"*  Yduuoy 
qu'une  occasion  pour  se  révéler  ;  la  voilâ  passée, 
eil  un  fiioir,  du  second  plan  au  premier.  11  y  a  une 
nature  datis  le  talent  de  M"*  Lina  Muntej  bi«d!*re 
comme  son  nom  ;  une  grâce  élégiaque,  une  sen- 
sibilité frémissante,  une  mélancoliei  Elle  d  des 
accents  de  pitié  attendrie  qui  remuent  le  cœur* 
M**'  Suzanne  Lagier  a  fait  une  rentrée  brillante  et 
charmante  sous  la  robe  montante  à  grande  croix 
de  la  chanoinesseï  On  n'a  pas  une  dignité  plus 
enjouée,  une  amabilité  plus  spirituelle  et  plus 
gaie,  un  esprit  plus  fin  et  de  meilleure  compagnie. 
C'est  vraiment  une  grande  dame  du  dix-huitième 
siècle  qu'elle  nous  a  montrée. 

Tel  fut  le  succès  de  ce  di*ame  que  la  salle  de 
TAmbigu  devînt  bientôt  trop  petite  et  que  devant 
l'aftlUemie,  chaque  jour  croissante,  les  directeurs 
songèrent  â  le  transporter  h  la  Porte-Saînt-Martiri 
dotit  rènbeittte  plus  vaste  devait  ftivorisel^  son  essor 
et  aider  à   son  développement.  Cette  translation 
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fut  un  fait  accompli  le  27  décembre.  L'Ambigu 
fit  relâche  ce  jour-là  et  le  jour  suivant  et  le  29 
remplaça  Une  Cause -célèbre  ^bly  la  Case  de  Ponde 
Tom\  drame  en  huit  actes,  de  MM.  Dumanoir  et 
d'Ennery,  qui  fut  revu  avec  plaisir,  mais  dont  le 
succès,  si  succès  il  y  a,  appartiendra  plus  à  1878 
qu'à  Tannée  qui  nous  occupe,  à  cause  de  la  date 
tardive  à  laquelle  il  était  donné.  L'histoire  de 
l'Ambigu  pour  1877  se  terminait  néanmoins  sous 
de  meilleurs  auspices  qu'elle  n'avait  commencé,  et 
ce  théâtre,  sous  l'impulsion»  intelligente  et  active 
de  MM.  Ritt  et  Larochelle,  pouvait  désormais  sou- 
rire à  des  destinées  moins  tourmentées.  Le 
tableau  suivant,  peut  donner  une  idée  de  sa  déca- 
dence pendant  les  deux  tiers  de  l'année,  et  de  ses 
efforts  pendant  l'autre  pour  reprendre  sa  place 
perdue  dans  la  hiérarchie  des  théâtres  de  la 
capitale. 

Dale  de  a  Nombre  de 
Nombre  iro  représentât,  représentât, 
d'actes,    oa  de  la  reprise,  pend,  l'anuée 
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8 

1 

» 

8 

3 

» 

8 

1 

25  janvier. 

44 

Le  Chevreuif,  vaudeviUe  .  .  . 
Brouillés  depuis  Wogram,  v. 
Les  Saitiinbanques,  vaudeville. 
Triolet,  vaudeville . 


1.    Distribution.    —   Bird,    M.    Paiilin-Ménier,   —   Harris, 
M.  Taillade,  —Georges,  M.  P.  Deshayes. —Haley,  Alexandre. 

—  Bengali,  3f.  Gobin.  —  Philémon,  M.  Libert.  —  Shelby, 
M.  Foumier.  —  Edouard,  M.  Martin»  —  Saint-Clair,  M,  Gas- 
pard* —  Un  commissaire.  M,  Malkt.  —  L'inspecteur,  M.  T. 
Rousseau.  —  Tomkins,  M.  Besson.  —  Le  crieur.  M,  Chartier. 

—  Eliza,  *M»e  Tallandiera,  —  M"»e  Bird,  M»e  p.  Patry,  - 
Dolly,  JV/»e  cfi.  Haynad.  —  Chloé,  M^^^  Daubtnin,  —  Henri, 
la  petite  EstévaL 
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Le  Juif  polonais t  drame.  •  . 
Un  fortunée  Caroline!  c.-v. 

*  Justice,  drame 

Un  Usurier  de  village,  drame 

*  Un  Retour  de  jeunesse,  c.  en  v 
Sous  le  même  toit,  comédie  . 

*  Léopold  Robert,  dr.  en  vers 

*  L'Expiation,  drame  .... 

*  Les  Environs  de  Paris,  fol.-v 
La  Tour  de  Nes^e,  drame  .  • 

*  Une  Cause  célèbre  drame  . 
La  Case  de  Ponde  Tom^  dr. 


Nombre 
d'actes. 

7 

3 

3 

o 

5 

1 

1 

4 

» 

» 

6 

8 


Date  de  la  Nombre  de 

l'o  représentât,  représentât, 

ou  de  la  reprise,  pend.  Tannée 

1  33 

3  mars.  17 

»  17 

21  mars,  9 

2^  avril.  16 

29  avril.  13 

19  mai.  10 

»  10 

7  juin.  9 

22  septembre  68 

4  décembre.  24 

29  décembre.  3 


*  Ce  signe  placé  devant  le  titre  d'une  pièce  indique  les  ou- 
vrages inédits  donnés  pendant  Tannée. 


44. 


THÉÂTRE  DES  FOLIES-DRAMATIQUES  ' 


Jeanne^  Jeannette  etJeanneton  est  jusqu'à  présent 
le  plus  grand  succès  —  le  seul  —  qu'ait  obtenu 
ce  théâtre  depuis  la  Fille  de  M"®  4nyo^.  L'ouvrage 
de  M.  Lacome  marche  victorieusement  vers  sa 
centième  représentation  qui,  le  2  février,  se  don- 
nera gratuitement  pour  les  petites  places,  et  sera 
fêtée,  dans  les  coulisses,  par  un  joyeux  souper 
entre  auteurs  et  acteurs.  La  pièce  a  toujours  été 
jouée  par  les  artistes  qui  l'ont  créée,  sauf  les  petits 
changements  momentanés  que  nécessitent  des  in- 
dispositions passagères.  C'est  ainsi  que  M"'  Géla- 
bert  a  été  remplacée,  pendant  quelques  jours, 
dans  le  rôle  de  Jeanneton,  par  une  aimable  débu- 
tante :  M"'  Julie  Lentz.  M""  Prelly  et  Berthe 
Stuart  remplissent  avec  un  succès  constant  les  deux 
personnages  du  charmant  trio  qui  a  fait-  xourir 

1.  Directeur  :  M.  Cantin  ;  secrétaire-général  :  M.  Alfred  De- 
lilia. 
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tout  Paris  aux  Folifes-Dramatiques*  Malgré  sa  vogue 
persistante,  Jeanne^  Jeannette  et  Jeanneton  est 
pourtant  sur  le  point  de  céder  la  place  à  la  Foire 
Saint-Laurerit^  (Jui,  par  traité,  deyait  être  repré-- 
sentée  &  la  fin  du  mois  de  jdnvier.  C'est  le  6  fé-* 
Trier  que  comraencet*ont  les  relâches  nécessaires 
aux  dernières  répétitions  du  ilouvel  ouvrage  de 
M.  Offenbach; 

Le  2  jàntier^  on  a  donné  la  pl'enlière  représen- 
tation dé  rAmi  MonmanrteqUin^  amusant  vaude- 
ville en  uh  aote^  de  MM.  Emile  Mendel  et  Pour- 
celle,  Jdué  avec  beaucoup  d'entrain  par  Speck, 
VavÉlssetlr  et  M"^  FleUty,  avec  un  peu  trop  de  zèle 
par  M.  Plet.  Le  16  janvier,  PAmi  Monmannèquin 
est  lui-même  accompagné  d'un  aimable  lever  de 
rideau,  M^""  Putiphar i^  signé  de  Mi  François  Oswald. 

10  FÉVRIER.  —  I^remière  rëjirêsetltàtion  de  LA 
FOIRE  SAINT-LAURENT,  ôpêfa-bouffe  en  trois 
actes  de  MM*  Hector  CIrémïbux  et  À»  de  Saint- Albin  *, 
musique  de  M.  jAdQtEë  O^FfiWîiicH;  -^  Si  la  pièce 

1.  M.  âfaeUt  Bluiti,  qui  n'a  t)a^  hé  hbiilmë  èiii*  Pâffîohe,  était, 
atec  K^<  Crémi6U]E  et  de  Saint-Albitij  Tuli  dès  auteur^  de  la 
pièce. 

DiétRlilùTiOî*.  —  ftittëe  Itatïiollihi,  M.  Mtlhe¥,  ~  Kibolfefj 
Curtitls,  H\  Simon  MaXk  —  Labômbarde,  M*  LucOi  —  Sombrà- 
cueil^  M.Haymé.  —  Cîurtius,  M.  Mnvgé.  —  tlamponneâu,  M.  Va- 
vnièeUri  —  Un  saltitnbantiile,  Mi  Spibk.  -i  Ëobéchë,  Jïf*e  Vtm 
Ghet,  —  Mala^fa,  Jtf^e  C,  Geoffroy,  —  Cafliilfette.  Af'ie  airanh 
—  Dame  Angèle,  M^^  Delormë.  —  tlne  danseuse,  M°»e  a.  t^ieury, 
-*  tlhe  balddiîiè,  iHtifc  j^^ny  Lehiz.  ^  Ldldttë^  Afl»*  Mh.  - 
Bàmbinettje^  M™«  Vafidpcké  —  Décors  de  M.  Zara, 

La  partition  à  été  éditée  par  Ai.  Choiidens. 

Le  livret  a  pA¥\x  bhet  Ttresëé. 
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n'a  point  par  elle-même  un  intérêt  bien  \if,  son 
cadre  semi-historique  est  au  moins  curieux  et 
amusant.  Le  premier  acte  nous  mène  en  pleine 
foire  Saint-Laurent.  Voici,  à  gauche  du  spectateur, 
le  théâtre  des  Grands  danseurs  du  Roy,  tenu  par 
Nicolet,  dont  les  entr'actes  étaient  occupés  par  des 
équilibristes,  par  des  joueurs  de  tambours  de  bas- 
que et  des  tourneuses  qui  faisaient  des  exercices 
d'adresse  et  d'audace,  adroitement  gradués.  C* était 
de  plus  fort  en  plus  forty  éloge  souvent  répété  qui 
a  peut-être  sauvé  de  Toubli  le  nom  de  Nicolet. 

Au  second  acte  nous  sommes  à  la  Courtille,  au 
cabaret  de  Ramponneau,  à  renseigne  du  Tambour 
royale. 

Au  sein  de  la  paix  goûter  le  plaisir. 
Chez  soi  s'*amuser  dans  un  doux  loisir. 
Ou  bien  chez  Magny  s''aller  divertir. 
C'était  la  vieille  méthode. 

On  voit  aujourd''hui  courir  nos  badauds. 
Sans  les  achever  quitter  leurs  travaux  ; 
Pourquoi  ?  c'est  qu'ils  vont  chez  mons  Ramponneau  ; 
Voilà  la  taverne  à  la  mode! 

Le  troisième  acte  de  la  Foire  Saint^Laurent 
nous  introduit  dans  le  cabinet  de  figures  de  cire  de 
Curtius,  au  milieu  desquelles  se  faufilent  les  prin- 
cipaux personnages  de  la  pièce,  à  seule  fin  d'inti- 
mider un  imbécile  de  prince  qui  porte  le  nom  ita- 
lien de  RamoUini.  Le  comique  tiré  de  ces  tableaux 
vivants  est  un  procédé  déjà  employé  dans  maints 
autres  vaudevilles,  entre  autres  dans  Cent  mille 
francs  et  ma  fille,  de  M.  Philippe  Gille. 


i_l 
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D'un  côté,  les  amours  excentriques  du  pître 
Bobèche  et  de  la  princesse  RamoUini  ;  et,  d'autre 
part,  les  aventures  tout  aussi  romanesques  de  cer- 
taine petite  pensionnaire  qui  sest  enfuie  pour 
échapper  à  un  prétendu  qu'elle  ne  connaît  pas  et 
qui  a  l'incroyable  chance  de  tomber  justement 
entre  les  mains  de  cet  aimable  futur.  Voilà  quels 
sont,  les  éléments  plus  ou  moins  neufs  et  plus  ou 
moins  divertissants  de  la  pièce.  Ajoutez  à  la  dou- 
ble intrigue  que  nous  venons  de  dire  une  bonne 
caricature,  celle  du  prince  Ramôllini,  bailleur  de 
fonds  des  impresarii  de  la  foire.  —  (Au  contraire  du 
public,  dit-il,  quand  je  m'amuse,  je  bâille...)  Ce 
malin  gentilhomme  prend  pour  une  troupe  d'ac- 
trices de  province  un  stock  de  petites  pensionnai- 
res égarées,  qui  sont  toutes  disposées  à  se  moquer 
de  lui  de  la  belle  façon.  L'illustre  personnage  est 
représenté  à  merveille  par  l'excellent  Milher.  Il 
faut  l'entendre  se  plaindre,  en  savoyard,  d'avoir 
reçu  la  mortelle  injure.  «  Le  prince,  dit-il,  fait  le 
bourgeois  coucou,  mais  il  ne  veut  pas  que  le  bour- 
geois lui  rende  la  pareille.  »  Sur  ces  paroles  de 
l'Othello  grotesque  :  «  Je  vais  être  infernal  et  ma- 
chiavélique... »  le  musicien  a  écrit  une  longue 
phrase  d'altos,  avec  accompagnement  de  violon  en 
pizzicati  à  la  Wagner  ! . . .  La  partition  de  la  Foire 
Saint'Lauren^y  par  laquelle  OfiFenbach  faisait  son 
entrée  aux  Folies-Dramatiques,  est,  parmi  ses  der- 
nières, une  des  plus  soignées.  Elle  contient  un 
grand  nombre  de  jolis  motifs.  Nous  citerons,  dans 


5^6  LES  ANKÀLfiB  BU  THEATRE 

l'ouverture,  un  charmant  solo  de  hautbois^  et  un 
délicieux  allegro  des  premiers  violortà  ;  feiu  premier 
acte,  les  couplets  de  M°^  Geoffroy j  pleine  de  fan- 
taisie dans  le  personnage  de  la  princesse  amoureuse 
d'un  pître,  et  ceux  de  M"*  Van  Ghell,  qUijoueaVec 
infiniment  de  verve  et  d'entrain  le  rôle  de  Bobèche  ; 
un  amusant  trio  en  forme  de  marche  :  «  La  pre- 
mière fois  qu'il  vous  arrivera^..;  »  la  musique  de  la 
foire,  si  drôlement  parodiée  (les  accoiHlB  de  la  cla- 
rinette sont  à  faire  dresser  les  cheveux  sur  la  tète!) 
et  enfin,  la  ronde  de  la  Foire  Saint-Laurmi  dont 
le  refrain  termine  le  premier  acte  et  revient  ii&tu^ 
réllement  ^  la  fin  de  la  pièce.  Le  secoiid  acte  ôst  le 
plus  amusaht  sous  le  rapport  du  livret,  et  le  mieux 
partagé  au  point  de  vue  de  la  musique.  C'est  là 
qu'apparaît  une  toute  jeune  fille  M"'  Juliette  Gi- 
rard, ressemblant  trait  pour  traita  maid  en  mieux, 
à  sa  mère,  que  nous  avons  longtemps  applaudie  k 
ropéra-Comique  dans  l'emploi  des  dugkzdns. 
M"'  Girard  obtenait  aux  derniers  concours  du  Con- 
servatoire^ un  premier  accessit  de  comédie.  Naguère 
encore,  et  tout  en  répétant  le  rôle  de  Catlinette 
de  la  Foire  Saint-Laurënt  elle  suivait  les  ledits  de 
son  maître  Régnier.  Elle  n'apprenait  le  chant  que 
depuis  quelques  semaines^  avec  M'**'  Armand  Caye, 
une  ancienne  artiste  du  Théâtre-Lyrique  qui  a 
formé  plus  d'une  bonne  élève.  Elle  n'en  a  certai- 
nement jamais  eu  de  plus  intelligente  et  de  mieux 
douée  que  M*^'' Girard.  C'est  àseûse  ans  une  diseuse 
de  premier  ordre.  Nous  serions  bien  étonné  qu'elle 
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ne  devînt  pas,  par  la  suite,  une  remarquable  comé- 
dienne, telle  qu'il  p'en  existe  guère  dans  qos  théâ- 
tres de  genre.  Elle  a  fait  vivement  applaudir  ses 
deux  rondeaux  et  ses  couplets  du  second  acte  ?  «  Si 
c'eût  été  quelque  autre  femme,  ^>  et  a  chanté  fort 
adroitement  sa  partie  dans  deux  duos,  dont  le  se- 
cond est  une  réminiscence  voulue  de  celui  des 
Huguenots  :  «  Le  danger  presse,  viens,  il  faut  par^^ 
tir!  x> 

Entre  autres  morceaux  favorablement  aor 
cueillis  le  soir  de  la  première  représentation, 
signalons  encore  le  duo  de  la  Parude,  le  motif 
deg  Chats  eu  mouveme^t  de  valse,  et  la  romanpe 
du  Sommeil  de  M"^-  Van  Ghell.  La  pièce  est  soir- 
gneusement  montée;  elle  est  surtout  admirable-^ 
ment  mise  pn  scène  \  on  sent  qu'Offenbaob  a 
passé  par  là,  Knmn  détail  n'a  échappé  h  Tœll 
du  maître,  — •  un  des  plus  merveilleux  hommes  de 
théâtre  que  nous  connaissions* 

En  dépit  de  l'entrain  que  déploient  ses  inter^^ 
prêtes,  la  Foire  Saint-Laurent  ne  constitue  pas 
un  sucoèp  :  Offenbach  ne  fait  ni  mieux  ni  plus 
mal  qu'autrefois^  mais  il  est  légèrement  discrédité 
et  en  baisse  dans  Vopinion  publique;  on  se  défie 
de  ses  nouveaux  ouvrages,  La  Faire  SainP-Lau*^ 
rent  ne  devait  pas  dépasser  le  mois  de  mars.  A 
l'occasion  des  fêtes  de  fâques,  on  reprenait  le 
Petit  Fftusti  qui  en  étçiit  alorâ  à  sa  63Si"  i*eprésen^ 
tation.  M"^  Van  Ghell  rentrait  naturellement  en 
possession  du  tôle  de  Méphîsto  qu'elle  ^\^i\  cr^é 
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avec  tant  de  succès  sur  cette  même  scène*; 
comme  au  mois  de  septembre  précédent,  M"®  Co- 
raly  Geoffroy  remplissait  celui  de  Marguerite; 
M.  Max  Simon  feprésentait  Faust;  Milher  et  Yavas- 
seur  étaient  toujours,  dans  les  personnages  de 
Valentin  et  du  cocher,  les  deux  excellents  bouffons 
que  Ton  saif.  Le  Petit  Faust  est  pour  le  théâtre  la 
meilleure  des  planches  de  salut.  Les  recettes  que 
ne  manquent  jamais  de  réaliser  la  joyeuse  bouf- 
fonnerie de  MM.  Crémieux  et  Hervé  donneront  le 
temps  de  monter  le  nouvel  ouvrage  en  cours  de 
répétitions.  La  direction  croyait  si  bien  au  succès 
de  la  Foire  Saint-Laurent  qu'elle  n'avait  pas 
songé  à  préparer  de  nouveau  spectacle.  Les  Cloches 
de  Corneville  n'étaient  pas  encore  en  mesure  de 
tinter  sur  la  scène  des  Folies-Dramatiques.  Il  fallait 
donc  se  hâter  d'en  distribuer  les  rôles  en  invitant 
les  artistes  à  les  étudier  aussi  rapidement  que  pos- 
sible. Us  mirent  d'ailleurs  à  ce  travail  la  plus 
louable  activité.  Dans  la  distribution  définitive, 
M""  Gélabert  remplacera  M"'  Berthe  Stuart,  empê- 
chée de  jouer  le  rôle  de  Germaine.  Le  père  Gas- 
pard doit  être  la  dernière  création  de  Milher,  à  la 
veille  de  quitter  les  Folies-Dramatiques  (où  il 
sera  resté  quinze  ans),  pour  prendre,  au  Palais 


1.  Aux  derniers  soirs  de  cette  reprise  Miïe  Zélie  Weil  (venant 
des  Bouflfes-Parisiens)  remplacera  de  son  mieux  M">«  Van  Ghell 
dans  Méphisto.  M.  Gatinais  jouera  Valentin  pour  permettre  à 
Milher  d'étudier  le  rôJe  dramatique  que  lui  ont  confié  les  auteurs 
des  Cloches  de  Corneviiie^ 
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Royal,  la  succession  de  Geoffroy  ou  celle  de  Bras- 


seur*. 


19  AVRIL.  —  Première  représentation  des  CLO- 
CHES DE  CORNEVILLE,  opéra-comique  en  trois 
actes,  paroles  de  MM.  Clairville  et  Charles  Gabet, 
musique  de  M.  Robert  Planquette*. 

Les  Cloches  de  Comeville  s'intitulent  opéra- 
comique,  et  M.  Planquette  s'imagine  sans  doute 
avoir  fait  de  la  musique.  Hum!...  Appliqués  à  des 
refrains  de  cafés-concerts  qui  ont  traîné  partout, 
les  mots  de  musiquette  et  S! opérette  nous  semblent 
bien  suffisants.  M.  Planquette  a  écrit  nombre  de 
chansons  d'Eldorado,  dont  la  plus  connue  est  peut- 
être  Bras  dessus  bras  dessous.  Il  a  mis  en  musique, 
pour  W"  Théo  et  le  ténor  Max-Simbn,  une  scène 
intitulée  le  Péage^  d'après  le  tableau  de  Rudeaux, 
dont  on  voit  la  reproduction  photographique  à  l'éta- 
lage de  tous  les  marchands  d'estampes,  et  un 
monologue  :  On  demande  une  femme  de  chambre ^ 

1.  Nous  n'avions  rien  à  dire  ici  des  matinées  qui,  durant  le 
cours  de  Thiver,  se  donnent  chaque  dimanche  dans  la  salle  des 
Folies-Dramatiques.  Elles  sont  toutes  remplies  par  les  expé- 
riences de  science  amusante  {f Homme  primitif)  inaugurées  en 
1876  et  renouvelées  cette  année  avec  succès  par  M.  Fossier. 

2.  Distribution.  —  Gaspard,  M*  Milher.  —  Le  marquis, 
3t.  Vois.  ■—  Grenicheux^  Af.  Simon-M^ix.  —  Le  bailli,  M.  Luco. 

—  Le  tabellion,  M.  Vavasseur.  —  Cachalot,  M.  Speck,  —  Ohip- 
pardin,  M.  Heuzey.  -~  Fouinard,  M.  Jeault.  —  Serpolette, 
jlf»»e  /.  Gtrarrf.—  Germaine,  Afïie  Géiabert  —  Manette,  Af"*»  Rolla. 

—  Jeanne,  jlf»«  Val^o,  —  Catherine,  ifn«  Becker.  —  Suzanne, 
ilfiio  Cora,  —  Gertrude,  if»®  FraissineL  —  Marguerite,  Af»»»  J. 
Duc, 

La  partition  a  été  éditée  par  M.  Bathlot. 
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qui,  interprété  par  M'^^  Judio,  a  été  âônmé  PQUP  la 
première  fois  dans  le  salon  de  son  auteur,  M.  Pierre 
Véron,  et  a  obtenu,  depuis  lors,  un  vif  succès  à 
rOpéra-Bouflte  *  de  Saint-Pétersbourg.  Sa  partition 

des    Cloche^  de   Cùmeville  egt  un  ramassig  de 

» 

polkas,  de  valses  et  de  rondeaux,  qui  sont  autant 
de  réminiscence».  loi,  c'est  la  kermesse  du  Petit 
Faust;  là,  c'est  la  refrain  de  M.  Tranquilh.  On 
«  prendrait  volontiers  sa  capne  et  son  chapeau,  » 
si  Ton  n*était  retenu  par  les  {irtistes,  qui  font  par^^ 
fois  preuve  de  talent  et  d'originalité.  La  pièce  de 
MM.  Clairville  et  Gabet  est  une  Dame  Alanche 
transportée  dans  le  pays  du  Mai  cPYveêùt^  avec  res^ 
souvenirs  de  h  Fille  du  Régimmt  et  de  la  scène 
de  CoUatin  de  la  Foire  Sainte  Laurent  Les  Clocha 
de  Oomeville  mni  un  curieux  mélange  d'opérette 
et  de  mélodrame  et  contiennent  un  râle  de  vieil 
usurier  dQ  village,  que  joue  supérieurement  Texcet 
lent  Milher»  Rien  de  plus  amusant  que  la  oenv^N 
sation  du  paysan  mfidré  aveo  le  bailli  :  Millier  a  là 
des  «  Bonté  du  ciel!  Seigneur,  mon  Dieu  de  la 
miséricorde  î  »  qui  yalent  ua  Ipog  pptoe,  L^  gçène 
des  fantômes,  où  le  même  bonhomine  <«  fkit  les 

grande  hrs^si  Vi  tQKt  m.  çm^mt  femiUèremQnt  de 

ses  petites  affaires,  est  une  soène  de  bonne  oomé- 
die.  A  propos  de  Milber,  qa  b,  prQiiopc^  le  noin  de 
Paulin  Ménier^  de  Lesueur,  de  Bouffé ,  et  même 
après  h  scène  de  fojiiei  —  qui  rappelle  celle  iju  Père 
Gâchette^  joué  sur  ce  même  théàtr©  «-  le  nom  de 
Frederick  Lemaître  !  l-e  fait,  e^t  que  MUbW  e3t  un 
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fin  comédieil,  Qui  noug  semblerstit  miétlx  placé  au 
Gymtiaëe  qu'ail  Palais-Royal,  où  il  entrerd  Tan  pro- 
chain. Sa  ci*éation  du  pèrô  Gaspard  le  placera  trôs- 
haut  dftus  l'estime  des  connâiBseurB  et  lui  vaudra 
Lbs  applaudiesements  du  public.  Ce  même  public  a 
fait  un  triple  succès  &  certains  couplets  égrillards 
trop  bien  dits  par  M"^  Juliette  Girard^  une  Serpo*- 
lettô  pleine  d'entrain  et  3e  j^aieté,  et  à  certain  pas 
de  cancan  effréné,  fort  drôlement  dansé  par  Luco. 
VoUB  Voyêfc  qu'il  y  en  a  pour  tous  les  goûts  à  Gor- 
neville^  Aussi  la  i^ièce  obtiendra-t^elle  lin  très- 
long  succèâ  l  leë  Folies-'Dramatiques  n'auront  pas 
besoin  de  renouveler  leur  affiche  jusqu'à  l'époque 
de  leur  fermeture  d'été,  qui  ëera  retardée  tout 
expfèi  jusqu'au  milieu  de  juin*  Enfin,  c'est  en 
sonnant  6.ë6  mèmed  Clmhen  que  M.  Cantin  inau- 
gurei^a  la  saison  suivantSi 

Pendant  qu'au  mois  de  juillet  les  principaux 
interprètes  des  Clpiôhés  de  Cornevillé  étaient  allés 
représenter  à. Bordeaux  l'ouvrage  de  MM.  ClaiN 
viUe,  Gabët  et  Robei't  Planquette,  lôs  autres 
artistes,  réunis  en  société  sous  la  direction  de 
M.  ttaymé,  avalent  l'ouvert  la  salle  pout*  y  faire 
revivre  l'ancien  répertoire  des  Folies  du  boulevard 
du  Temple.  Leur  pt^emier  spectacle  (30  juin)  se 
compose  des  Enfants  du  délire  \  tableau  popu- 


1.  DiëTBiBUTioiTi  —  Malessal-di  M.  MàU^é,  —  Gf&mpbn,  M.  Vtt- 
vtâsèUi^.  -*  Telémaquë,  Êii  MaH^e-SôM^peûis.  —  ïloUsSëaU, 
M.  JèdUli.  -^  Daniel,  M,  Léo.  —  Pori»iéh  âf .  TûiHHt  —  Mm«  Môrel, 
jyiBb  I^rnHce,  —  ïoioettb,  ««>•  A.  Maugé* 


532  LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

laire  des  frères  Cogniard,  de  la  Fille  bien  gardét\ 
de  Labiche  et  Marc  Michel,  et  de  Cadet-Roussel^ 
Dumollet^  Gribouille  et  C'*',  yaude^ille  en  trois 
acteâ,  de  Clairville  et  Jules  Cordier.  Cette  dernière 
pièce  est  une  sorte  de  re\ue,  où  défilent  les  héros 
de  la  chanson  française,  depuis  le  Roi  Dagobert 
jusqu'à  Madame  Grégoire,  en  paôsant  par  Fanfan 
la  Tulipe^  Monsieur  et  Madame  Denis^  la  Boulait- 
gère  aux  écus,  et  autres  types  connus,  qui  per- 
mettent d'applaudir  en  passant  plus  d'un  couplet 
aux  vieilles  rondes  classiques.  On  s'est,  rétrospecti- 
vement, beaucoup  amusé.  Mais  le  meilleur  mor- 
ceau de  la  soirée  était  encore  la  Fille  bien  gardée, 
cette  petite  comédie  de  Labiche  et  Marc  Michel  que 
nous  ne  craignons  pas  de  qualifier  de  petit  chef- 
d'œuvre.  Nos  aînés  y  ont  vu  débuter  jadis  une  toute 
petite  fille  qui  est  devenue  plus  tard  la  belle  Céline 
Montaland.  Dailly  joue  maintenant  avec  une  verve 
souvent  fort  originale  le  rôle  du  chasseur  Saint- 
Germain. 
Le  12  juillet,  les  artistes  en  société  renouvel- 

1.  Distribution.  —  Saint-Germain,  M,  Dailly.  —  Un  carabi- 
nier, M.  Speck.  —  La  baronne,  M^^  Sévin»  —  Berthe,  la  petite 
Sarah  Bioch,  —  Marie,  Al"«  Hermance. 

2.  Distribution.  —  Cadet-Roussel,  if.  Dailly,  —  Le  roi  Da- 
gobert, M.  Mazure,  —  Fanfan  la  Tulipe,  M,  Maugé.  —  Gribouille, 
M.  Vavasseur.  —  Dumollet,  A#.  Jeault,  —  Laristal,  M,  Maxime. 
Bourgeois.  —  Sans-Quartier,  M.  Speck»  —  Guilerie,  M  Léo.  — 
La  Palisse,  M.  Tallin.  —  M.  Denis,  M.  Arthur.  —  La  Chanson, 
ifine  A.  Fleury.  —  Mme  Grégoire,  M™»  France,  —  Fanchon, 
Jlf"»e  Dailly.  —  Calmette.  ilfme  a,  Maugé.  —  Annette,  Af»i«  Her- 
mance. —  La  meunière,  M^^^  Anna,  —  La  boulangère,  Jlfi*«  Clara 
Lemonuier.  —  M'^-^  Michel,  M^^  Sévin.  —  M™e  Denis,  M'^^Silon. 
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lent  leur  affiche.  Ils  jouent  un  amusant  vaude- 
ville de  Lambert  Thiboust  et  de  M.  Delacour,  les 
Mystères  de  l'été\  qui  a  diverti  le  public  des 
Variétés  au  temps  de  Leclère,  et  celui  du  théâtre 
Déjazet,  où  florissait  alors  la  pauvre  Boisgontier.' 
Les  Mystères  de  Vété  ont  pour  lever  de  rideau  un 
vaudeville  en  un  acte  de  M.  Honoré,  intitulé  Une 
Allumette  entre  deux  feux.  Quelque^  jours  après, 
désirant  ajouter  une  pièce  nouvelle  à  leur  spec- 
tacle un  peu  vieillot,  les  artistes  des  Folies-Dra- 
matiques n'ont  pas  la  main  heureuse.  Le  Dernier 
Klephte^j  pochade  grecque  en  un  acte,  de  M.  Fran- 
çois Mons,  ne  méritait  en  aucune  façon  l'honneur 
d'être  tirée  d'un  volume  paru  précédemment  chez 
Tresse,  sous  le  titre  Saynètes  et  monologues.  On 
attendait  mieux  de  M.  François  Mons  qui,  précisé- 
ment avait  fait  applaudir  à  l'Odéon  une  comédie 
grecque  assez  jolie,  P Apprenti  de  CJéomène.  Sa 
nouvelle  pièce  est  une  plaisanterie  aussi  peu  plai- 
sante que  possible.  Aussi  les  artistes  maintien- 
dront-ils. sur  l'aifiche  là  Fille  bien  gardée ,  qui 
accompagnera  joyeusement  l'amusant  vaudeville 
des  Mystères  de  Fêté.  Jusqu'à  la  clôture  de  ces 
représentations,  Dailly  obtient  dans  les  deux  pièces 
un  succès  du  meilleur  aloi. 

1.  Distribution.  —  Ricochet,  Af.  Dailly.  —  Lescariou,  M.  Va- 
vnsseur,  —  Loriol,  M.  Mangé.  —  Champignol,  M.  Bourgeois,  — 
Beaufumet,  M,  Speck,  —  Lolotte,  ifm«  A,  Fleury,  ~  Pénélope, 
^me  France.  —  Cravache,  M^^  C.  Lemonnier.  —  Guguste, 
Al>i«  Sarah  Bloch.  —  Zoé,  ifae  A,  Maugé. 

2,  DisTRiBUTioif.  —  Bajazet,  M.  Léo.  —  Georgiua,  M^^^  Dollg. 
—  Florette,  Jf»»  A.  Maugé. 

45. 
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Le  6  àoût^  Ml  Oantih  teptetid  eti  main  là  dii'ec- 
tion  de  son  théâtre  et  donne  &  Mi  Hàymè  les  fonc- 
tions d'administrateur.  Les  Clùcheé  dé  Cfortiè^itk^ 
interromt)ue9  en  plein  Buocès,  forment  le  spectacle 
de  réouverture;  on  n'en  saUrait  choisir  de  ztieilleiir 
au  point  de  vue  de  la  recette^  tntiarprétée  par  lés 
artistes  de  la  ôréation,  là  pièDë  obtient  aVëe  Ift  plus 
grande  facilité  sd  100*"  représentation  «  C'est,  après 
Jeanne^  Jeannette  et  Jêannetùtt^  le  second  succès 
des  Folies-DrAmatiqUes  depuis  la  célèbre  FiHe  de 
Madûfne  Angot. 

âlf  Aotlt.  --^  Lecture  atlx  àrtîstêâ  de  Madame 
famH,  ôpéra-Comique  en  troi^  actes,  de  MM.  Chi- 
vot  et  fiurn,  musique  d'Offenbach,  dont  le^  rôles 
ont  ètè  distribués  à  M^»*'  Girard  et  Gêlafaert  et  à 
MM.  Thierry,  Max  Simon,  Lueo  et  Maugé.  Suivant 
l'usage,  les  costumés  seront  dessinés  par  Luco,  les 

décors  seront  signés  2ara. 

On  annonçait  à  là  même  époque  là  rêcéptioù 
d'iiti  bpêra-cbmlque  éh  trois  actes  de  MM.*  Pierre 
Vôton  et  Ciairville,  lé  Hussard  htêU,  dont  la  musiqtie 
est  confiée  à  M.  Robert  Plânquéttë,  le  Compositeur 
de  cefe  fkmôusès  Clûches  de  Côhtétitley  qui  coti- 
tlhuéht,  toôme  en  été,  à  produire  de  superbes 

recettes. 

1**  Septembre,  —  M.  fiaymé  entre  eh  fonctions 
oommé  administrateur  de  la  scènâ. 

15  Septembre.  -*-  Représentation  gratuite  popu- 
laire à  l'occasion  de  la  lOÔ''  râprésentation  des  Clo- 
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ches  de  Cùtnmlléi  ^  Tt»ols  jdurs  après,  Mi  Mâesoti 
joiife  fciil  pied  levé  le  Wle  du  marquis  dféô  par 
M.  Ernest  Vois.  M"*  Juliette  Girard  cède  ensuite, 
pendant  Utie  huitaine  dé  jours,  a  M^'*  Noôtilie  Yer- 
noh,  le  rôle  de  Serpolëtte  tju'ôUe  n'a  pas  dëssé  de 
jdtier  depuis  quatre  mbiS,  tant  à  Paris  qU^à  Bor- 
deaux. Depuis  ses  débuts  dans  la  Foire  Saint- 
Lûufmt,  M^*'  Gii^ard  tt'a  pas  pris  un  seul  jour  dé 
repos  !  il  ti'ést  que  juste  de  lui  adcorder  un  congé 
biëti  gagné*  Il  en  ôst  de  même  J^our  M.  Max  Simon, 
qui  obtient  de  son  dirëëteui*  rautorisâtioii  de  se  faire 
rëmfïlacer  par  M*  Ôuillutt  Le  père  Gaspard  lui-même 
tombé  Sérieusement  malade;  M.  Maugé  reprend 

au  pied  levé  le  rôle  de  Milher,  où  il  trouve  le 
moyen  d©  se  tailler  un  suëcès  fort  honorable  et 
quil  méritera  de  conserver  plus  tard  ;  M"*  Oéla- 
h^n^  indisposée,  sera  suppléée  pendant  quelques 

jours  par  M""  Lovely. 

A  partir  du  2  déeëmbrèj  Im  Cloché^  de  Cohië- 
i)iUé  sont  données  le  dimanche  en  matinée,  et  le 
le  résultat  est  tel  le  premier  jbul*quë,  bien  qu'ôh  ait 
mis  dës  tabourets  danë  tous  les  couloirs,  on  refuse 
encore  plus  de  quatre  cents  personnel.  Le  succès 
diurne  ne  nuit  d'ailleurs  en  rien  au  succès  du  soiri 
Pendant  le  joUr,  les  Choristes  occupés  &  l^églisë 
par  les  offices  du  dimanche,  sont  remplacés  par  des 
amateurs  :  l^effet  n'en  est  que  plus  pittoresque.  La 
recette  habituelle  est  de  quatre  mille  francs. 

Le  8  décembre,  les  spectateurs  des  Foliës-tirft^ 
matiques  assistent  à  un  double  spectacle.  On  voit 
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dans  une  avant-scène  les  Esquimaux  qui  ont  élu 
domicile  au  Jardin  d'Acclimatation  et  qu'on  a  eu 
l'idée  de  conduire,  le  soir,  à  la  pièce  populaire  de 
MM.  Clairville*  et  Planquette.  Ne  serait -il  pas 
curieux  de  connaître  au  juste  l'impression  que 
produit  sur  les  Groënlandais  l'opérette  en  vogue  à 
Paris?...  Le  16  décembre,  les  deux  représentations 
produisent  encore  une  recette  de  huit  mille  cinq 
cents  francs,  et  le  21  du  même  mois,  a  lieu  la  200', 
fêtée  par  un  grand  souper  chez  M.  Cantin,  suivi 
d'une  sauterie,  auxquels  prennent  part  naturelle- 
ment les  artistes  du  théâtre.  On  boit  à  la  300"  ! 
Les  Cloches  de  Corneville  tinteraient-elles  jusqu'à 
la  fin  de  la  saison  ?  Toujours  est— il  qu'au 
30  décembre,  jour  défavorable  aux  théâtres,  la 
recette  est  encore  de  .5,877  francs.  Les  Folies- 
Dramatiques  ont  décidément  retrouvé  le  pendant 
de  la  Fille  de  Madame  Angot,  Le  directeur  pré- 
voit pourtant  le  moment  où  s'arrêtera  cette  vogue 
inépuisable,  et  l'année  se  termine  sur  les  études 
de  Mtidame  FavarL  La  pièce  de  MM.  Chivot,  Duru 
et  Offenbach  viendra,  quand  il  en  sera  temps,  rem- 
placer sur  l'affiche  les  joyeuses  Cloches  de  Cer- 
7ievilley  dont  le  brillant  succès  persistant  aura 
rempli  presque  toute  l'année  1877. 


Date  de  la  Nombre  de 
Nombre  l'«  représentât,  représentât, 
d'actes,   ou  de  la  reprise  pend.  l'anBèe 

Le  Hussard  de  Valentino.  .  .        1    *  »  *A 
Jeanne,  Jeannette  et  Jeanne- 
ton  3                  »  36 
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Date  de  la  Nombre  de 
Nombre  ir«  représentât,  représentât, 
d'actes,    ou  de  la  reprise  pend,  l'année 


VAmi  Monmannequin 1 

Madame  Putiphar 1 

//  pleut 1 

•  La  Foire  Saint-Laure?it.  .  .  3 

Le  Salon  cerise 1 

Le  Petit  Faust 3 

*  Les  Cloches  de  Corneville.  .  *      3 

Le  Piège  à  loup 1 

Un  Ami  bien  dévoué 1 

Le  Pari  de  Chalamel 1 

La  Maison  Boquillard.  ...  1 


2  janvier. 

30 

16  janvier. 

26 

» 

54 

10  février. 

48 

» 

45 

31  mars. 

16 

19  avril. 

213 

» 

21 

» 

40 

» 

31 

» 

13 

THÉÂTRE  TAITBOUT  * 


Les  directions  se  sont  succédé  jusqu'ici  à  ia  salle  Taitboul 
sans  qu'aucune  ait  réussi  à  se  maintenir.  Aussi  les  portes  de 
cet  infortuné  théâtre  sont-elles  moins  souvent  ouvertes  que 
fermées.  Le  spectacle  qui  a  clos  4876  et  qui  commence  la 
présente  année  se  composait  du  vaudeville  de  M.  Léon  Beau- 
vallet:  Us  Femmes  de  Paul  de  Kochj  et  d'une  parodie  de 
Monréal  et  Blondeau,  intitulée  VAmi  Fritz  Poulet  ;  la  mu- 
sique de  ces  deux  pièces  est  de  M.  Marc  Ghautagne.  Glissons 
sur  Une  soirée  chez  M.  Duponty  tableau  ajouté  aux  Femmes 
de  Paul  de  Kock,  le  6  janvier,  avant  le  bal  masqué  du  sa- 
medi, et  arrivons  au  7  février,  où  se  donnent  les  Poupées  pa- 
risiennes^ pièce  fantastique  en  quatre  actes,  de  MM.  Gaston 
Marot  et  H.  Buguet,  musique  de  MM.  Léo  Delibes,  Jules 
Gosté  et  Gaston  Serpette.  (Ges  derniers  n'ont  pas  été  nom- 
més sur  l'affiche.)  La  répétition  avait  eu  lieu  la  veille  aux 
Mirlitons,  c'est^-dire  au  cercle  de  l'Union  artistique, 
place  Vendôme.  La  première  représentation  de  cette  pièce 
tpès-peu  fantastique  fut  beaucoup  moins  accidentée  que 
n'avait  été,  quelque   temps  auparavant,  celle  de  Xotfp  y 

1.  Directeurs  :  MM.  Beauvallet  et  de  Jallais^ 
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i«^yG'68ià  paifiQ  si  Ton  peiit  «nregisitr^  r^v%»ouiii9p^ 

ment  d*uQe  faible  fflmnno  rr  M***  Taïq^ly  m?  if^Qap^t)!^  de 
supportoF  le  vacarme  éppuv»n^^l)le  prQduj^  pAf  def  sp^o^a- 
leurç  désireux  de  s'amuaer,  rrr  et  le  pi^quçt  4e  lOtti^^s 
laaeé  aq^r  tapageurs  par  uoQ  jiUiipB  fiU^  b^ep  élçy^e  ; 
M^i«  Ûuérett^. 

NotooB  ensuite  à  la  date  du  |  mMn  Wm^ê  éPuH%  Mah^i 
ooiBédi^  (oui,  comédit)  eu  uu  actQ  signée  ^^m  PqrV9^  ^\ 
à  celle  du  13  mars  1|^  pepria»  du  vau(]§?{|}e  ^uçipq  aQte» 
et  iii|  Ubleauxi  de  M,  Al^xia  Boiivier»  1^9  fe^i^  dame^  <fo 
Temple,  pièoe  vulgaire^  ipaî«  ^9|U9(int9,  pr^çédemiuQqt 
repFéaentée  autThéàtre^Pâjai^tS  EUfl  hi\  pl^Qft  l^i  13  ayril 
à  une  pièpe  nouvelle  ep  oinq  aotefi,  )e«  Afiioi^r^  4m  (K>t4foT 
varà,  qpe  MM.  6a«tou  Marot  pt  Jgp»|h^n  qpt  toqt  simple-r 
ment  tfiiUée  sur  le  patron  du  Ch^p§(m  4^  p^Ulei  çfltaliÇj  eu 
l'entremêlant  de  ooiuplets  abftqtés  (buQi  1  cbftut^  est  peut-» 
être  un  peu  ambitieux,.,)  aur  les  9^T^  don  pp^rettes  en 
vogue,  par  M.  Grivel,  M^*»  SoU,pp|ty,  @t^.  JL^e  i^i  mai,  un 
nouve(iu  «peolale  i  U»  M^moir^  do  fHtm(m%  pi^ce  i3|çbibir 
tien  en  quatre  actes,  sept  tableaux  et  une  inQuitéi  f}q  r^ 
frains',  de  MM.  Léon  Beau vallet  et  Max  Rolland,  qui  avaij 
déjà  paru  k  la  salle  Déjf^iet  #gps  le  ti^rq  ^ea  JP#«  c(«  BérQU- 
ger.  Après  une  dopsainp  dp  représpufationp,  ffi  M^moir^ 
de  FritUlon  disparals^put  dpvAPt  une  rpprisp  des  fçHpéee 
pavMemei,  que  Ton  jouera  braveo^ent.  jusq^'j^  h  Iprro^- 
tu'ro  du  théâtre,  c'est^^-dirp  jy^u'fiu  31  maU  Trûin 
semaines  après,  au  moipept  o\^  le  tl^erinomèlrq  ip^irqviait 
35  degrés  de  chaleur,  pt  lorsque  pprpoppe  pp  s'y  pt(epd9(iti 
le  théâtre  rouvrait  ses  portes.  Le  propriétaire  n'avait -il 
pas  stipulé  que,  si  sps  locataires  fermiii^nt  Ip»  sallç  uq  seul 
jour,  à  partir  du    20  juin  Ipqy  bftij  était  rfeiiUô  dq  p)ejq 

1,  ioxx^fi  ici  par  M.  Mondetj  M"^»  Toudovi?»,  Betty,  Qi0r«t^4 
Bér^ger,  etc, 

1.  Jouée  par  ^Il■p»  SçiH  (venant  des  gouffes-Pf^ifUpq^)!  ToPr 
douze,  Bëranger,  etc. 
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droit.  Dans  le  but  de  conserver  leur  exploitation  —  pour- 
quoi cet  entêtement?  —  MM.  Beauvaliet  et  de  Jallais  se 
hÂlent  de  donner  le  25  juin  la  Petite  écaillére,  vaudeville 
en  trois  actes,  de  M.  Charles  Noël  ^,  qui  avait  été  jadis 
répété  pour  être  représenté  au  théâtre  Gluny,  sous  la 
direction  de  M.  Pournin.  La  soirée  est  fort  gaie,  suivant 
rhabitude  des  premières  du  théâtre  Taitbout  :  les  specta- 
teurs s^amusent  entre  eux,  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir 
s'amuser  de  la  pièce.  C'est  en  vain  q^ue  M.  Leraercier  de 
Neuville  avec  ses  pupazzi  essaie  d'amener  quelques  specta- 
teurs. La  maleohance  est  sur  ce  petit  théâtre  :  la  Famille 
Cabosson,  jouée  par  les  marionnettes,  est  interdite  par  la 
police,  sous  prétexte  que  la  pièce  n'a  pas  été  préalable- 
ment  visée  par  la  censure.  Le  théâtre  ferme  pour  la 
seconde  fois  ses  portes  dans  les  premiers  jours  de  juillet. 
Personne,  hélas!  ne  sait  encore  quand  il  les  rouvrira... 

Pendant  plusieurs  mois,  la  salle  a  été  livrée  aux  ouvriers 
qui  lui  donnent  les  dégagements  exigés  par  la  préfecture 
de  police.  La  réouverture  est  forcément  retardée  jusqu'à  la 
fin  d'octobre. 

24  OCTOBRE.  —  Première  représentation  des  AUBERGES 
DE  FRANCE,  pièce  en  quatre  actes  et  six  tableaux  éc 
M.  Elgène  Grange,  musique  de  MM.  Déjazet,  Chautagxe^ 
LiNDBEiM  et  DE  SivRY*.  -^  On  a  beaucoup  miaulé  et  beau^ 
coup  aboyé  ce  soir  à  la  salle  Taitbout  :  c'est  ainsi  que  cela 
se  passe,  d'ailleurs,  à  toutes  les  premières  de  ce  théâtre. 
Quant  à  la  pièce,  on  n'en  a  pas  entendu  grand'chose.  Il 

1.  Joué  par  M"*»  Soll,  Marie  Blanc,  MM.  Dumoulin,  Merciel', 
Dublaix,  Geoi^et,  Stephen^  Godard. 

2,  —  Distribution.  —  Barbanson,  M,  Courcelles,  —  Hector, 
Af.  Dumoulin,  —  Pickbrock,  M.  Blanque.  —  Chaud(»reilJe, 
M.  Néra,  —  Boisflottant,  M.  AbeL  —  Clochedoux,  M,  Budas. 
—  Saint-Qratlen,  Af.  Mérigeot.  —  Jacqueline,  i|i>«  Quérette.  — 
Thérèse  Gontran,  APi«  M.  SolL  —  Toto,  3fHe  Denain.  —  Lio- 
lel,  AP*«  Nordmmw, 
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s'agit  d'une  raariée  enlevée,  le  jour  de  sa  noce,  par  un 
galant  Parisien  et  promenée  d'auberge  en  auberge  jusqu'au 
jour  où  elle  se  fera  épouser,  pour  tout  de  bon  celle  fois, 
par  le  gaillard  qui  l'a  enlevée,  On. voit  que  la  pièce  ne 
brille  point  par  une  excessive  originalité. . . 

*     «     H 

20  NOVEMBRE.  —  Première  représentalion  du  FIACRE 
JAUNE,  pièce  en  quatre  actes  de  M.  Maxime  Dauritz,  pour 
la  rentrée  de  M™*»  Eudoxie  Laurent  et  les  débuts  de 
M"®  Rose  Thé,  qui  a  jadis  pas^é.par  les  Folies-Dramatiques 
et  par  les  Variétés*.  —  Soirée  bruyante  encore,  malgré  les 
précautions  prises  par  la  direction  pour  éviter  le  renouvel- 
lement des  scènes  tapageuses  qui  sont  de  mode  a.u  théâtre 
de  M.  Beauvallet.  On  a  beaucoup  sifflé;  on  a  ri  aussi  à 
l'audition  des  quelques  scènes  amusantes  que  contiennent 
les  aventures  de  ce  mari  courant  le  monde  avec  la  femme 
d'un  cocher...  A  partir  du  5  décembre,  la  pièce  était  pré- 
cédée du  lever  de  rideau  :  Madame  Angot  et  ses  demoi^ 
selles. 

27  DÉCEMBRE.  —  Première  représentation  de  ON  FERA 
DU  BRUIT  CE  SOIR,  revue  en  quatre  actes  et  dix  tableaux 
de  MM.  Georges  Richard  (l'auteur  qui  a  signé  iVo5  Enfants^ 
Pierre  Gendrorij  etc.)  et  Hippolvte  Nazet  (revenant 
comme  auteur  sur  la  scène  qu'il  dirigeait  naguère).  —  Le 
public  a  tenu  à  justifier  le  titre  de  la  revue  :  on  a  fait  en- 
core beaucoup  de  bruil  à  la  salle  Taitbout*.  Mis  en  train 
par  la  première  scène  qui  se  passait  dans  la  salle  (on  y 
imitait  le  chant  du  coq  et  l'aboiement  du  terre-neuve I)  le 
public  ne  laisse  presque  pas  de  trêve  aux  acteurs.  Quand 
donc  finira  cette  plaisanterie  vraiment  trop  prolongée?.. . 
Les  scandales  de  1877  à  la  salle  Taitbout  sont  une  honte 
pour  le  théâtre. 

1.  Pièce  jouée,  en    outre,   par  MM.  Dumoulin,   Léon  Noêlf 
Leinche,  Jtfmes  Marie  Sali  et  Dolly-Bilhaut. 

2.  Acteurs  :  MM.  Dumoulin,  Plet,  M^e*  Eudoxie    Laurent, 
Rose  Thé,  Marie  SoU,  Quérette  et  Bérangcr. 
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Date  d«  U  Nombre  de 
Nombre  l^e  représentât,  représentai. 
d'aetes.   oa  dala  reprise.  yeoA.  Paimée 


Les  Femmes  de  Paul  de  Kock 

VAmi  Frits-PouUt 

Loup  y  es-tu?  .....«•, 
Les  Poupées  parisiennes,  .  . 
FauU  (tum  bûche,  •  .  •  .  . 
Les  Petites  dames  du  Temple 
Les  Amours  du  boulevard.  . 
Les  Mémoires  de  Frétillon  . 

La  Petite  êcaillère 

Les  Auberges  da  Franee»  «  « 
Le  Fiacre  jaune  •  *  •  .  ^.  .  . 
jlfme  Angot  et  ses  demoiselles 
On  fera  au  bruit  ce  soir.  , 


5 
2 
2 

4 
1 
5 
5 
4 
3 
4 
4 
1 
4 


3  janviar. 

7  février. 

6  mars. 

13  mars, 

14  avrU. 
12  mai. 
26  juin, 

8  aoYembre. 
20  novembre 
l^r  décembre 
28  décembre 


48 
31 

1 
42 
11 
19 
27 
12 

5 
12 
37 
26 

4 


THÉÂTRE  DE  L'ATHÉNÉE-COMIQUE  ' 


L'année  s'ouvre  sur  le  grand  succàs  de  la  revue  dont  la 
première  représentation  a  été  donnée  le  8i  décembre 
i876.  Q  On  peut  compter  sur  cent  représentations  »  disions- 
nous  dans  notre  dernier  volume.  Boum  i  voilà  l  est  en  effet 
jouée  pour  la  centième  fois  le  8  avril,  et  ne  disparatt  définiti- 
vement de  l'affiche  que  cinq  jours  après  (13  avril)*.  On  donne 
ce  soir^là  la  première  représentation  de  LA  CIOCIUETTB  \ 
coroédie*vaudevil]e  en  trois  actes  de  MM«  Hippolyte  Ray- 
mond et  Paul  Burani,  musique  nouvelle  de  M.  Antonin 
Louis,  précédée  d'un  lever  de  rideau  de  M.  Félix  Savard, 
VHéritage  de  ma  tanie^  dont  la  réussite  est  médiocre»  La 
Goguette  obtient,  au  contraire,  un  succès  de  fou  rire.  Nous 
n'oserions  prétendre  qu'un  goût  bien  relevé  ait  présidé  à  la 
confection  de  cette  boufTonnerie*  Il  y  a^  au  second  acte, 
Certain  vase. .  •  Mais  passons. . .  la  critique  a  coutuma  dé 
n^ètre  sévère  pour  ce  genre  de  productions  que  lorsqu'elles 
manquent  leur  but.  Or,  le  public  n'a  guère   cessé  de   rire 

1.  Directeur,  M.  Montrouge  ;  secrétaire^  M.  Oacar« 

2.  C^est  la  seule  revue  de  Tannée  1877  qui  soit  arrivée  à  ce 
chiffre. 

3.  DiSTSiBirriOlY.  —  Jobinet,  M,  Montrouefè.  —  Fliterman, 
M.  Lacû'fibe.  —  BischofF,  M,  Allatt  —  Rabastoul,  Af.  Duhamei. 
—  Dindard,  M.  Oscaf.  —  Gabouliche,  M.  Thomas,  —  Joseph, 
M,  Schopp,  —  M»«  Arsène,  M^^  Montrouge*  —  Clara,  ^'»«  Oeof- 
flyyy.  —  Fiflfte,  M««  Liona,  —  Nichette,  M^^  Sarah-^Judith. 
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pendant  les  trois  actes  de  la  Goguette,  Voici,  en  quelques 
mots,  le  sujet  de  la  pièce:  Un  fils  naturel  à  la  recherche 
de  son  père,  avec  ce  seul  renseignement  que  Tauteur  de 
ses  jours  porte  comniie  tatouage,  dans  le  dos  —  c^est  la 
censure  qui  a  fait  remonter  de  quelques  centimètres  ce 
signe  particulier  :  le  croquis  d'un  sapeur  ;  ce  père  faisant 
partie  d'une  Goguette  et  croyant,  avec  ses  compagnons  de 
plaisir,  que  le  jeune  homme  est  un  agent  de  la  police  du 
roi  Charles  X  —  la  pièce  se  passe  en  1826  ;  —  tous  ces 
personnages  se  poursuivant,  se  travestissant,  dans  un  ate- 
lier de  blanchisseuses,  dans  un  hôtel  meublé  ;  une  foule  de 
couplets,  dont  quelques-uns  fort*  égrillards;  de  beaux, 
décors  ;  de  jolies  filles  ;  des  costumes  d'une  exactitude  irré- 
prochable, et,  par  ce  seul  fait,  d'un  comique  irrésistible; 
Montrouge,  jouant  le  malheureux  qui  a  un  sapeur  dans  le 
dos  et  un  fils  naturel  à  ses  trousses  ;  Lacombe  costumé  eu 
hussard  suisse  ;  M"^*  Macé-Montrouge,  déguisée  en  blan- 
chisseuse et  chantant  une  chanson  à  faire  rougir  le  sapeur 
de  son  mari  :  voilà  ce  dont  le  public  a  ri  et  rira  pendant 
soixante  représentations,  jusqu'au  jour  de  la  fermeture 
annuelle,  le  10  juin.  C'est  encore  par  une  pièce  de  M.  Hip- 
polyte  Raymond,  en  collaboration,  cette  fois,  de  M.  Alphonse 
Dumas,  que  le  théâtre  rouvre  ses  portes  le  14  septembre  sui- 
Tant.  LE  COUCOU  %  tel  est  le  nouveau  titre  de  cette  joyeuse 
comédie  qui  sous  celui  des  Petits-fUs  de  MénélaSj  avait  déjà 
été  jouée  par  M.  Montrouge  lui-même,  sur  un  théâtre 
infime.  Le  Coucou  obtient  à  l'Athénée  un  vif  succès  que 
partage  la  pièce  en  un  acte  donnée  le  même  soir  et  inti- 
tulée Un  homme  fort,  S.  V.  P.,'  de  Richard  O'Monroy,  pseu- 
donyme d'un  spirituel  écrivain  de  la  Vie  farisiennej  H.  le 
vicomte  de  Saint-Geniès. 


1.  DisTtiBDTiov.  —  Muiinard,  if.  Montrouge,  —  Rastagnol, 
Jf.  S.  DuhameL  —  Gifflambert,  M.  Lacombe.  —  Pétrus,  M,  Aliari, 
—  Cabochet,  M.  Nufnès.  —  Badiveau,  If.  DonvaL  —  Ratibourg, 
Jf.  Poidick.  —  Ophélie,  M^*  Macé-M<mtr<mge,  —  Clorinde, 
U^^Uona-CeUié.  -  Sophie,  Jl^» RibeU,  —  Francine,  Jf»«  Lydie. 
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Pendant  que  se  continuait  le  succès  du  Coucou,  on  son- 
geait à  la  revue  annuelle.  C'était  le  19  octobre  qu'avait 
lieu  la  lecture  de  cette  pièce,  intitulée  les  Boniments  de 
r Année  et  signée  d'un  vaudevilliste  bien  connu,  M.  Busnacb, 
et  d'un  jeune  auteur  dramatique  que  le  succès  de  la 
Goguette  \enQ.\i  de  mettre  en  vue:  M.  Paul  Burani.  Le 
22  décembre  avait  lieu  la  100°  représentation  du  Coucou, 
dont  les  recettes  étaient  encore  fort  considérables.  Aussi 
ne  se  pressait-on  pas  trop  de  donner  la  revue  dont 
l'apparition  élait  reculée  avec  intention  jusqu'aux  derniers 
jours  de  décembre. 

28  DÉCEMBRR.  —  Première  représentation  des  BONI  • 
MENTS  DE  L'ANNÉE,  revue  en  quatre  actes  et  six  tableaux, 
de  M.  William  Busnach  et  Paul  Bitrani,  musique  de 
M.  Antonin  Louise  —  Pour  venir  chronologiquement  en 
troisième  ou  quatrième  rang,  celte  revue  sans  prétention 
n'en  est  .pas  la  moins  amusante.  Citons,  entre  autres 
parties  réussies,  la  Querelle  des  deux  blanchisseuses,  VAs- 
sommoir,  la  parodie  d'Hernani,  qui  n'est  point  dépourvue 
d'esprit,  et  les  diverses  imitations  (entre  autres  celle  de 
Dumaine^  dans  Une  Cause  célèbre),  que  le  public  parisien 
attend  toujours  avec  impatience.  Les  Boniments  de  i* Année 
1877  ont  conquis,  sans  beaucoup  de  peine,  le  premier  pu- 
blic parisien  devant  lequel  ils  étaient  débités.  Ils  se  joueront 
encore  longtemps  eu  1878.  •— ,  En  1877,  l'Athénée-Gomique 
n'est  pas  sans  avoir  rendu  quelques  services.  Il  ne  s'est  pas 
contenté  de  jouer  avec  verve  la  meilleure  revue  de  l'année 
précédente.  11  a  fait  connaître  drux  jeunes  auteurs  : 
MM.  Hippolyte  Raymond  et  Paul  Burani.  Il  est  de  plus 
grands  théâtres  qui  ne  pourraient  en  dire  autant j> 

1.  Joiiëe  par  MM.  Montronge*  Allart.  Lacorabe,  Duhamel; 
M»«»  Macé-Montrouge,  Bade^  Anna  Morél,  Van  Dick,  Lablache, 
Femandez^  Doriani^  Lavigne. 


46. 


THÉÂTRE  DE  CLUNY 


A.U  momeQt  où  s'ouvre  raanée  nouvelle^  c'est  à  peipe  si 
Paris  qui  pleure  et  Paris  qui  rU^  sorte  de  drame*'Vaudevil)e, 
repris  le  30  décembre  précédent^  a  eu  le  temps  d'affirmer 
son  existence.  Ëile  ne  se  prolongée  pas  en  tout  cas  au  delà 
de  janvier,  et  le  30  de  ce  mois  Taffiche  est  occupée  par  les 
CrorheU  du  père  Martin*^  pièce  ê^  laquelle  succède^  le 
8  mars,  la  Mendiante,  qui  fait  maintenant  pour  ainsi  dire 
partie  -  du  répertoire  de  cette  scène.  C'est  ainsi  que  de 
reprise  en  reprise,  nous  arrivons  à  la  première  nouveauté 
de  Pannée,  h$  Tragédies  de  Paris  *,  drame  en  cinq  actes  et 

1.  Directeur^  M.  Paul  Clèves. 

S.  Drame  en  3  actes,  de  MM.  Cormoa  et  Eugène  Grange. 
3.  DiSTRiBUTiOH.      Jobin,  3/.  Mangi7i.^  André  de  San  Remo, 
3/.  Acelty.  —  Sarriol,  M.  Constant.  —  Croix-DieU,  M,  Robert, 

—  Octave  Oavard,  M.  Théfer.  —  Loupiat,  M.  Herbert.  -  Vicomte 
de  Grandlieu.  M.  Beidé,  —  Maquart,  M,  Maurice*  >*■  Bessac, 
M.  Romain.  —  Grisolles,  M.  Adam.  —  Docteur  Raymond, 
Jf,  Thierry.  —  De  Gonfalot,  M.  Talbert.  — Salvator,  M.  Georges. 
Georget,  M,  Hét*issier.  —  Etienne,  M.  HacheL  —  Le  régisseor, 
M.  Alexandre.  —  L'inconnu,  M.  Fernand.  —  Le  commissaire, 
.V.  La  font, -^  Latapie,  M.Alvarès,  —  Dinah  Bluet,  M^^  Jane  M, 

—  Diane,  if**®  Suzanne   Pic.     —     Germaine  de    Grandlieu, 
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dix  tableaux,  tiré,  par  M«  Saint-Agnan-^Gholér^  d'un  gj^and 
roman  de  M.  Xavier  de  Montépin,  publié  récemment  dans 
le  Figaro  et  dont  la  lecture  préalable  était  néceasaire  pour 
démêler  quelque  chose  à  Tintrigue  embrouillée  d'une  pièce 
bourrée  d'inoidentâ.  Le  succès  de  Tun  aida  néanmoins  au 
succès  de  Tautre,  sans  pour  cela  prendre  des  proportion^ 
démesurées.  Mais  pour  s'être  bornée  à  27  réprésentations, 
les  Tragédies  de  Parii  ne  demeuraient  pas  au-dessous  de  la 
moyenne  accoutumée  de  ce  milieu.  Puis  venait,  le  14  avrils 
le  Revenant  de  la.  Clairière,  un  gros  drame  arraché  èh  la 
plume  d'un  artiste  en  représentation  à  ce  théâtre,  M4  Man-^ 
gin,  et  dont  le  litre  seul  donnait  le  frisson»  Le  théâtre  ne 
trouvant  pas  son  Compte  avec  des  ouvrages  inédits^  remit 
successivement  â  la  scène  d'anciennes  pièces,  telles  que  : 
les  Compagnons  ou  la  Mansarde  de  la  cité^^SouvéniPs  de  jeU'- 
nesse*^  Trente  ans  ou  la  Vie  d'un  joueur^ ^  qui  ramena  à  ce 
théâtre  un  comédien  bien  connu  en  province,  M»  Jenneval^ 
dans  le  rôle  de  Georges^  et  les  Mystères  de  Paris  ^.  Bntre 
temps,  M°^^  Louis  Figuier  faisait  représenter  une  comédie 
en  trois  actes,  les  Ifeux  Cirnets^  qui,  soit  à  cause  de  la  sai- 
son avancée,  soit  que  le  genre  ne  convînt  pas  à  ce  quartier, 
ne    réussit  que   médiocrement.    Les   Environs    do    Paris 

J#ii«  Karl^  «—  Mëlanie  Perdreau,  Jtf««»  Duchateau*  *^  Reiiie 
Grandchamp,  M^^  de  Sévery.  —  Rosemondô>  Afi*»  G,  Dupont.^ 
FormoSe,  if"o  Alice  Vie,  —  Florine,  M"»  Longueville, 

1.  Drame  populaire  en  5  actes  et  7  tableaux,  môle  dô  ehatit^ 
de  Mm.  d'Ënnery  et  Cormon. 

2.  Comédie-vaudeviilé  efi  4  actes,  de  MM.  Lambèrt-Thibonftt 
et  Delacouir. 

3.  Drame  en  5  actes  et  un  prolo^e^  de  MM.  Dinaut  et 
Ducange.  -*-  Ce  drame  fut  joué  â  Cluny  dans  son  entier^  eomme 
à  la  création,  et  aVec  la  musique  de  scène  de  Piccini. 

4.  Le  l^ï"  avril  avait  eu  lieu  une  représentation  diurne  com- 
posée de  :  Nicaise,  La  Corde  sensible,  Intermède,  Les  Femmes 
qui  pUntrent  et  la  Chambre  à  deux  lits. 

5.  Cette  piêee  fut  donnée  poui»  la  réouverture  dti  théâtre,  qui 
était  demeuré  fermé  pendant  le  mois  de  juin  presque  tout 
entier. 
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avaient  été  mieux  partagés  à  l'Ambigu,  mais  à  la  suite  de 
circonstances  particulières.  Les  artistes  en  société  qui  y 
avaient  monté  cette  pièce  %  durent  abandonner  la  rive  droite 
et,  sur  la  demande  de  M.  Paul  Glèves,  vinrent  avec  ce 
même  ouvrage  desservir  Oluny,  pendant  près  de  quarante 
jours,  à  dater  du  14  juillet. 

Le  18  septembre  avail  lieu  sur  cette  scène  une  tentative 
dramatique  intéressante.  M.  Louis  Figuier,  dont  les  tra- 
vaux de  vulgarisation  avaient  répandu  dans  toutes  les 
branches  de  la  société  les  notions  scientifiques  qu'il  est 
indispensable  de  connaître,  voulut  pousser  plus  loin  cette 
épreuve,  et  tenta  d'acclimater  la  science  au  théâtre.  Tel 
était  le  but  d'une  pièce  à  spectacle,  les  Six  parties  du 
Monde*y  signée  du  nom  de  cet  écrivain,  et  dont  le  succès 
honorable  accusait  un  effort  sérieux  dans  la  voie  nouvelle 
qu'il  venait  d'ouvrir.  Une  pièce  en  quatre  actes  de  M.  Ck)r- 
they,  d'après  un  roman  de  M.  Jules  Glaretie,  Madeleine 
Bertin^  et  qui,  ici,  avait  conservé  comme  titre  le  seul  nom 
de  Madeleine^ y  fut  donnée  sans  succès  le   19  décembre, 


1.  Fantaisie-vaudeville  de  MM.  Monrèal  et  Blondeau,  musique 
de  M.  Marc  Chautagne 

2.  Distribution.  —  Dûment  d'Urville,  M,  Hodin.  —  Rupert, 
M.  Deletraz,  —  Trébuchet,  AT.  Herbert,  —  Armand,  M,  Thefer, 
Frusquin,  M,  Maurice,  —  Péko-Péterson,  M.  P.  Vavassettr.  — 
Gastagnol,  M.  Romain,  —  Kappar,  M,  Adam.  Tsin-Tsin, 
M,  Hérisier,  —  Zaga,  M,  Carlier,  —  Fango,  M.  Paulm.  — 
Prêtre  mormon,  M.  Rénert,  —  Malih,  M,  Courcelles.  —  Kao- 
lin, M.  Tullius.  —  William,  M,  Prosper,  —  Brown,  M,  Michel. 

—  Noémie,  M^^  S,  Rambert.  —  Gilberte,  Jlf'ie  Jane  Morand,— 
Gervaise,  M^^  Dupont.  —  Tony,  M^^^  Numa.  —  Ambroisine, 
Jfcfme  d'Harville,  —  Sarah,  ipie  Valérie.  —  Yamina,  Jlf»»e  C(^- 
men.  —  Ninhii,  M^^  Lambert.  —  Zohra,  Jtfiie  Léa. 

3.  Distribution.  —  M.  Bertin.  M.  Frumence.  —  Barnabe, 
M.  P.  Vavasseur,  —  De  Régis,  M,  Thefer,  —  De  Bussière, 
M,  Maurice.  —  De  Puyrénier,  M,  Gontrah.  —  Le  commissaire^ 
M.  G,  Adam,  —  François,  M,-  Hachel.  —  Joseph,  M.  Hérisier. 

—  Jean,  M,  Courcelles,  —  Madeleine,  M}^^  H,  Herald.  — 
M"«  Darcier,  M^^  M,  Lemasle,  —  Antoinette,  M^*  Lambert, 
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■ 

précédée  sur  TafOche,  d'un  acte  inédit  de  M.  Paul  Conte, 
Poudre  à  la  Reine^,  Le  drame  restait  à  faire,  et  M.  Glarelie, 
qui  avait  été  le  premier  étonné  de  voir  son  œuvre  passer 
du  livre  à  la  scène,  propijt.de.sîy  ipQltr^  \in]ourou  l'autre. 
Après  cela,  l'année  se  «terminait  avec  Fualdès*,  vieux 
drame  que  le  procès  de  ce  nom  avait  jadis  inspiré  à 
MM.  Dupeuty  et  Grangéj  et  daus  lequel  M.  Clèves  comp- 
tait trouver  un  regain. de.  succès  par  les  souvenirs  seuls 
qu'il  évoquait.  Donné  le  30  décembre,  il  inaugurait  l'année 
nouvelle.  Telle  était,  pour  1877',  'rhistoire  de  cette  petite 
scène,  résumée  chronologic[uement  dans  le  tableau  suivant, 
où  l'on  retrouvera  en  jneme  temps  la  liste  de  quelques 
levers  de  rideau,  qui  figurèrent  au  répertoire  de  cette  année 
et  que  nous  rentrions,  pour  la  plupart,  au  répertoire  de 
l'année  précédente. 

Date  de  la  Nombre  de 
Ire  représentât,  représentât, 
ou  de  la  reprise  pend,  l'année 

* 

Paris  qui  pleure  et  Paris  qui  rit,  dr. 

en  5  actes  et  8  tableaux 1«'  janvier.  29 

Les   Crochets  du  père  Martin,  drame 

en  3  actes.  '. 30  janvier.  37 

Les  Mitaines  de  l'ami  Poulet,  vaude- 
ville en   1  acte. •  »  37 

La  Mendiante,   drame  en  5  actes.  .  .       8  mars.  8 

Les    Tragédies    de   Paris,  drame  en  5 

actes  et  10  tableaux 17  mars.  27 

Nicaise,  comédie-vaudeville  en  1  acte.      14  avril.  17 

Le  Revenant  de  la  clairière,  dr.  en  5  a.  »  17 

Les  Compagnons  ou  la  mansat*de  de 

la  Cité,  dr.  popui.  en  5  a.  et  7  tabl.      1®'  mai.  18 

Souvenirs  de  jeunesse,  comédie-vaude- 
ville en  4  actes.  •  , 19  mai.  44 


1.  Distribution.  —  Vicomte  d'Arabelle,  M,  Thefer,  —  Baron 
de  Forville,  M,  Maurice,  —  La  marquise^  3f»«  /.  Thenj,  — 
Suzette^  Jlf™«  G,  Dupont, 

2.  Drame  en  cinq  actes  et  8  tableaux  de  MM.  Dupeuty  eX 
Eugône  Grange. 
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Date  dft  la  Nonbrede 

ire  représentât  représentât, 
eu  de  U  reprise  pend,  rannèe 

Le  DifaiU  dé  la  tutra^se,  com.  en  un 

acte.  •••^•••« ••»•            »  Id 

LBi  Deux  cameta,  com*  en.  3  actes.  .  *      90  juin.  13 
Les  Environs  de  Paris,  fantaisie-vau- 
deville en  4  actes  et  8  tableaux.  .  .     14  juillet.  3d 
Trente  ans  ou  la  vie  dtun  joueur,  dr. 

en  5  actes  et  un  prologue.  .  .  •  •  .     22  août.  57 
Les  Six  parties  du  monde  ^,  pièce  en  5 

actes  et  8  tableaux 18  septembre  36 

Les    Mystères   de   Paris,    drame  en  5 

actes  et  10  tableaux 23  novembre  26 

Poudre  à  la  reine,  com*  en  un  a$te.  .  19dè<iembre^  11 

Madeleine,  piôoe  en  4  actes.  *•«•»            «  11 

Horace  et  LiUne,  vaudeville  en  1  acte.             »  11 

Fualdès,  dr.  en  5  actes  et  8  tableaux.  SO  décembre.  2 

1.    Cette  pièce  fut  également  donnée  plusieurs  fois  en  ma- 
tinée. 


THÉÂTRE  DES    MENUS-PLAISIRS 


ANCIEN  THEATRE  DES  ARTS 


La  tentative  malheureuse  de  ropéra-bouffe  semblait  avoir 
jeté  une  sorte  de  discrédit  sur  cette  salle*.  Livrée  tour  à 
tour  aux  entreprises  les  plus  diverses,  littéraire  avec 
M.  Paul  Clêves,  bouffonne  avec  M.  Hervé,  .éclectique  avec 
d'autres,  cette  scène,  placée  au  milieu  d'un  des  quartiers 
les  plus  fréquentés  de  Paris,  cherchait  en  vain,  depuis  sa 
création,  sa  véritable  voie.  Les  déconvenues  succeasives  des 
diiTérenkes  administratiQna  qui  avalent  tenté  da  «'y  ucU* 
naater  n'étaient  pas  faites,  }a  dernière  surtout,  pour  eo^ 
conrager  une  nouvelle  épreuve.  Cependant,  apré«  être 
demeurée  fermée  pendant  neuf  mois  tout  entiers,  le  théÀtre 
défi  Menus-Plaiairs,  qui  recouvrait  du  même  coup  son  pre- 
mier nom  et  le  seul  qu^il  eût  d6  jamais  porter,  trouvait 
pour  l'exploiter  un  audacieux  que  Texemple  de  ceux  qui 
l'avaient  précédé  n'effrayait  pcus.  M.  Durécu  prit  possession 

1.  L«6  Menus-Plailirs  oavrirent  leurs  portes  vers  le  mois  de' 
février,  ave«  la  féerie  légendaire  de»  frères  Cogniard,  la  Fille  de 
Vair,  mais  pour  les  refermer  presque  aussitôt» 
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de  l'immeuble  du  boulevard  de  Strasbourg  dans  le  cou- 
rant du  mois  d'août;  soutenu  par  l'administration  des 
Variétés,  il  emprunta  à  cette  dernière  scène  son  répertoire 
et  ses  artistes,  et  le  1*'  octobre  rouvrait  ]es  portes  des 
Menus-Plaisirs  ressuscites  avec  une  nouvelle  édition  de  la 
Boulangère  adesécus,  l'amusante  opérelte  signée  des  noms 
de  Henri  Meilhac,  Ludovic  Halévy  et  Jacques  OfTeiibacb. 
La  presse  fut  unanime  à  encourager  celte  combinaison  que 
le  public  adopta  dès  le  premier  jour  et  qui  tirait  cette  scène 
de  la  torpeur  où  elle  était  demeurée  depuis  son  inaugu- 
ration. La  distribution  de  la  Boulangère^  étail  presque 
entièrement  renouvelée  et  à  part  Thérésa,  toujours  excel- 
lente dans  le  rôle  de  Margot,  il  n'y  avait  guère  que  Daniel 
Bac  dont  on  eût  pu  retrouver  le  nom  parmi  les  artistes 
de  la  création. 

Les  spectacles  qui  suivirent  furent  nr oins  heureux  ;  ce 
n'était  à  vrai  dire  que  des  spectacles  de  transition,  et  Si 
j'élafs  reine  ^y  vaudeville  en  2  actes,  que  la  reprise  de  Si 
fêlais  roi  SiU  théâtre  Lyrique,  avait  inspiré  à  M.  William 
Busnach,  et  qui  fut  donné  pour  la  première  fois  le  7  no- 
vembre, ne  fut  que  froidement  accueilli.  Vinrent  ensuite. 


1.  Distribution.  —  Bernadille,  M.  Emmanuel.  —  Flamèche, 
M.  A.  Guy  on.  —  Le  commissaire,  M.  Dailly,  —  Le  financier, 
M.  Daniel-Bac.  —  Coquebert,  M.  H.  Deschamps.  —  Délicat, 
M.  Blanchet.  ^ —  Un  officier,  M.  Thiei'i^j.  —  Un  petit  voleur, 
M.  Droin.  —  Un  sergent,  M.  Steurs.  -^  Un  laquais,  M.  MiUaus. 

—  Jacquot,  M.  Théodore.  —  Margot,  Jlfi'e  Thérésa.  —  Toinon, 
Jfîic  Marie-Arquié.  La  Parabère,  M^^^  H.  Baretti.  —  M"»«  de 
Phalaris,  ^"e  C.  Magne.  —  Mm«  de  Sabran,  Jlf»^  EllioU 

2.  Distribution.  —  Mouillebouche,  M.  Dailly.  —  Pommier, 
M.  A.  Guy  on.  —  Tondu,  M.  Blanchet.  —  Grapillon,  M.  Lau- 
rent» —  Hortensia,  M«e  Tassilly.  —  Fidel,  JW»"c  ^q  Cemy.  — 
Fleur  d'Iris,  Jlf'ie  £.  Lynjiès.  —  Zoé,  itfme  Lavigjie.  —  Bas- 
tienne,  M^^^  Elliot.  —  Willem,  3f™o  Estradère,  —  Sansonnet, 
M"»e  Dieul.  Bourgeon,  M"e  Mailly.  —  Pipeau,  jlf  "e  Hermance. 

—  Jacotte,  A/we  Dubois.  NicoUe,  M^^^  Maina.  —  Biquette, 
itf"e  H.  Xywwès.  — Denise.  iJ/me  Davoust.  —  Petit-Pois,  A/"«  H. 
Baretti.  —  Jeanneton^  M^^^  Juliette, 
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le  ii  iiove;nbre,  la  reprise  des  Trois  fiU  de  Cadet  Roussel  ^^ 
et  le  17  du  même  mois,  celle  de%  Chevaliers  dupince^nez^. 
Tout  cela  nous  conduisait  à  la  revue  de  fin  d^année,  qui 
en  prenant  le  titre  du  théâtre  fut  dès  le  premier  soir  d'un 
bon  augure  pour  l'avenir  de  cette  scène.  les  Menus-Plaisirs 
de  Vannée  ',  revue  à  spectacle  en  i7  tableaux  de  M.  Clflir- 
ville,  donnée  pour  la  première  fois  le  7  décembre^  contenait 
une  parodie  amusante,  vive,  alerte  et  rapidede  tous  les  évé- 
nements de  1877.  Ajoutez  que  la  pièce  était  luxueusement 
mise  en  scène,  que  la  musique  nouvelle  était  très-bien 
réussie  et  que  le  31  décembre  elle  ne  paraissait  pas  devoir 
quitter  l'afûche  de  sitôt:  En  somme,  c'était  le  théâtre  des 
Variétés,  avec  la  partie  de  sa  troupe  que  le  succès  de  la 
Cigale  laissait  inoccupée,  q\]i  rendait  à  cette  salle  la  vie  et 
le  succès.  Plusieurs  lever?  dç  rideau  du  répertoire  du  bou- 
levard Montmartre  remplissaient  ici  le  même  office.  Les 
titres  se  retrouvaient  dans  le  tableau  suivant,  qui  résumait 

1.  —  Comédie-vaudeville  en  3  actes  de  MM.  Varin,  Lauren- 
cin  et  Michel  Delaporte,  dont  voici  la  distribution  :  Cadet- 
Roussely  M,  Dailly,  -^  Bergamotte,  Af.  A,  Guyon.  -^  L'ava- 
leur.  M,  Bourdeille,  —  Cascaro,  M,  Blanchet,  —  Blanchet, 
M,  Laurent^  —  Brin-d' Amour,  M.  Thiéry.  —  L'épingle, 
M.  Videix,  —  Le  jardinier,  M,  Droifi.  -*'  Javotte,  M^'o  de 
Cemy.  —  Basquire,  Jlf 'i®  L.  Lyniiès.  —  Denise,  M'^o  Baretti,  — 
Fanchette,  M^^^  Refiouard. 

2.  Comédie-vaudeville  en  2  actes  de  MM.  Eugène  Grange, 
Paulin  "Deslandes  et  L.  Thiboust,  dont  voici  la  distribution  : 

Varoquet,  M.  Deltombe.  —  Chabanais,  M.  Lanjallay.  — 
Saint-Gobin,  M.  Daniel-Bac,  —  Champrosé,  M,  Emmanuel.  — 
Beaucanard,  M,  .Hamburger,  —  Bec-de- Lièvre,  M,  Didier,  — 
Aurélie,  3fi*«  Rosine  Maurel,  —  Fauvette,  JII"o  /j.  Migno7i.  — 
Paul  Joubert,  M^'^  Leriche,  —  Çccile,  3/'ie  JuHa  H.  —  Zoé, 
Jlf"e  Ellen,  —  Paula,  JlH'e  Marguerite.  —  Mimi,  3fïie  Léono. 

3.  Jouée  par  MM.  Dailly,  Guyon,  Deltombe,  Daniel-Bac, 
Deschamps,  Bourdeille,  Blanchet,.  Thiéry,  Laurent, Drouin,  Am- 
broise,  "Videix,  Millaux,  Steurs,  Beaufour,  Lemaire,  M^es  Xhé- 
résa,  G.  Gauthier,  B.  Legrand,  Angèle,  Cerny,  Stella,  Leriche, 
Labigne,  Baretti,  L.  Lynnès,  Estradère,  Pcra,  Davoust,  Dieu, 
Maria,  Dubois,  Hermance,  etc. 

4: 
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la  courte  mai§  prospère  existence  de  cette  scène  pendaali 
les  derniers  mois  de  l*année. 


L'Homme  à  la  clé,  vaudëv.  en  1  acte. 

La  Boulangèj^e  a  des  éctis,  opéra- 
bouffe  en  8  actes 

L'Ami  "(f  Ernest,  vaudev*  en  1  acte,  » 

Si  j'étais  reine!  vaudev.  en  2  actes. 

Les  Deux  sourds,  vaudev.  en  1  acte 

Les  Tf*oisfils  de  Cadet-Roussel,  corn.- 
vaudeville   en  S  actes ^  .  . 

Les  Chevaliers  du  pince-nez,  oomédie- 
vaudeville  en  2  actes 

Les  conférences  chez  Beaubichon, 
vaudeville  en  1  acte * 

Les  Menus-Plaisirs  de  Vannée,  revue 
à  spectacle  eh  17  tableaux 


Daie  de  la      Nombre  de 
Ire  représentât,  représentât. 
ou  de  la  rcj^ise  peod*  ranéi 

le  octobre. 

96 

» 
7  novembre. 

9 

36 

17 
10 

» 

4 

11  novembre* 

13 

17  novembre. 

• 

7 

7  déoembre. 

25 

» 

25 

THEATRE  DU  CHATEAUD'EAU 


Après  un  commeacement  d'aonée  très-tourmenté,  les 
artistes  déposaient  leur  directeur  M.  Doroay,  et  se  réunis- 
saient en  société^  pour  exploiter  eux-mêmes  le  théâtre.  Le 
Drapeau  tricolore^  qui  n'avait  pu  s'implanter  au  Ghàteau- 
d'Eau,  était  remplacé  le  3  février  par  le  beau  drame  de 
Frédéric  Soulié  :  laCloserie  des  genêts,  qui  produit  toujours 
beaucoup  d'effet  et  manque  rarement  de  faire  quelque 
recette.  Venait  ensuite,  le  l^'mars,  la  reprise  des  Orphe- 
lins du  pont  Notre-Dame,  drame  en  cinq  actes  et  un  prolo- 
gue en  trois  tableaux  de  M.  Michel  Masson  et  Apicet 
Bourgeois,  dont  la  première  représentation  remonte  à  l'année 
i  849.  La  pièce  est  intéressante  et  faite  de  main  d'ouvrier. 
M.  Pougaud  représente  l'abbé  Vincent  de  Paul  avec  toute 
l'onction  que  le  rôle  comporte.  M^^'^Lemi erre  joue  convena- 
blement le  rôlede  la  mère  infortunée;  M'^^'^Daudoird  et  Louise 
Magnier  sont  deux  gentils  orphelins.  On  remarque,  au 
troisième  tableau,  un  joli  décor  peint  par  M.  Nézel.  A 
peine  les   recettes  ont- elles  commencé   à  baisser  que  les 


■    1.  M.  Pottgaudi  artiste  du  théâtrei  est  tout  d'abord  Tadmi- 
nistrateur  de  cette  Société, 


556  LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

arlistes  du  Châleau-d'Eau,  qui  continuent  à   exploiter  en 
société  ce  malheureux  théâtre  et  qui  le  relèveront  peut-être 
à  force  de  courage  et  de  persévérance,  se  trouvent  en   me- 
sure d'offrir  au  public  une  nouvelle  reprise.  Ils  jouent  —  le 
21    mars  —  sous   un  autre  titre,    un  ancien   drame  de 
MM.  Brisebarre  et  Eugène  Nus,  Suzanne^  appelé  aujou^ 
d'hui,  VAdultére,  Suzanne  ou  V Adultère,  (peu  importe  le 
titre),  drame  en  6  actes,  a  été  représenté,  pour  la  première 
fois,  à  TAmbigu-Gomique,   en  juillet   1854.  La  pièce  est 
habilement  conduite,  et  met  en  iscène  après  bien  d'autres, 
la  donnée  toujours  pathétique  de  Misanthropie  et  Repentir: 
une  femme  coupable,  repentante,  à  laquelle  son  mari  par- 
donne,  parce  qu'il  y   a  deux  enfants  qui  la  pleurent,  et 
qu'elle  est  redevenue  digne  de  les  serrer  dans  ses  bras.  Il 
existe  bien,  dans  VAdultére,  un  certain  traître  appelé  Montai, 
dont  le  rôle,  non  moins  ridicule  qu'odieux,  nous  gâte  légè- 
rement cette  peinture  aimable  et  naïve,  et  nous  aurions  fort 
à  dire  sur  le  style  de  MM.  Brisebarre  et  Eugène  Nus  ;  mais 
pourquoi  nous  montrerions-nous  rétrospectivement  plus  sé- 
vère que  le  public,    qui,     comme    Imbert,     mari      de 
Suzanne,  a  pleuré...  et  pardonné!  PougaudetM™®Lemierre 
jouent  avec  conviction  les  rôles  dramatiques  d'Imbert  et 
de  Suzanne,  créés  à  l'origine  par  Ghilly  et  par  M"®  Marie 
Laurent.  Damiens,  qui  aurait  peu  de  chose  à  faire  pour 
devenir  un  véritable  artiste,  doué  comme  il  Test  d'une  taille 
avantageuse  et  d'une   physionomie   expressive,   continue 
malheureusement  à  jeter  autour  de  lui  des  regards  féroces 
qui   fout  naître   souvent    autre    chose    que    la  terreur; 
M"®  Louise  Magnier  n'a  qu'à  montrer  ses  yeux  noirs  et  ses 
dents  blanches  pour  ramener  le  sourire  sur  les  visages  lar- 
moyants  des  bons  spectateurs  du  GhÀteau-d'Eau  *. 

Le  a  avril,  la  société  des  artistes,  dont  Pactivîlé  est  de 
plus  en   plus  digne    d'encouragements,    renouvelle    son 


1.  Les  autres  principaux  rôles  sont  interprétés  par  MM.  Aron- 
ûei,  Deletraz  et  M^e  Marie  Lacroix* 
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affiche  et  donne  les  Mohicans  de  BariSj  drame  en  5  actes 
et  neuf  tableaux  d'Alexandre  Dumas  ^  Avec  ses  grands 
seigneurs  du  temps  de  Charles  X^  avec  ses  bandits  et  ses 
policiens,  la  pièce  est  émouvante  et  fournira  une  carrière 
honorable.  Un  mois  après,  le  4  mai,  apparaissait,  le  Pendu 
ou  les  trois  bigames^  drame  d'Anicet  Bourgeois  et  Michel 
Masson,  dont  la  première  représentation  avait  été  donnée 
vingt-trois  ans  auparavant  à  TAmbigu,  où  il  était  joué 
par  ChiUy,  Laurent,  Dumaine,  M™"  Marie  Laurent  et 
Fernande.  Est-ce  de  la  faute  de  la  nouvelle  interpréta- 
tion* si  la  pièce  paraît  aujourd'hui  plus  confuse  qu'in- 
téressante. ■  Après  une  quinzaine  de  représentations,  ce 
mélodrame  est  remplacé  par  un  autre  des  mêmes  auteurs  : 
Mariann'i  ou  la  Vivandière  de  Sambre-et-Meuse,  qui  ne  laisse 
pas  que  de  plaire  au  public  de  ce  théâtre  populaire.  Le  9 
juin,  autre  reprise,  plus  importante:  le  tils  de  la  nuit  ^, 
drame  en  cinq  actes  et  huit  tableaux  (dont  un  prologue) 
par  Victor  Séjour  et  Bernard  Lopez  *.  Le  style  du  drame 
a  beaucoup  vieilli  ;  mais  l'abordage  sur  le  fameux  vais- 
seau —  prélé  aux  artistes  du  Ghàteau-d'Ëau  par  le  direc- 

1.  Les  artistes  avaient  eu  d'abord  Tintention  de  monter  /a 
Tour  deNesleet  avaient  demandé  à  M.  Alexandre  Dumas  fils  l'au- 
torisation de  jouer  ce  drame  célèbre.  M.  Dumas  leur  fit  observer 
que  la  pièce,  appartenait  au  répertoire  de  la  Porte-Saint-Martin, 
et  Qn  leur  refusant  il  leur  permit  de  reprendre  une  des  dernières 
œuvres  de  son  illustre  père,  les  Mohicans  de  Parts.  Les  princi- 
paux artistes  chargés  d'interpréter  les  Mohicans  de  Paris  étaient 
MM.  i&ravier,  Pougaud,  Péricaut,  Arondel,  Damiens  ;  M™»»  Le- 
mière,  Daudoird,  Jeanne  Marie,  L.  Magnier^  Yalatte,  etc. 

2.  MM.  Gravier,  Arondel,  Verret  (excellent  pourtant  dans  le 
personnage  de  ChristoU  créé  par  Laurent)  ;  W^*  Louise  Magnier. 

3.  DisTRiBUTioK. —  Ben-Leil,  M.  Gravier.  —  Dorbani,  M,  Pou- 
gaud.  —  Bravadura,  M,  J.  Vizentini,  —  Guisca,  M,  Péricaud. 
—  Donato,  M,  Deletraz.  —  Ghébel,  Af»®  Abit,  —  Myrtha, 
jHUe  Vonnny,  —  Julia  Favelli,  Af"»«  jLemière,  —  Phingar, 
Jlfme  Daudoird.  —  Famietta,  ilf"e  Magnier, 

4.  On  crut  pendant  quelque  temps  que  cette  reprise  ne  pour- 
rait avoir  lieu.  M.  Bernard  Lopez,  l'un  des  auteurs,  se  refusait 
À  autoriser  la  représentation  de  la  pièce. 

47. 
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teur  du  Théâtre  Lyrique  — >  produit  son  effet  aocoutum4.'Iie6 
fpectateurs  du  Gb&teaa-d'Ëau  ne  sont  d'ailleurs  paa  très'- 
malheufeux,  par  ce  tempg  de  chaleurs  !  le  théâtre  estàoiel 
ouvert,  Tair  circule  dans  la  salle  et  Ton  respire  librement» 
Tout  est  disposé  de  telle  sorte  que  le  plafond  puisse  sê 
refermer  immédiatement  en  cas  de  mauvais  temps.  L'tn* 
novatlon  portera    ses  fruits  et   ne  manquera  pas  d'exer- 
cer une  certaine  influence  sur  la  recette  de  ces  soirs  d*étè. 
Cependant,  le   46  juillet  le  théâtre  fermera    ses    portes 
pour  ne  les  rouvrir  qu*au  mois  de  septembre.  Avant  de  se 
réparer,  les  artistes,  qui  ne  formaient  jusqu'alors  qu'une 
association  provisoire,  ont  voulu    se  oonstituer  définitive- 
tnent  en  société^  et  signer  le  bail  par  lequel  la  salle   leur 
était  concédée  pour  trois  ans;  on  profitera  de  la  fermeture 
pour  faire  quelques  réparations  à  la  salle.  Le  23  juillet  a 
•lieu  une  matinée  dramatique   et  lyrique    organisée  par 
M.  Legrenay,  à  laquelle  prennent  part  un  grand  nombre 
d'nr listes  de  nos  théâtres    et    de  nos  cafés-concerts,  entre 
autresM^i**  Tassilly  et  Gabrielle-Rose,  M.  Darcier.  On  profite 
de  l*occasioo  pour  glisser  dans  ce  spectacle   varié   la  pre- 
mière représentation   d'un   acte   intitulé  Un   amant  dans 
Vantichambre,  dont  l'auteur  est  un  Jeune   journaliste  de 
Marseille,  M.  Théodore  Henri*   Mais  le  principal  attrait  de 
cette  représentation  est,  il  faut   bien  Tavouer,   la  grande 
tombola  dont  le  plus   beau  lot  sera  Un  anë  vivant I... 
M.  Legrenay  est  un  fantaisiste. . . 

L'association  artistique^  qui  vient  d'être  défini livement 
constituéei  rouvre  le  31  août  lés  portes  du  théâtre  du  Ghâ- 
teau-d'Eau  avec  la  reprise  de  la  Poissarde  ou  les  Haileê  en 
1804,  drame  populaire  de  Dupeuty,  Deslandes  et  Bourget-, 
joué  avec  beaucoup  d'ensemble  par  MM.  Pougaud  («ïéréme)j 

1.  Le  secrétaire^administrateur,  au  nom  dd  MM*  PoUgaad, 
Gravier  et  Péricaud^  est  M.  BeSsac,  dont  la  gestion  provisoire 
a  mérite  Tapprobation  unanime»  M«  Mergneux,  qui  a  diri^^ê 
pendant  plusieurs  années  le  théâtt*6  de  BeUevUlei  remplit,  dans 
la  nouvelle  Société^  les  fonctions  de  régisseur  général» 
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PériOBud  dans  le  rôle  de  PaiUeux,  où  nous  avons  vu  jadis 
l'excellent  Boutin,  Arondel  (Mariâignao),  Aohard  (Dalmy), 
M^«*  Laurenty  succédant  à  M"^''  Marie  Laurent»  Duebesnais, 
L.  Magnier,  Daudoird,  Daroy,  A.  Nautier,  Daix«  Le  public 
du  quartier  (car,  hélas  t  la  salle  est  trop  éloignée  pour  être 
jamais  autre  chose  qu'une  salle  de  quartier),  applaudit 
francheoient  la  fête  de  la  Giirouille,  au  3*  tableau,  avec  la 
ronde  ebantée  par  toute  la  troupe^  qui  rappelle  celle  de 
Ifme  Angot,  et  la  Fricassée,  dansée  par  vingt  enfants  :  on  a 
toujours  beaucoup  aimé  les  enfants  sur  la  scène  de  la  rué 
de  Maite« 

Le  25  septembre  sera  un  grand  jour,  sinon  unbeau  Jour, 
pour  les  sociétaires  du  Ghàteau-d'Eau.  Faisant  enfîu  trêve 
aux  reprises,  ces  vaillants  artistes  ont  voulu  donner  de  l'iné- 
dit. Ë6t«ce  donc  leur  faute  si  rinédit  qu'ils  ont  à  leur  dis- 
positiOû  nous  est  déjà  un  peu  trop  connu.  Le  PonUMarie^ 
rappelle  bien  des  drames  joués  avec  succès  sur  les  scènes 
du  boulevard.  Quant  au  style  de  M.  Gaston -Marot,  il  n'est 
ni  plus  ni  moins  ridicule  que  celui  de  ces  mélodrames  lant 
vantés.  MM.  Périoaud  et  Gravier  se  montrent  fort  amusants 
dans  les  rôles  de  Barrabas  et  de  La  Raclée,  évidemment 
inspirés  par  ùtux  de  Passepoil  et  de  Gooardasse  du  Bossu.Od 
remarque  aussi  deux  débutants  qui  portent  un  nom  célèbre, 
M.  et  M*B*  Duuhesnois,  et  on  applaudit  avec  raison  les  jolis ^ 
décors  de  M.  Nésiel.  «^  Pour  être  complets,  disons  qu'une 
matinée  a  eu  lieu  le  20  septembre  au  bénéfice  du  régisseur 
de  l'Eldorado,  avec  le  concours  de  MM.  Coquelin  cadet, 
Conte,  A.  Guyoû,  Simon  Max^Fusier,  Mey,  Perrin,  Paora, 
Gaillard,  M.^**  Beaumaine,  MllIyMeyer,  Amiati,  Gralndor, 
Bodnaire,  L.  Roland,  et  arrivons  à  la  soirée  du  19  octobre. 

1.  DisTiivDTioir.  ^  Capitaine  de  La  Raclée»  M,  GravUt.  ^ 
Barrabas,  M.  Péricaud*  *-  Le  comte  de  Luasan,  M.  Duchetnoii. 

—  Le  marquis  de  Souvry,  M.  Dalmy,  —  Girard,  M%  Arondef* 

—  Kiohon,  M.  Fugére*  ^  Grimattd^  M,  Franôiê*  ->■  De  Solssons^ 
M>  Georgeié  —  La  comtesse  Aivinsi,  M°^^  Lemièrè»  —  Marie, 
3/nie  DuchemkùU,  —  Azmette>  Jlf»i«  A»  Nantier* 
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Comprenant,  après  Tinsuccès  du  Pont-Marie ^qn^Ws  ont  tout 
intérêt  à  abandonner  les  nouveautés  pour  revenir  aux 
reprises,  les  artistes  du  Ghâteau-d'Eau  ont  remonté  l'un  des 
meilleurs  drames  de  feu  Edouard  Brisebarre  et  deM.  Eugène 
Nus.  Les  Pauvres  de  Pans  obtiennent  un  vif  succès  d'émo- 
tion ;  ils  sont  d'ailleurs  remarquablement  joués  par 
MM.  Péricaud  (P!antero8e),Duchesnois  (lecomte  de  Roque- 
feuille),  Péricaud,  Gravier,  M»«*  Laurenty  (M'^*  Bernier), 
Darcy  (Reine  Bigot],  et  Louise  Magnier^ 

Les  artistes  sociétaires  continuent  leur  héroïque  campa- 
gne. A  la  reprise  des  Pauores  de  Paris  (on  les  a  donnés  en 
matinée  le  28  octobre)  succède,  le  16  novembre,  celle  de 
Lazare  le  Pâtre.  Le  drame  de  Joseph  Bouchardy  est*  bien 
vieux,  mais  l'action  est  puissante  encore  et  les  situa lioDs 
vraiment  poignantes.  MM.  Pougaud  et  Gravier  se  montrent 
très-pathétiques  dans  le  personnage  de  Gosme  de  Mé- 
dicis  et  dans  celui  de  Lazare  le  pâtre.  Les  autres  rôles 
sont  convenablement  tenus  par  M"'^  Lemierre  (duchesse 
Nativa),  Dalmy  (Judaël)  et  Duchesnois{Juliano).  Lazaret 
Pâtre  est  joué  pendant  un  mois  guste  :  ce  qui  est  un  fort 
beau  succès  pour  ce  théâtre,  habituellement  forcé  de  renou- 
veler son  spectacle  tous  les  huit  jours.  1^  15  décembre*,  les 
artistes  réunis  en  société  font  encore  une  heureuse  reprise  : 
celle  des  Nuits  de  la  Seine^y  drame  en  cinq  actes  et  dix 
tableaux,  remanié  par  son  auteur,  M.  Marc  Fouraier.  — 

1.  Le  16  décembre,  matinée  avecle  concours  de  M.  Coquelin 
cadet,  de  Ja  Comédie-Française;  M^x^  Rebel;  M.  Valdéjo^de 
rOpéra-National-Lyrique  ;  M^ieBeaumaine,  des  Variétés;  M.Fu* 
sier,  du  Palais-Royal  ;  M^^e  Milly  Meyer,  de  la  Renaissance; 
M^ie  Marie  Tayau,  violoniste  ;  M^ei  Amiati,  Louise  Roland  et 
Salinas  ;  MM.  Perrin  et  Gaillard,  de  TEldorado  ;  M.  Brémont, 
du  Conservatoire,  et  au  profit  de  la  caisse  de  secours  de  la 
Mutualité  commerciale,  Société  de  prévoyance  des  employés  de 
commerce. 

2.  Acteurs  :  MM.  Gravier,  Péricaud,  Pougaud,  Àrondel,  0«* 
cheanois^  Meigneux;  Af"»«»  Daudoird,  Lemière,  Duchesnois, 
Darcy,  Nautier,  etc.  —  Décors  brossés  par  M.  Nézel. 
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La  première  représentation  avait  eu  lieu  au  Ghâtelet,  le 
9  octobre  1865. 

Au  moment  où  se  terminait  l'année  1877,  le  théâtre  du 
Château -d'Eau  venait  de  mettre  en  répétition  un  grand 
drame  inédit  de  M.  Charles  Garand,  Georges  le  Mulâtre, 
tiré  d'un  des  nombreux  romans  d'Alexandre  Dumas,  Vien- 
drait ensuite  une  pièce  de  l'auteur  Latouche,  remaniée  par 
M.  Nus  et  intitulée  le  Bâtard  florentin;  puis,  peur  l'époque 
de  l'Exposition,  un  drame  en  cinq  actes  et  en  dix  tableaux, 
ayant  pour  ixire  Populus,  de  MM.  Ulric  de  Fonvielle,  E.  Hu- 
bert et  Christian  de  TrogofT,  dont  les  principaux  rôles 
seront  créés,  comme  toujours,  par  MM.  Gravier,  Péricaud 
et  PoQgaud,  et  qui  comportera  une  partie  musicale  confiée 
dès  à  présent  à  M.  Emile  Pessard. 

Date  de  la  Nombre  de 
Nombre  ire  représentât,  représentât, 
d'actes,    ou  de  la  reprise,  pend,  l'année 

Le  Drspeau  tricolore 5  38 

La  Closerte  des  genêts 5  3  février.  26 

Les  Orphelines  du  pont  Notre- 
Dame.  .  .  i  •  » 5  l«r  mars.  21 

VAduUère 5  22  mars.  19 

L'is  Mohicans  de  Paris 5  11  avril.  24 

Le  Pendu 5  5  mai.  14 

Marianne  ou  la  Vivandière  de 

Sambre-et'Meuse •  5  19  mai.  18 

Le  Fils  de  la  nuit •  5  9  juin.  39 

La  Poissarde  ou  les  Halles  en 

1830 5  1"  septemb.  23 

Le  Pont  Marie 5  25  septembre  33 

Les  Pauvres  de  Paris 5  19  octobre.  38 

Lazare  le  pâtre. . 5  16  novembre  39 

Les  Nuits  de  la  Seîne 5  15  décembre  17 


TROISIÈME  THEATRE-FRANÇAIS  * 


L'entreprise  de  H.  Ballande  en  est  à  sa  deuxième  année 
d'existence.  Au  nombre  des  pièces  représentées  sur  cette 
scène  en  i  877,  on  pourra  juger  de  TutHitô  d*une  pareille 
fondation.  La  quantité  l'emportait  isans  doute  encore  sur  la 
qualité,  mais  plusieurs  des  ouvrages  reçus  et  joués  par  M.  Bal- 
lande  n'étaient  point  sans  méritq.  Aussi  le  troisième  Théâtre- 
Français,  —  dont  le  titre  a  commencé  par  faire  sourire  et 
dont  les  débuts  avalent  été  tout*  d'abord'  assez*  f&cheux  — 
a-t-il  désormais  conquis  les  sympathies  générales  :  M,  Bal- 
lande  est  parvenu  à  se  faire  prendre  au  Bérieux^  et  le  public 
applaudit,  non-seulement  la  troupe,  qui  est  excellente,  mais 
encore  un  bon  nombre  des  pièces  représentées  sur  celte 
scène. 

M.  Ballande^  qui  a  célébré  jadis  le  Jubilé  de  Molière,  ne 
manque  pas  de  fêter,  le  15  janvier,  le  9l2b«  anniversaire  de 
la  naissance  de  notre  grand  comique.  Gomme  la  Comédie- 
Française,  qui  donne  ce  jour-là  la  première  représentation 
du  Magister  de  M.  Ernest  d'Hervilly,  et  comme  FOdéon,  où 
Ton  joue  le  Barbier  de  PézenaSj  de  MM.  Blémont  et  Valade, 

1.  Directeur  :  M.  H.  Ballande. 
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lé  troisième  Théàlfe-Fraûçais  a  anwi  son  à-ppopos  :  VEter^ 
nette  etmédie,  un  aete  en  prose  de  M.  Achille  Ëyraud  *, 
fort  applaudi  par  le  public  da  boulevard  du  Temple  e!  três- 
coDTenablement  joué  par  M.  Ménéhand,  chargé  du  principal 
rôle.  Le  Misemthrope  (M.  Sylvain  se  montre  fort  remarquable 
dans  Alcesle,  qu'il  a  joué  au  concours  du  Conservatoire  de 
1875)  et  le  Dépit  amoureux  complètent  le  spectacle  de  ce 
jour  solennel. 

Le  24  janvier,  on  a  repris,  pour  une  dizaine  de  jours  : 
Une  Famille  en  1870-71,  de  M.  J.-M.  Cournier;  qni  a  déjà 
été  jouée  un  peu  partout.  Puis,  après  un  spectacle  à  moitié 
classique  dont  les  frais  sont  faits  tour  à  tour  par  fAvare^  te 
Barbier  de  Séoille  et  les  Plaideurs,  et  où  reparaît  l'Obstacle 
de  MM.  Kervani  et  P.  L'Estoile,  on  .donne,  le  20  février,  la 
première  représentation  d'un  drame  en  prose,  en  cînq  actes 
et  un  prologue,  dont  le  sujet  est  emprunté  à  la  guerre  de 
Cent  ans,'  mais  dont  le  titre  n*esi  guère  justifié. 

Le»  Pairiùt^Sj  de  M.  Léon  Cousin  (  pseudonyme  de 
MM.  Léon  Oréraieux  et  Victor  Cousin)  •  sont  accueillis, 
contrairement  aux  intentions  de  l^auteur...  ou  des  auteurs, 
par  des  éclats  de  tire  formidables.  Peut-être  le  rire  ét^ît-il 
de  trop  :  mats  la  pièce  est  connue,  elle  a  été  souvent  faite  ef 
mieux  faite.  Personne  ne  réclamait  une  nouvelle  édition.  I>e$ 
Patriotes  ne  tiennent  pas  longtemps  l'affiche.  On  est  bientôt 
obligé  de  faire  un  nouvel  appel  au  répertoire  classique.  Le 
Philosophe  marié  accompagne  le  Menteur,  de  Corneille.  Puis 
on  revient  quilque  temps  à  la  Famille  en  i  870-71,  de  M.  Cour- 
nier, pour  donner,  le  27  mars,  Madimoisetle  Guêrin,  comé- 
die en  quatre  actes,  en  prose,  signée  du  pseudonyme  de 
M.  Pierre  Dalvy  •.  La  pièce  a  plus  d'un  point  de  ressem- 
blance avec  Mis$  Multon  et  avec  Mademoiselle  Duparc  que 

1.  Bdit^  par  Calmann  Lévy. 

2.  Joftës  par  MM.  Albert  Lambert,  Sylvain,  Reynald,  Bahier 
el  Mï»«  Wilson. 

Joude  par  MM.  SyWain,  Reynald,  Pa«l  Desclëe,  M»i«<  Wil- 
son  et  Cassothy« 
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nous  avons  vue,  il  y  a  deux  ans,  au  Gymnase,  mais  elle  ne 
manque  pourtant  pas  d'intérêt.  ^^  Le  sujet  est  celui  ci  : 
M**o  Gûérin  est  entrée  comme  institutrice  chez  M««  de  Brain- 
ville,et  dans  M.  de  Brainville  elle  reconnaît  son  propre  mari, 
qui  l'a  abandonnée  en  pays  étranger.  Cette  scène  de  la 
reconnaissance  est  heureusement  traitée  ;  elle  a  été  bien 
jouée  par  M™®  Wilson.  Que  fera  le  bigame,  M.  de  Brain- 
ville? Il  se  suicidera:  avouez  qu'il  n'avait  guère  d'autre 
parti  à  prendre.-^  A  Mademoiselle  Guéria  on  donne, comme 
lever  de  rideau,  le  24  mars,  une  comédie  en  un  acte,  en 
prose,  de  M.  Ernest  de  Galonné  :  Deux  baisers  j  empruntée 
au  Théâtre  inédit  du  dix-neuvième  siècle.  Quelques  jours 
après,  ont  lieu  les  débuts,  comme  auteur  dramatique,  de 
M°^*  Henry  Gréville,  dont  les  romans-feuilletons  inondent 
les  journaux  actuels. 

Pierrot  ermite  est  une  assez  jolie  bluette  en  vers,  agréa- 
blement interprétée  par  M.  Lelong  (Pierrot),  M.  Youret 
(Lucas),  M^i»  Cassothy  (Colette)  et  M""»  Marie  Blanc  (Colom- 
bine).  Puis,  après  Mademoiselle  Guéria  ou  Vlnstitutnc^^ 
voici  venir  (7  avril]  la  Lectrice  \  pièce  en  quatre  actes  d'un 
jeune  débutant  au  théâtre,  M.  Edouard  Constant  qui, 
pour  n'avoir  pas  une  donnée  précisément  nouvelle,  reçoit 
cependant  du  public  un  'accueil  très  sympathique.  Parmi 
les  interprètes,  il  faut  encore  accorder  une  mention  paru- 
culière  à  M"*  Wilson,  très-remàrquable  dans  le  rôle  d'An- 
drée. Le  8  avril,  une  matinée  dramatique  et  musicale  a  été 
donnée  par  une  société  lyrique,  la  Jeunesse  paj^isienne,  au 
profit  des  ouvriers  lyonnais.  Mais  les  dimanches  précédents 
avaient  été  occupés  par  la  troupe  de  M.  Ballandé  et  consa- 
crés aux  pièces  du  répertoire,  le  plus  souvent  précédées 
d'une  conférence.  C'est  ainsi  que,  le  13  janvier,  M.  Maurice 

1.  Distribution.  —  Le  capitaine  Pélissier^  M.  Sylvain,  — 
Lionel,  M,  Reynald.  —  Evrard,  M.  À.  Lambert,  —  De  Thérigny, 
M.  P.  Desclée,  —  Gédéon,  M.  Bahier,  —  Andrée,  Af»i«  Wilsoiu 
—  La  comtesse  de  Thérigny,  if"»  Deroust.  —  Jeannette,  dite 
Totoche,  jlf»i«  Rose  Lion. 
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Douay  avait  pris  la  parole  avant  rAvare,  où'M.  Lelong 
s'essayait  pour  la  première  foii).  et  avec  succès,  dans  le  rôle 
d'Harpagon.  Le  2\ y  Phèdre  avec  M"®  Rousseil,  était  précé- 
dée d'une  conférence  de  M.  Pages  de  Noyez;  Il  en  sera  de 
inéme  un  mois  plus  tard^  au  sujet  de  Tartuffe,  interprété 
avec  beaucoup  d'ensemble  par  la  troupe  de  M.  Ballande. 
Le  28  janvier,  le  savant  professeur  Albert  Leroy  çonféren- 
çait  avant  Andromaque,  et,  le  H  février,  Si\B.nt  le  Menteur, 
Le  4  février,  c'était  le  tour  du  député  de  la  Seine,  M.  Emile 
Deschanel,  parlant  sur  le  Barbier  de  Sévillf.  M.  Francisque 
Sarcey  obtenait,  le  4  mars,  un  vif  succès  par  son  amusante 
causerie  sur  le  Philosophe  marié.  Le  Légataire  universel  avait 
également  pris  place  au  répertoire  du  troisième  Théâtre- 
Français  précédé  d'une  conférence  de  M.  Galopin.  —  Après 
avoir  cité  les  principales  matinées  de  M.  Ballande  en  4877, 
continuons  l'énumération  des  nombreux  et  incessssanls 
travaux  de  ce  théâtre.  La  liste  des  pièces  représentées  sur 
cette  nouvelle  scène  littéraire  est  tellement  longue  qu'on 
nous  excusera  de  ne  pas  entrer  dans  les  détails  et  de  nous 
contenter  d'enregistrer  exactement  les  divers  ouvrages 
qui,  dans  le  courant  de  l'année,  ont  vu  le  feu  de  la 
rampe.    , 

On  adonné,  le  16  avril,  la  première  représentation  de 
VEpingle^,  proverbe  en  un  acte  de  M.  Charles  Douay.  Cette 
petite  comédie,  où  l'on  ne  trouve  pas  d'ailleurs  le  moindre 
proverbe,  n'est  en  somme  qu'un  verbiage  de  paravent  fort 
anodin.  L'intrigue  repose  tout  entière  —  c'est  le  cas  de  le 
dire  —  sur  une  tète  d'épingle.  L'auteur  est  jeune,  le  public 
semble  lui  pardonner  ce  péché  de  jeunesse  et  la.  critique 
remet  à  plus  tard  un  jugement  quelconque  sur  les  apti- 
tudes théâtrales  de  M.  Charles  Douay.  —  Le  21  avril,  la  musi- 
que fait  son  entrée  au  troisième  Théâtre-Français.  A  la 
tête  de  trente  instrumentistes  choisis,  M.  Henri  Ghollet, 
l'ancien  chef  d'orchestre  des  concerts  modernes  du  Cirque 


1.  Jouée  par  M.  Sylvain  et  M'I®  Régis. 
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PeroandO)  s'est  en  quelque  forte  associé  avee  M«  Ballande, 
pour  exécuter  pendant  les  entr'actes  «  les  morceaux  les 
plus  gais  et  les  mieux  réussis  des  maîtres  anciens  et  des 
compositeurs  modernes*  »  M.  Henri  Ghollet,  ajoutait-on, 
s*occupail  aussi  de  monter  de  véritables  petits  opéras-comi- 
ques inédits^  qui  devaient  figurer  sur  les  programmes  à 
côté  des  pièces  littéraires  du  troisième  Théâtre-Français. 
((  H  u  m  ! .  < .  disai  t-^on ,  de  véritahUs  petits  opéras-  comiques  ! 
Ne  seraift^e  point  Popérette  prenant  un  masque  de  circons- 
tance? Ce  faux  nez  ne  nous  dit  rien  qui^vaille^  s'écriaient 
déjà  les  musicophobes..*  Vade  retrù^Saianas!».»  »  Craintes 
exagérées  d'ailleurs  :  les  intermèdes  musicaux  de  M.  Gho!- 
let  restèrent  d'humbles  intermèdes^  et  le  projet  de  jouer 
des  opéiras^comiques  inédits  fut  abandonné  comme  tant 
d'autres  ^  Après  un  certain  nombre  de  soirées,  M*  GboUet  et 
son  orchestre  se  retirent  comme  ils  étaient  venus.  —  Cepen- 
dant, le  troisième  Thé4tre«>Français  ne  craignait  pas  de  se 
mesurer  avec  le  premier.  Il  affichait  la  première  représeo- 
tation  de  Marie  de  Prébère^  le  29  avril,  le  jour  même  où  le 
Jean  Bacier^  de  M.  Lomon,  faisait  son  apparition  à  la 
Comédie -Française.  Marie  de  Prébère,  une  assez  banale 
comédie  en  trois  actes,  en  vers,  de  M.  Emile  Maillard,  était 
interprétée  par  MM.  Ménéhand,  Reynald,  Desclée^ 
luttes  Hûse  Lion^  Gassothy,  Derouei,  [Petit...  Mais  l'oBune 
la  meilleure  que  nous  ait  offerte  jusqu'à  présent  (8  mai) 
l'intrépide  directeur  qui  s'est  établi  dans  l'ancienne  salle 
Déjazet,  est  la  Provinciale ,  comédie  eo  quatre  actes,  ea 
prose,  de  M.  le  vicomte  de  Létoriére  ",  pseudonyme  de 
M»«  de  Peyronnie^  la  fille  de  M"«  d'Aunet,  qui  a  écrit  jadis 
plus  d'un  roman^  La  pièce  nouvelle  avait  été  déjà  publiée 

1.  Les  programmes  des  concerts  ChoUet  étaient  défrayés  par 
les  œuvres  modernes  :  Adolphe  Blanc^  Henri  Vieuxtemps, 
Emile  Pessard,  Théodore  Dubois,  Chopin,  Debiliemont  et  D, 
Magnus.  M*  *«  Marie  Boulanger  (premier  prix  de  violon  au  Con- 
servatoire) prêtait  son  concours  à  cette  représentation. 

2,  Editée  par  Calmann  Lévy* 
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dans  la  colleotion  du  Théâtre  inédit  du  XIX^  siècle  (chez 
Laplace  et  Sanchez)*  G*est  là  que  nous  Tavions  lue  pour  la 
première  fois  :  nous  Pavons  retrouvée,  à  ia  scène,  presque 
sans  corrections.  Le  sujet  est  bien  simple.  Une  jeune  fille 
pauvre^  vivant  en  province^  refuse,  avec  la  main  de  son 
cousin,  un  héritage  de  trois  millions,  et  ne  Pépouse  que 
lorsqu'elle  se  sait  aimée  pour  elle-même  et  estimée,  ûe  petit 
roman  n'est  pas  très-neuf;  mais  il  est  fort  adroitement  mis  en 
scène  et  donne  lieu  à  une  dépense  de  véritable  esprit.  On  dit 
que  Dumas  fils  a^evu  la  pièce  :  cela  ne  nous  étonne  pas.  -^ 
La  troupe  de  M.  Ballande  est  plus  que  bonne.  MM.  Sylvain, 
Reynald,  Albert  Lambert,  Baillet^  et  M"*®*  Marie  Vannoy, 
Rose  Lion,  Oassothy  sont  de  bons  artistes.  Le  Vaudeville 
et  le  Gymnas»  n*en  ont  guère  de  meilleurs*  Ces  théâtres 
ont  aussi  donné  bien  des  pièces  qui  ne  valaient  pas  la 
Prwinctale. 

Quelques  jours  après  la  première  représentation  de  la 
Provinciale  (le  12  mai),  le  zèle  de  M.  Ballande  était  encou- 
ragé par  le  ministre  de  l'instruction  publique,  qui  lui 
accordait  une  allocation  de  deux  mille  francs,  a  J'ai  suivi 
avec  intérêt,  disait  M.  Waddington,  les  elforts  que  vous 
avez  faits  pour  offrir  une  scène  aux  auteurs  dramatiques 
Inconnus,  dont  les  ouvrages  n'ont  pu  être  représentés  ni  à 
la  Comédie-Française  ni  au  thé&tre  de  TOdéon.  En  conti- 
nuant ainsi,  sous  une  forme  nouvelle,  votre  œuvre  des 
matinées  littéraires,  vous  avess  rendu  à  l'art  dramatique 
un  service  dont  je  suis  heureux  de  vous  témoigner  ma 
satisfaction.  » 

11  nous  reste  à  citer  pour  mémoire,  avant  la  fermeturo 
annuelle  du  théâtre,  les  Oiseauœ  de$  Tournelles^  comédie  en 
un  acte,  par  M.  le  comte  de  Saint- Jean  (19  mai).—  L'anni* 
versaîre  de  Corneille  sera  dignement  fêté  au  troisième 
Théâtre-Français.  Ce  jour-là  (6  juin),  M"*  RousseiJ  paraîtra 
dans  h  Cid,  sous  les  traits  de  Ghlmène  qu'elle  a  déjà  jouée 
au  premier  Théâtre-Français.  La  tragédie  de  Corneille  sera 
accompagnée  d'un  à  propos   en    un    acte,   en    vers,   de 
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M-.  Charles  Tournay,  intitulé  :  Corneille  amoureux.  Les 
portes  ont  été  fermées  pour  cause  de  phaleurs  le  14  juin. 
Elles  seront  rouvertes  le  29  août  par  la  precnière  représen- 
tation de  i'Amour  et  V Argent^,  congédie  en  quatre  actes, 
en  vers,  de  M.  Ernest  de  Galonné,  —  qui  a  fourni  plus 
d'un  ouvrage  au  Théâtre  inédit  du  XIX'^  siècle,  édité  par 
M.  [.aplace,  et  qui  s'est  fait  connaître  jadis  par  un  célèbre 
pastiche  de  Molière,  le  Docteur  am'iureux. 

Sans  le  souvenir  de  Félicien  Mallefille,  la  pièce  se  serait 
appelée  :  la  Dot  et  le  Cœur;  sous  son  no|iveau  titre  elle  a 
plus  d'un  point  de  ressemblance  avec  rHonneur  et  l\irgent, 
de  Ponsard.  Sans  être  bien  nouvelle,  la  comédie  de  M.  de 
Galonné  est  favorablement  accueillie  par  le  public.  Elle  était 
bientôt  accompagnée  sur  l'affiche  d'un  acte  du  même 
auteur,  intitulé  :  Une  maîtresse  femme*. 

Le  13  septembre,  grand  émoi  au  théâtre  :  M.  Slyvain  a 
subitement  disparu,  et  l'on  est  obligé  de  remplacer  la  co- 
médie de  M.  de  Galonné  par  quatre  petites  pièces  en  un 
acte.  M.  Sylvain  reprend  bientôt  son  rôle  jusqu'au  moment 
où,  dégagé  au  moyen  d'un,  dédit  du  contrat  qui  le  liait, 
jusqu'en  1879,  au  troisième  Théâtre -Français  il  passera  au 
premier  (son  engagement  à  la  Gomédie-Française,  com- 
mencera le  1"  mars)  et  sera  remplacé,  chez  M.  Bal- 
lande,  en  qualité  de  grand  premier  rôle,  par  M.  Renot  (de 
la  Porte-Saint-Martin).  L'Amour  et  V Argent  prend  décidé- 
ment les  allures  d'un  grand  succès  (aussi  les  rôles  sont-ils 
répétés  en  double)  ;  la  pièce  attirera  longtemps  le  public 

1.  DisTBiBDTiON.  —  Henri  Duchesne,  M.  Sylvain.  —  Hector 
Duchesne,  M,  A.  Lambert.  —  Paul  Duchesne,  M.  P.  Desclée,  — 
Favier,  M.  Lehng,  —  Dumoulin,  M,  Buhier,  —  Félix  Dumou- 
lin, 3f.  Vouret.   —  Karl,  if.  Lloir,  —   François,  M.  Lagarde, 

—  Angèle,  M^^  Lucie  Bernoge  (débuts).  —  Jeanne,  3f"»«  V.  Cas- 
sot  hy. 

2.  Distribution.  —  Dumartel  Junior,  M,  Bahier.  —  Porphyre 
Loriquet,  M.  lelnir,  —  Abel  Vallière,  M.  P,  Desc'ée.  — 
M™«  Bourdon,  Jlf™«  ànna  Devin.  —  Lucienne,  Jlf*i«  H.  Berthy, 

—  Fiipote,  M^^^  Marie  Blanc. 
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au   Ihéûtie  B&llunde,  que  M.  de  Galoun     aura  eu  Thon- 
Deur  de  désensorceler. 

Le  21  octobre,  reprise  des  matinées  littéraires.  On  donne 
r Avare  pour  les  débuts  de  M.  Barrai,  excellent  dans  Har- 
pagon :  la  comédie  de  Molière  est  précédée  d'une  confé- 
rence de  M.  Francisque  Sarcey.  Le  dimanche  suivant, 
M.  Bai'ral  joue  Arnolphe  et  M^^^  Bernage  Agnès  de  V Ecole 
des  femmes;  M.  Emile  Deschanel  est  chargé  de  la  confé- 
rence traditionnelle.  Le  jour  de  la  Toussaint  on  joue  en 
matinée  la  pièce  en  vogue  au  troisième  Théâtre-Français, 
et  avant  la  représentation,  de  VAmour  et  l'Argent^  l'auteur 
lui-même,  M.  Ernest  de  Galonné,  fait  une  conférence  sur 
sa  propre  comédie  1 1)  parle,  il  est  vrai,  beaucoup  plus  de 
l'Honneur  et  l'Argent,  de  Ponsard,  et  du  théâtre  moral  que 
de  son  œuvre  à  lui  :  qu'importe,  d'ailleurs,  s'il  trouve  le 
moyen  de  se  faire  applaudir  lui-même  comme  il  fait,  tous 
les  soirs,  applaudir  sa  pièce.  Les  DeuxFrértSy  de  Kotzebue, 
traduits  par  MM.  Weiss,  Jauifret  et  J.  Patra,  sont  donnés 
le  4  et  le  25  novembre,  précédés  d'une  solide  conférence 
de  M.  Albert  Leroy.  Le  11  du  même  mois,  matinée  spéciale 
donnée  en  dehors  du  répertoire  de  M.  Ballande,  par  les 
membres  de  la  société  VUnion  artistique.  Puis  Tartuffe  ^^ 
précédé  d'une  conférence  où  M.  Henri  de  Lapommeraye 
répond  spirituellement  aux  attaques  de  M.  Louis  Veuillot, 
fait  les  frais  de  la  matinée  du  18  novembre. 

Le  2  décembre,  matinée  essentiellement  populaire  :  on 
donne  gratis^  et  aux  applaudissements  d'une  salle  comble, 
la  centième  représentation  de  V Amour  et  V Argent,  précédée 
d'Une  maîtresse  femme,  du  même  auteur.  Le  9  décembre, 
on  joue  VEtourdiy  comme  on  peut  le  jouer  au  troisième 
Théâtre-Français,  qui  ne  possède  ni  Delaunay  ni  Goquelin. 
Les  jeunes  pensionnaires  de  M.  Ballande. apportent  d'ail- 
leurs à  l'interprétation  de  Molière  beaucoup  d'entrain  et  dd 

•  «      •  •     •     «     • 

1.  Interprété  par  MM,  Barrai,  Sylvain,  A .  Lambert,  Afmo»  Régis 
Devin,  Blanc  et  Cassothy,    ^ 
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gaieté.  Huit  jours  après  on  donnais  le  Menteur ^  à  rintrigiip 
duquel  M.  Sarcey  déclarait,  dans  une  spirituelle  confé- 
rence, n'avoir  jamais  rien  compris.  Le  23  décembre,  un 
bomrae  politique,  M.  Pascal  Duprat,  député,  prend  la  place 
du  oonférencier  de  profession.  Il  parie  de  Racine,  dont  on 
joue /««  Plaideurs  et  Andromaque  :  W^^  Duguéret  se  fait 
vivement  applaudir  dans  Hermione,  Le  jour  de  Noël  on 
donne  le  Misanthrope  s  M^^«  Andrée  Kelly  (l'ancienne  Alsa- 
cienne du  Juif  polonais^  au  théâtre  Gluny)  interprète  le 
r61e  de  Célimène.  C'est  encore  l'esccellent  professeur 
M.  Albert  Leroy  qui  s'est  chargé  de  )a  conférence. 

Enfin,  le  30  décembre,  on  joue  V Avare  et  les  Plaideurs^ 
sans  conférence  et  devant  un  public  beaucoup  moins  nom- 
breux qu'à  l'ordinaire  :  les  conférences  ont  donc  un  indici- 
ble attrait  sur  le  public  qui  fréquente  d'habitude  le  troi- 
sième ThéÂtre^'Français.  L'année  se  termine  sur  le  grand 
succès  de  V Amour  et  V Argent  qui  empiétera  quelque  peu 
sur  1878.  Dans  quelques  jours,  la  comédie  de  M.  de  Galonné 
aura  fait  place  au  Charlemagnê  de  M»  René  Fabert.  W^^  Du- 
guéret  jouera  le  rôle  de  Brunilda,  qui  primitivement  devait 
être  confié  à  M^^*  Lauriane.  En  résumé,  Thistuire  de  l'année 
1877  nous  semble  favorable  au  théâtre  que  dirige  très-cou- 
rageusement M.  Ballande.  L'Amour  et  l'Argent,  dont  le 
succès  aura  duré  plus  de  trois  mois,  n'aura  pas  peu  con- 
tribué à  ramener  la  foule  à  la  salle  du  boulevard  du  Tem- 
ple. On  ne  rira  plus  de  M.  Ballande  et  de  son  troisième 
Théâtre-Français. 

Date  de  la  Nombre  de 
Nombre  Ue  représentât,  représentai. 
d'aetes    ou  delà  reprise  pend,  l'année 

La  Lampe  de  Davy 1 

L'Obstacle 5 

Le  Trait  €runion 1 

L'Hôte 1 

L'Amant  bourru  ,..,...  1 

L'Ëlemelle  comédie  » 1 

Une  famille  en  1870-71.  ...  5-84  janvier.  16 


» 

12 

» 

26 

7  janvier. 

7 
13 

19  janvier. 
» 

5 
17 
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Date  de  la  Nombre  de 
Nombre  1  re  représentât,  représentât, 
d'actes,    ou  de  la  reprise,  pend,  l'année 


Phèdj^e *...-,.  5 

Le  Barbier  de  Séville 4 

V Avare 5 

Les  Plaideurs 3 

Tartuffe 5 

Les  Patriotes 5 

Le  Médecin  malgré  ,lui.  ...  3 

Le  Dépit  amoureux 2 

Le  Philosophe  marié.  .....  a 

Le  Menteur 5 

itf'ie  Guérin 4 

Les  Deux  baisers 1 

Le  Légataire  universel.  ....  5 

Pierrot    ei'mite 1 

"La  Lectrice ; 4 

L'Epingle 1 

Le  Dernier  jour  de  Socrate,  1 

Marie  de  Prébère 3 

La  Provinciale,  .....*.  4 

Les  Oiseaux  des  Toumelles.  .  1 

Corneille  amoureux.  »  .  .  ,  .  1 

Le  Cid.  «  » 5 

Le  Grand  Corneille ,  1 

L* Amour  et  V Argent 4 

Vfie  maltresse  femme 1 


25  janvier. 

1 

6  février. 

5 

2  février. 

8 

9  février. 

2 

11  février. 

1 

20  février. 

15 

25  février. 

6 

1er  xnaris, 
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THÉÂTRE  BEACMARCHAIS  ' 


Après  avoir  dû  subir  le  procès  intenté  par  deux  des 
auteurs  du  Courrier  de  Lyon,  qui  n'avaient  pas  autorisé  la 
reprise  de  leur  pièce,  M.  Debruyèré  avait  donné  le  25  jan- 
vier une  comédie  en  un  acte,  de  M.  Nunès:  Une  Réparation. 
Le  27  du  même  mois,  a  lieu  la  première  représentatioa  de 
la  Femme  en  blanCy  drame  en  cinq  actes  et  huit  tableaux, 
qui  a  été  tiré,  par  M.  Edouard  Didier,  du  célèbre  roman  de 
l'écrivain  anglais  Wilkie  GoUins,  et  qui  est  convenable- 
ment joué,  surtout  par  M"*®  Théry  (dans  le  double  rôle  de 
.miss  Hayworth  et  de  miss  Laura),  et  par  M*'^  Maria  Yloor. 
Les  reprises  du  Gascon,  de  Théodore  Barrière  et  Poupart 
Davyly  (tde  Lazare  le  Pâtre,  de  Bouchardy,  sont  suivies 
d'une  grande  féerie  en  trois  actes  et  quatorze  tableaux,  les 
Cornes  du  Diable,  de  MM.  Henri  de  Kock,  Léon  et  Frantx 
Beauvallet  (8  avril)  :  on  voit  que  le  petit  théâtre  de  la  Bas- 
tille ne  se  refuse  plus  rien...  Citons  encore,  parmi  les 
œuvres  inédites  de  cette  année,  un  drame  en  six  actes: 
Perdus  en  mer,  de  MM.  Lemire  et  Sujol  (ce  dernier  jouant 
dans  sa  propre  pièce),  dont  la  première  représentations 

1.  Directeur  :  M.  Debruyèré» 
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eu  lieu  sur  cette  même  scène,  le  3  août.  Nous  nous  conten- 
terons d'énumérer  ensuite    es   ouvrages  et   autres  pièces 
qui  ont  composé  le  répertoire  du  théâtre  Beaumarchais.  Ce 
sont,  parmi  les  drames  :    la  Sorcière  ou  les  États  de  Blois 
(5  mai)  ;   Latude  (20  mai)  ;  Héloîse  et'Abeilard  (!«'  juin)  ; 
les    Mystères  de   Paris    (9    juin);    la    Voleuse  d'enfants 
(30  juin);   le  Secret  de  miss  Aurore  (13  juillet)  ;    le  Fils  du 
Diable  (24  août);  l'Abîme  (18  décembre),  déjà  repris  deux 
années  auparavant;  Il  y  a  seiz^i  ans  (20  septembre)  ;  les 
Filles  de  marbre  (6  octobre)  ;  Cora  ou  i* Esclavage {\^^  novem- 
bre) î  la  Closerie  des  Genêts   (5  novembre)  ;  la  Jeunesse  du 
roi  Henri  (!«'  décembre)  ;  la  Petite  Pologne  (8  décembre), 
et  enfin  les  Fugitifs  (29  décembre).   Aucune  de  ces  pièces 
n'a  été  jouée  plus  de  quinze  jours.  Les  drames  précités  ont 
été  accompagnés  par  les  comédies  et  les  vaudevilles  sui- 
vants :  Quand  on  veut  tuer  son  chien,. ,j  le  Gros  lot,  le  Bon- 
net d'â'tey  Elle  et  lui^  la  Veuve  aux  camélias^  la  Corde  sen- 
sibley  Une  'paire  de  moutardSy  M.  Alphonse,  les  Valets  mo- 
dèles.,» Tels  ont  été  les  modestes  travaux  de   cet  excellent 
petit  théâtre  deprovinceà  Paris,  au  cours  de  Tannée  1877, 


THÉÂTRE  DES  FOLIES-MARIGNY 


Le  petit  théâtre  des  Champs-Elysées  a  cominencé  plus 
joyeusement  Tannée  qu'il  ne  la  terminera.  On  y  jouait,  le 
i"  janvier,  l'amusante  revue  des  Cris-cris  de  Paris^  qui 
paraissait  ramener  la  foule  au  carré  Marigny.  Dans  les 
derniers  jours  de  janvier,  la  pièce  de  MM.  Grange,  Victor 
Bernard  et  Ordonneau  donnait  lieu  à  un  incident  des  plus 
comiques  :  à  l'acte  du  scandale  dans  la  salle,  le  garde  de 
service,  prenant  au  sérieux  les  interruptions  d'un  acteur, 
se  fâchait  pour  tout  de  bon  et  faisait  mine  d'arrêter  le 
délinquant.  Il  ne  fallait  rien  moins  que  l'intervention  des 
ouvreuses  pour  que  la  pièce  pût  continuer.  Sans  être  abso- 
lument nouveau,  après  le  bourreau  des  Crânes  et  autres 
scènes  dans  la  salle,  le  fait  n'en  était  pas  moins  drôle.  Le 
1"  mars,  à  la  60^  représentation,  on  ajoute  à  la  pièce  en 
vogue  les  parodies  de  Dora  et  du  Docteur  Oxy  qui  complè- 
tent agréablement  cette  agréable  revue.  Le  24  mars,  chan- 
gement du  spectacle  qui  dure  depuis  trois  mois  :  on  donne 
trois  premières  représentations  :  le  Bal  des  Modistes^  folie- 
vaudeville  en  deux  actes,  par  M.  G.  Monîot  ;  Une  crinoline 
à  la  mer,  opérette  en  un  acte  du  même  auteur;  A  deux 
vas  du  bonheur,  vaudeville  en  un  acte,  de  M.  Eugène  Lau- 
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rence.  Le  42  avril,  reprise  de  :  Un  mari  qui  fait  ses  farces j 
vaudeville  en  trois  actes,  de  M.  E.  Milher,  Texcellent  comi- 
que des  Folies-Dramatiques,  où  M"®  France  fait  sa  rentrée 
dans  le  rôle  de  Gretchen,  qu'elle  a  créé.  Le  28  du  même 
mois,  on  joue  les  Aimées  de  BatignolleSj  folie- vaudeville  en 
un  acte;  les  Amours  de  ProcriSy  tragédie  lyrique  en  un 
acte,  et  V  Héritage  de  m'sieu  Ma  clou,  opérette  en  un  acte.  Le 
12  mai  *,  on  reprenait,  sur  la  scène  des  Champs-Elysées, 
Tamusante  comédie  en  trois  actes  de  MM.  Clairville,  A. 
Brot  et  Victor  Bernard,  le  Meurtrier  d$  Théodore,  jouée  il 
y  a  onze  ans  aux  Variété^,  et  le  19  du  même  mois,  on  don- 
nait les  Bonnes  filles  de  Béranger,  vaudeville  en  trois  actes 
de  MM.  Victor  Bernard  et  Maurice  Ordonneau  (le  fournis- 
seur  ordinaire  du  théâtre).  —  Ne  pas  confondre  avec  lès 
Fées  de  Béranger,  de  MM.  Léon  et  Frantz  Beauvallet,  précé- 
demment jouées  à  Déjazet.— rici  s'arrête  l'histoire  des  Folies- 
Marigny. . .  Après  avoir  i-eçu  un  opéra-bouffe  :  Bign-la-la^ 
de  MM.  Baric  et  Léo  de  Marck,  musique  de  M.  Blangy,  — 
sur  lequel  on  comptait  beaucoup,  —  le  théâtre  de  M.  Vasse 
était  obligé  de  fermer.  Nous  reverrons,  sans  aucun  doute, 
sur  une  autre  scène,  l'amusante  pièce  de  M,  Barjcj  le  spi- 
rituel dessinateur  du  Journal  ammanU  i^&is  nous  n'aurons 
plus  à  parler  de  longtemps  du  pauvre  petit  théâtre  des 
Folies-Marigny.  A  la  fin  de  novembre,  le  droit  au  bail  de 
douze  ans  était  mis  en  vente  au  prix  de  6,000  francs,  et  pas 
un  acquéreur  se  présentait...   Où  sont  les  neiges d^an tan? 
Ou  est-il  le  temps  où,  sous  la  direction  de  l'excellent  Mont- 
rouge,  la  «aile  était  comble  tous  les  soirs?  Aujourd'hui  les 
portes  sont  closes  et  tout  est  noir  au  carré  Marigny*  Peut* 
être  un  imprésario  se  laissera-t-il  tenter  par  ks  recettes 
probables  de  l'époque  de  l'Exposition «.« 

1.  Au  mois  de  mai>  M^e  Mie  d'Aghonne  avait  inaugiurë  dans 
cette  petite  salle  une  série  de  conférences  enfantines.  Au  mois 
d'août  le  théâtre  Robert-Houdin  s'y  était  installé  pour  donner 
des  représentations  d'été  :  les  Nubiens,  qui  étaient  alors  la 
curiasitë  de  Paris,  avaienat  même  assisté  à  Tune  dé  cm  séance 
àé  prestidigitation. 


CONCERTS  DE  PARIS 


CONCERTS  DU  CONSERVATOIRE 


L'illustre  Société  des  concerts  du  Conservatoire,  qui  en 
est  à  sa  cinquantième  année  d'existence,  a  célébré  par  un 
magnifique  concert  la  mémoire  de  son  fondateur  François- 
Antoine  Habeneck.  On  sait  avec  quel  succès  Habeneck 
dirigea  l'orchestre  du  Conservatoire  pendant  vingt  ans,  de 
1828  à  1848.  L'exécution  de  la  symphonie  avec  chœurs  de 
Beethoven  à  été  merveilleuse.  M"c  Krauss  a  chanté,  en 
grande  artiste  qu'elle  est,  le  bel  air  (TArmide,  de  Gluck. 

Quelques  jours  après,  la  même  Société  des  concerts  nous 
conviait  à  l'audition,  dans  l'église  de  la  Trinité,  d'une 
messe  de  Requieni,  composée  par  M.  Ernest  Deldevez,  à  la 
mémoire  de  son  maitre  Habeneck.  M.  Alard  faisait  entendre 
à  l'offertoire  un  solo  de  violon  d'Habeneck,  morceau  plein 
d'ampleur,  qui  impressionnait  vivement  les  assistants. 

On  trouvera  plus  loin  les  programmes  exacts  de  toutes 
les  séances  qui  ont  eu  lieu  dans  l'année.  Nous  nous  conten- 
terons de  signaler  ici  d'une  façon  plus  particulière  les 
premières  auditions.   Au   7«  concert  de  la  50<^  session  (21 
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janvier)  M.  Delaborde  exécute  d'une  façon  magistrale  le  3® 
concerto  de  M.  SaintrSaëns.  Un  grand  talent  de  facture,  une 
main  admirableinentexpérimentée,  une  science  incontestable 
des  etfets  d'orchestre,  telles  sont  les  qualités  qui  distinguent 
l'œuvre  de  M.  SaintrSaëns,  chaleureusement  applaudie  à 
la  répétition  par  les  musiciens  de  l'orchestre,  mais  plus 
froidement  reçue  par  le  public.  Le  même  public  fait  deux 
dimanches  de  suite  le  meilleur  accueil  aux  fragments  de 
Mahomet^  opéra  en  cinq  actes  de  M.  Henri  de  Lacretelle, 
musique  de  M.  Yaucorbeil.  Les  soli  étaient  confiés  à 
M"o  Krauss  et  à  M.  Bouhy.  Ces  fragments  se  composaient 
de  récitatifs,  d'un  duo  et  d'une  prière.  C'est  cette  prière 
qni  nous  a  semblé  le  morceau  le  plus  original  et  qui  a  pro- 
duit surl'auditoire  la  plus  vive  impression.  La  première  par> 
tie  est  une  sorte  de  dialogue  entre  le  prophète  qui  improvise 
les  versets  du  Coran  et  le  chœur,  qui  les  répèle  après  lui  ;  il 
y  a  là  un  effet  très-scénique,  à  la  fois  pathétique  et  puis- 
sant. Puis,  vient  un  ensemMe  majestueux,  sorte  de  longue 
péroraison  qui  confond  et  fait  éclater  dans  un  tutti  formi- 
dable les  cent  voix  des  massés  chorales  et  instrumentales* 
Cela  est  vraiment  très-beau. 

L'ouverture  de  Sigurd  de  M.  Ernest  Reyer,  qui  a  depuis 
deux  ans  conquis  une  si  belle  place  dans  le  répertoire  des 
Concerts  populaires,  a  été  exécutée  deux  fois  au  Conserva-  * 
toire.  C'est  une  œuvre  chaude,  colorée,  mouvementée, 
passionnée,  d'une  inspiration  puissante  et  d'un  développe- 
ment magistral.  Cette  charmante  et  magnifique  composi- 
tion a  été  délicieusement  dite  par  le  merveilleux  orchestre 
du  Conservatoire;  elle  a  obtenu,  auprès  du  sévère  audi- 
toire de  la  rue  Bergère,  le  brillant  succès  que  nous  lui 
avions  prédit  depuis  longtemps.  Une  telle  exécution  et  de 
tels  applaudissements  consoleront  M.  Reyer  de  l'attente 
qu'on  fait  subir  à  son  œuvre  avant  de  la  jouer  à  l'Opéra, 
où  elle  ne  peut  manquer  d'être  représentée  un  jour  ou 
l'autre.  M*^®  Krauss  n'est^elle  pas  la  Walkyrie  rêvée  par  le 
compositeur?  M"«   Krauss  a  bien   chanté  Jeanne  d'Arc  : 

49 
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pourquoi  ne  prendrait-elle  pas  sa  revanche  avec  le  Sigurd 
de  M.  fteyer?  , 

Dans  sa  30e  session  la  Société  des  Concerts  a  inscrit  pour 
la  première  fois  sur  ses  programmes  la  3»  symphonie  de 
Scbumann  en  mi  bémol^  dite  Symphonie  rhénane^  Tune  des 
plus  belles  du  compositeur,  et  un  intéressant  Adorèmm  iê 
de  Palestrina,  chœur  mixte  à  quatre  voix  sans  accom- 
pagnement. 

Voici  le  programme  des  concerts  du  Conservatoire  (50« 
session)  *  dirigés  par  M,  Deldevez  *  t 

6e  CONCBAT  (7  janvier  1877). 

le  Symphonie  pastorale Bkbthoyen. 

2o  Chœurs  d'Israèi  en  Egypte,  tra- 
duction française  de  M.  S. 
Saint-Etienne HjîRDel. 

3»  de  partie  de  Roméo  et  JuHettê»         Bb&liok. 

4e  Adieu  aux  jeunes  mariés  (chœur 

sans  accompagnement)  ....         Meyerbser. 

5o  Ouverture  de  Ruy  Blas MendeLssomn. 


7e  ET  8«  concBRTS  (21  et  28  janvier). 

le  Symphonie  en  ia  mineur.  .  .  .  Mekdblssohh. 

2e  Chant  élégiaque  (chœur)  ....         Beethoven. 

1.  Voir  dans  notre  volUtae  de  1876  )eS  programmes  des  pre- 
miers concerts  de  la  50*  session. 

Si  Arrivé  à  la  limite  d'âge  (60  ans),  M.  Deldevez  devait, 
d'après  les  règlements  de  la  Sociétés  quitter  son  emploi  et 
cesser  ses  fonctions.  Mais  la  Société  ne  voulait  pas  se  séparer 
de  son  chef  qui^  à  la  majorité  de  91  Vols  sur  103  votants,  était 
rééiii  pour  deux  ans. 

M.  Ernest  Altès  a  été  élu  à  une  brillante  majorité  second 
chef  d'orchestre,  en  remplacement  de  M.  Charles  Lamoureux« 
démissionnaire.  Elève  dô  la  classe  d'Habeneck,  M.  Altès  avait 
jadis  obtenu  au  Conservatoire  un  2e  prix  de  violon.  Il  était, 
depuis  plusieurs  années,  second  chef  d'orchestré  à.  TOpéra, 
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30  Concerto  en  mi  bémol,  M.  £!•  M. 

Delaborde M.  C,  Sa)ht-Sàkns. 

4»  Chœur  des  Nymphes  de  Psyché.         M.  Aub.  T«oma8. 
5*  Ouverture  de  Leonore Beethoven. 

» 

9e  Bx  IQe  CONCERTS  (4  et  11  février). 

lo  Symphonie    avec  chœurs,  pa* 

rôles  de  M.  Bélanger;  .Spli  ; 

Mme»  Krauss,  Boidin-Puisais. 

MM.  Warot,  Auguez Beethoven. 

2»  Rondeau  et  boirrrees  de  la  Suite 

en  si  mineur J.-S.  Bach. 

3»  Scène   et    air    ^^Ârmide,  M**8 

Krauss •  •  .  #         Gluck* 

4»  Thème  varié,  scherzo  et  linale 

du  Septuor f  •  t  •        Beethoven. 

•  r 

lie  ET  \%%  CONCERTS  (25  février  at  4  mars). 

lo  Symphonie  en  /h Beethoven. 

2o  Fragments  du  2e  acte  de  Maho- 

metj  paroles  de  M.  ^.  de  Lacre- 

telle.  Récits,  duo  et  chœur.  Soi! 

par  Mlle  Krauss  et  M.  Bouhy.         M.  Vaucorbeil  U 
30  Fragments  de  ballet  d'Iphigéuie 

en  Àutide,  .  , .         Gluck. 

40  Chœurs  de  la  Nuit  du  Sabbat, 

traduction  de  Bélanger  ....         Mendelssohn. 
50  52e  symphonie  en  si  bémol  .  .  .         Haydn, 

13e  ET  14e  CONCERTS  (Il  et  18  mars)  •. 
lo  Symphonie  en  r^ Beethoven. 

1.  Par  décret  du  25  septembre  de  la  même  année,  M.  Vau- 
corbeil, compositeur  de  musique,  commissaire  du  Gouvej:*ne- 
ment  près  les  théAtres  subventionnés,  président  de  la  Société 
des  compositeurs  de  musique,  a  été  nommé  chevalier  de  la 
Légion  d^honneur. 

2,  Le  17  mars  était  l'anniversaire  de  la  mort  d'Halévy  (17 
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2«  Près  du  fleuve  étranger  {chœ\iT)i 
Paraphrase  du  psaume  Super 
flumina  par  M.  A.  Quételart.  . 

30  Ouverture  de  la  Grotte  de  Fin" 
*  gai, 

40  Air  d'Orphée,  M"e  Battu  .... 

50  Passacaiile,  air  de  danse  d^Ar- 
mide  (1686) 

60  Finale  du  2*  acte  de  ia  Vestale, 
Mlle  Battu.  M.  Auguez.  «  •  •  • 


M.  Ch.  Gounod. 

Mekdelssohm. 
Gluck. 

LULLI. 
SpONTINf. 


15e  ET  16»  CONCERTS  (30  mars  et  1«'  avril). 


lo  Fragments  de  la  l'«  partie  de 
Paulus:  oratorio.  (Le  Martyre 
de  Saint -Etienne.)  Soli  par 
M^eBoidin-Fuisais,  M.  Warot. 

2*  Concerto  pour  vioioncelle«  M.  L. 
Jacquard  

3»  Air  des  Saisons,  M.  Warot.  .  . 

4o  Fragments  de  Requiem 

5©  Symphonie  en  ut  minear.  ... 


Mekdelssoun. 

M.  H.  Vieuxtbmps. 

Haydn. 

M.  Ch.  Lenepvsu. 

Beethoven. 


17e  ET  18e  CONCERTS  (8  et  15  avril). 


lo  Symphonie  en  ia 

2o  Chœur  de  Castor  et  Poilux.  .  . 

3o  Ouverture  de  Sigiird  ...... 

4o  La  Prtèf'e  du  matin  ft  du  soir, 
chœur  sans  accompagnement^ 
traduction  de  M,  Ch.  Nuitter. 

5o  Le  Songe  n*une  nuit  d'été,  paroles 
françaises  de  M.  Bélanger^  soli 
par  Mme  Boidin- Puisais,  M"e 
Soubre 


Beethoven. 
Rameau. 
M.  E  Reyer. 


Emiuo  DEL  Cavalière. 


Mbndelssohn. 


mars  1864).  La  Société  des  Concerts  avait  sollicité  de  sa  veuve 
l'autorisation  de  faire  chanter  le  vendredi  saint  et  le  dimanche 
de  Pâques,  par  M.  B'aure  et  ]\^iie  Krauss,  deux  morceaux  d'une 
œuvre  inédite  du  conflpositeur,  mtitulée:  /'<4rc/ia»^e.  MmeHalévy 
avait  donné  son  consentement,  quand  M.  Faure  déclara  qu'il 
lui  était  impossible  de  chanter... 
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La  cinquante-unième  année  de  la  Société  des  Concerts  du 
Conservatoire  vient  d'être  inaugurée.  Voicî  les  programmes 
des  deux  premières  séances  : 

■ 

1er  EX  2e  CONCERTS  (2  et  9  déccembre). 

lo  Symphonie  en  si  bémol. Beethoven. 

2«  Chœurs  de  l'oratorio  Élie.  .  .  .  Mendelssoun. 
30  Fragments  de  ballet  d'Iphigéme 

en  Aulide Gluck. 

40  Adoremus  te,  Christe,  motet  sans 

accompagnement Palestrina. 

50  Symphonie  en  ut Haydn. 

3e  EX  4e  CONCERTS  (16  et  23  décembre). 

lo  Symphonie  -  cantate    (soli    par 

M™««  Boidin-Puisais  et  Soubre).        Mendblssohn. 
2o  Concerto  en  ut  majeur,  exécuté 

par  M«»e  Montigny-Rémaury.  .        Beethoven. 
3°  Le  Chanteur  des  bois,  chœur  sans 

accompagnement Mendelssohn. 

4®  Ouverture  d^Euryanthe Weber. 


CONCERTS  POPULAIRES 

M.  Pasdeloup  peut  revendiquer  la  gloire  de  nous  avoir 
donné,  cette  année,  la  Symphonie  fmtcLStique  de  Berlioz.  On 
a  prétendu  qu'elle  n'avait  pas  été  exécutée  depuis  1835; 
C'est  une  erreur.  Nous  nous  souvenons  parfaitement  que 
M.  Pasdeloup  nous  l'avait  déjà  fait  entendre,  il  y  a  trois 
ans,  au  mois  de  mars  1873.  Voici  le  programme  de  cette 
symphonie  fantastique  en  cinq  parties,  qui  porte  comme 
sous-titre:  Épisode  de  la  vie  d'un  artiste.  Un  jeune  musi- 
cien, d'une  sensibilité  maiadiveet  d'une  imagination  ardente, 

49. 
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s'empoisonne  avec  de  l'opium  dans  un  accès  de  désespoir 
amoureux.  La  dose  de  narcotique,  trop  faible  pour  lui 
donner  la  mort,  le  plonge  dans  un  lourd  sommeil  accom- 
pagné des  plus  étranges  visions,  pendant  lequel  ses  sensa- 
tions, ses  sentiments,  ses  souvenirs  se  traduisent  dans  son 
cerveau  malade  en  pensées  et  en  images  musicales.  La 
femme  aimée,  elle-nqème,  est  devenue  poqr  lui  une  mélodie 
et  comme  une  idée  fixe  qu'il  retrouve  et  qu'il  eotend^  par- 
tout. Chacune  des  parties  de  l'ouvrage  a  un  objet  diiféreni. 
Pour  le  premier  morceau,  «e  sont  des  rêveries  et  des  pas- 
sions; pour  le  second,  une  Scène  aux  champs;  pour  le  qua- 
trième, un  Homme  qui  rêve  jqu'p'q  le  mém  aa  m'pplioe^  et 
enfin,  pour  le  dernier  morceau,  exécuté  alors  pour  la  pre- 
mière fois  chez  M.  de  Pasdeloup,  le  Songe  d'une  nuit  de  sabbat 

Il  importe  de  distinguer,  dans  cette  étrange  composition, 
fort  bien  reçue  par  le  public  des  Concerts  populaires,  la 
scène  du  bal,  qui  est  ravissante,  puis  deux  phrases  d'une 
mélodie  simple  et  charmante  :  cplle  du  début  dans  h 
Rêverie  et  dans  la  Scène  aux  champi,  toutes  deux  admira- 
blement poétiques.  Quant  à  la  Marohe  au  supplice,  c'est  un 
morceau  tout  à  faitsupériéut*,  une  page  vraiment  Inspirée 
et  magnifiquement  instrumentée!  Le  commencement  de  la 
Marche  est  plein  de  caractère.  La  phrase  douloureuse  des 
altos  et  du  cor  anglais  est  d'un  sentiment  élevé;  elle  est 
reprise  ensuite  par  les  violons  pour  reparaître  en  pizzicati 
sur  les  basses,  accompagnée  d'un  contrepoint  des  bassons, 
en  notes  détachées,  d'un  efi'et  saisissant.  C'est  là  du  réa- 
lisme, et  du  plus  poignant.  Les  vociférations  de  la  foule, 
l'angoisse  du  condamné  qui  revoit  dans  une  dernière  appa- 
rition l'image  de  la  femme  aimée,  tout  cela  est  dépeint  de 
la  façon  la  plus  dramatique. 

A  l'unç  des  séances  suivantes  (4  février),  on  entendait 
l'ouverture  ^''Antoine  et  CUopâtre^  compositlou  inédite  de 
M.  V.  d'Indy,  que  M.  Pasdeloup  faisait  exécuter  pour  la 
première  fois.  Le  plan  de  cette  œuvre  nouvelle  ne  nous  a  pas 
paru  très-logique,  et  il  nous  a  semblé  que  les  idées  mélo- 
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dique8  8*eD  dégageaient  difficilement  au  milieu  des  détails 
d'une  instrumentation  touffue  jusqu'à  l'obscurité,  bruyante 
jusqu'à  la  confusion.  Ces  défauts  étaient  ceux  que  l'on 
remarquait  déjà  dans  l'ouverture  des  Piccolomini,  dix  même 
artiste,  exécutée  précédemment  au  Cirque,  et  nous  pensons 
que  M.  d'Indy.fera  bien  d'user  à  l'avenir  de  plus  de  clarté 
et  de  pIuB  de  sobriété.  La  péroraison  de  l'ouverture  nouvelle 

I 

n'est  d'ailleurs  ni  sans  éclat,  ni  sans  grandeur,  mais  le 
morceau  n'en  est  pas  moins  d'une  audition  difficile  et  par 
trop  laborieuse. 

Le  11  février,  M.  Pasdeloup  faisait  exécuter  les  deux  pre- 
mières parties  de  la  Dimnation  de  Fausij  d'Hector  Berlioz, 
et  le  dimanche  suivant  (18  février),  l'œuvre  était  donnée  en 
entier.  M.  Pasdeloup  avait  su  découvrir  au  Conservatoire  un 
ténor  doué  d'une  voix  charmante:  cet  «  oiseau  rare  » 
8'flippelait  M.  Talazac.  Peut-être  qu'en  cherchant  bien,  le 
vaillant  directeur  des  Concerts  populaires  eût  pu  trouver 
un  baryton  moins  usé  que  M.  Bonnehée.  La  voix  de  cet 
artiste,  dont  la  carrière  à  l'Opéra  a  été  aussi  courte  que 
brillante,  ne  suffit  plus  aujourd'hui  à  remplir  la  vaste  salle 
du  Cirque.  Bien  que  l'exécution  soit  restée  parfois  incolore 
par  suite  du  défaut  de  nuances  (M.  Pasdeloup  ne  semble 
pas  avoir  les  traditions  de  la  musique  de  Berlioz),  l'impres- 
sîoa  produite  sur  le  public  des  Conperts  populaires  n'en  est 
pas  moins  profonde. 

Le  25  mars  était  la  veille  du  cinquantième  anniver- 
saire d6  la  mort  de  Beethoven,  M.  Pasdeloup  a  voulu 
consacrer  son  concert  de  ce  jour  à  la  mémoire  de  l'illustre 
musicien,  dont  les  œuvres  ont  défrayé  à  elles  seules  le 
programme  sous  le  titre  de:  Festivai^Beethown.  Après  la 
superbe  symphonie  en  t<l  mineur,  qui  ouvrait  la  séance  et 
que  l'prcbestre  a  interprétée  avec  beaucoup  de  chaleur  et 
d'enseipble,  le  public  a  écouté  avec  un  vif  sentiment  de 
curiosité  la  Fantaisie  avec  chœurs  pour  piauo  et  orchestre. 
Ge  iporceau  peu  connu,  et  qui  n'avait  été  exécuté  jusqu'ici, 
croyonq-nqus,  que  par  la  Société  des  Concerts,  a  produit 
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beaucoup  d'effet^  et  M.  Diémer  y  a  obtenu  uo  grand  succès. 
Cette  fantaisie  charmante,  d*un  tour  si  mélodique^  remplie 
de  détails  piquants  et  de  contrastes  ingénieux,  est  peut-èlre 
l'embryon  et  le  point  de  départ  delà  neuvième  symphonie, 
cette  colossale  conception  qui  résume  depuis  un  demi-siècle 
le  suprême  effort  du  génie  symphonique.  Adélaïde^  la 
cantate  bien  connue,  n'a  pas  produit  autant  d'effet  qu^n 
pouvait  le  supposer.  Son  accompagnement  de  piano  a  paru 
un  peu  maigre  et  mesquin  dans  cet  immense  vaisseau  du 
Cirque.  La  faute  en  est  peut-être  à  M.  Yergnet,  qui  a  chanté 
ce  morceau  difficile  avec  beaucoup  d'art  et  de  goût,  mais 
qui  ne  lui  a  pas  donné,  à  notre  avis,  l'éclat,  la  passion  et 
le  mouvement  qu'il  comporte.  Le  beau  concerto  en  ré  pour 
violon  a  été  interprété  par  M.  Sivori  d'une  façon  tout  à  fait 
magistrale.  Le  succès  du  célèbre  violoniste  a  été  aussi  grand 
que  mérité.  A  côté  de  M.  Sivori,  il  faut  citer  MM.  Grisez 
(clarinette),  Schubert  (basson),  et  Mohr  (cor),  qui  ont  dit 
V.àndante  du  septuor  en  mi  bémol  avec  une  rare  perfection. 
La  masse  des  premiers  violons  s'est  justement  fait  applau- 
dir aussi  dans  l'exécution  de  cet  andante.  Enfin,  le  concert 
.  se  terminait  ce  jour-là  par  le  finale  de  Fidelio,  dont  les  soi! 
étaient  chantés  par  M™^«  Boidin-Puisais,  Garnier  et  par 
MM.  Yergnet,  Séguin  et  Coste.  Orchestre,  chœurs  et  solistes 
ont  rendu  cette  belle  page  avec  beaucoup  d'ensemble  et  de 
vigueur. 

La  saison  se  terminait  le  30  mars  par  le  concert  spirituel 
du  vendredi  saint  qui,  avec  V Enfance  du  C^ris^  de  Berlioz, 
et  Gallia  de  M.  Gounod,  comprenait  la  première  audition 
d'un  motet  de  Manuel  Giro,  et  celle  du  Pro  pecca/ts,  du 
Stabat  de  M.  Salvayre,  chanté  par  M.  Gailhard  et  par 
]9*^°  Jenny  Howe.  —  Outre  les  artistes  que  nous  avons  eu 
déjà  l'occasion  de  citer  au  cours  des  programmes,  il  faut 
ajouter  les  noms  de  MM.  Théodore  Ritter  et  Charles  de 
Bériot  (piano),  M^^**  Marguerite  Pommereul,  Marie  Tayau 
(violon),  M.  Jacquart  (violoncelle).  M**"  Cécile  Ritter, 
Mendès  et  Marimon  (chant),  qui  se  sont  fait  entendre  au 
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Cirque  depuis  le  ["janvier  1877.  Au  nombre  des  morceaux 
anciens  qui,  jusque-là,  n'avaient  pas  encore  élé  inscrits 
sur  les  programmes  des  Concerts  populaires,  il  faut  mettre 
une  passacagîia  de  Jean-Sébastien  Bach,  datée  de  1718,  et 
une  sérénade  de  Mozart  en  ré  majeitr^  classée  sous  le  n^  250 
du  catalogue  de  Breitkopf  et  Hartel,  composition  banale  et 
tout  à  fait  indigne  du  maître  qui  Ta  signée. 

Le  21  octobre  1877,  M.  Pasdeloup  inaugurait  la  dix^sep- 
tième  année  de  ses  intéressantes  séances  et  donnait,  ce  jour- 
là,  la  première  audition  d'une  célèbre  gavotte  de  Lulli.L'exé* 
cution  de  Lénore^  ballade-sympbouie  de  M.  Henry  Duparc, 
élève  de  M.  César  Franck,  n'a  pas  le  don  de  charmer  le 
public  du  Cirque.  Un  pianiste  de  première  force,  M.  Zarebsky, 
osait  jouer  le  concerto  symphonique  de  LitolfT.  Puis,  c'était 
au  tour  de  M^^^  Marguerite  Pommereul  à  venir  recevoir  les 
ovations  du  public.  Une  rapsodie  hongroise,  arrangée  par 
Liszt,  obtenait  également  un  vif  succès. 

Le  18  novembre,  M.'Pasdeloup  faisait  exécuter  la  pitto- 
resque symphonie  de  Raif,  Bans  la  forêt^  et  la  fantaisie 
pour  piano  de  Schubert,  orchestrée  par  Liszt,  \alait  à  un 
jeune  artiste,  M.  Breitner,  un  fort  honorable  succès.  Le 
dimanche  suivant,  la  salle  du  Cirque  était  littéralement 
comble  :  M.  Rubinstein  venait  conduire  sa  symphonie  de 
rOcéan,dont  le  scherzo  et  le  finale  étaient  surtout  vivement 
applaudis.  De  chef  d'orchestre  le  directeur  des  concerts 
populaires  était  devenu  simple  auditeur  et  applaudissait 
M.  Rubinstein,  auquel  il  avait  cédé  pour  celte  fois  le  bâton 
de  mesure.  Le  2  décembre,  la  première  audition  d'une 
Saltarelle  de  M.  Gounod,  non  conduite  par  l'auteur,  ne 
produisait  que  peu  d'effet.  Le  succès  était  pour  le  virtuose, 
M.  Théodore  Ritter,  exécutant  avec  le  concourg  de  tous  les 
instruments  à  cordes  le  fameux  quintette  de  Schumann. 
Huit  jours  après,  M.  Fischer  faisait  applaudir  un  remar- 
quable concerto  pour  violoncelle  de  M.  Lalo,  répété  dès  la 
séance  suivante.  Le  programme  réunissait  ce  jour-là  les 
morceaux  qui  avaient  obtenu  le  plus  de  succès  pendant 
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cette  première  série  de  concerts  de  la  préseiite  saiBon,  fi'est- 
à-dire  la  rap*sodie  hong^poise  de  Liszt,  le  quiotette  de  Scbu- 
mann  et  la  gavotte  de  Lulli.  Le  Désert  a  brillaromeat  inau- 
guré la  seconde  série  ;  Tœuvre  de  Félicien  David  a  dû  être 
répétée  deux  dimanches  de  suite.  M.  Henri  Ketten,  sur 
le  piano,  et  W^^  Tayau,  pour  le  violon,  ont  été  jusqu'a- 
lors les  solistes  de  cette  nouvelle  série.  M*^«  Tayau  a  exécuté 
sur  le  violon  un  nouveau  concerto  de  M.  Victorin  Joncières, 
que  le  public  dilettante  a  vivement  applaudi... 


CONCERTS  DD  CHATELET 

L'année  4877  marquera  dans  les  apnales  de  la  musique 
comme  dans  celles  de  l'Association  artistique  du  Cbàtelet.  Be^ 
lioz  a  été  acclamé!  Berlioz  a  fait  recette  1 1  Berlioz  afait  courir 
Paris  II!  Dans  Torigioe  (mois  de  novembre  1846),  laOamnation 
de  Faust  avait  été  exécutée  deux  foi?  à  rOpéra-Gomique  avec 
une  demi-salle.  Les  auditeurs  d^aujourd'bui  ont  singulière- 
ment vengé  Berlioz  des  dédains  de  Tannée  1846.  Sop  Faust 
a  reçu  du  publia  de  1877  un  accueil  enthousiaste.  A  l& 
demande  générale,  il  a  fallu  la  donner  aux  coQcerts  du 
Gbâ.telet  sios  fois  da  suite^  devant  un  salle  comble. 

L'û3uvre  de  Berlioz  n'a  pas  seulement  été  applaudie,  elle 
a  été  comprise.  La  belle  phrase  de  début  :  Plaine  de  Bon- 
grie  ;  Faust  seul  dans  les  cban)ps  au  lever  du  8ol9i)  ;  la 
ronde  et  le  chœur  des  paysans  ;  le  joyeux  chœur  des  buveurs 
à  la  taverne  d'Auerbaoh  ;  la  chanson  de  Brander  :  C^tain 
rat  dans  une  cuisine  ;  celle  de  Méphistophélès;  Une  pues 
gentUla  ;  la  spirituelle  parodie  de  la  fugue  religieuse  sur 
Amen\  le  sommeil  de  Faust  et  le  délicieux  ballet  des 
sylphes,  un  bijou  sympbonique  qui  figure  depuis  long- 
temps au  répertoire  de  nos  concerts  ;  la  luxuriante  marche 
hongroise  sur  le  thème  belliqueux  de  Rackoozy,  un  véri- 
table chef-d'œuvre  d'instrurnentation  ;  les  chœurs  de  sol- 
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dais  et  d'étudiants,  remplis  d'origioalité;  la  mélancolique 
chanson  du  roi  de  Thulé  avec  son  charmant  accompagne-^ 
ment  de  violoncelle  ;  le  ravissant  menuet  des  follets  ;  la 
sérénade  de  Méphistophélès  ;  le  duo  et  le  trio  de  la  seconde 
partie;  l'air  de  Marguerite  après  la  faute.  Tous  ces  mor- 
ceaux ont  produit  sur  le  public  une  vive  et  profonde 
impression. 

L'exécution  de  la  Damnation  de  Faust  nous  a  paru  plus 
finieet  plus  soignée  dans  tous  ses  détails  aux  concerts  du 
Ghâielet  qu'elle  ne  l'était  aux  Concerts  populaires.  Chargé 
par  M.  Colonuede  dire  les  soli  du  irôle  de  Faust,  M.  Prunet 
s'est  acquitté  de  sa  t&che  avec  goût  ^  M.  Lauwers  ^  que 
nous  ne  connaissions  jusqu'ici  que  comme  professeur,  et 
dont  les  débuts  à  l'Académie  de  musique  avaient  été  plu- 
sieurs fois  annoncés  —  possède  une  voix  de  baryton  admi- 
rablement timbrée.  Sa  diction  est  parfaite,  et  sa  pronon- 
ciation est  si  nette  qu'on  ne  perd  pas  un  seul  mot  de  sa 
partie.  Il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il  en  soit  de  même  de 
M™*  Duvivier,  dont  le  soprano  est  pourtant  joli,  et  qui  a 
fort  agréablement  dit  le  duo  avec  Faust.  Stylé;s  par  leur 
excellent  chef,  l'orchestre  et  les  chœurs  ont  bien  rendu  la 
difficile  partition  de  Berlioz  s.  La  critique  n'est  que  juste  en 
payant  à  M.  Colonne  le  tribut  d'éloges  qu'il  mérite.  En 
nous  faisant  entendre  cette  année  la  Damnation  de  Faust^ 
cet  homme  d'initiative  et  de  talent  poursuit  la  tâche  qu'il  a 
glorieusement  entreprise,  l'an  dernier,  avec  VEnfance  du 
Christ  ei  Roméo  et  Juliette  du  même  maître.  Il  a«  droit  a 
tous  les  remercîments  des   admirateurs  d'Hector  Berlioz^. 

1.  A  partir  de  la  S^  audition,  il  était  remplacé  par  M.  Taiazac* 

2.  La  partition  [et  le  livret  ont  été  édités  chez  M.  Simon 
RichaUlt. 

3.  M.  Colomie  était  Tobjet  d'une  attention  délicate  de  la  part 
de  rexécntenr  testamentaire  d'Hector  Berlioz^  qui  lui  om'ait 
Tuii  des  bâtons  de  chef  d'orchestre  de  l'auteur  de  ia  Damna* 
tinn  de  Fûusi,  Ce  précieux  cadeatt  était  acQompagn^  d'une 
lettre  de  M.  Edouard  Alexandre  qui  contenait  les  lignes  sui* 
vantes  ";  «  La  façon  dont  vous  interprétez  les  œuvres  de  Berliost, 
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Habeneck  «'était  autrefois  consacré  à  la  gloire  de  Beetho- 
ven: M.  Colonne  restera  le  véritable  initiateur   de  Berlioz. 

Parmi  les  œuvres  inédites  exécutées,  dans  la  même  sai- 
son, aux  concerts  de  l'Association  artistique,  nous  citerons  : 
Uà  Andante  pastoral  de  M^^*^  Augusta  Holmes,  ne  méritant 
ni  les  sifflets  ni  les  applaudissements  exagérés  qui  lui 
étaient  prodigués  à  la  séance  du  14  janvier  ;  la  première 
audition  d'und  Raillerie  musicalej  op.  23  de  Mozai*t.  Au 
nombre  des  solistes  de  là  saison  de  4877,  il  faut  compter 
M.  Camille  Lelong  (violoniste),  et  M.Breitner  (pianiste).  Au 
concert  spirituel  du  30  mars,  la  Créatioi  du  monde  de 
Joseph  Haydn  a  été  chantée  par  M"«  Vergin,  MM.  Lauwers 
etTalazac^ 

L'Association  artistique  inaugurait,  le  28  octobre,  sa 
quatrième  année  d'existence  par  une  brillante  exécution  de 
la  symphonie  fantastique  de  Berlioz,  qui  est  devenu  le  com- 
positeur favori  des  habitués  de  ces  intéressants  concerts. 
La  plus  petite  note  du  grand  musicien  y  soulève  maintenant 
des  tonnerres  de  bravos;  peut-être  même  va-t-on  pouvoir 
dire  qu'il-y  a  maintenant  exagération  dans  les  applaudisse- 
ments: on  admire  par  vogue  et  par  commande,  comme 
autrefois  on  sifflait  de  parti  pris. 

Les  séances  du  Ghâtelet  obtiennent  un  succès  de  jour  en 

• 

la  grandeur  magistrale  avec  laquelle  vous  les  faites  exécuter 
par  Yotre  admirable  orchestre,  vous  rendent  digne  de  tenir  en 
main  un  souvenir  de  notre  cher  et  regretté  maitre.  > 

1.  Il  faut  signaler  ici,  comme  épilogue  k  cette  saison  des 
concerts  du  Ghâtelet,  un  festival  exclusivement  composé  des 
œuvres  de  Berlioz,  qui  a  été  organisé  et  dirigé  par  M.  Colonae 
dans  la  nouvelle  salie  Ërard.  Parmi  les  morceaux  les  moîm 
connus  qui  défrayaient  le  programme  de  cette  intéressante 
séance,  nous  citerons  la  dramatique  ouverture  du  Roi  Léar,  la 
marche  triomphale  des  Troye'»s,  la  délicieuse  ballade  intitulée 
ia  Mort  <fOphélie,  duo  fort  bien  inteirprété  par  M^es  Vergin  et 
Duvivier,  les  mélodies  de  /a  Captive  et  de  Sarah  ia  Baigneuse^. 
Au  seul  nom  de  Berlioz,  le  public  était  venu  en  foule  et  avait 
applaudi  de  toutes  ses  forces  les  ouvrages  de  Tillustre  compo- 
siteur« 


ET  DE  LA  MUSIQUE  r;89 

jour  plus  grand  et  de  plus  en  plus  mérilé.  L'orcbcsiro  de 
M.  Colonne  tient  maintenant  le  premier  rang  après  celui 
du  Conservatoire.  Personne  ne  conteste  les  efforts  de  leur 
vaillant  chef,  la  grande  utilité  des  concerts  quMl  dirige  si 
habilement,  le  bien  qu'ont  déjà  produit  ces  intéressantes 
séances  en  faisant  connaître  beaucoup  d'auteurs  nouveaux 
et  surtout  en  rendant  Berlioz  populaire.  Le  concerto  de 
M.  Saint-Saëns  en  sol  mineur,  joué  par  M™°  Montigny- 
Rémaury;  la  polonaise  de  Weber  en  mi  majeur,  exécutée 
par  M.  C.  de  Bériot;  des  fragments  d'un  quintette  de 
M.  Morel;  d'intéressants  fragments  de  symphonie  de 
MM.  Hémery  et  Emile  Bernard;  la  Danse. des  prêtresses  de 
Dagoriy  tirée  de  l'oratorio  de  Samson  de  Camille  Saint- 
Saëns,  qui  obtient  les  honneurs  du  bis  réclamé  par  la  salle 
eutière;  un  agréable  intermède  symphonique  de  M.  Théo- 
dore Dubois;  un  délicieux  quatuordeM.  Ad.  Bianc...,  tels 
sont  les  divers  morceaux  qui  ont  composé  les  programmes 
des  concerts  du  Châtelet  jusqu'au  moment  où  M.  Colonne 
se  décidait,  le  9  décembre,  à  nous  rendre  la  Bamnatiàn  de 
Fausi^  interrompue  la  saison  dernière  en  plein  succès,  à  la 
sixième  audition.  Sauf  M^*^  Vergin,  qui  chantait  la  partie 
de  Marguerite,  tenue  précédemment  par  M™«  Duvivier,  les 
solistes  étaient  les  mêmes  que  plus  haut  :  Talazac  et  Lau  wers 
recueillaient  encore  de  nombreux  applaudissements.  Les 
chœurs  et  l'orchestre,  mieux  stylés  que  jamais,  faisaient 
merveille  sous  la  direction  de  M.  Colonne.  Les  bravos  et 
les  bis  se  succédaient,  Tenthousiasme  était  à  son  comble. 
Trois  auditions  successives  de  la  Damnation  de  Faust  ne 
suffisaient  pas  à  satisfaire  la  curiosité  du  public  avide  d'en- 
tendre l'œuvre  admirable*  d'Hector  Berlioz.  C'est  désormais» 
un  engouement  général! 
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CONCERTS    DIVERS 


Nous  avions,  Pan  dernier,  enregistré  le  décès  des  Gon- 
cerls  mddernes  au  cirque  Fernando.  Nous  annonçons 
cette  année  un  essai  tenté  par  la  Société  de  Sainte-Cé- 
cile, au  même  cirque  Fernando.  L'orchestre  de  cea  con- 
certs ressuscites  est  placé  sous  la  direction  d'un  maître  de 
chapelle  distingué,  M.  Léon  Martin,  et  conapte  dans  son 
sein  des  artistes  de  talent  reconnue  On  y  entend  des  mor- 
ceaux de  musique  symphonique  :  ouvertures,  suites,  etc., et 
des  virtuoses  comme  le  pianiste  Kowalski,  comme  la  vio- 
loniste W^^  Marie  Boulanger,  comme  le  violoncelliste 
Lamoury.  Une  importante  part  est  faite  au  chant: 
]\ImM  Mauduit  et  Godefroy,  anciennes  pensionnaires  de 
rOpéra;  Andrée  Barbot,  qui  appartient  actuellement  à 
l'Académie  de  musique;  M*°*  Boidm-Puisais  engagée  au 
Théâtre-Lyrique. 

Auditions  particulières.  —  Au  cours  de  Tannée  4877, 
nous  avons  suivi,  avec  un  sentiment  de  vive  curiosité  les 
séances  périodiques  de  la  Société  nationale  de  musiqtve^  pré- 
sidée par  M.  Romain  Bussine,  et  spécialement  créée  pour 
faire  connaître,  par  des  exécutions  publiques,  les  œuvres 
inédites  des  compositeurs  français.  Il  n'est  que  juste  de 
relever  sur  ses  programmes  une  sonate  en  ré  majeur j  pour 
piano  et  violoncelle,  de  M.  Louis  Diémer;  un  chœur  inti- 
tulé :  Epithalamey  extrait  des  Noces  corinthiennes^  poème 
de  M.  A.  France,  musique  de  M.  C.  Benoit  ;   Ton  âme  est 

1.  MM.  Mole,  Jules  Moutardon,  GraffeUil,  Bertram,  Léon 
Heyman>  JausSen,  Satitet,  Lichlé,  de  Moukoff,  Souchon,  Letail- 
leur,  Botirdin,  Koert,  Fotitaine,  Seigle,  Charles  Dubois,  Daillier, 
Alfred  Marsan. 


ET  DE  LA  MUSIQUE  591 

immortelle  y  récit  d'Alfred  de  Musset,  dont  la  musique  à  été 
composée  par  Pun  des  concurrents  de  la  Coupe  du  roi  de 
Thuléy  M.  B.  Golomer  ;  un  chœur  pour  voix  de  femmes,  le 
Réveil  des  fleurSj  et  plusieurs  autres  morceaux  composés 
par  M.  Octave  Fou(|ue,  dont  nous  avons  applaudi,  Pan  der- 
nier, une  suite  de  valses  d'une  rare  élégance  ;  un  quintette 
de  M.  Pfeiifer  ;  une  sonate,  pour  piano  et  violon,  de  M.  G. 
Fauré;  des  morceaux  de  piano  de  MM.  P.  Lacombe  et 
E'.  Ghabrier;  un  quatuor  en  ré  majeur ,  de  M.  A*  Luigini  ; 
un  prélude  et  un  scherzo^  de  M.  Lefébure  ;  des  mélodies  de 
M.  Rousseau  ;  un  caprice  et  une  fugue  de  M.  E.  Bernard; 
une  ei^anson  espagnole,  fort  originale,  intitulée  i  la  Che* 
vauchée  du  Ctd,  de  M.  V.  D'Indy.et  une  ouverture:  Antoine 
et  Cléopâtre  du  même  auteur  ;  de  ravissantes  mélodids  de 
M.  Saint-Saêns  ;  des  compositions  d'un  mérite  divers  de 
MM.  Alexandre  Guilmant,  Henri  Duparc,  Bourgault*Ducou- 
dray,  Widor,  Th.  Salomé,  E.  Chabrier,  G.  Couture,  Charles 
Lefebvre,  B.  Godard,  de  feu  A.  de  Castillon,  de  M^**  de 
Grandval,  Marie  Jaëll,  etc.,  etc..  Ajoutons  enfin  que 
MM.  Saint-Saëns,  Delaborde,  Dlndy,  Diéraer,  etc.;  M*"  Fu- 
chs-Madier,  Bpunet-Lafleur,  Duvivier;  MM.  Manoury,  Ao- 
guez,  Dufriche  ont  prêté  aux  membres  de  la  Société 
nationale  de  musique  le  con<$ours  de  leur  taleut  d'exécu- 
tants ou  de  chanteurs. 

La  Société  chorale  d'amateurs,  fondée  et  habilement  di- 
rigée par  M.  Guillot  de  Sainbris,  donnait,  &  la  salle  Herz, 
un  très-intéressant  concert  dans  lequel  le  talent  d'un  de 
nos  jeunes  compositeurs,  M.  Léo  Delibes,  se  mettait  en  relief 
et;  se  montrait  sous  un  jour  tout  nouveau.  On  exécutait, 
dans  la  séance  dont  nous  parlons,  une  scène  lyrique  de 
M.  Delibes  i  la  Mort  d'Orphée,  dans  laquelle  l'auteur  de 
Coppélia  et  du  iloi  l'a  dit  faisait  preuve  de  facultés  dra- 
matiques quMl  n'avait  pas  eu,  jusqu'ici,  l'occasion  de 
déployer  à  la  scène,  et  qui  témoignait  de  la  féconde  sou* 
plesse  de  sa  nature  artistique.  Le  ténor  Vergnet  chantait 
•  d'une  façon  adorable  un  air  mélancolique,  que  l'auditoire 
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redemandait  en  masse.  Le  chœur  des  Ménades.  d'une  cou- 
leur exquise  et  d'un  ton  mélodique  plein  de  charme,  était 
aussi  très-vivement  applaudi.  Outre  la  première  audition 
de  M.  Léo  Delibes,  le  programme  se  composait  de  morceaux 
de  toutes  les  écoles  et  de  différentes  époques.  L'exécution 
faisait  le  plus  grand  honneur  à  la  direction  de  M.  Guillot 
de  Sainbris.  On  était  agréablement  surpris  de  voir  ce  groupe 
d'amateurs  réaliser  un  ensemble  irréprochable  sous  le  rap- 
port.de  la  justesse  et  des  nuances. — N'oublions  pas  les  inté- 
ressantes auditions  d'élèves  données  à  l'Institut  musicd. 
On  sait  que  VInstitut  musical  est  un  établissement  modèle 
qu'a  fondé  et  que  dirige  M.  Oscar  Gomettant.  Le§  cours, 
confiés  aux  plus  éminents  professeurs,  comprennent  le 
piano,  l'harmonie,  l'accompagnement,  la  composition,  le 
solfège,  le  chant,  etc.  Il  n'y  a  rien  de  mieux  à  Paris  avec  ie 
Conservatoire. 

Une  audition  donnée  le  26  mars,  dans  ces  mêmes  salons  de 
l'Institut  musical,  chez  M.  Oscar  Gomettant,  offrait  un  intérêt 
tout  particulier,  dont  nous  devons  dire  ici  quelques  mots  : 
M.  Bourgault-Ducoudray  faisait  exécuter  par  trois  habiles 
interprètes  plusieurs  des  mélodies  grecques  —  chants  popu- 
laires et  airs  de  danse  —  qu'il  avait  recuillies  dans  un  récent 
voyage  en  Grèce  et  en  Orient,  et  qu'il  venait  de  publier 
chez  Henry  Lemoine.  Ainsi  que  M.  Bourgault-Ducoudray 
nous  l'apprend  dans  sa  préface,  ce  recueil  ne  contient  pas 
à  beaucoup  près  tous  les  chants  populaires  qu'il  a  rapportés 
de  sa  missiou.  Mais  le  nombre  considérable  d'airs  de  toute 
espèce  qu'il  a  obtenus  pendant  un  voyage  de  quatre  mois 
nous  met  en  droit  de  considérer  l'Orient  comme  uue  mine 
musicale  inépuisable.  Ce  premier  volume  renferme  presque 
toutes  les  mélodies  populaires  qu'il  a  recueillies  à  Smyrne, 
et  quelques-unes  de  celles  qu'il  a  pu  se  procurer  à  Athènes. 
A  peu  d'exceptions  près,  aucune  de  ces  mélodies  n'avait 
encore  été  écrite.  M.  Bourgault-Ducoudray  a  dû  recourir  à 
l'obligeance  des  personnes  qui  les  avaient  dans  la  mé(noire, 
pour  pouvoir  les  fixer  par  l'écriture.  Parmi  elles,  il  doit  y 
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en  avoir  de  fort  âncienues  ;  on  sait  combien  certains  airs 
préférés,  qui  sont  rexpressioii  juste  du  tempérament  de 
certaines  races,  se  perpétuent  par  la  tradition  et  le  souve- 
nir. Il  est  impossible  d'en  fixer  la  date,  même  approxima- 
tivement. Tout. ce  que  l'on  peut  constater,  c'est  que  la  plu- 
part de  ces  airs,  même  en  supposant  (ce  qui  n'est  pas  prouvé) 
qu'ils  ne  sont  pas  très-anciens,  sont  construits  d'après  les 
principes  des  gammes  antiques.  On  retrouve  en  Ocrident 
l'application  de  ces  gammes  dans  les  mélodies  du  plain- 
chant  ;  mais  ces  dernières,  privées  aujourd'hui  de  leur 
rhythme  et  de  leur  caractère  primitifs,  ressemblent  à  des 
momies,  si  on  les  compare  aux  mélodies  vivantes  de 
l'Orient. 

Les   mélodies  recueillies  par  M.   Bourgault-Ducoudray 
se  distinguent  par   la   souplesse  de   leurs  contours  mélo- 
diques   et   l'indépendance  de  leur  allure.   Elles  sont  non 
moins  frappantes  au  point  de  vue  des  rhythmes  qu'au  point 
de  vue  des  modes.  En  notant  chaque  air,  le  savant  musi- 
cien s'est  attaché  à  le  reproduire  tel  que  nous  l'entendions, 
à  le  photographier  pour  ainsi  dire,  respectant  en  lui  tout 
ce    qui  rompait   avec  les  habitudes  de  la  musique  euro- 
péenne, tant  au  point  de  vue  de  la  régularité  rhythmique 
que  sous  le  rapport  de  la  constitution  modale.    Dans  son 
travail   d'harmonisation,    M.    Bourgault-Ducoudray    s'est 
interdit  systématiquement  l'emploi   d'aucun  accord.   Les 
seules  harmonies  qu'il  ait  proscrites  sont  celles  dont  le 
caractère  paraissait  contrarier  l'impression  modale  engen- 
drée par  la  mélodie  qu'il  s'agissait  d'harmoniser.  M.  Bour- 
gault-Ducoudray a  joint  à|Sa  préface  une  excellente  intro- 
duction contenant  un  exposé  de  la  formation  des  gammes 
diatoniques  et  un  aperçu  de  l'emploi  de  ces  gammes  dans 
la  musique  antique,  dans  le  plain-chant,  dans  la  musique 
ecclésiastique  grecque  et  dans  les   cbanls  populaires  de 
l'Orient.   De  plus,   chacune  des  mélodies  de  ce  recueil  est 
suivie  de  quelques  observations  qui  aident  le  lecteur,  tantôt 
à  reconnaître  dans  les  faits  particuliers  une  application  des 
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principes  généraux  formulés  dans  Fintroductioa,  tantM  à 
signaler  les  exceptions  faites  à  ces  principes. 

Plusieurs  de  ces  mélodiefi  grecques  étaient  vrçiiment 
curieuses  à  connaître.  Elles  ont  été  reiparquablenoent  chan- 
tées dans  la  langue  du  pays,  qui  est  aussi  douce  que  l'ita- 
lien, par  M™*  Bourgault-Ducoudray  et  par  une  de  ses  amies, 
jy|mo  Prudent.  Ces  dames  avaient  pria  tout  exprès  des  leçons 
de  prononciation.  Ah  !  pour  Tamour  du  grec  que  ne  ferait- 
on  pas  !... 

Passons  du  grave  au  doux,  et  notons,  à  la  date  du  6  juin, 
]a  première  représentation  dans  la  salle  Pierre  PeMt  (ancien 
café-concert  des  Porcherons),   de  la  Fazza  délia  reginçt,  (/a 

Folle  de  la  reine)^  opéra  en  deux  actes  de Carlo  Soresi 

de  Bergame,  élève  de  Donizetti.  C'est  du  moins  aiasî  que 
Pœuvre  était  annoncée  par  M.  Armand  Gouzien,  dans  le 
Journal  de  musique^  qui  patronnait  cette  représentation. 

Qu'était-ce  que  Carlo  Soresi  ?  se  demandait  la  critique 
(«usicale.  Personne  n'en  savait  rien.  Le  mot  de  l'énigme 
fut  enfin  donné  :  bien  que  M.  Armand  Qouzien  eût,  4^^'^^} 
reçu  une  foule  de  lettres  de  Bergame,  dans  lesquelles  oo 
le  félicitait  de  remettre  en  lumière  un  grand  compositeur 
de  cette  ville,  Carlo  Soresi  était  un  mythe,  Carlo  Soresi 
n'avajt  jamais  existé  I  La  partition  de  la  pazza  délia  regina 
avait  pour  père  le  chanteur  Gilbert  Duprez,  auteur  d'une 
Jeanne  d*ArCy  que  M.  Mermet  lui-naèxne  n'a  pa^  réussi  à 
chasser  du  souvenir  des  amateurs  de  musique  facile  et  de 
bonne  gaieté,  M.  Gouzien  avait  eu  l'idée  de  renouveler  au 
bénéfice  de  Duprez  la  plaisanterie  de  Berlioz  attribuant 
VMnfuhce  du  Christ  à  Pierre  Ducré,  n^aître  de  chapelle  du 
dix-huitième  siècle.  l.a  presse  musicale  aurait  peut-^lre 
hésité  h  se  rendre  à  une  invitation  du  compositeur  Puprez: 
elle  était  venue  en  foule  pour  entendre  l'ouvrage  d'un  élève 
de  Donizetti.  Personne  ne  réclama  contre  la  mystification 
et  tout  le  monde  applaudit  les  élèves  de  Duprez  chargés 
d'interpréter  la  «  musique  »  de  leur  professeur, .. 

Deux  mois  çiuparavant,  Iq,  critique  avait  été  convoquée  à 
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rtiôlel  de  la  Pérquse,  chez  M.  Emile  de  Girardin,  pour 
entendre  un  Divertissement  a  la  hongroise  de  Franfcz  Schu- 
bert, connu  jusque-là  comme  morceau  de  piano  ô.  quatre 
mains  et  transcrit  pour  instruments  à  cordes  par  le  célèbre 
violoniste  hongrois  Edouard  Remenyi,  en  collaboration 
avec  Ochsner.  Grajid  succès  pour  cette  étonnante  composi- 
tion et  pour  son  fougueux  interprète.  On  peut  prédire  au 
Divertissement  à  la  hongroise  un  accueil  tout  aussi  favo- 
rable le  jour  où  il  sera  exécuté  devant  le  vrai  public.  La 
marche  en  ut  mineur  qui  forme  la  seconde  partie  du  mor- 
ceau, a  été  redema.ndée  à  l'unanimité  par  Tauditoire  réuni 
chez  M.  de  Girardin.  Magistralement  enlevée  par  le  violon 
de  Remenyi,  cette  marche  est  apparue  comme  un  petit 
hijou  de  grâce  et  d'originalité. 

Chez  le  docteur  Maqdl,  on  a  représenté,  )e  0  mars,  une 
^piriluell6  comédie  en  un  a.clQ^  le  Discours  de  M,  le  Duc,  de 
M.  Jules  Gqillemot,  interprétée  par  M"°  Réjane,  MM,  Carré, 
Corbin  et  Moisson.  Nous  avons  déjà  cité  le  Uariçtge  de  Colom- 
bine,  du  même  auteur,  joué,  le  12  mars,  aux  Italiens»  par 
M.  Pprel  çt  M^'^  Clotilde  Coins.  Il  faut  ajouter  le  Tunnel  de 
Blaisj/y  donnée  le  19  mars  decette  même  année,  au  copceri 
où  se  faisait  enlepdre  M*^?  Gartelier. 

Musique;  de  CHAMnas.  —  Les  excellents  artistes  qui  8*ap- 
pellent  MM.  Maurip,  Colblajn,  Mas,  Tolbecque  et  de  la  Nux 
ont  *donné  cette  apn^e,  comme  les  précédentes,  une  séfje  de 
séances  dans  lesquelles  ils  ont  fait  entendre  les  grandes 
œuvres  de  Beethoven,  exécutées  dans  la  perfection. 

La  société  de  MM.  Desjardins,  Taudou,  Lefort,  Rabaud 
a  inauguré  sa  cinquième  année  d'existence  et  donné,  avec 
le  concours  de  M°^®^  Massart,  Rabaud-Dorus,  de  MM,  Fissot 
et  de  Paillyi  d'intéressants  concerts  où,  entre  autres  ouvra- 
ges, on  a  exécuté  les  quatuors  de  MM.  Tingry  et  Charles 
Dancla,  couronnés  aux  derniers  concours  de  U  Société  des 
compositeurs. 

La  Société  Marsick-Delsart  s'est  installée  dans  la  nouvelle 
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salle  de  concerts  que  M"®  Erard  a  fait  édifier  dans  sa 
propriété  de  la  rue  du  Mail.  MM.Remyet  Van  Waelfelgheni 
complètent  ce  quatuor  de  virtuoses  qui  se  sont  proposé  de 
faire  connaître  les  œuvres  contemporaines,  écrites  dans  le 
genre  si  difficile  de  la  musique  de  chambre,  tout  en  exécu- 
tant les  œuvres  classiques  que  le  temps  a  consacrées.  Rien 
n'est  plus  louable  ni  plus  profitable  à  Tart  que  ce  large 
éclectisme. 

Trois  séances  ont  été  données  à  la  salle  Pleyel  par  un 
pianiste  de  talent,  ]V{.  Gustave  Sandre,  qui  nous  a  fait 
entendre  au  second  de  ces  concerts,  avec  le  concours  de 
M.  de  la  Nux,  déjà  nommé,  six  pièces  pour  piano,  à  quatre 
mains,  qui  attestent  un  compositeur  de  réel  mérite. 

C'est  au  profit  d'œuvres  de  charité  que  le  capitaine 
Voyer  adonné  huit  concerts  :  quatre  avec  quatuor,  deux 
à  orchestre  dirigés  par  M.  Colonne,  deux  à  piano  seul.  On  sait 
le  talent  du  pianiste  qui,  placé  entre  deux  vocations  rivales,  a 
renoncé  à  son  grade  pour  se  vouer  tout  entier  à  Part.  Ainsi 
qu'on  l'a  justement  remarqué,  ce  n'est  point  à  la  renommée, 
c'est  àlabienfairtance  qu'il  a  fait  ce  dur  sacrifice.  M.  Voyer 
a  été  surnommé  «le  virtuose  des  pauvres.»  Une  joue  que 
pour  eux  :  le  produit  de  tous  ses  concerts  est  consacré  à 
soulager  les  grandes  misères  de  Paris.  ^ 

La  saison  des  concerts  a  été  fort  brillante,  et  nous 
n'avons  pas  la  prétention  d'énumérer  ici  tous  les  artistes 
qui  se  sont  fait  entendre  à  Paris,  pendant  l'hiver  de  1878. 
Parmi  les  virtuoses  qui  charmaient  par  leurs  accents  un 
public,  devenu  chaque  jour  plus  nombreux  et  plus  difficile, 
nous  nommerons  du  moins  l'éminente  pianiste  M™^  Szar- 
vady,  qui  a  racheté  par  quatre  concerts,  dont  elle  faisait  à 
peu  près  à  elle  seule  tous  les  frais,  le  silence  fâcheux  gardé 
par  elle  en  ces  dernières  années.  Les  noms  de  Bach,  de 
Beethoven,  de  Mozart  de  Mendelssohn,  de  Chopin,  de 
Schumann  se  croisaient  sur  ses  programmes  avec  ceux  de 
MM.  Rubinstein,  Johannes  Brahms,  Saint-Saëns,  Ferdi- 
nand Hiller  et  plusieurs  autres  de  Técole  contemporaiue. 
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Les  jouissances  que  M™<^  Szarvady  procurait  ainsi  à  son 
auditoire,  étaient  aussi  exquises  que  variées,  et  le  succès 
inamense  qui  Taccueillait  chaque  fois,  a  donné  la  mesure 
de  la  juste  admiration  qu'elle  excitait.  M°^®  Szarvady  est 
assurément  l'une  des  plus  merveilleuses  artistes  de  ce 
temps. 

Au  nom  de  M°**  Szarvady,  il  faut  ajouter  ceux  de  M.  et 
M"»«  Alfred  Jaëll;  de  M°»«  Montigny-Rémaury,  à  laquelle 
M.  Delaborde  donnait  la  réplique  ;  de  M.  Louis  Breitner,  en 
société  avec  MM.  Paul  Viardot  (violon)  et  Fischer  (violon- 
celle) ;  de  M.  Julien  Sauzay,  avec  MM.  Mas,  Franchomme 
et  Turban;  de  M.  Alexandre  Laffite,  ancien  chef  de  chant 
de  la  Société  des  concerts  du  Conservatoire;  de  l'excellent 
pianiste  Alphonse  Duvernoy,  qui  nous  faisait  entendre, 
chez  Érard,  une  suite  d'orchestre  très-finement  instrumen- 
tée ;  de  M.  Nossek  qui,  dans  les  salons  de  l'Institut  musi- 
cal (chez  M.  Oscar  Gomettant),  s'intitulait,  de  son  côté, 
violoniste-compositeur;  de  M.  François  Krezma,  premier 
violon  solo  et  premier  grand  prix  du  Conservatoire  de 
Vienne,  et  de  sa  jeune  soeur,  M^^®  Anna  Krezma,  qui  était 
déjà  une  pianiste  des  plus  remarquables  ;  de  M.  Charles 
Dancla,  professeur  à  notre  Conservatoire,  qui  réussit  sur- 
tout dans  la  composition  de  la  musique  de  chambre;  de 
M*^°  Jane  Debillemont,  qui  a  récemment  obtenu  le  premier 
prix  de  piano  du  Conservatoire;  du  célèbre  corniste  Vi- 
vier, etc.,  etc.  Nous  en  passons  et  des  meilleurs. 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  disons  que  M.  Cressonnois  a 
cessé  d'être  le  chef  d'orchestre, du  concert  des  Champs- 
Elysées  qu'il  avait  conduit  pendant  neuf  ans  avec  autant  de 
zèle  que  de  talent.  Un  traité  de  trois  années  a  été  signé  en- 
tre le  propriétaire  de  ces  concerts,  M.  de  Besselièvre,  et 
M.  Charles  Hubans,  qui  quittait  en  même  temps  le  pupi- 
tre des  Bouffes  pour  celui  des  Folies-Bergère.  Nous  retrou- 
verons, en  1878,  M.  Cressonnois  chef  d'qfchestre  des  con- 
certs donnés  le  dimanche  au  théâi.re  de  la  Porte-Saint- 
Martin. 
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Il  serait  injuste  de  ne  pas  mentionner  les  coQcert«  Fras- 
cati,  dirigés  par  Arban.  Au  mois  de  janvier,  M.  Arhan  fai- 
sait honneur  à  Johann  Strauss,  en  ce  moment  à  Paris,  en 
composant  exclusivement  un  programme  des  ouvres  de 
danse  du  maestro  viennois.  Quelques  jours  après,  il  ren- 
dait hommage  à  Auber  en  lui  consacrant  un  concept  tout 
entier.  Le  public  se  montrait  satisfait  à  juste  titr^  ({b  ces 
manifestations  artistiques. 


THÉÂTRES  DE  LA  BANLIEUE  ET  DE  QUARTIER 

THÉÂTRES  NOUVEAUX  —  CAFÉS-CONCERTS 
LE  THEATRE  HORS  DU  THÉÂTRE  -  SPECTACLES  DIVERS 


Ce  D'est  pas  sur  les  scènes  dites  de  banlieue  qu'il 
faut  chercher  un  mouvement  dramatique  quelconque. 
L'activité,  pour  y  être  considérable,  ne  se  meut  pas  en 
deUors  d'un  cercle  d'ouvrages  toujours  les  mêmes  qui 
forment  le  répertoire  habituel  de  ces  théâtres  excentriques. 
Ce  sont  presque  toujours-Ies  gros  drames  de  l'ancien  bou- 
levard qui  font  les  frais  de  représentations  fréquentées 
uniquement  par  les  ouvriers  et  les  petits  bourgeois.  Au 
reste,  ces  théâtres  demeurent,  depuis  de  longues  années 
déjà,  classés  sous  celte  même  rubrique,  et  leur  réputation 
ne  s'accroît  pas  plus  que  leur  nombre.  Le  théâtre  des 
BatignoUes,  celui  de  Belleville,  ceux  des  Gobelins,  de 
Montparnasse,  de  Bobino,  de  Rochechouart ,  etc,  dont 
quelques-uns  même,  sont  réunis  sous  une  même  direction, 
échangent  leurs  troupes  et  leur  répertoire  respectif,  de 
façon  à  varier  autant  que  possible  les  programmes  destinés 
à  un  public  qui,  pour  n'être  pas  toujours  délicat,  ne  s'en 
montre  pas  moins  difficile,  a  ses  préférences  en  fait  d'ar* 
tistes,  de  pièces  et  même  d'auteurs*  Ils  ont  d'ailleurs  conservé 
un  caractère  populaire  qu'on  ne  retrouverait  pas  ailleurs» 
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Jadis  on  y  voyait  encore  de  jeunes  acteurs  y  faire  leurs 
premières  armes  et  attirer  l'attention  des  directeurs  du 
centre  de  Paris.  Mais  aujourd'hui  ces  cas  sont  plus  rares. 
Certains  auteurs  ne  dédaignaient  même  pas  de  solliciter  les 
suffrages  du  public  de  l'endroit  ;  il  n'en  est  plus  de  même 
à  l'heure  actuelle.  Les  théâtres  de  banlieue  n'ont  d'autres 
répertoires  que  ceux  de  toutes  les  autres  scènes  de  la 
capitale.  Peu  de  nouveautés  s'y  produisent,  mais  en 
revanche,  les  ouvrages  à  succès  y  sont  montés  presque 
aussitôt  leur  apparition.  C'est,  en  un  mot,  le  premier  pas 
fait  vers  la  province,  avec  laquelle  ils  ont  de  nombreux- 
points  de  ressemblance. 

«  « 
Absolument  différents  sont  les  théâtres  dits  de  quartier, 
qui  naissent  un  peu  partout,  non  pas  où  le  besoin  s'en  fait 
sentir,  mais  là  où  un  vide  se  manifeste,  au  fond  d'une  cour 
au  premier  étage  quelquefois,  partout  enfin  où  un  entre- 
preneur ne  sait  comment  utiliser  un  coin  de  terrain  perdu. 
Telle  a  été  l'origine  du  théâtre  Molière,  du  théâtre  de  la 
Tour-d'Auvergne  1,  telle  est  celle  plus  récente  des  Bouffes 
du  Nord,  situés  au  coin  du  faubourg  Saint-Denis  et  du  bou- 
levard de  la  Chapelle,  et  où  entre  autres  ouvrages  inédits 
sera  donnée  cette  année  une  pièce  en  3  actes  de  MM.  E. 
Paillard  et  Arthur  Chédivy,  intitulée  le  Petit  Béôc,  sans  que 
cette  scène  excentrique  ait  attent  le  31  décembre  une  bril- 
lante existence.  Les  Délassements-Comiques  ne  font  qu'en- 
tr'ouvrir  leurs  portes  à  des  intervalles  indéterminés,  et 
les  nouveautés  qu'ils  donnent  n'ont  pas  une  influence  telle 
sur  la  marche  du  progrès  de  l'art  dramatique  qu'il  soit  né- 
cessaire de  les  rappeler  ici.  Le  théâtre-Rossini,  à  Passy,  ne 
sort  de  sa  torpeur  qu'à  l'occasion  d'une  représentation  extra- 
ordinaire ou  à  bénéfice.  Les  salles  Saint-Pierre,  Saint-Lau- 

1.  Le  9  janvier  1877,  avait  lieu  à  ce  théâtre  la  première 
représentation  des  Auteurs  et  Comédiens,  comédie  en  4  actes  et 
«n  vers,  par  J.  Fuchs. 
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renï  ne  jouent  pas  un  rôle  plus  important.  Dans  cet  ordre 
d'idées,  quelques-uns  de  ces  théâtres  se  plaisent  au  genre 
de  la  revue  et  ne  manquent  jamais,  sous  un  titre  plus  ou 
moins  bizarre,  comme  celui  de  :A/i/  chaleur!  adopté  par  le 
théâtre  Oberkampf,  de  dire  leur  mot  sur  les  événements  de 
l'année.  Gela  réjouit  les  habitants  de  ces  quartiers  qui  com- 
posent le  public  habituel  de  ces  représentations  et  viennent 
au  théâtre  moins  pour  se  divertir  que  parce  qu'ils  ne  savent 
comment  employer  les  longues  soirées  de  l'hiver. 

Le  peu  de  crédit  dont  jouissent  ces  théâtres  n'empêche 
pas  la  création  et  l'ouverture  de  nouvelles  salles.  C'est  ainsi 
que  l'Athœnéum,  situé  rue  des  Martyrs,  a  inauguré  cette 
année  des  représentations  dramatiques,  dont  les  programmes 
sont  faits  de  comédies-vaudevilles  et  de  pièces  de  toute  sorte 
auxquelles  viennent  se  joindre  de  rares  nouveautés.  Cette 
petite  salle  aurait  en  tout  ca^  fait  parler  peu  d'elle  cette 
année,  sans  l'incident  qui  signala  son  inauguration.  Peu 
s'en  fallut  en  effet  qu'elle  n'eût  pas  lieu.  Le  gaz  n'était 
pas  prêt  et  la  bonne  ^volonté  des  assistants  qui  dévali- 
sèrent en  quelques  minutes  les  marchands  de  bougies  du 
quartier,  suppléa  à  cette  absence  de  lumière.  Cette  petite 
fête  pour  s'être  passée  à  la  chandelle  y  comme  au  temps  jadis, 
n'en  fut  pas  moins  très  gaie,  sans  que  chacun  se  rendît  un 
compte  bien  exact  de  la  nécessité  d'une  nouvelle  salle 
dans  ces  parages.  Plus  tard,  le  théâtre  de  la  Porte-Sainl- 
Denis  inaugurait  à  son  tour  sa  nouvelle  salle  située  boule- 
vard Saint-Martin  et  parut  du  premier  jour  se  consacrer 
au  genre  de  l'opérette.  M.  Matz-Ferrare,  le  directeur,  en 
donna  quelques-unes  inédites,  entre  autres  Paille  d'avoine^ 
charmante  paysannerie  de  MM.  James  Rozale  et  Lemonnier, 
sur  laquelle  M.  Robert  Planquette  avait  brodé  une  délicieuse 
musique.  Cependant  ce  genre  n'était  pas  tellement  ancré  sur 
cette  scène,  que  son  imprésario  .ne  rompît  avec  lui  pour 
donner  dans  le  cours  du  dernier  mois  de  l'année  une  revue 
dont  le  titre  :  On  fait  ce  qu'on  peut,  était  aussi  modeste 
que  l'intention. 

ol 
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«  • 


Cependant  les  cafés-concerts  prospéraient  davantage  et 
devenaient  le  lieu  de  fréquentation  préféré  d'une  grande 
partie  de  la  population  parisienne.  Il  faut  dire  que  leur 
répertoire  était  inÛDÎment  varié,  qu'il  se  conaposait  de  vau- 
devilles, de  pantomimes,  de  divertissements  chorégraphi- 
ques en  même  temps  que  de  chansonnettes,  de  romances 
et  de  scènes  comiques.  L'Eldorado  surtout  ne  faisait  entre 
tous  remarquer  par  son  activité  pour  renouveler  la  partie 
dramatique  de  ses  programmes.  Quelques  nouveautés 
importantes,  toute  proportion  gardée,  voyaient  le  jour  de 
la  rampe,  les  unes  franchement  comiques,  les  autres 
empreintes  d'une  nuance  sentimentale,  la  plupart  destinées 
à  ne  pas  survivre  à  l'occasion  qui  les  avait  fait  naître. 
Nous  citerons  :  la  Jeunesse  de  Bérenger,  Bataille  de  bossus^ 
le  Quatuor  auvergnat  y  etc.,  autant  d'opérettes  auxquelles 
les  artistes  ordinaires  de  l'Eldorado  mettaient  la  main 
comme  auteurs  avant  d'en  devenir  les  interprètes  devant 
une  foule  de  spectateurs  perdus  dans  un  nuage  de  fumée. 
L'Alcazar  se  consacrait  au  genre  de  la  revue,  avee  trois 
tableaux  réunis  sous  le  titre  de  :  Entre  deux  bocks,  qui 
plaisantaient,  sans  trop  de  méchanceté,  les  incidents  divers 
de  l'année  écoulée.  Le  concert  du  XIX«  Siècle  donnait  un 
vaudeville  très-gai  :  les  Fleuristes  de  la  rue  du  Caire;  le 
Grand  Concert  Parisien  rencontrait  un  succès  avec  une  opé- 
rette nouvelle  :  le  Roi  Dagobert  ;  enfin  il  serait  trop  long  de 
citer  tous  les  spectacles  de  cette  sorte  qui  prospéraient  à 
Paris  et  qui  faisaient  entrer  dans  la  composition  de  leurs 
programmes  un  élément  dramatique  qui,  pour  n'être  pas 
des  plus  purs,  n'en  dépendait  pas  moins  dans  son  essence 
même. 


«  » 


Mais  il  n'y  avait  pas  que  sur  les  scènes  publiques  que  les 
nouveautés  dramatiques  se  produisaient.  Dans  les  salons 
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privés,  dans  les  cercles,  le  théâtre  formait  le  passe-temps 
de  la  majeure  partie  de  la  société.  Au  Cercle  artistique  et 
littéraire  avaient  lieu,  cette  année,  quatre  premières  repré- 
sentations importantes.  C'étaient,  par  ordre  de  date,  le 
28  février,  l'Education  d'Achille^  bouffonnerie  musicale  de 
M.  Cœdès,  Jouée  par  MM.  Christian  et  Grivot  et  M^^®  Noémie 
Marcus  ;  le  7  mai,  la  Bonne  de  Damoclés^  comédie  en  un 
acte,  en  prose,  jouée  par  M*^«  Réjane,  MM.  Prudhqn  et 
Truffier,  et  Pepito,  comédie  en  un  acte,  en  vers  libres,  jouée 
par  MM.  Coquelin  cadet.  Carré,  Prudhon,  M*^"  Alice  Lody 
et  Henriot;  puis,  plus  récemment,  V Amour  aux  petits  pois 
de  M.  ijugène  Ceillier,  folie-vaudeville  en  un  acte,  jouée 
par  MM.  Lassouche,  F.  Achard,  D.  Bac,  M"»«»  Henriot  et 
Mathilde. 


»  « 


Parmi  les  spectacles  divers,  nous  devons  citer  les  Cirques 
d'hiver  et  d'été,  auxquels  la  troupe  équestre  de  M.  Myers, 
installée  dans  les  bâtiments  des  Magasins-Réunis,  venait 
faire  une  concurrence  sérieuse.  Le  théâtre  Bobert-Houdin, 
le  théâtre  Miniature  et  autres  dont  l'importance  ne  va  pas 
au  delà  de  cette  simple  nomenclature. 


LE  THÉÂTRE  EN  PROVINCE 


La  situation  des  théâtres  en  province  ne  s'est  pas  amé- 
liorée. La  production  dramatique  n'y  est  pas  seulement 
restreinte,  elle  est  encore  impuissante  et  stérile.  Les  quel- 
ques tentatives  de  décentralisation  tbé&ttale  sont  éphémères 
et  sans  portée.  Aucune  œuvre  locale  qui  parvienne  à  fran- 
chir les  frontières  urbaines  où  elle  s'est  produite  pour  aller 
affirmer  ailleurs  sa  valeur  intrinsèque.  Les  essais  de  ce 
genre  sont  généralement  dus  à  des  amateurs  qui  occupent 
leurs  loisirs  dans  des  travaux  plus  ou  moins  achevés,  mais 
auxquels  leurs  auteurs  eux-mêmes  ne  sauraient  raisonna- 
blement souhaiter  un  durable  succès  et  surtout  un  avenir 
sérieux.  Ici,  c'est  un  chef  d'orchestre  qui  compose  la 
musique  d'un  ballet,  là  une  muse  de  département  qui  rime 
une  comédie  en  vers  où  les  mœurs  de  la  province  sont 
amèrement  critiquées,  ailleurs  un  journaliste  indigène  qui 
improvise  un  à-propos  pour  l'inauguration  d'une  nouvelle 
salle  ou  quelque  anniversaire  administratif.  Heureux  encore 
quand  les  directeurs  des  scènes  de  province  veulent  bien 
accueillir  ces  produits  de  l'imagination  locale  et  en  confier 
l'interprétation  à  des  comédiens  dont  la  mémoire  est  à 
l'avance  fatiguée  par  les  éludes  hâtives  et  répétées^tan 
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des  pièces  nouvelles  que  de  celles  qui  composent  leur  réper- 
toire ordinaire.  Des  troupes  continuent  à  se  former  à  Paris 
et  à  rayonner  de  là  dans  les  départements  pour  y  porter 
principalement  les  nouveautés  et  les  ouvrages  en  cours  de 
succès.  Mais  cette  mode  ne  tend  que  difficilement  à  se 
généraliser.  Pour  toutes  ces  raisons,  la  liste  des  ouvrages 
qui  prennent  naissance  dans  les  villes  de  province,  sans 
s'être  préalablement  produits  dans  la  capitale,  est  chaque 
année  d'un  brièveté  désespérante.  Est-ce  un  biçn?  Est-ce 
un  mal?  Faut-il  souhaiter  qu'un  pareil  état  de  choses  cesse 
et  que  la  décentralisation  en  se  développant  devienne  un 
nouvel  élément  de  prospérité  dramatique?  L'art  véritable 
gagnerait-il  à  cette  extension  de  la  production  ou  littéraire 
ou  musicale?  Ce  sont  là  autjBint  de  questions  que  Ton 
cherche  vainement  à  résoudre  et  pour  lesquelles  l'absence 
de  solution  n'est  en  aucune  manière  une  digue  opposée 
aux  efforts  individuels  qui  pourraient  tenter  de  se  faire  jour. 
Ne  vaut-il  pas  mieux  reconnaître  que  tous  les  terrains  ne 
sont  pas  bons  pour  la  même  culture,  mais  que,  malgré  une 
stérilité  relative  incontestable,   si   quelque  œuvre  d'une 
valeur  littéraire  réelle  venait  à  se  produire,  elle  trouverait 
assez  de  force  en  elle-même  pour  croître  et  grandir  dans 
un  milieu  même  défavorable.  Une  œuvre  d'un  mérite  per- 
sonnel inconlestable,  c'est  là  ce  qui  manque!  En  attendant^ 
le  théâtre  dans  les  départements  continue  à  se  nourrir  de 
ce  que  Paris  lui  envoie  chaque  année. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  ces  considérations. 
Voici  la  nomenclature  des  ouvrages  inédits  représentés 
pendant  l'année  1877  sur  les  différentes  scènes  départe' 
mentales  suivantes.  Cette  nomenclature  est,  sans  contredit, 
incomplète;  elle  suffira  néanmoins  à  donner  une  idée  du 
mouvement  théâtral  dans  nos  départements. 

AMIENS. 

Duc  et  paysan^  opéra-comique  en  un  acte,  paroles  de 
M.  H.  Yvert,  musique  de  M.  Brion  d'Orgeval. 

51. 
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BOADEAUX. 

La  Revanche  de  Frontin^  opérette  en  un  acte,  par 
MM.  Gallay  et  Mouchet.  ( Fol Je9-Bord alaises  30  janvier.) 

J^es  Ifaibleues  du  coionel,  coniédie  en  un  acte,  par  M.  Mar- 
liny.  (Théâtre-Français,  "26  janvier.) 

Mademoisi'lle   de  Kerven^   opéra- eomique  en   2    actes, 

Êaroles  de  M.  Santiago  Mégrêt,  musique  de  M.  Gustave 
inck.  (Gr.-Théàtre.  iO  avril.) 

La  Sensitive^  ballet  en  2  actes,  livret  de  MM,  Armand 
Bourgoin  et  Mamer-Ribeyran,  musique  de  M.  Edmond 
Dédé.  (Gr.-Théàtre,  27  avril.) 

CLERMONT-  FflRaJ^ND, 

Baml  Morga^if  drame  en  quatre  actes,  pi^r  MM.  Marins 
Bougar  et  H.  Gerrier.  (8  février,) 

Il  faut  pas$er  le  pant,  revue  en  un  acte,  par  Henri  Min. 
(Alcazar,  30  janvier  ) 

CONTREXEVILLE. 

Rosay  la  rose^  opéra*comique  en  un  acte,  paroles  de 
M.  X....  musique  de  M.  Charles  Poi sot.  —  Interprètes; 
M^'*  Seveste  et  M.  Verdellet. 

DIEPPE. 

Le  Trompette  de  Ohamborariy  opéra-comique  en  un  acte, 
paroles  de  MM.  de  Leuven  et  J.  Adenis,  musique  de 
M.  DelTès.  (Th.  du  Casino,  12  août).  Artistes  créateurs: 
MM,  Soto,  Cooper,  Gaumin,  M""®"  Piccolo,  Cuisset  et 
BlaucheMéry. 

Le  Chevalier  de  LaHignac^  opéra-comique  en  2  actes, 
paroles  de  M.  Bias,  musique  de  M.  Cœdès.  (Th.  du  Casino, 
14  août.)  Interprètes  ;  MM,  Soto,  Lepers  et  Caisso,  M"*'  Sa- 
blairojles  et  Soubre. 

La  Comtesse  Rose^  opéra-comique  en  un  acte,  paroles  de 
M.  Jules  Ruell,  musique  de  M.  Mausour.  (Th.  du  Casino, 
22  août.) 

EAUX-BONN  ES. 

Marton  et  Frontm^  opéra-comique  en  un  acte,  paroles  de 
M.  X...,  musique  de  M.  Francis  Tbomé.  (Th.  du  Casino, 
21  août.) 

ETRETAT. 

Chanteuse  par  amours  saynète  musicale,    paroles  de 
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MM,   Yibert  et     Toehé,  iQusique   de  M.  Paul   Henrion. 
(Casino,  20  août.) 

FONTAINEBLEAU. 

Une  Séparation*,  comédie  en  4  actes  deM.  Ernest  Legouvé. 
(15  niai.) 

LE  fiAV)lE. 

La  Lyre  hnsée^  comédie  en  un  acte  et  en  vers  de  M.  A. 
Bauès  (15  octobre). 

LYON, 

Chez  la  Modiste^  comédie  en  un  acte,  par  M.  X***. 
(Théâtre  du  Gymnase,  15  janvier.) 

La  Voix  d'en  haut,  comédie  en  un  acte,  par  Leclair. 
(Théâlr/e  des  Variétés,  23  janvier.) 

Les  Caprices  de  Margot,  opéra-comique  en  un  acte,  paroles 
de  M.  Goste.  musique  de  M.  A.  Luigini  fils  (Grand-Théâtre, 
13  avril). 

La  réouverture  du  Théâtre  des  Célestins  n'a  inspiré  à  la 
décentralisation  lyonnaise  qu'un  prologue  de  circonstance, 
Entrez  messieurs,  entrez  mesdames,  écrit  en  vers  également 
de  circonstance,  au  bas  duquel  figure  le  nom  d'un  amateur 
de  la  ville  {1«'  août). 

Cinq-Mars,  le  drame  lyrique  de  Gh.  Gounod,  transformé 
en  grand  opéra  (Grand- théâtre,  1^'  décembre). 

«  Modifié  dans  son  cadre  primitif,  augmenté  de  hors- 
d'oeuvre  de  plus  d'habileté  que  d'imagination,  Cinq-Mars, 
aujourd'hui  grand  opéra  en  cinq  actes,  a  paru  pour  la 
première,  fois,  samedi,  1®'  décembre,  sur  la  scène  de  notre 
Grand'Théâtre.  Gounod,  accompagné  de  ses  collaborateurs, 
MM.  Poirson  et  Gallet,  est  venu  diriger  les  dernières  répé- 
titions; une  chaleureuse  ovation  a  salué  son  apparition  au 
pupitre  du  chef  d'orchestre.  Dès  aujourd'hui,  on  peut 
affirmer  que  cette  œuvre,  non  moins  riche  en  beautés  nou- 
velles dignes  de  Faust,  qu'en  réminiscences  daos  lesquelles 
d'ailleurs,  le  compositeur  ne  fait  que  s'inspirer  de  lui- 
même,  ou,  en  somme,  le  caractère  sombre  du  sujet  gagne 
beaucoup  en  unité  dramatique  par  la  substitution  de  réci- 

1.  Cette  même  pièce  fut  donnée  quelques  jours  après,  le  22  mai, 
au  Grand- Théâtre  de  Versailles  et  la  critique  parisienne  y  fut 
convoquée.  Voir  du  reste  pour  Une  Séparation,  le  chapitre  du 
Vaudeville,  où  la  comédie  de  M.  Legouvé  fut  représentée  en 
matinée^  dans  les  premiers  jours  de  décembre. 
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talifs   au  dialogue  t)ar]é,  fournira  &  Lyon  une  longue  et 
fructueuse  carrière.  » 

(Extrait  de  la  Revue  et  Gazette  mtisicale), 

MARSEILLE. 

Le  Grand  Mogol^  opérette  en  trois  actes,  paroles  de 
M.  Ghivot,  musique  de  M.  Edmond  Audran  (Théâtre  du 
Gymnase,  24  février). 

On  Acddent,  comédie  en  un  acte,  par  MM.  Ë.  de  Liagre 
et  E.  Batton.  (Théâtre  du  Gymnase,  28  avril.) 

Le  Violon  de  Stradivarius^  opéra-comique  en  un  acte, 
paroles  de  M.  Alexandre,  d'après  un  conte  d'Hoffmann, 
musique  de  M.  Ginouvès  (Théâtre  Michel,  30  juin). 

NICE. 

Il  Tribuno^  opéra  italien  de  Carlo  Gappellini. 

FOUGUES. 

Le  Loup  blanc,  opéra- comique  en  un  acte,  paroles  de 
M.  Emile  Devaux,  musique  de  M.  Samary  (10  août). 

ROUEN. 

Les  Six  âges  de  Bjoven^  pièce  en  cinq  actes,  par  MM.  Du- 
frénois  et  Guinée.  (Théâtre  du  Cirque,  9  février.) 

SAINT-QUENTIN 

D9n  Juan  et  Baîdée^  scène  lyrique,  couronnée  par  la 
Société  académique  de  la  ville  dans  son  concours  de  com- 
position musicale,  paroles  de  M.  Edmond  Delière,  musique 
de  M.  le  prince  Edmond  de  Poliguac.  Interprètes: 
MM  Talazac  et  Carroul,  M"*"  Boidin-Puisais  (26  novembre]. 
Dans  la  même  soirée,  était,  exécutée  une  symphonie  de 
M.  C.  Tuigry,  directeur  de  l'École  de  musique  de  Cambrai. 

TOULOUSE. 

Les  Précieuses  ridicules  de  Molière,  arrangées  en  opéra- 
coroique  par  M.Valladier  et  mises  en  musique  par  M.  Paul 
Mériel. 

Le  docteur  Pyramide,  opéra-comique  en  un  acte,  par 
Brand,  Jalabert  et  Harny.  (Théâtre  du  Capitole,  1 5  janvier.) 

VERSAILLES. 

Zigzags  dans  VersailleSj  revue  en  cinq  actes  et  7  tableaux, 
par  MM.  Ordonneau  et  M.  Haum.  (Gr.*Tbéâtre,  i«'  février.) 


F" 


LE  THÉÂTRE  A  L'ÉTRANGER 


Le  mouvement  musical  à  Pétranger  est  plus  coQsidérable 
que  le  mouvement  dramatique  proprement  dit,  en  Italie 
surtout,  où  les  nouveautés  lyriques  abondent  chaque  année. 
Dans  cette  statistique  énumérative  des  nouvelles  produc- 
tions théâtrales  et  lyriques,  nous  devons  regretter  de 
n'avoir  à  enregistrer  aucune  œuvre  qui  simpose  à  l'atten- 
tion des  contemporains  et  à  l'admiration  de  Tavenir.  L'art 
se  maintient,  hors  de  nos  frontières,  dans  une  honnêt^ 
moyenne,  bénéficiant  de  l'éclat  passé  sans  en  jeter  de  nou- 
veau autour  de  lui.  Gomme  toujours,  notre  théâtre  est  pour 
les  auteurs  étrangers  une  source  féconde  d'adaptation.  Nos 
livrets  d'opérettes,  nos  comédies  passent  de  notre  langue 
dans  une  autre,  sans  qu'aucune  loi  internationale  soit 
encore  venue  réglementer  et  garantir  la  propriété  des 
ouvrages  de  l'esprit.  Nos  compatriotes  se  défendent  comme 
ils  peuvent,  mais  sont  impuissants  à  empêcher  ce  pillage 
littéraire. 

Voici  la  nomenclature  des  principales  nouveautés  musi- 
cales et  dramatiques  qui  se  sont  produites  sur  les  grandes 
scènes  de  l'étranger  du  !«'  au  31  décembre  1877  : 
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ALLEMAGNE 

AuGSBOURG.  —  inauguration,  le  25  novembre,  d'une  nou< 
velle  salle  de  spectacle  avec  le  Fidelio  de  Beethoven  et  la 
Jubel-Ouverture  de  Weber,  précédés  d'un  prologue  de  cir- 
constance* 

Berlin*  <—  tamia  ou  la  t(Worite  du  rajaky  divertissement 
nouveau  de  Paul  Taglioni,  avec  chant  et  danse,  et  dont  la 
musique  est  empruntée  à  Hertel,  à  Visetti  et  à  Léo  Delibes. 
(Opéra,  42  novembre.) 

Der  Seekadçt  (l'Aspirant  de  marine),  opérette  en  trois 
actes,  paroles  de  Zell,  musique  de  Hichard  Gênée.  (Théâtre 
de  Friedrich-Wilhelmstadt.) 

La  Dame  au  portrait  ou  les  Prophéties  de  Quiribiy  opérette, 
paroles  de  Gênée  et  Zell,  musique  de  Max  WolfF.  (Théâtre 
de  Friedrich-Wilhelmstadt,  24  juillet.) 

Brandebourg.  —  Die  Jungfrau  von  Konigssee  (la  Vierge 
du  lao  du  Roi),  opéra  d'Albert  Thierfelder.  (30  juin.) 

Gqbourg.  —  Qalileo  GaWei^  opéra  en  cinq  actes,  paroles 
d^  E.  Pasquier,  musique  de  G.  Dahlwitz.  (8  janvier.) 

Dresde.  —  Arminiu8y  opéra  de  M.  Henri  Hoffmann. 
(i4  octobre.) 

Leipzig.  —  Heinriçi^  der  Lowe  (Henri  le  Lion),  opéra  en 
quatre  actes,  paroles  et  musique  d'£dmond  Fretscbroer. 
(Stadttbeater,  8  décembre.) 

Mannheim.  —  Françoise  de  Riminiy  opéra  en  cinq  actes, 
paroles  et  musique  de  Hermann  Gotz^'  (30  septembre.) 

1.  Le  compositeur  étant  mort  avant  d'avoir  parachevé  son 
œuvre,  la  partition  de  Françoue  de  Rimiui  a  été  revue  et  com- 
plétée par  JohannôB  Brabuia  et  le  chef  d'orchestre  Frapck, 
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Die  Fremden  (les  Etrangers),  opéra-comique,  paroles  de 
Wilhelm  Hosar,  musique  de  Johaunes  Starke.  (1^'  mai.) 

Weimar.  —  Samson  et  Dalila^  opéra  biblique  eu  trois  . 
actes,  paroles  de  M.  Ferdinand  Lemaire  (traductiotl  alle- 
mande de  M.  Richard  Pohl),  musique  de  M.  Camille  Bâint^ 
Saëns.  (2  décembre.) 

<  ...  y  Influence  wagnérienne  se  reconnaît,  dans  cette 
partition,  à  la  façon  de  comprendre  Topera  et  de  caractéri- 
ser les  personnages  par  des  motifs  typiques  qui  les  désignent 
à  l'auditoire,  reparaissent  et  s'éloignent  avec  eux^  ou  bien 
encore  évoquent  leur,  souvenir  dans  l'orchestre,  alors  même 
qu'ils  ne  sont  pas  en  scène.  Dans  Dalila^  les  motifs  carac- 
téristiques sont  fortement  frappés;  ils  ont  bien  la  physiono- 
mie des  personnages  dont  ils  fournissent  le  signalement  ; 
ils  se  prêtent  à  toutes  les  péripéties  de  l'action,  à  tous  les 
mouvements  du  drame.  Les  motifs  de  situation  ne  colorent 
pas  moins  énergiquement  les  épisodes  saillants  qui  mettent 
ces  personnages  en  présence  les  uns  des  autres.  Le  com- 
positeur a  étudié  Wagner;  11  l'a  compris,  mais  à  sa  ma- 
nière. Il  faut  le  féliciter  surtout  de  n'avoir  pas  à  se  repro- 
cher une  seule  réminiscence  wagnérienne,  tant  mélodique 
que  rhythmique  ou  instrumentale.  On  pourra  classer  l'au- 
teur de  Dalila  parmi  les  disciples  éclairés  et  libres  de  Liszt 
et  Wagpner^  mais  non  dans  le  servum  pecus  des  imitateurs.  » 

(Extrait  du  journal  rindépendance  belge») 

VTiESfiADKN.  *—  Der  Trompeter  vm  Sackingen^  opéra  de 
Bernhard  Schol^.  (20. janvier») 


AMÉRIQUE 


Mexico.  —  Gino  Corsini,  opéra  de  Melesio, 
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ANGLETERRE 

Londres.  —  Henri  VIII^  drame  de  M.  Calwert.  Musiqne 
de  scène  écrite  ^our  cette  pièce  par  M.  Arthur  Sullivan,  et 
dont  la  première  audition  a  eu  lieu  aux  concerts  du  Grystai 
Palace,  le  6  octobre. 

The  S(yrcerer  (le  Sorcier),  opéra  de  S.  Gilbert,  musique 
d'Arthur  Sullivan,  (Théâtre  de  l'Opéra-Gomique,  Kl  novem- 
bre.) 

Yolande,  ballet,  musique  de  M.  G.  Jacobi.  (Alhambra, 
le  25  août.) 

Biorn^  opéra  en  5  actes,  musique  de  Laure  Rossi  (Queen's 
Théâtre.) 

AUTRICHE 

Prague.  —  Bas  Nixenmadchen  (l'Ondine),   opéra   du 
comte  Rudoff  Sporck. 
Wancfa, opéra  de  Dvorzak.  (Théâtre  Tchèque,  le  lo  juin.) 

Vienne.  -^  ÊinCfassastûckj  comédie  de  M.  Costa.  (Théâ- 
tre an  der  Wiena,  23  octobre.) 

Der  Landfriede^  opéra  en  3  actes  d'Ignaz  Brûll.  Sujet 
arrangé  pour  la  scène  par  Mosenthal,  d'après  Bauerrnfeld. 
(Opéra,  4  octobre.) 

Mathusalem,  opérette  (librotto  écriât  en  français  par  MM. 
Delacour  et  Wilder,  et  traduit  en  allemand  par  M.  Cari 
Treumann),  musique  de  M.  Johann  Strauss. 

Manon j  V hôtelière  de  V Agneau  d'or^  opérette  en  3  actes, 
musique  de  Richard  Gênée.  (Théâtre  an  der  Wiena.) 

BELGIQUE. 
Bruxelles.  —  Georges  Dandin,  opéra-comique  en  2  actes, 
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paroles    de   M.   Goveliers,    d'après  Molière,   musique  de 
M.  Emile  Mathieu.  (Th.  de  la  Monnîiie,  21  décembre.) 

Dans  sa  partition,  M.  Emile  Mathieu  a  eu  le  tort  de  ne 
pas  assez  se  préoccuper  de  la  nature  du  sujet,  qui  exigeait 
avant  tout  de  Tesprit,  de  la  bonne  humeur  et  de  la  finesse; 
il  a  écrit  une  œuvre  de  demi-caractère  au  lieu  d'un  opéra- 
comique  frisant  Vopera  buffa.  Il  fouille  trop  ses  motifs  et 
ses  harmonies,  il  manque  de  décision  et  de  franchise,  et 
Georges  Dandin  est  un  des  derniers  sujets  qu'il  eût  dû 
choisir,  vu  la  nature  de  son  talent.  Aussi  le  public  n'a-t-il 
pas  fait,  tant  s'en  faut,  aussi  bon  accueil  à  ce  nouvel 
ouvrage  qu'au  ballet  les  Fumeurs  de  kiffjdu  même  auteur, 
donné  il  y  a  deux  ans.  L'interprétation  a  d'ailleurs  été 
très  médiocre.  M.  Mathieu  doit,  paratt-il,  faire  de  notables 
modifications  à  sa  musique  avant  de  laisser  rejouer  Georges 
Dandin.  (Extrait  de  la  Revue  et  Gazette  musicale,) 

La  Vision  d'Harr*^,  ballet  en  2  tableaux,  de  M.  Balthazar. 
Florence.  (Th.  de  la  Monnaie,  19  décembre.) 

Liège.  —  Le  Cabaret  de  Ramponneau^  opéra-comique  en 
3  actes,  paroles  de  M.  Kirsch,  musique  de  M.  Yaucamps. 
(Th.  du  Gymnase.) 

LaComtesse  d'Albany,  opéra-comique  en  3  actes,  musique 
de  M.  J.-B.  Bougé.  (Th.-Boyal.) 


ESPAGNE. 


Barcelone.  —  Fior  di  Rosa,  opéra-bouffe  dont  le  librelto 
italien  en  calqué  sur  celui  de  Fleur  de  théy  musique  du 
maestro  Galleani. 

Madrid.  —  La  Muerte  de  Garcilaso,  opéra  en  un  acte, 
musique  de  M.  Espinosa.  (Théâtre  Apollo.) 
Lediay  opéra  de  Zubiaurre. 

52 
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HOLLANDE. 


Li  Hayb.  —  Der  zwarte  KapUein  (le  Capitaine  noir)  opéra- 
comique  en  3  actes,  paroles  de  Bosier-Faanen,  musique  de 
M.  Joseph  Mertens.  (12  mai.) 

Rotterdam.  —  Van  Dychy  opéra  d*Adolphe  Mu  lier. 


ITALIE. 

Arezso.  -^  Uarchesellay  opéra  de  Cosimo  Burali-Forli. 
£(  Te$te  di  gesso^  opéra  de  G.  Burali-Forti. 

Bologne.  —  Emma^  opéra  de  Cavazza.  (Théâtre  Bru- 
netti.) 

L*AvarOf  opéra  du  maestro  Brizxi. 

WcUlensteinf  opéra  de  Gustave  Ruiz.  (Th.  Gooimunal, 
20  décembre.) 

CoNEGLiANO.  —  Elda,  opéra  de  Giulio  Tirindelli. 

Florence.  —  Ginevra  di  Scozia,  opéra  de  Lombardi. 
(Th.  du  Principe  Umberto,  septembre.) 

Gênes.  —  Claudia,  opéra-comique  du  maestro  Gaguoni. 
(Politeama,  1®' septembre.) 
Gulnaraj  opéra  de  Guarneri.  (Th.  Garlo-Felice,  l^'mars.) 
Benvenuto  Cellinif  opéra  de  Bozzano.  (Th.  Politeama.) 

Milan. —  Cleopatra,  opéra  de.Sacchi,  (Th.  Garcano, 
11  novembre.) 

Ermanzia,  baliet  de  Ferdiuando  Pratesi,  musique  de 
Marenco.  (Th.  dal  Verme,  17  novembre.) 

Liîiay  opéra  de  Ponchielli.  (Th.  dal  Verme,  17  novembre.) 
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Nêrone,  ballet^  chorégraphie  de  PalIeriDÎ,  musique  de 
DairArgioe.  (Théâtre  de  la  Scala.) 

Mattia  Corvino,  opéra  de  Ciro  Pinouti.  (Théâtre  de  la 
Scala,  14  avril.) 

Isabella  Spinola^  opéra  en  quatre  actes  d'Abba  Gomaglia. 
(Théâtre  Garcano.) 

Malte.  —  Francesca  di  Rimini,  opéra  de  V.  Moscuzza. 

MoDÈNE.  —  Adela  d'Asturia^  opéra  du  Maestro  Mazzoli. 
(Théâtre  Aliperrandi.) 

Monaco.  —  Si  paga  o  non  sipaga?  opéra  de  F,  Bellini. 

Naples.  —  Adelia,  opéra  de  Vladimir  Barbarikine. 

La  Suocera^  opéra  de  Stuvart. 

//  Marinajo  di  Margellina^  opéra  de  Dooadio. 

I  Pretendenti,  opéra  d'Enrico  Pepe. 

II  Giovinetto,  opéra  de  Rajola. 

PiSE.  —  Gento  Astuzie^  opéra  de  F.  Zanetti. 

Prato.  —  Marinella,  opéra  d'Attiho  Giardi.  (Théâtre 
Metastasio,  12  septembre.) 

Regoio* —  Maria  Mmtohikoff,  o^ére^  de  Ferruocio  Ferrari. 

Rome.  —  Maria  Tiepolo,  opéra  du  baron  Grescimanno, 
«  amateur  distingué  ».  (Théâtre  Argentina,  18  décembre.) 

Il  pronosticante  fanatico,  opéra  semi-seria  du  comte 
Celei,  musique  de  Parecci.  (Théâtre  Argentina,  octobre.) 

Maria  Properzia  de  Rossiy  opéra  en  trois  actes,  paroles  de 
Cappannari,  musique  de  F.-S.  Gollina.  (Théâtre  Politeama, 
30  juin.) 

La  Bella  Panciulla  di  Perth,  opéra  de  D.  Lucilla. 

La  Contessa  di  Boccaàoro,  opéra  de  d'Alessio. 

I  Cercatorid'orij  opéra  de  Dionigi. 

Sangenfsio.  —   AddinOy   opéra- comique  de  M.  Burti, 
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chef  de  musique  dans  l'armée  italienne,  écrit  en  vue  des 
petites  scènes  qui  ne  disposent  que  d'un  faible  personne!. 
Cet  ouvrage  est  le  premier  où  Porchestre  soit  remplacé  par 
la  musique  militaire. 

San  Severo.  —  Manfredo^  opéra  du  maestro  del  Re 
(25  juillet). 

Savons.  —  don  Peperme^  opéra  deGazzera. 

Turin.  —  DemetriOj  opéra  de  Raffade  Coppola.  (Théâtre 
Yiltorio-Emmanuele,  4  décembre.) 

Le  inquietudini  di  Antonietta^  comédie  de  M.  Desiderato 
Ghiares. 

Venise.  —  La  Pecorella  smarrita,  opéra  de  Furlanetto. 


RUSSIE 

Saint-Pétersbourg.  —  Nicoli  de  Lapi^  opéra,  paroles  de 
M.  Pinto,  musique  de  M.  Grammieri.  (Opéra  Italien, 
1"  décembre.) 

Varsovie.  —  Stradtbta^  opéra  en  quatre  actes,  paroles  de 
Jasinski,  musique  d'Adan  Mûnchheimer. 


INS.TITUT 


CONSERVATOIRE  DE   MUSIQUE 

ET 
DE  DÉCLAMATION  1 


Quatorze  candidats  s'étaient  présentés  au  concours  pré- 
paratoire du  prix  de  Rome  (composition  musicale)  devant 
un  jury  composé  de  MM.  Ambroise  Thomas,  Henri  Reber, 
Charles  Gounod,  Victor  Massé,  François  Bazin,  Ernest 
Reyer,  membres  de  l'Institut,  assistés  de  M.  Théodore 
Dubois,  Guiraud  et  Semet,  jurés  suppléants.  Sur  les  qua- 
torze candidats,  six  étaient  admis  à  l'épreuve  définitive 
dans  Tordre  suivant  :  MM.  Dulacq,  second  prix  de  Tan- 
née précédente,  élève  de  M.  Reber  ;  Rousseau,  également 
second  prix  de  1876,  élève  de  M.  Bazin  ;  Pop  et  Broutin, 
élèves  de  M.  Victor  Massé  ;  Blanc  et  Dallier,  élèves  de 
M.  Bazin.  Quarante-huit  cantates  avaient  été  envoyées; 
le  choix  définitif  du  jury  s'était  porté  sur  Rebecca  à  la 
fonta' ne,  scène  à  trois  voix  de  M.  Pierre  Barbier,  le  fils  du 
célèbre  auteurdramatique  Jules  Barbier. 

1.  Malgré  les  réclamations  de  quelques  personnes^nous  avons 
cru  devoir  réunir  encore  cette  année,  et  pour  abréger^  dans  un 
même  chapitre  TInstitut  et  le  Conservatoire. 

52. 
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La  première  audition  des  cantates  avait  eu  lieu  le  29  juin 
au  Conservatoire,  devant  les  seuls  membres  de  la  section  de 
musique.  La  seconde  se  faisait  le  lendemain,  à  Tlnstitut, 
devant  les  sections  réunies. 

Voici  Tordre,  fixé  par  le  sort,  dans  lequel  étaient  enten- 
dues les  cantates  des  six  concurrents,  et  les  noms  de  leurs 
interprètes  : 

l®  M.  Broutin,  élève  de  M*.  Victor  Massé,  chanté  par 
M"«  Mezeray,  MM.  Warot  et  Lauwers. 

2°  M.  Rousseau,  second  prix  de  1876,  élève  de  M.  Fran- 
çois Baun,  chanté  par  M™°  Fursch-Madier,  MM,  Vergnet 
et  Auguez. 

3°  M.  Blanc,  élève  de  M.  Bazin,  chanté  par  W^^  Mendès, 
élève  du  Conservatoire,  MM.  Manoury  et  Furst. 

4°  M.  Dallier,  élève  de  M*  Bazin,  chanté  par  M'^^  Daram, 
MM.  BosquinetBoudouresque. 

5°  M.  Fop-Mearini,  élève  de  M.  Massé,  chanté  par 
M™*  Boidin-Puisais,MM.  Talazac  et  Queulain. 

6°  M.  Dutacq,  élève  de  M.  Reber,  second  prix  de  1876, 
chanté  par  M"*«  Lacombe-Duprez,  MM.  Valdéjo  et  Pu- 
friche. 

L'Académie  des  beaux-arts,  jugeant  en  corps,  décidait 
qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  donner  de  premier  prix  :  c'était 
d'ailleurs  la  première  fois  depuis  dix  ans,  que  le  grand 
prix  de  composition  musicale  n'était  pas  décerné.  L'Acadé- 
mie se  bornait  à  attribuer  deux  récompenses  :  un  second 
prix  à  M.  Claude  Blanc,  qui  obtenait  18  voix  sur  27  votants; 
une  mention  honorable  à  M.  Clément-Jules  Broutin,  décer- 
née par  20  voix  sur  27  votants. 

M.  Blanc,  né  à  Lyon  le  20  mars  18o4,  élève  au  Conser- 
vatoire de  M.  Duprato  et  de  M.  Bazin,  a  obtenu,  en  1873,  un 
troisième  accessit  d'harmonie  et  accompagnement,  le  pre- 
mier accessit  en  1874,  et  le  premier  prix  en  1875. 

Quant  à  M.  Broutin,  né  à  Orchies  (Nord),  le  1"  mai  1851, 
élève  de  MSI.  Emile  Durand  et  Victor  Massé,  il  s'est  vu 
décerner,  en  1874^  un  second  prix  d'harmonie  et  aceom- 
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pagnement,  le  premier  prix  Tannée  suivante,  et,  en  1876, 
le  premier  prix  de  fugue. 

A  la  séance  annuelle  de  l'Académie  des  beaux-arts,  qui  a 
lieu  suivant  l'habitude  dans  la  grande  salle  de  l'Institut, 
nous  relevons  pour  la  section  des  prix  relatifs  à  la  musique, 
deux  prix  de  600  francs,  —  fondation  Chartler,  pour  la 
musique  de  chambre,— décernés  à  M.  Morel,  ancien  direc- 
teur du  Conservatoire  de  Marseille,  et  à  M.  Dancla,  profes- 
seur au  Conservatoire  de  Paris.  La  musique  a,  de  plus, 
partagé  avec  la  sculpture,  les  2,000  francs  du  prix  Trémont, 
décerné  pour  moitié  à  M.  Duprato.  C'est  sur  le  prix 
Dechaumes,  qu'on  a  prélevé  les  500  francs  offerts  à  l'auteur 
des  paroles  de  la  cantate,  M.  Pierre  Barbier.  Il  faut  égale- 
ment citer  la  création  du  prix  Montbinne,  qui  sera 
décerné  à  l'auteur  de  l'opéra-comique,  en  un  ou  plusieurs 
actes,  que  l'Académie  aura  jugé  le  plus  digne  de  cette 
récompense,  soit  parmi  les  opéras-comiques  qui  auraient 
été  représentés  pour  la  première  fois,  dans  le  cours  des  deux 
dernières  années  écoulées,  soit  parmi  les  envois  de  Rome. 
A  difaut  d'un  opéra-comique  remarquable,  le  choix  de 
l'Académie  pourra  se  porter  sur  une  œuvre  symphonique 
purement  instrumentale.  . 

CONCOURS  A  HUIS  CLOS* 

SOLFÈGE  DES  CHANTEURS 

Classe  des  hommes,  —  Première  médaille,  MM.  Villaret 
et  Lorrain. 

1,  Les  chiffres  suivants  déiAontrêront  la  progression  qu'^  sui- 
vie rinstruction  musicale  au  ConôeWatoirè  depuis  cinq  ans. 
En  1872,  le  nombre  des  élèves  admis  à  prendre  part  aux  divers 
concours  était  de  382;  (Jette  année  ce  chiffre  s^'est  élevé  à  484. 

Voici  le  total  des  prix,  accessits  et  mëdaillas  décernés  chaque 
année  depuis  la  même  époque. 

1872 183  récompenses     - 

1873 192         - 
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Deuxième  médaille.  MM.  Furet  et  GarrouK 

Troisième  médaille,  MM.  Perrin  et  Gruyer. 

Classe  des  femmes.  —  Première  médaille,  M"«  Boy,  à 
l'unanimité,  et  M""  Janvier  et  Tisserand. 

Deuxième  médaille,  M^i"  Garnier,  Dupuis,  Coyon. 

Troisième  médaille,  M»'"  Perrier,  Bouvey,  et  Proeger. 

Le  jury  se  composait  de  M.  Ambroise  Thomas,  président; 
MM.  Oscar  Comettant,  Pruraier,  Vervoitte,  Wekerlin, 
Bourgault-Ducoudray,  Adrien  Boieldieu,  Albert  Lavignac 

et  Valenti. 


SOLFÈGE  DES  INSTRUMENTISTES. 


Classe  deshommes.— Premiève  médaille,  MM..  Domergue, 
élève  de  M.  Gillette;  Gaillard  et  Mathé,  élèves  de  M.  N.Al- 
kan  ;  Landry,  élève  de  M.  Marmontel  fils;   Loyer,  élève  de 

M.  Lavignac; 

Deuxième  médaille,  MM.  Lucas  et  Poncin,  élèves  de 
M.  N.  Alkan  ;  Agnès,  élève  de  M.  Rougnon  ;  Roger,  élève 
de  M.  Marmontel  fils. 

Troisième  médaille,  MM.  Arone  (Fernand),  élève  de 
M.  Alkan  ;  Lemaire  (Georges),  Plantevignes  et  Vizenlini, 
élèves  de  M.   Lavignac  ;   Melodia,   élève  de  M.  Marmontel 

fils. 

Classe  des  femmes.  —  Premières  médailles  :  M"«»  Le- 
françois,  Ruelle,  de  Larriba  et  Gonthier,  élèves  de 
M"«  Roulle;  Lizeray  et  Taffiri,  élèves  de  M°»«  Devrainne; 


1874 .'  194  récompenses. 

1875 195         — 

1876 i94         - 

1877 210         — 

L'^augmentation  du  nombre  des  récompenses  a  porté;  cette 
année,  surtout  sur  les  premiers  prix. 

Il  n'en  avait  été  accordé  que  20  au  concours  de  1876,  on  en  a 
décerné  33  en  1877. 
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Gorin  et  Rocher,  élèves  de  M"*  Hardouin;  Crambade,  élève 
de  Mlle  Renaud. 

Deuxièmes  médailles  :  M"**  Martyn,  Valbert  et  Ramat, 
élèves  de  M"«  Donne;  Colombier,  élève  de  M'i®  Hardouiq; 
Bardout  et  Dowling,  élèves  de  M'*®  Donne. 

Troisièmes  médailles  :  M"®*  Delacour    et    Gulzwiller, 
élèves  de  M.   Lebel;  Vernaut  et  Demasur  (Anna),  élèves 
de  Mii«  Donne  ;  Domenech  (Glaire),  élève  de  M™«  Mercié- 
Porte;  Aslruc,  élève  de  M"®  Renaud. 

HARMONIE   SEULE 

Premier  prix,  MM.  Drouin  et  Ghapuis,  élèves  de  M.  Théo- 
dore Dubois. 
Deuxième  prix,  M.  Taillade,  élève  de  M.  Savard. 
Premier  accessit,  MM.  Gulenaere  et  Frank.     * 
Deuxième  accessit,  M.  Duplessis. 

HARMONIE     ET    ACCOMPAGNEMENT 

Premier  prix,  M.  Falkenberg. 

Deuxième  prix,  M.  Lemoine. 

Premier  accessit,  M.  Lucien  Hillemacher. 

Deuxième  accessit,  MM.  PilTaretti  et  Choisnel. 

Tous  les  cinq  de  lia  classe  de  M.  Emile  Durand. 

ORGUE 

Professeur,  M.  César  Franck. 
Premier  prix,  M.  Rousseau. 


CONTRE-BASSE 


Professeur,  M.  Labro. 
Premier  prix,  M.  Goldstein. 
Deuxième  prix,  MM.  Morel  et  Gosselin. 
Premier  accessit,  M.  Derigny. 
Deuxième  accessit,  MM.  Jacob  et  Bouter. 
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UARPE 


Professeur,  M.  Prumier. 
Deuxième  prix,  M.  Franck. 
Premier  accessit,-  M*^®  Goppée. 
Deuxième  accessit,  M"«  Gutzviller. 


CONCOURS  PUBLICS 


23  JUILLET.  —  Concours  de  chant,  —  Membres  du  jury  : 
MM.  Ambroise  Thomas,  président;  A.  de  Beauplan, 
Ch.  Gounod,  F.  Bazin,  Ë.  Gautier,  Bonnehée,  Guillot  de 
Sainbris,  Lassalle  et  Wartel. 

Premier  prix,  MM.  Talazao  et  Sellier,  élève  de  M.  Saint- 
Yves  Bax. 


1,  Une  séance  fort  intéressante  avait  eu  lieu  le  29  avril  pré- 
cédent. C'était  un  exercice  des  élèves  dont  nous  donnons  ici,  pour 
mémoire^  le  programme  varié  : 

Ouverture  de  Léonore BEETHOvnw. 

Air  de    l'Enlèvement    au   sérail, 

Mme  Boidin-Puisais  ......         hozaat. 

Fragments  des  Fêtes  (THéhé.  Chœur. 

Duetto  :  M«ne  Castillon  et  M"o 

Fauvelle.  Ariette  :  M.  Speck. 

Chœur rameau* 

Finale   du   2e  acte  de  la  Vestale, 

M^io  Mendès  et  M.  Denoyé.  . .         spowTiNr. 
Andante  con  varia ztoni  et  Finale 

du  trio  en  ut  mineur,  M**«  G«n* 

til,  M.  Berthelier,  Miie  Gati- 

neau BBBTHOTBir. 

Ouverture  de  la  Muette  de  Portici,  aubbr. 

Air  de  Stratonice^  M.  Talaaac  .  •  .  mbhdl. 

Agnus  Dei  de  la  Messe  solennelle, 

Mlle  Richard BOssiifi. 

Finale  du  3^  acte  dd  Motse robsihi. 
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Deuxième  prix,  MM.  Lorrain,  élève  de  M.  Potier,  et 
Doyen,  élève  de  M.  E.  Boulanger. 

Premier  accessit,  MM.  Denoyé,  élève  de  M.  Barbot; 
Durai,  élève  de  M.  Grosti,  et  Villaret,  élève  de  M.  Saint- 
Yves  Bax. 

Deuxième  accessit,  M.  Mouliepat,  élève  dç  M.  Bussine. 

Premier  prix,  M^*'' Richard,  élève  de  M.  Roger.;  Mn^^^Cas- 
tillon,  élève  de  M,  Bussine;  M"*»  Boidin-Puisais,  élève  de 
M.  Barbot. 

Deuxième  prix,  M^^*"*  Garol,  élève  de  M.  Barbol  ;  et  Fau- 
velle,  élève  de  M.  Saint-Yves  Bax. 

Premier  accessit,  M^^^s  Mendès  et  Vaillant,  élèves  de 
M.  Barbot. 

Second  accessit,  M*^*"  Thuillier  et  Janvier,  élèves  de 
M.  Saint-Yves  Bax  ;  M^'«  Lucie  Dupuis,  élève  de  M.  E.  Bou- 
langer. 

Concours  de  piano,  —  Meipbres  du  jury  :  MM»  Ambroise 
Thomas,  président;  Delioux,  Th.  Dubois,  A,  Duvernoy, 
Fissot,  E.  Guiraud,  Jaëll,  Lacombe  et  Georges  PfeifTer. 

Classe  des  hommes^  21  concurrents.  —  Morceau  de  con- 
cours :  Un  fragment  de  la  sonate  de  Schumann  (en  sol 
mineur)  : 

Premier  prix,  MM.  Trago,  élève  de  M.  Mathias  ;  Jimenez, 
élève  de  M.  Marmontel;  Rabeau,  élève  de  M.  Mathias. 

Second  prix,  MM.  Bellaigue  et  bebussy,  élèves  de 
M.  Marmontel. 

Premier  accessit,  MM.  O'Kelly  et  Fournies,  élèves  de 
M.  Mathias. 

Second  accessit,  M.  Guiard,  élève  de  M.  Marmontel. 

Classe  des  femmes,  37  concurrentes.  —  Morceau  de  con- 
cours :  Scherzo  en  si  bémol  mineur  de  Chopin. 

Premier  prix,  W^^^  Heyberger  et  Miclos,  élèves  de 
M"»  Massart;  W^^  Carrier-Belleuse,  élève  de  M*  Delà- 
borde. 
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Deuxième  prix,  M""  Colombier,  élève  de  M.  Le  Couppey, 
et  Silberbepg,  élève  de  M""  Massart. 

Premier  accessit,  M"«»  Hailbronn  et  Juliette  Lévy,  élèves 
de  Le  Couppey,  et  Chandelier,  élève  de  M"**  Massart. 

Deuxième  accessit,  M'^^  Welsch,  élève  de  M.  Delaborde; 
Iftiie»  Moll  el  Blum,  élèves  de  M.  Le  Couppey. 

Concours  d'opéra-comique.  —  Voici  le  nombre  des  con- 
currents et  les  rôles  dans  lesquels  ils  se  sont  fait  entendre  : 

« 

Le  Nouveau  Seigneur,  M.  Viteau. 

Haydée^  M.  Moulierat. . 

Le  Chalet,  M.  Speck. 

Le  Toréador,  M^*»  Vaillant. 

Les  Diamants  de  la  Couronne,  W^^  Coltin. 

La  Part  du  Diable,  M.  Villarel. 

Le  Barbier  de  Séville,  W^^  Penière-Fougère. 

Le  Domino  noir.  M*'®  Lucie  Dupuis. 

Le  Pardon  de  Ploermeï,  M.  Garroul. 

Galathée,  M»'«  Fauvelle. 

Ls  Domino  noir,  M*^®  Cau ville. 

Le  Songe  d'wie  jiuit  d'été,  M"«  Mendès. 

Le  Chaperon  rouge,  M^^®  Marguerite  Boulart. 

La  Sirène,  M.  Talazac. 

Le  Postillon  de  Longjumeau,  M.  Prax. 

Galathée,  M.  Durât. 

Les  Mousquetaires  de  la  reine,  M.  Jourdan. 

Le  jury  était  composé  de  MM.  Ambroise  Thomas,  président; 
de  Beauplan,  Gounod,  Bazin,  Carvalho,  J.  Barbier,  Boiel- 
dieu,  Gautier  et  Semet. 

Le  résultat  du  concours  a  été  celui-ci  : 

Classe  des  hommes.  — Pas  de  premier  prix. 
Second  prix  :  M.  Talazac,  élève  de  M.  Mocker;  et  M.  Jour- 
dan, élève  de  M.  Ponchard. 

Classe  des  femmes,  —  Premier  prix  :  M»i«  Mendès,  élève 
de  M.  Ponchard. 
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Second  prix:  M™®  Castillon,  élève  de  M.  Ponchard. 

Premier  accessit  :  M^'"  Dupuis  et  Fauvelle,  élèves  de 
M.  Poncbard. 

Deuxième  accessit:  M"®Boulart,  élève  de  M.  Mocker;et 
M"«  Vaillant,  élève  de  M.  Ponchard. 

Concours  de  tragédie  et  comédie.  —  Voici  les  noms  des 
concurrents  el  les  ouvrages  dans  lesquels  ils  se  sont  présen- 
tés au  public. 

Scènes  tragiques  : 

Hamlety  M.  Levanz. 
Andromaquej  M.  Bregaint. 
Louis  XI,  M.  Guitry. 
,    Phédrcj  M"«  Edet. 
Phèdre^  M.  Brémont. 
Athaliej  M"«  Lucas. 
Bajazety  M'*«  JuUien. 
Hamlet,  M.  Aubert. 

Scènes  comiques  : 

Les  deux  gendres,  M.  Cressonnois. 

Les  Folies  amoureuses,  M"«  Carrière. 

l'JBpreMùe,  M"«  Vrignault. 

Lady  Tartuffe,  M'i«  Bernage. 

Le  Florentin,  M"«  Maillet. 

Les  Précieuses  ridicules,  M.  Leloir. 

Le  Jeu  de  V amour  et  du  hasard,  M"*»  Edet. 

Un  mariage  sous  Louis  jy,M"«  Brindeau. 

Amphitryon,  M.  Gharlet. 

Le  Menteur,  M.  de  Vailly. 

L'Avare,  M.  Barrai. 

La  Fausse  Agnès,  M"®  Sisos. 

Le  Mariage  forcé,  M.  Michel. 

Les  Femm£s  savantes,  M.  Blanche. 

Les  Femmes  savante,  M.  Brémond. 
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Don  Jmn  d'Autriche^  M,  Guitry. 
Le  Philosophe  marié^  W^^  Honget. 
Le  Misanthrope^  M"*  Jullien. 
Le  Tyran  domestique,  W^^  Lucas., 

Tragédie,  Le  jury, présidé  par  M.  Ambrolse  Thomas,  élail 
composé  de  MM.  de  Beauplan,  Camille  Doucet,  Alexandre 
Dumas,  Legouvô,  E.  Perrin,  Duquesnel,  Barliier,  Thierry, 
Gol,  Delaunay. 

Classe  des  hommes.  —  Pas  de  prix.  Premier  acoessit, 
M.  Guitry,  élève  de  M.  Monrose. 

Classe  des  femmes.  —  Premier  prix,  M"«  Jullien,  élève 
de  M.  BressaDt. 

Comédie.  —  Classe  des  hommes.  Premier  prix,  M.  Barrai, 
élève  de  M.  Monrose. 

Pas  de  second  prix. 

Premier  accessit  :  MM.  Gressonnois  et  Charley,  élèves  de 
M.  Régnier. 

Second  accessit:  MM.de  Vailly  et  Brémond,  élèves  de 
M.  Régnier. 

Classe  des  femmes,  -^  Premier  prix.  M"®  Carrière,  élève 
de  M.  Régnier. 

Second  prix:  M'^*  Sisos,  élève  de  M*  Dressant. 

Premier  accessit  :  M*^®»  Jullien,  élève  de  M.  Bressant,  et 
Maillet,  élève  de  M.  Régnier. 

Second  accessit:  MM'*«»  Brindeau,  élève  de  M.  Bressant, 
et  Vrignault,  élève  de  M.  Régnier. 

30  JUILLET.  —  Concours  d'opéra,  —  Voici  le  nom  des 
divers  concurrents  et  les  rôles  dans  lesquels  ils  se  sont  pré- 
sentés devant  le  jury  : 

Robert  le  Diable^  M.  Francqueville  ;  réplique  M<  YillareU 
ha  Juive,  M^*«  Benelj  réplique  M»«  Boi^ia-PaisaiSé 
L'Africaine,  M"«  Praeger, 
Les  Huguenots,  M"«  Garol,  réplique  Mt  Lorrain^ 
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Fausty  M™*»  Boîdîn-Puîsais,  réplique  M.  Lorrain. 

La  Favorite^  M.  Talazac,  réplique  M"®  Richard. 

Hercuîanum,   M.  Lorrain,  réplique  M"«  Garoh 

La  Reine  de  Chypre,  M*^®  Richard,  réplique  M.  Talazac. 

Robert  le  Diable,  M.  Sellier,  et  M"«  Hamman,  réplique, 
M.  Denoyer. 

Guillaume  Telly  M.  Doyen,  réplique  MM.  Sellier  et 
Denoyer. 

Robert  le  Diable,  M.  Denoyer,  réplique  M.  Sellier. 

La  Reine  de  Chypre,  M.  Veissière,  réplique  M"«  Richard, 
MM.  Talazac,  Garroul  et  Villaret. 

Le  jury  était  composé  de  MM.  Ambroise  Thomas,  prési- 
dent; Beau  plan,  Gounod,  Bazin,  Halanzier,  Vizentini,  Gau- 
tier, Joncières  et  Gailhard. 

.Professeur,  M.  Obin. 

Hommes.  —  Pas  de  premier  prix. 

Deuxième  prix,  MM.  Talaiac,  Lorrain  et  Sellier. 

Premier  accessit,  M.  Denoyer. 

Deuxième  accessit,  M.  Franqueville. 

Femmes,  —  Premier  prix  (à  l'unanimité),  M^'°  Richard. 
Deuxième  prix,  M^^«  Hamann. 
Premier  accessit,  M*^*  Carol. 

Concours  d'instruments  à  cordes.  —  Jury,  MM.  Ambroise 
Thomas,  président;  Deldevez,  Altos,  Colonne,  Lebouc, 
Pasdeloup,  Reynier,  Sarasate^ 

Violoncelle.  —  Premier  prix,  M"«  Gatineau  (à  l'unani- 
mité). 
Deuxième  prix,  M.  Marthe. 
Premier  accessit,  M.  Rifif. 
Deuxième  accessit,  M.  Alard. 

Violon.  —  Premier  prix,  MM.  Berthelier,  Haguenaner, 
Heymann. 
Deuxième  prix,  MM.  Rancy,  Gibier. 
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Premier  accessit,  MM.  Nicosia,  Mendels,  Lautier. 
Deuxième  accessit,  MM.  Miranne,  Nadaud. 

Concours  d'instruments  à  vent  : 

Flûte.  —  Professeur,  M.  Altès, 
Pas  de  premier  prix. 
Deuxième  prix,  MM.  Sège,  Vendeur. 
Premier  accessit,  M.  Lematte. 
Deuxième  accessit,  M.  Bondues. 

•    Hautbois,  —  Professeur,  M.  Gli.  Colin. 
Premier  prix,  MM.  Dorel,  Kelsen. 
Premier  accessit,  MM.  Hour,  Dreyfus. 
Deuxième  accessit,  M.  Auvray. 

Clarinette.  —  Professeur,  M.  Leroy. 
Premier  .prix,  M.  Perpignan. 
Deuxième  prix,  M.  Taffin. 
Premier  accessit,  M.  Salingue. 
Deuxième  accessit,  M.  Selmer. 

Basson.  —  Professeur,  M.  Jaucourt. 
Premier  prix,  M.  Bourdeau. 
Deuxième  prix,  M.  Agnès. 
Premier  accessit,  M.  Blosé. 
Deuxième  accessit,  M.  Brisy. 

Cor.  —  Professeur,  M.  Mobr. 
Premier  prix,  M.  Reine. 
Deuxième  prix,  M.  Brive. 
Deuxième  accessit,  M.  Au^rny. 

Cornet  à  pistons.  —  Professeur,  M.  Maury. 
Premier  prix,  M.  Franquin. 
Deuxième  prix,  M.  Durietz. 
Deuxième  accessit,  M.  Nàninck. 

Tompette.  —  Professeur,  M.  Gerclier. 
Pas  de  premier  ni  de  second  prix. 
Premier  accessit,  M.  Rivot. 
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Trombone,  —  Professeur,  M.  Delisse. 
Premier  prix,  M.  Clérisse. 
Premier  accessit,  M.  Poupet, 
Deuxième  accessit,  M.  Gnyon. 

La  distribution  des  prix  du  Conservatoire  de  musique  et 
de  déclamation  avait  ]ieu,  suivant  le  cérémonial  accou- 
tumé, le  4  août.  M"^«  Massart,  MM.  Gollin,  Saint- Yves  Bax 
et  Obin  obtenaient ,  comme  professeurs ,  les  palmes 
académiques.  L'auleur  de  Cinq-Mars,  le  futur  auteur  de 
Polyeucte^  M.  Charles  Gounod,  était  élevé  au  grade  de 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur.  La  séance  se  termi- 
nait par  le  concert  habituel  ^ 

A  la  fin  de  l'année  1877,  M.  Dressant  avait  cru  devoir 
donner  sa  démission  des  fonctions  de  professeur  au  Con- 
servatoire, que  la  maladie  Tempêchait  de  remplir  régu- 
lièrement. MM.  Gpt  et  Delaunay,'  les  deux  doyens  des 
sociétaires  de  la  Comédie-Française,  étaient  alors  nommés 
professeurs  de  déclamation  aux  lieu  et  place  de  Bressanl. 
D'autre  part,  Crosti,  qui  avait  été  primitivement  chargé  de 
suppléer  M.  Grosset,  était  nommé  professeur  de  chant 
en  remplacement  du  démissionnaire. 


1.  Voici  quel  en  était  le  programme  : 

lo  Scherzo  pour  le  piano  de  Chopin,  exécuté  par  M^ïo  Hey- 
berger  ; 

2o  Air  de  Guillaume  Tell,  «  Asile  héréditaire  »,  chanté  par 
M.  Sellier.: 

3^  Thème  de  Haendel,  varié  pour  le  violoncelle  par  M.  Fran- 
chomme,  exécuté  par  M^^^  Gatineau; 

4°  Scène  du  5«  acte  de  Bajazet,  jouée  par  W^^  JuUien  et 
M.  Guitry; 

4o  Scène  du  deuxième  acce  de  Tar^u^e,  jouée  par  M.  Barrai, 
Mil"»  Carrière  et  Sisos  ; 

6°  Fragments  du  deuxième  acte  du  Songe  d'une  nuit  cTété,  par 
M^®  Mendès  et  M.  Jourdan; 

7»  Scène  et  duo  du  quatrième  acte  de  la  Favorite,  par  Mii«  Ri- 
chard et  M.  Talazac. 

53. 
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Autre  nomination,  non  moins  bien  accueillie,  daD0  les 
classes  d'instruments  à  cordes  :  M.  Léon  Jacquart  était 
nommé  professeur  de  violoncelle  en  remplacement  de 
M.  Ghevillard,  décédé. 

Le  20  décembre,  une  séance  très-intéressante  avait  lîea 
dans  la  salle  du  Conservatoire.  Il  s'agissait  de  Paudition 
annuelle  des  envois  de  Rome  pour  la  musique.  Voici  quel 
était  le  programme  de  cette  soirée:  i^  Symphonie  en 
quatre  parties,  par  M.  Wormser,  grand  prix  de  composition 
musicale  de  Tannée  i875;  2«  air  varié  pour  instruments  à 
cordes,  par  M.  Salvayre,  grand  prix  de  1872;  psaume, 
pour  solî,  chœur  et  orchestre,  par  ML  Salvayre.  L'orchestre 
et  les  chœurs  du  Conservatoire  étaient  dirigés  par  M.  Del- 
devez. 

Dans  la  symphonie  de  M.  Wormser,  qui  décelait  un 
musicien  heureusement  doué  et  nourri  de  solides  études, 
on  remarquait  surtout  un  charmant  menuet.  De  même, 
Tair  varié  pour  instruments  à  cordes,  écrit  dans  le  style 
de  Boccherini,  et  l'important  psaume  de  M.  Gervais  Salvayre 
font  beaucoup  d'honneur  au  jeune  musicien  qui,  pour 
avoir  été  joué  sur  deux  grands  théâtres,  l'Opéra  et  le 
Théâtre-Lyrique,  ne  se  regarde  point  comme  dégagé  de  ses 
devoirs  de  prix  de  Rome. 
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OUVRAGES  CONCERNANT  LE  THEATRE 


AuGiER  {EmWe). '^Théâtre  complet,  publié  chez  Galmann 
Lévy.  Les  tome  III,  IV,  V  et  VI  comprennent  la  Pieire  de 
touchiy  le  Mariage  d*Olympe,  la  Jeunesse  j  les  Lionnes 
pauoreSf  Un  beau  mariage,  les  Effrontés,  h  Fils  de  Giboyer, 
Maître  Gvérin ,  la  Contagion ,  Paul  Pi>re8tier ,  Lions  et 
renards f  Jean  de  Thommeray,  Madame  Caverlet. 

AuRUG  (Eugène  d').  —  Le  Théâtre  de  la  foire ^  avec  un 
Essai  histùrique  sur  les  spectacles  forains  (librairie  Garnier). 
•—  L'étude  de  M.  d'Auriac  est  sérieuBement  écrite,  et  le 
choix  des  pièces  de  ce  curieux  répertoire  est  fait  d'une 
façon  vraiment  ingénieuse, 

AuTRAN  (J.),  de  l'Académie  française,  —  La  Fille  d^Es^ 
chyle^  étude  antique  en  oinq  actes,  en  vers,  dont  la  pre- 
mière représentation  a  eu  lieu  au  théâtre  de  l'Odéon, 
le  9  mars  1848.  Nouvelle  édition  publiée  chex  Galmann 
Lévy. 

B1ZO8  (Oaston).  *^  Étude  sur  la  vie  et  les  csuvres  de  Jean 
de  Mairetj  monographie  très-ooroplète  de  Tun  des  fondateurs 
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de  la  tragédie  en  France,  auteur  de  Sophontsbej  prédéces- 
seur et  adversaire  de  Corneille. 

Gampardon  (Emile).  —  Les  Spectacles  de  la  foire  (1595- 
^  1791).  Cet  ouvrage,  qui  a  la  forme  d*un  dictionnaire,  con- 
tient tous  les  renseignements  recueillis  aux  Archives  natio- 
nales sur  les  théâtres,  auteurs,  acteurs,  sauteurs  et  danseurs 
de  corde,  monstres,  géants,  nains,  animaux  curieux  ou 
savants,  marionnettes,  automates,  6gures  de  cire  et  jeux 
mécaniques  des  foires  Saint  Germain  et  Saint-Laurent,  des 
boulevards  et  du  Palais-Royal.  Dans  une  excellente  iotro-^ 
duction,  M.  Emile  Gampardon  esquisse  Thistoire  générale 
de  ce  théâtre  connu  sous  le  nom  de  Théâtre  de  la  Foire.  ^ 
Berger-Levrault,  éditeur. 

Ghaignet  (Adolphe),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Poitiers.  —  La  Tragédie  grecque^  excellent  ouvrage, 
édité  à  la  librairie  académique  de  Didier. 

Ghateau  (Albert).  —  Proverbes  et  nouvelles ,  publiés  par 
livraisons  à  la  librairie  Ghio. 

GoRNEiLLE  (Théâtre  de),  avec  une  préface  de  M.  Victor 
Fournel,  faisant  partie  de  la  nouvelle  bibliothèque  classi- 
que, publié  à  la  librairie  des  bibliophiles  de  Jouaust. 

Delpit  (Edouard).  -^  Constantin j  drame  historique 
publié  chez  Didier. 

Desnoiresterres.  —  Grimod  de  la  Reffniére  et  son  groupe, 
chez  Didier.  Grimod  de  la  Reynière  ne  fut  pas  seulement 
un  célèbre  gourmet,  ce  fut  aussi  un  critique  dramatique 
vraiment  original.  Ge  livre,  rempli  de  faits^  est  d'un  inté- 
rêt des  plus  piquants. 

Destouches.  —  Théâtre  choisi,  publié  par  M.  Louis 
Moland,  chez  Garnier  frères. 

DiGUET  (Charles).  —  Les  Jolies  femmes  de  Paris^  suite  de 
portraits  galamment  touchés  des  actrices  en  vogue  (étoiles 
de  petite  ou  de  moyenne  grandeur)  et  illustrés  d'eaux- 
fortes. 

Du  Bosch  (Georges).  —  Denise^  drame  représenté  à 
Bruxelles  sur  le  théâtre  du  Parc,  au  mois  de  décembre  1875, 
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dont  le  sujet,  fort  bien  traité  du  reste,  est  Pélernelle  ques- 
tion de  Tadultère. 

Dumas  fîls  (Alexandre).  —  Théâtre,  5*  volume,  publié  par 
la  librairie  Calmann-Lévy,  comprenant  les  dernières  œuvres 
de  Tauteup  :  la  Visite  de  noces,  la  Princesse  Georges  et  la 
Femme  de  Claude,  Chacune  des  pièces  est  précédée  d'une 
préface  :  les  préfaces  de  Dumas  fils  !... 

DuvAL  (Georges).  —  V Année  théâtrale  contient  les  nou- 
velles de  chaque  jour,  les  comptes  rendus  des  pièces  nou- 
velles données  en  1876,  les  intéressants  articles  signés  du 
pseudonyme  de  «  Tabarin  »  dans  un  journal  du  matin, 
etc.  :  le  tout  suivi  d'une  table  analytique  bien  comprise. 
Un  volume  de  500  pages  édité  chez  Tresse. 

DuvERT.  —  Théâtre  choisi,  publié  par  souscription  sous 
les  auspices  des  critiques  dramatiques  de  Paris,  chez 
G.  Charpentier.  Les  cinq  premiers  volumes  de  cette 
charmante  collection  ont  déjà  paru.  Le  quatrième  est  pré- 
cédé d'une  jolie  gravure  de  M.  Adrien  Nargeot  représen- 
tant Duvert.  —  Voir,  à  la  Nécrologie,  l'article  consacré  à 
Lauzanne,  le  constant  collaborateur  de  Duvert,  mort  pendant 
l'année  187?,  au  moment  même  où  la  bibliothèque  Char- 
pentier publait  les  plus  amusants  vaudevilles  de  cette  célè- 
bre raison  sociale  d'il  y  a  trente  ans  :  tout  Arnal  est  là. 

FouRNiER  (Edouard).  —  Histoire  de  la  Butte  des  Moulins 
(F.  Henry  et  J.  Lepin,  éditeurs),  habitée  jadis  par  Lulli, 
Grètry,  Pîron,  Saurin,  Marivaux,  Sophie  Arnould,  M'^^  Rau- 
court,  Lekain,  Voltaire,  etc.  Parmi  les  souvenirs  et  anec- 
dotes que  M.  Edouard  Fournier,  l'infatigable  et  minutieux 
historien  du  vieux  Paris,  s'est  empressé  d'arracher  aux 
maisons  attaquées  par  la  pioche  des  démolisseurs,  l'his- 
toire des  demeures  du  grand  Corneille  est  évidemment  le 
chapitre  le  plus  intéressant.  —  M.  Edouard  Fournier  a 
également  publié  cette  année  une  nouvelle  édition  en 
trois  volumes  de  son  Vieux-Neuf,  qui  contient  un  grand 
nombre  de  documents  intéressant  l'histoire  du  théâtre. 

Gaildrau  (Jules).  —  La  Scène,  revue  des  succès  draroa- 
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tiques.  Journal  donnant  toutes  les  décorations,  tons  les 
costumes  coloriés  de  la  pièce  en  vogue  et  consacrant  un 
numéro  entier  à  chaque  ouvrage.  Quatre  livraisons  ont 
déjà  paru. 

Garnier  (Charles).  —  Nouvel  Opéra^  4®  fascicule  paru 
chez  Ducher  et  comprenant  :  la  Loggia,  le  Grand  escalier, 
le  Rideau  d'avant-scène,  les  Portiques  de  la  queue,  le  Ves- 
tibule du  contrôle.  Déclaration  de  principes  :  «  J'ai  fait 
rOpéra,  bon  ou  mauvais,  je  le  signe;  je  fais  ce  volume, 
mauvais  ou  bon,  je  le  signe,  comme  je  suis  prêt  à  signer 
toutes  les  actions  que  j'ai  faites  dans  ma  vie  ;  ce  n'est  pas 
de  l'amoup-propre,  c'est  de  la  loyauté.  »  Tout  est  à  lire 
dans  cette  brochure  étincelanle  d'esprit  et  pleine  de  bouta- 
tades  originales  et  charmantes.  Voir,  entre  autres  pages 
d'une  délicieuse  fantaisie,  la  défense  du  grand  escalier. 

Gautier  (Théophile).  —  Théâtre^  Mystère^  Comédies  et 
Ballet.  Deuxième  édition  augmentée  d'un  grand  nombre  de 
documents  inédits,  publiée  par  la  bibliothèq[ue  Charpentier. 

GiDEL  (Charles).  —  Histoire  de  la  littérature  française 
depuis  la  Renaissance  jusqu'à  la  fin  du  dix-septième  siècle, 
La  partie  relative  au  théâtre  est  sérieusement  faite.  Editée 
chez  Alphonse  Lemerre. 

Goethe.  —  Faust,  traduction  de  J.  Porchat,  revue  par 
B.  Lévy,  illustrée  par  Liézen  Mayer  et  R.  Seitz.  Hachette, 
éditeur. 

Goncourt  (Ed.  et  J.  de).  —  Sophie  Amouldj  biographie 
fort  curieuse,  publiée  il  y  a  quelques  années  d'après  une 
correspondance  et  des  mémoires  inédits,  Nouvelle  édition, 
chez  Dentu. 

Gpand  (Georges).  —  Victor  Capoul^  notice  un  peu  trop 
élogieuse,  mais  intéressante,  ornée  d'un  beau  portrait  par 
Nadar,  brochure  in-i2  publiée  chez  Dentu. 

Heyllï  (Georges  d').  —  Théâtre  de  Sedaine^  avec  notes 
et  notice  rédigées  avec  un  grand  soin.  Le  Philosophe  sans 
le  savoir  est  imprimé  pour  la  première  fois  d'après  le 
manuscrit  refusé  par  la  censure  du  temps. 
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Hbylli  (Georges  d').  -^  Notice  détaillée  sur  Bressant^ 
contenant  la  liste  générale  des  représentations  du  regretté 
sociétaire  de  la  Comédie -Française  à  Paris  et  à  Saint-Péters^ 
bourg  et  le  compte  rendu  de  ses  procès  avec  le  théâtre  des 
Variétés,  ornée  d'un  portrait  à  Tean-forte  avec  fac-similé. 
Chez  Tresse. 

Huoo  (Victor),  —  Œuvres  complètes  y  éditées  par 
Alphonse  Lemerre.  La  série  des  drames  a  commencé  avec 
Lucré*)e  Borgia,  Marie  Tudor^  AngelOf  Esméralday  Ruy  BlaSy 
les  Burgraves. 

Janin  (Jules).  —  Critique  dramatique^  tirée  de  ses  œuvres 
choisies,  publiées, chez  Jouaust,  sous  la  direction  de  M.  A. 
de  la  Fizelière. 

*  Labiche  (Eugène).  —  Je  suis  un  jeune  homme  pressé j 
vaudeville  en  un  acte,  représenté  pour  la  première  fois  sur 
le  théâtre  de  la  Montansier  (Palais-Royal).  Réimpression, 
chez  Calmann-Lévy.  -^  On  nous  promet  d'ailleurs  pour 
bientôt  une  édition  complète  des  comédies-vaudevilles  de 
Labiche. 

La  Pommbraye  (Henri  de). — Molière  etBossuet,  Réponse, 
bourrée  de  concluantes  citations,  adressée  au  livre  de 
M*  Louis  Veuillot  :  Molière  et  Bourdaloue^  et  ainsi  dédiée  à 
M.  Got,  doyen  de  la  Comédie-Française  :  «  Monsieur,  en 
vous  dédiant  ce  livre,  je  paye  un  juste  tribut  de  recon- 
naissance à  votre  compagnie  tout  entière,  interprète  si 
remarquable  des  œuvres  de  Molière,  et  dont  vous  êtes  le 
doyen  aiitié,  applaudi  et  respecté.  Cette  dédicace  est,  en 
outre,  la  meilleure  réponse  qui  puisse  être  faite  aux  atta- 
quas de  M.  Louis  Veuillot  contre  le  métier  de  comédien, 
et  la  plus  éloquente  défense  d'une  profession  exercée  par 
des  hommes  tels  que  vous.  »  — Paul  Ollendoriï,  éditeur. 

Lavoix  (Henri).  —  Histoire  complète  du  Misanthrope^ 
contenant  des  détails  fort  curieux  sur  la  troupe  de  Molière^ 
en  1666,  et  sur  la  première  représentation  du  chef-d'œuvre 
de  notre  grand  comique.  Librairie  Alphonse  Lemerre. 

Leqouvb  (Ernest).   —  Lart  de  la  lecture  à  haute  voix^ 
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dont  l'auteur  ne  peut  parler  qu'avec  infiniment  de  compé- 
tence. On  sait  que  le  spirituel  académicien  est  lui-même 
un  diseur  des  plus  charmants.  (Chez  Hetzel). 

LiNDAU  (Paul).  —  Cet  auteur  allemand  de  comédies  et  de 
drames  (iHarie  et  Madeleine,  Tante  Thérèse,  Diane,  Un  Suc- 
cès) s'est  mis  en  tête  de  traduire,  aussi  fidèlement  que 
possible,  les  œuvres  de  Dumas,  d'Augier,  d'Octave  Feuillet 
et  de  Sardou.  L'entreprise  fait  honneur  à  la  France. 

LoisELEUR  (Jules).  —  Les  points  obscurs  de  la  vie  de 
Molière.  Années  d'étude,  années  de  lutte  et  de  vie  nomade, 
années  de  gloire,  mariage  et  ménage  de  Molière.  C'est  là 
une  étude  solide  et  complète  qui  fait  1^  plus  grand  hon- 
neur au  savant  bibliothécaire  de  la  ville  d'Orléans.  Editeur, 
M.  Isidore  Liseux. 

LoRiON.  —  Explication  du  théâtre  classique,  à  la  librairie 
d'Eugène  Belin,  procédant  gar  demandes  et  par  réponses! 

Magen  (Adolphe).  —  La  troupe  de  Molière  à  Agen. 
Réimpression  toute  réi^en le,  à  Paris,  chez  A.  Claudin,  et  à 
Bordeaux,  chez  Ch.  Lefebvre. 

Manne  (de)  et  Ménétrier.  —  Galerie  historique  des  acteurs 
français,  mimes  et  parodistes,  qui  se  sont  rendus  célèbres 
dans  les  annales  des  scènes  secondaires  depuis  1760  jusqu'à 
nos  jours,  contenant  les  biographies  et  les  portraits,  gravés 
à  l'eau-forte  par  Fugère,  de  Demaillot,  l'auteur  de  Madame 
Angot,  de  Gazot,  de  Klein,  d'Adèle  Dupuis,  de  M"«  Flore, 
d'Arnal,  de  Lafont,  de  Jenny  Vertpré,  de  Déjazet,  de 
M"*  Dorval,  de  Grassot,  de  Numa,  de  Frédérick-Lemaître, 
de  Mélingue,  de  Félix,  de  M^'»  Desclée,  de  Rose  Chéri,  de 
Léontine  Fay,  d'Achard,  de  Bouffé.. .  (Chez  Scheuring,  de 
Lyon). 

Manne  (de)  et  Ménétrier.  —  Galerie  de  la  Comédie-Fran- 
çaise, ornée  de  beaux  portraits  authentiques,  de  M*'«  Geor- 
ges à  M^'®"  Delphine  Fix  et  Emilie  Dubois.  (Chez  Scheu- 
ring, de  Lyon). 

Marivaux.  —  Théâtre  complet,  luxueusement  édité  avec 
gravures  coloriées  par  la  librairie  Lapiace  et  Sanchez,  avec 
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une  excellente  introduction  de  M.  Edouard  Fournier,  qui  sk 
fait  le  même  travail  pour  Beaumarchais. 

Merlet  (Gustave).  —  Tableau  de  la  littérature  française 
(1800-1815].  Didier,  éditeur.  Le  savant  professeur  a  donné 
au  théâtre  de  cette  époque  la  place  qu'il  méritait  dans  son 
excellent  livre. 

Molière.  —  Traduit  en  anglais  par  M.  Henri  van  Caux, 
publié  à  Edimbourg  chez  William  Paterson.  Le  sixième  et 
dernier  volume  a  paru  en  1877. 

Mortier  (Arnold).  —  Soirées  théâtrales  d'un  Monsieur  de 
Torchestre,  réutiies  eo  un  joli  volume  publié  chez  Dentu,  et 
illustré  d'autographes,  de  portraits  et  de  dessins  signés  de 
Sarah  Bemhardt,  Chéret,  Grévin^  Meiihac,  Vibert,  Yvou, 
Rubé,  Chaperon,  Victor  Massé,  etc.  Cette  histoire  auecdo- 
tique  du  théâtre  faite  au  jour  le  jour  par  ud  écrivain  spiri- 
tuel et  mordant  a  souvent  plus  de  goût  et  de  saveur  que  les 
articles  de  haute  critique.  Combien  de  lecteurs  préfèrent 
ces  piquants  racontars  au  feuilleton  sérieux  du  lendemain 
ou  du  lundi!...  Recueillie^  en  volume,  les  Soirées  théâ- 
trales du  Monsieur  de  l'orchestre  forment,  ainsi  qu'on  l'a 
fort  bien  remarqué,  un  livre  de  gourmet  et  de  collection- 
neur dont  le  succès,  loin  de  s'affaiblir,  s'accrottra  avec  le 
temps»  Les  amateurs  de  théâtre  n'auront,  plus  tard,  qu'à 
ouvrir  le  recueil  de  M.  Arnold  Mortier  pour  y  trouver,  — 
outre  le  récit  des  premières  à  sensation,  la  physionomie  delà 
salle»  les  noms  des  personnages  marquants  qui  y  assistaient, 
—  les  portraits  des  directeurs  et  des  principaux  artistes, 
les  toilettes  de  l'époque,  les  bons  mots  ou  les  aventures  de 
M"«  X...  ou  de  M"«  Trois-Etoiles.  Ce  livre  porte  bien  le 
millésime  de  l'année. 

Musset  (Paul  de).  —  Biographie  d'Alfrei  de  Musset  (chez 
Charpentier  et  chez  Lemerre).  —  H  y  a  dans  cette  biogra- 
phie, peut  être  un  peu  timide  et  un  peu  circonspecte,  mais 
dont  le  charme  pénétrant  rappelle  les  Mémoires  de  Louis 
Racine  sur  son  père,  une  foule  de  détails  intéressants  au 
point  de  vue  dramatique.  Le  premier  essai  dramatique  du 
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poëte  est  un  petit  drame  romantique  quMI  a  depuis  con^ 
damné  lui-même  au  feu.  Ce  drame,  d'un  poëte  de  dix-sept 
ans,  date  de  1828,  époque  où  Mérimée  venait  de  découvrir 
TEspagne,  où  Victor  {Hugo  s'apprêtait  à  écrire  Eemanû 
En  1830,  Musset  écrivit  une  pièce  en  trois  tableaux,  inti- 
tulée  la  Quittance  du  Diable.  «  Ce  n'était,  dit  le  biographe, 
qu'une  bluette  fantastique,  mais  qui  ne  manquait  pas 
d'originalité.  Avec  le  concours  d'un  musicien  de  talent,  on 
en  aurait  pu  faire  un  opéra-comique  aussi  agréable  que 
beaucoup  d'autres.  »  La  pièce,  présentée  au  théâtre  des 
Nouveautés,  où  Ton  jouait  des  ouvrages  de  toute  sorte, 
fut  acceptée.  Elle  dut  être  jouée  par  la  troupe  du  Vaude- 
ville, réfugiée  place  de  la  Bourse  après  l'incendie  de  la 
salle  de  la  rue  de  Chartres,  Bouffé  et  M"«  Albert  com- 
mencèrent à  apprendre  les  deux  rôles  principaux.  La  Révo- 
lution de  1830  interrompit  les  répétitions.  La  Quittance  du 
Diable  est  encore  dans  les  cartons  de  l'auteur...  Le  troi- 
sième essai  du  poëte  est  la  Nuit  mnitienne,  que  lui  com- 
manda Harel  pour  l'Odéon.  La  première  représentation 
eut  lieu  le  1*'  décembre  1830.  La  Nuit  vénitienne  fut  sifflée 
d'un  bout  à  l'autre.  On  ne  la  joua  que  deux  fois.  «  Je 
n'aurais  jamais  cru,  s'était  écrié  Musset  le  premier  soir, 
qu'on  pût  trouver  à  Paris  de  quoi  composer  un  public  aussi 
sot  que  celui-là  1  n  Et  le  poëte  jura  qu'on  ne  l'y  repren- 
drait plus.  Alfred  de  Musset  se  tint  parole.  Ses  comédies 
que  nous  connaissons  tous  parurent  dans  la  Bévue  des  Deux- 
Mondes,  En  1839,  des  velléités  de  théâtre  le  reprenaol, 
Musset  commença  à  écrire,  pour  Rachel,  la  Servante  du 
Roi,  histoire  de  Frédégonde,  qu'il  ne  devait  jamais  ter- 
miner. Il  faut  qu'une  porte  soit  ouverte  ou  fermée^  parut 
en  1 845,  dans  le  même  recueil  que  les  pièces  précédentes. 
C'est  vers  1845  que  Musset  fut  enfin  joué,  et  avec  le  plus 
grand  succès,  mais  sans  l'avoir  cherché,  et  par  suite  de 
circonstances  vraiment  singulières.  On  sait  comment 
M"«  Allan,  revenant  de  Russie,  rapporta  le  Caprice  dans 
son  manchon.  Elle  tint  à  reparaître  devant  le  public  de  la 
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Comédie-Française  dans  le  rôle  de  M™*»  de  Lérys,  où  elle 
avait  été  si  fort  applaudie  à  Saint-Pétersbourg.  Le  succès 
du  Caprice  ouvrit  la  porte  de  la  Comédie-Française  aux 
autres  comédies  de  Musset.  Sa  dernière  pièce  est  le  Songe 
d'Auguste,  Cette  espèce  de  tragédie  allégorique  lui  avait 
été  commandée  par  le  ministre  Fortoul,  pour  être  repré- 
sentée par  Rachel  et  par  Bressant,  dans  une  grande  fête  de 
cour.  M.  Gounod  devait  composer  les  chœurs.  La  guerre 
d'Orient  vint  déranger  ce  beau  projet.  Le  Songe  d'Auguste^ 
songe  de  paix  universelle,  n'avait  plus  de  raison  d'être.  On 
l'oublia,  les  demi-confîdences  de  M.  Paul  de  Musset  nous 
laissent  à  supposer  que  le  poôte  regretta  beaucoup  l'ina- 
chèvement de  son  œuvre.  La  postérité  ne  partagera  pas  ce 
regret.  Les  tragédies  faites  sur  commande  sont  en. général 
médiocres,  et  le  Songe  (T Auguste  lui-même  ne  peut  pas  être 
rangé  au  nombre  de  ces  rares  exceptions  qui  confirment  la 
règle... 

Musset  (Alfred  de).  —  Œuvres  complètes  en  dix  petits 
volumes  publiés  par  Alphonse  Lemerre. 

NoEL  (Edouard)  et  Stoullig  (Edmond).  —  Annales  du 
Théâtre  et  de  la  THIusique,  Deuxième  année.  Un  volume  de 
900  pages  (bibliothèque  Charpentier).  Les  vingt-cinq  pre- 
miers chapitres  contiennent  l'histoire  minutieuse  et  détail- 
lée de  chacun  des  théâtres  de  Paris  pendant  l'année  i876, 
en  suivant  l'ordre  chronologique  des  premières  représenta- 
tions, des  reprises  et  des  débuts,  avec  la  distribution  exacte 
de  chacun  des  ouvrages  donnés,  l'époque  de  la  lecture 
aux  artistes  et  de  la  mise  en  répétitions.  Chaque  théâtre 
est  suivi  d'un  tableau  récapitulatif  indiquant  le  titre  de 
tous  les  ouvrages  donnés,  le  nombre  d'actes,  la  date  de 
la  première  représentation  ou  celle  de  la  reprise,  et  le 
nombre  de  représentations  obtenues  pendant  l'année. Vien- 
nent ensuite  les  pages  consacrées  aux  concerts  de  Paris, 
concerts  syraphoniques  donnés  au  Conserva  toire,  au  Cirque 
et  au  Châtelet,  Sociétés  de  musique  de  chambre,  concerts 
divers,  avec  l'énamératioD  des  œuvres  inédites  exécutées 
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pendant  Tannée  et  des  solistes  dont  le  passage  a  jelè 
quelque  éclat.  Les  chapitres  suivants  comprennent  les 
théâtres  de  la  banlieue  et  de  quartier,  les  cafés-concerts  et 
spectacles  divers,  le  théâtre  en  province  et  à  l'étranger, 
TAcadémie  des  beaux-arts  (section  de  musique)  et  le  Con- 
servatoire de  musique  et  de  déclamation,  la  bibliographie 
ou  la  liste  des  ouvrages  qui  ont  trait  soit  au  théâtre,  soit 
à  la  musique,  et  des  principales  publications  musicales  de 
Tannée,  la  nécrologie  et,  enfin,  la  liste  des  écrivains  char- 
gés à  Paris  de  la  critique  théâtrale.  —  Le  mftiistre  de  Tins- 
IructiOn  publique  et  des  beaux-arls  a  souscrit  à  cent  exem- 
plaires des  Annale$  du  Théâtre  et  de  la  Musique  (seconde 
année).  —  Une  édition  spéciale  »  ornée  de  huit  eaux-fortes 
de  M.  Guillauroot  fils  (dont  une  d'après  une  aquarelle  de 
M.  Eugène  Lacoste),  représentant  Alexandre  Dumas  fils, 
Victorien  Sardou ,  Victorin  Joncières,  Ernest  Guiraud, 
M"«  Galli-Marié,  M"«  Reichemberg  et  Montrouge,  a  égale- 
ment paru  à  la  librairie  Charpentier.  —  Sept  portraits  à 
Teau-forle  du  même  artiste  (Francisque  Sarcey,  Charles 
Garnier,  Edmond  Gondinct,  Georges  Bizet,  Charles  Lecocq, 
Worms  et  M'^®  Blanche  Baretta),  se  rapportant  à  la  pre- 
mière année  (1875),  ont  été  mis  en  vente  pour  être  ratta- 
chés, au  gré  des  amateurs,  à  la  première  année  (1875)  des 
Annales  du  Théâtre  et  de  la  Musique. 

OsTROwsKi  (Ghristiern).  —  Œuvres  complètes^  pièces  de 
théâtre  et  chapitres  de  polémique  précédés  d'une  notice 
d'Armand  Carrel.  Les  drames  de  cet  écrivain  polonais,  sou- 
vent puissants  et  nouveaux,  méritent  d'être  lus  et  étudiés 
par  les  amateurs  de  littérature  théâtrale. 

Parodi  (Alexandre).  —  Séphora^  drame  inédit  de  l'auteur 
de  Rome  vaincue,    ^ 

Picard.  —  Théâtre,  en  deux  volumes,  publié  par 
MM.  Garnier  frères ,  avec  préface  de  M.  Louis  Mol  and. 

PiEDAGNEL  (A.).  —  Julcs  Janin^  avec  un  portrait  à  l'eau- 
forte  par  Boilvin  (chez  Sandoz  et  Fischbacher).  Recueil  de 
souvenirs  personnels  sur  le  «  prince  des  critiques.  » 
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PiRON.  —  La  Métromaniej  publiée  dans  la  Petite  Biblio> 
thèque  de  Jouaust,  aven  une  excellente  préface  de  M.  Ma- 
rescot. 

Regnaud  (Paul).  —  Le  Chariot  de  terre  cuite,  drame  sans- 
crit, attribué  au  roi  Gûdraka,  traduit  et  annoté  des  scolies 
inédites  de  Lalla-Dîskbita,  par  M.  Regnaud,  ancien  élève  de 
l'Ecole  pratique  des  hautes  éludes,  membre  de  la  Société  asia- 
tique. En  quatre  petits  volumes.  On  ne  connaissait  jusque- 
là  qu'une  imitation  de  ce  drame,  le  Chariot  d'enfant,  de 
Méry  et  Gérard  de  Nerval,  donné  à  l'Odéon  en  1850. 

Rbhusat  (Charles  de).  —  Abélard,  œuvre  posthume 
publiée  par  le  fîls  de  l'illustre  académicien.  Ce  curieux 
drame  historique  et  philosophique,  non  destiné  à  la  repré- 
sentation (un  volume  grand  in-octavo  de  500  pages),  est 
divisé  en  cinq  actes  intitulés  :  la  Philosophie,  la  Théologie^ 
r Amour,  la  Politique  et  la  Mort, 

RoussEiL  (M"*^).  —  La  Fille  d'un  proscrit,  avec  une  eau- 
forle  de  Lefort;  Mémoires  de  la  vie  d'une  artiste  drama- 
tique, écrits  avec  une  émotion  communicative. 

RouxEL.  —  UEtat  et  les  Théâtres  (chez  Baur).  L'auteur 
démontre,  preuves  en  main,  les  inconvénients  de  l'inter- 
vention du  gouvernement  et  réclame  la  liberté  absolue  des 
théâtres. 

Sarcey  (Francisque). —  La  première  série  des  Comédiens 
et  Comédiennes,  publiée  chez  Jouaust,  avec  portraits  à  l'eau- 
forte  de  M.  Gaucherel,  s'est  terminée  par  les  livraisons 
consacrées  à  MM.  Mounet- Sully  et  Laroche.  Les  autres 
notices,  parues  en  1877,  sont  celles  de  Maria  Favart,  Clé- 
mentine Jouassain,  Suzanne  Reichemberg,  Blanche  Baretta, 
Emilie  Broisat,  Delaunay,Mauhant,Thiron,  autant  de  pages 
spirituelles  et  amusantes,  où  le  célèbre  critique  du  Temps 
a  prouvé  une  fois  de  plus  son  merveilleux  bon  sens  et 
donné  libre  carrière  à  sa  verve  toute  gauloise. . 

Saynètes  et  monologues,  courtes  scènes  pouvant  être  dites 
en  société,  par  MM.  de  Biez,  Chauvin,  Ch.  Gros,  Paul  Fer- 
rier,  Octave  Gastineau,  G.  Goetschy,  François  Mons,  Charles 
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Monselety  Gustave  Nadaud,  Georges  Ohûet,  Léon  Supersac, 
Théodore  de  Banville,  Durandeao,  Jules  Guillemot,  Georges 
Richard,  Armand  Sylvestre,  etc.  Deux  volumes.  Chez 
Tresse. 

Sgkibc  (Eagèiie).  —  Œuvres  complètes  publiée»  par  h 
librairie  Dentu  volume  par  volume.  La  série  des  comédie»- 
vâudevilles  est  entièrement  terminée. 

Séguin  (Alfred).  —  Théâtre  des  jeunes  gens,  recueil  où 
tous  les  genres  sont  représentés  :  tragédie,  satire  littéraire, 
folie-vaudeville. 

SouBiES  (A.  et  H.).  —  Almanach  des  spectacleSy  continuant 
la  collection,  isiuiourd'hui  fort  rare  et  très-recherchée  par 
les  bibliophiles,  qui  fut  commencée  en  1752  et  interrom- 
pue en  1815.  Ce  joli  petit  volume  de   150  pages  est  le 
tome  111  (année  1876)  de  la  nouvelle  collection.   Il  est 
luxueusement  imprimé  par  Jouaust  et  orné  de  deux  eaux- 
fortes  de  Gaucherel,  Tune  représentant  M^**  Baretta  et 
l'autre   Laroche,  de  la  Gomédie-Françaîsè.  «  Notre  pelit 
livre,  —  disent  les  auteurs  de  VAlmanachj  —  n'est  qu'un 
simple  mémento;  mais  la  difficulté  de  donner  à  nos  lec- 
teurs des  renseignements  exacts  et  précis  est  plus  grande 
qu'on 'ne  le  pense.  »  Cela  est  vrai;  aussi  devons-nous  féli- 
citer ces  messieurs  d'avoir  su  puiser  aux  meilleures  sources 
les  renseignements  dont  ils  avaient  besoin.  Leur  nomencla- 
ture, déjà  si  élégante  au  point  de  vue  typographique,  est 
aussi  exacte  et  aussi  complète  que  possible* 

Théâtre  de  campagne^  ebarm^^nte  eolleetion  publiée  avec 
un  grand  sueeès  par  M«^  Pau)  Olleudorif.  Deuxième  série 
réuniseant  le»  noms  d'Eugène  Labiche^  Gustave  Droz, 
Edmond  Gondiuet,  Heori  Meilhac,  Ernest  d'Hervilly,  André 
TheurieU» 

Veuillot  (Loois).  --»  MoHére  et  Bourdahue,  Le  f  édacteur 
co  ebcf  A&  VtJniii^r»  ttvail  été  souvent  mieux  iD»;Hrè«  Ce 
pMûpfakît  iDftI  veou  »'a  presse  partout  fencontré  qu'une 
JÊéÊtéreun  $éùé$àkf.  MoHère  »taii-il  bescnii  d'éire  défendu  ? 
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VottAiRE.  —  Œuvres  complètes  publiées  par  MM.  Gar- 
nier  frères.  Le  théâtre  est  précédé  d'une  préface  due  k  la 
plume  d'ttu  critique  érudit,  M.  Louis  Molaud. 


OUVRAGES  CONCERNANT  LA  MUSIQUE 


Aloin,  conservateur  en  chef  de  la  bibliothèque  royale  de 
Belgique.  —  André  Van  Hasselt,  sa  vie  et  ses  travaiUB, 
(travaux  rhythmiques  intéressants  et  traductions  de  textes 
chantés).  Chez  Muquardt,  à  Bruxelles, 

Artaud  (Emile),  professeur  à  Tlnstitut  musical  dirigé 
par  M.  et  M°®  Oscar  Gomettant.  —  Solfège  autographe^ 
leçons  écrites  et  signées  par  Ambroise  Thomas,  Henri  Reber, 
GouDod,  Reyer,  Delibes,  Massenet,  Bazin,  Vaucorbeil, 
Gomettant,  Duprez,  Delaborde,  Lecouppey,  Marmontel, 
Mathias,  Massart,  César  Franck,  Duprato,  Victoria  Jonciè- 
res,  Ketten,  etc. 

Beauquier  (Charles).  —  La  Musique  et  le  Drame.  L'auteur 
condamne  Gluck  et  Wagner  tout  ensemble.;,  Richard 
Wagner  ne  se  trouvera  pas  du  moins  en  trop  mauvaise 
compagnie. 

BiEZ  (J.  de).  —  Tamburini  et  la  musique  italienne^  con- 
tenant sur  Fillustre  chanteur  d'intéressants  détails  biogra^ 
phiques.  Chez  Tresse. 

BliASerna  (P),  professeur  à  l'Université  de  Rome.  —  Le 
Son  et  la  Musique^  suivi  des  causes  physiologiques  de  l'har- 
jnonie  musicale  par  H.  Hilmholtz,  avec  50  figures  dans  le 
texte.  Chez  Germer-Baillière. 

BouRGAULT-DucouDRAY  (L,-A.).  —  Etudcs  sur  la  musique 
ecclésiaslique  grecque.  Mission  musicale  en  Grèce  et  en 
Orient,  janvier-mai  1875.  Le  principal  but  de  ce  livre  est 
de  faciliter  aux  Occidentaux  l'étude  de  la  musique  orien- 
tale trop  négligée  jusqu'ici.  On  trouve  à  la  fin  du  curieux 
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volame  de  M.  Bourgault-Ducoudray  la  clef  de  [la  DotalîoD 
actuellement  eu  usage  en  Orient  :  celte  clef  peut  ouvrir  à 
tous  ceux  qui  le  voudront  un  domaine  aussi  vaste  qu'inex- 
ploré. 

Gléhbnt  (Félix).  —  Les  Musiciens  célèbreSy  ouvrage  illus- 
tré de  quarante-quatre  portaits  gravés  à  Peau  forte; 
deuxième  édition  augmentée,  aulant  que' possible,  des  noti- 
ces relatives  aux  compositeurs  contemporains.  La  partie  qui 
concerne  les  musiciens  du  seizième  siècle  n'est  pas  la  moins 
intéressante  de  cet  ouvrage,  luxueusement  édité  chez 
Hachette. 

Dancla  (Charles).  — ^  Miscetlanées  musicales,  chez  Colom- 
bier. Sous  ce  titre  bizarre,  l'excellent  professeur  du  Con- 
servatoire juge  d'un  trait  tous  les  musiciens  contemporains. 
Ces  musiciens  ne  s'en  portent  pas  plus  mal... 

FoRCKEL  (Jean-Nicolas).  —  Vie,  talent  et  travaux  de 
Jean-Sébastien  Bach^  traduit  de  l'allemand  par  Grenier. 

FoRESTiBR.  —  Etudes  artistiques  et  Méthodes  pour  cornet 
à  pistons  ou  saxhorn,  en  deux  cahiers  (chez  Ad.  Sax). 

GuiHET  (Emile).  —  La  musique  populaire.  Discours  de 
réception  à  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 
de  Lyon,  contenant  d'utiles  détails  sur  les  sociétés  vocales 
et  instrumentales. 

Hanslick.  —  Du  beau  dans  la  musique j  essai  de  réforme 
de  l'esthétique  musicale,  brochui*e  curieuse  parue  à  Vienne 
(et  traduite  par  M.  Bannelier  pour  la  Gazette  musicale  de 
Paris). 

HiLLER  (Ferdinand).  —  Félix  Mendelssohn-Bartholdy  (let- 
tres et  souvenirs)  traduit  et  précédé  d'un  aperçu  de  divers 
travaux  critiques  concernant  ce  maître,  par  Félix  Grenier. 
Recueil  anecdotique  fort  intéressant.  (Chez  Baur.) 

JuLLiEN  (Adolphe).  —  Airs  variés,  (Histoire,  critique, 
biographies  musicales  et  dramatiques,  chez  G.  Charpentier). 

Dans  un  court  avant-propos,  l'auteur  se  défend  da 
reproche  qu'on  adresse  d'habitude  aux  livres  composés 
d'articles  de  journaux,  d'être  faits  de  pièces  et  de  mo^ 
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ceaux.  «Cette  diversité^  dit  il,  dans  le  mode  de  publication 
n'implique  pas  ici  la  diversité  d'origine  ou  dépensée.  Quel- 
ques-uns de  ces  travaux  sont  assez  développés  pour  for- 
mer, à  eux  seuls,  un  tout  régulièrement  déduit  et  composé, 
la  plupart  se  complètent  et  se  corroborent  les  uns  les 
autres  ;  tous  enfin  sont  conçus  dans  un  mênoie  esprit,  et 
n'ont,  en  fait,  qu'un  même  sujet,  sujet  si  multiple  en  sa 
simplicité  et  dont  le  public  se  montre  si  curieux  aujour- 
d'hui :  la  musique  et  le  théâtre.  »  Nous  avons  l'honneur 
de  partager  à  peu  peu  près  toutes  les  opinions  musicales 
de  M.  Adolphe  Jullien  :  aussi  son  livre  nous  a-t-il  person- 
nellement beaucoup  plu.  Peut-être  aurions-nous  désiré  sur 
Hector  Berlioz  un  travail  plus  développé  que  celui  que 
nous  a  donné  M.  Jullien  :  ce  qui  suffisait  au  journal  ou  à 
la  revue  semble  parfois  incomplet  dans  un  livre,  et  Ber- 
lioz mérite  mieux  qu'une  analyse  technique,  si  détaillée 
qu'elle  soit,  de  ses  principaux  ouvrages. 

Jullien  (Adolphe).  —  La  Cour  et  VOpêra  sous  Louis  XVI^ 
réunion  d'articles  parus  dans  la  Gazette  musicale  et  formant 
une  étude  vraiment  curieuse  sur  Salieri  et  Sacchini. 
—  Didier,  éditeur. 

Jullien  (Adolphe).  —  Weber  à  Paris  en  1826.  Pré- 
cieuse notice  historique,  publiée  chez  Détaille. 

Jullien  (Adolphe).  —  L'Eglise  et  VOpéra  en  1735.  — 
M'^®  Lemaure  et  VEvéque  de  Saint-PapouL  (Détaille,  édi- 
teur). Deux  brochures  très-piquantes  qui  font  le  plus  grand 
honneur  au  fin  lettré  qui  les  a  signés. 

Lajarte  (Théodore  de).  —  Bibliothèque  musicale  du  théâ- 
tre de  VOpéra  :  Catalogue  historique,  chronologique,  anec- 
dolique,  publié  sous  les  auspices  du  ministère  de  l'Instruc- 
tion publique  et  des  Beaux-Arts,  avec  portraits  gravés  à 
l'eau-forte,  chez  Jouaust.  Les  quatre  premières  livraisons 
qui  ont  paru  en  1877  comprennent  les  époques  de  Lulli, 
Campra,  Rameau  et  Gluck. 

Lasalle  (Albert  de).  —  Mémorial  du  Théâtre-Lyrique 
(Lecuir,  éditeur).  —  Répertoire  annoté  de  tous  les  ouvra- 
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ges  représentés  au  Théâtre-Lyrique^  depuis  sa  f ondatioa  au 
cirque. du  boulevard  du  Temple,  sous  le   titre   d^Opéra- 
National,  en  passant  par  la  salle  de  l'ancien  Théâtre-Histo- 
rique   jusqu'à    l'incendie     de    la     salle    construite    par 
M.  Davioud  sur  la  place  du  Ghâtelet.  —  M.  de  Lasalle  fait 
défîler  devant  le  lecteur  les  182  opéras  anciens,  nouveaux 
ou  traduits  qui  ont  été  représentés  dans  le  cours  de  vingt- 
quatre  années  sur  le  Théâtre-Lyrique,  en  donnant  les  noms 
des  auteurs,  ceux  des  interprètes,  les  particularités  qui 
ont  accompagné  la  naissance  de  chaque  ouvrage,  avec  des 
détails  historiques  sur  les  anciennes  œuvres  qui   étaient 
reprises  ou  traduites,  des   renseignements  sur  les  compo- 
siteurs, accompagnés  de  renvois  à  des  livres  spéciaux  aux- 
quels peut  recourir  le  lecteur  soucieux  de  s'instruire  d'uite 
façon  plus  complète.  Tout  cela  «st  rédigé  avec  une  patience, 
un  soin,   un  souci   de  l'exactitude  que  nous  ne  saunons 
trop   louer.  Pour  qui   connaît  les   difficultés  d'une  telle 
tâche,  l'utilité  d'un  tel  travail  n'a  pas  besoin  d'être  démon- 
trée. Sous  sa  sécheresse  apparente,  le  lecteur    trouvera 
non-seulement  des  renseignements  très-précis,  mais  encore 
des    détails  très-intéressants.    Ce  Mémorial  est  une  sorte 
de  dossier  historique  fait  par  un  intrépide  dilettante,  par 
un  spirituel  écrivain. 

L.vssiMQNB.  -*  Méthode  â!  harmonie  raisonnée^  Excellent 
ouvrage  de  professeur. 

Mélusme.  Revue  de  mythologie,  littérature  populaire,  tra' 
ditions  et  usages,  contenant  parfois  des  chansons  de  divers 
pays  avec  musique.  Directeur  MM.  Gaidoz  et  E.  Rolland 
(chez  Viaut), 

NisTzscHB  (Frédéric),  professeur  de  philologie  classique 
à  l'université  de  Bâle.  —  Richard  Wagner  à  Bayreuth 
(plaidoyer  en  faveur  du  compositeur),  traduit  en  français 
par  W^^  Marie  Baumgartner.  Chez  Sandoz  et  Fischbacher, 
Offenbach.  —  Notes  d'un  musicien  en  voyage  (chez  Caï- 
man u  Lévy).  Le  voyage  est  celui  d'Amérique  qu'a  fait  le 
maestro,  engagé  pour   diriger  des  concerts   au  delà  des 
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mers,  à  Poccasion  de  l'Exposition  de  Philadelphie.  Ces  souve- 
nirs tout  personnels,  entremêlés  d'anecdotes  connues  depuis 
longtemps,  n'offrent  d'ailleurs  aucune  espèce  d'intérêt. 

PouGiN  (Arthur).  —  Adolphe  Adam,  sa  vie,  sa  carrière, 
ses  mémoires  artistiques,  avec  un  portrait  gravé  à  l'eau- 
forte  par  ChampoUion.  «  Je  sais  des  gens  que  ce  titre  et  ce 
non),  Adolphe  Adam,  mis  en  tête  d'une  étude   musicale 
vont  faire   sourire  dédaigneusement.  Quelque  regret  que 
j'en  puisse  éprouver,  je  brave  le  sourire  et  j'affronte  le 
dédain  de  ces  esprits  forts  qui  nés  Français,  d'ailleurs  par- 
faitement Français  de  cœur,  d'âme  et  d'intelligence,  traî- 
nent aux  gémonies  la  France  musicale  et  la  raillent  impi- 
toyablement de  sa  prétendue  impuissance  dans  un  art  que 
pourtant  elle  n'a  cessé  d'illustrer,  et  où  elle  a  toujours  tenu 
une  place  brillante.  »   Ainsi  B'ex prime  l'auteur  dans  son 
introduction  qui  est  un  excellent  plaidoyer  en  faveur  de 
l'Ecole  française.  Le  livre  de  M.  Arlhur  Pougin  restera 
comme  le  travail  le  plus  complet  qui  ait  jamais  été  fait  sur 
l'auteur  du  Chalet,  Les  Mémoires  inédits  d'Adolphe  Adam, 
communiqués  à  M.  Pougin  par  la  veuve  du  compositeur, 
ajoutent  un  vif  intérêt  à  l'ouvrage  de  l'excellent  critique^ 
(G.  Charpentier,  éditeur.) 

Vacher  (Louis).  —  La  Voix  chez  V homme  au  point  de  vue 
de  sa  formation j  de  son  étendue  et  de  ses  registres»  L'auteur 
parle  de  choses  qu'il  connaît  bieu,- étant  lui-même  un 
chanteur  de  lalent. 

Vidal.  —  Les  instruments  à  archet j  tome  II®  de  ce  savant 
ouvrage  comprenant  :  La  corporation  des  Ménétriers;  les 
bandes  de  musique  à  la  cour  de  Louis  XIIl  et  de  Louis  XIV. 
(Imprimerie  Claye.) 

Wekerlin  (J.-B.)  —  Musiciana.  Le  spirituel  bibliothé- 
cake  du  Conservatoire  a  publié  sous  ce  titre  une  collection 
de  faits  très-intéressants,  pour  la  plupart  peu  connus  ou 
inédits^  réunis  au  cours  de  ses  lectures  et  de  ses  travaux 
et  qui  ne  sortent  pas  du  domaine  purement  artistique. 
Chez  Garnier. 
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PUBLICATIONS  MUSICALES 


BouRGAULT-DucouDRAY  (L.-A.).  —  Mélodies  pùptdiUrei'de 
Grèce  et  d'Orient,  recueillies  par  lui.  (Voir  au  chapritre  Con- 
certs divers) 

Grosti,  ancien  arliste  de  rOpéra-Gjmique  et  professeur 
au  Conservatoire,  -r  Six  vocalises  exercices  (chez  Girod). 

Dauphin  (Léopold).  —  Séries  de  mélodies  faciles j  publiées 
chez  Girod. 

Lajarte  (Théodore  de).  —  Thésée,  tragédie  lyrique  de 
Quinault,  musique  de  Lulli,  représentée  par  l'Académie 
royale,  à  Saint-Germain-en-Laye,  devant  le  roi  Louis  XIV 
le  3  février  1675  et  ensuite  à  Paris,  au  mois  d'avril  suivant. 
Le  travail  de  M.  de  Lajarte  est  un  arrangement  pour  piaoo 
et  chant  des  plus  habiles  et  des  plus  consciencieux.  11  a 
semblé  utile  à  ce  savant  musicien,  lulliste  enragé,  de  pré- 
senter au  public  d'une  façon  pratique  et  saisissante  les 
œuvres  célèbres  des  grands  maîtres  de  l'Opéra  français. 
Thésée,  le  premier  ouvrage  de  la  série,  a  paru  chezFéditeur 
Théodore  Michaëlis.  La  partition  sera  bientôt  exécutée  en 
public. 

Lecocq  (Charles),  -r-  Castor  et  PoUux,  de  Rameau,  arrangé 
pour  chant  et  piano  avec  beaucoup  de  goût  par  l'auteur  de 
la  Fille  de  Jlf^^  Angot.  C'est  le  premier  des  opéras  de 
Rameau  qui  ait  été  publié  sous  cette  forme.  La  partition 
est  précédée  du  poëme  de  Gentil-Bernard  tel  qu'il  a  été  repré- 
senté à  l'Académie  royale  de  musique  le  24  octobre  1737. 
G.  Legouix,  éditeur. 

Lefebvre  (Charles).  —  Sûr  mélodies,  très -distinguées. 
Hartmann,  éditeur. 

Lefebvre  (Charles).  —  Judith,  drame  lyrique  en  trois 
actes  et  quatre  tableaux,  poëme  de  M.  Paul  Gollin,  parti* 
tion,  chant  et  piano  réduite  par  Tauteur.  Chez  Makar.  La 
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première  partie  de  cet  ouvrage  a  été  exécutée  avec  succès 
au  Conservatoire,  en  1875,  lors  de  l'audition  publique  des 
envois  de  Rome. 

Maréchal  (Henri).  —  VAmi  Fritz  (Appendice  à).  Séré- 
nade et  chanson  de  Suzel.  (Hetzel,  éditeur).- 

Marâcbal  (Henri).  —  La  Nativité j  poëme  sacré  en  deux 
parties,  paroles  de  M.  Gicille,  exécuté  avec  succès  aux  con- 
certs Colonne.  Cette .  partition  atteste  tout  au  moins  un 
musicien  distingué*  Théodore  Michaëlis,   éditeur. 

Masse  (Victor).  —  Troisième  recueil  de  mélodies,  publié 
chez  Léon  Grus»  —  Mélodiei  détachées,  éditées  par  Théo- 
dore Michaëlis. 

Massenet  (J.).—>  Poème  d'octobre,  composé  sur  des  scènes 
de  Paul  Collin  et  dédié  à  Ernest  Hébert.  (G.  Hartmann, 
éditeur.)  C'est  une  charmante  cuite  au  Poème  d'avril,  recueil 
d'un  accent  très-personnel  et  très-pénétrant,  d'un  caractère 
touchant  et  rêveur,  d'une  fantaisie  vraiment  originale. 

Mélomane  (Le).  Journal  populaire,  dont  chaque  livraison 
contient  deux  pages  de  musique  de  chant  et  de  piano,  tirée 
des  meilleurs  auteurs. 

Membrée  (Edmond).  —  Vingt  mélodies  d'une  rare  distinc- 
tion, depuis  Page,  écuyer,  capitaine,  qui  a  commencé  la 
réputation  populaire  du  compositeur,  jusqu'au  Bon  gite  de 
Paul  Déroulède,  que  Bouhy  chantait  avec  succès  dans  les 
salons  l'hiver  dernier.  (Heu gel,  éditeur.) 

Perry  BiAGiOLi  (M.  et  M"").  —  Messe  fraternelle,  écrite 
par  les  auteurs  des  Héroiques,  exécutés  Tannée  précédente 
à  rOpéra-Comique. 

Saint-Saens  (Camille).  —  Vingt  mélodies,  pour  chant  et 
piano.  (Chez  Léon  Richault  fils.)  C'est  le  premier  recueil  de 
ce  genre  que  publie,  sur  notre  demande,  le  musicien  savant 
et  original  auquel  nous  devons  tant  d'autres  compositions 
de  premier  ordre. 

Salomon  (Hector).  —  Recueil  de  vingt  mélodies,  sur  des 
poésies  de  Victor  Hugo,  Lamartine,  Alfred  de  Musset, 
Murger,  Jules  Barbier,  Sully-Prudhomme,  etc.,  paru  chez 
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Bratiduâ.  Ces  coriipbsitioilâ  délitâtes  <et  diëtinguées  ^Aï 
digneu  de  Tautëdi^  dé  fAumôHier  dit  È^^in^ôfïti 

Tarbé  des  Sablons  (M™«  L.).  —  Messe  à  d^i^  voîM  î^ks', 
êcfite  danit  un  bon  style  religieux,  (fiéfarï  Lenidiu^;  édi- 
teur.) 

Wekërli*  (J.-B.);  -*  Curiosités  musitdîiès^  côtnpttntni 
ijinê  tnitïtmt^  ihtitiiléëBoti^  de  irDsè,  pbéâlè  Se  la  t)riâi;êd8e 
OodKtadèfe  de  Saltu,  tnUâîque  dé  la  pritibe^se  de  LaifiMllé; 
et  un  air  ti^é  Û'Amadis  de  Lullh  Cihës  DUrand  et  Bchœne- 
Wefèk.  M;  Wëkeriin  il  égaleinêtit  puMiè  déùi  notifélles 
iHélodiM  de  de  eomposition  :  là  Sieste  et  M^Méë  de  prin- 
temps. Cet  aimable  musicien  en  est  (ainsi  que  le  rëitiaf(|Uê 
M.  Webe^)  ft  sa  7!«  iiiélodle  pobr  tbli  seuîej  sitthi  fcotiip- 
ter  lé  fecUeil  des  Poêtiss  fi^unçaisj  dattipredant  èîHquifnte  et 
une  mélbdies  du  tnéme  auteuh 


NÉCROLOGIE 


ASEliÂ  (Pedpo  de),  prqfd^seur  de  chaa^  trè9-i*^putë  ^^  4^)^ 
des  Jilpes,  mQî?t  à.  P^-rcelai^e  (É^pjignp)  ûfi  i}  s'éjiftû  ^^P  fl^pui» 
quelques  al|né^^,  d^ns  un  4ge  avano^. 

iVCBàI(D  (Chaples),  chanteur  français,  ftèr^  pu tné  de  J>»cie^ 
ténor  4e  rOpéra-Cqmique,  Mon  A0|»ard.  Elièye  4^  Coftsecya- 
toire  de  Pams,  il  accepta  plusieurs  engagements  ^i^pces^if^  en 
proyince,  et  notami^ent  ^  Lyon*  avant  dô  venir  débuter  ^  la 
9a)le  Favart«  où  il  tint  pendant  plusi^uE§  années  remploi  de 
second  ténor.  Eetiré  à  Dijon*  Qû  il  est  mort  le  }P  septepabre* 
âgé  de  33  ana*  il  était  directeur  du  Conservatoire  de  cette  ville* 

AUTRAN  (Joseph)j;  ppôte  et  Utt^rate^r  f^angai^*  pé  à  Mar- 
seille^ le  6  juin  181^  xi^ort  dans  )a  mêi^e  ^ï\e  \e  2  mars.  Auteur 
d -uiip  tragédie*  tq  FUi^  çf^sohyie,  repré^eniée  à  TOdéon  en  1848* 
qui  plut  par  la  beauté  4§  Tûi^dQQUë^nGe,  la  çlaj^^iqu^  pureté  de8 
vecs*  mais  n^eut  qu'un  très -p^tit  nopc^bre  de  rpprésçntatiqus.  Il 
reacnça  dès  lors  et  pour  tqujqur^s  au  genre  di^amatiqu^  et  cultiva 
en  paix*  retiré  dans  sa  ville  natale*  les  lett}*es  et^  1^  poésie*  qui 
|e  récompeusèrent  de  sou  assiduité  en  \^\  Yalaut.un  faqteujl  à 
1^ Académie  française. 

ÀV^TTI!*  directeur  du  Ttiéàtoe-lfançais  d<^  Ii^ice^  ihqH  daus 
cette  ville,  dans  les  pcen^ieps  jqurs  de  téwrieç. 

BARETTA  (Hose),  artiste  dramatique,  ^t  partie  pendant 
quelques  anuêes,  ppiQp^e  peusiounaire  4^.  )^  tppupe  4^)a  Comé- 
die-Française. Morte  à  Paris  le  5  avril,  à  peine  âgée  de  3Q  {|,u^f 

BARETTI  (Blanche)*  cantatrice  française.  Morte  à  Paris  le 
15  décembre*  âgée  de  39  aus.  Elève  distinguée  du  Çpnservatqiri^ 
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Blanche  Baretti  avait  débuté  an  Théâtre-Lyrique^  où  elle  créa 
le  rôle  de  Margyane  dans  la  Statue  de  E.  Reyer.  Elle  entra 
ensuite  à  rOpéra-Comique,  qu^elle  quitta  pour  accepter  suc- 
cessivement des  engagements  à  Marseille,  Lyon,  Bordeaux, 
Bruxelles,  etc.  C^était  une  artiste  d''un  talent  très-réel,  dont  le 
charme  et  Texquise  beauté  avaient  un  grand  empire  sur  le 
public. 

BARRIÈRE  (Théodore),  auteur  dramatique,  né  à  Paris  en  1823, 
mort  dans  la  même  ville  le  15  octobre  1877.  Aprè^.awioi^  dé- 
buté, en  qualité  de  graveur,  dans  Tadministration  du  dépôt  de 
la  guerre.  Barrière,  qui  consacrait  déjà  ses  loisirs  à  la  littéra- 
ture, abandonna  définitivement  au  bout  de  quelques  années  le 
burin  pour  la  plume.  Ecrivain  fécond,  en  même  temps  qu'ob- 
servateur, il  a  composé  seul  ou  en  collaboration  plus  de  qua- 
.  tre-vingts  pièces  de  théâtre  qui  ont  vu  le  jour  depuis  1842  sur 
les  différentes  scènes  de  la  capitale.  Parmi  ses  pièces,  il  con- 
vient de  citer  les  Faux  bonshommes,  les  Parisiens  de  la  déca- 
dence, le  Feu  au  couvent,  les  Jocrisses  de  l'amour,  etc.,  etc.  Il  a 
jeté  dans  toutes  ses  œuvres  un  esprit  âpre,  mordant  et  souvent 
brusque,  qui  lui  était  familier,  mais  principalement  de  cette 
science  de  pénétration  et  d'observation  qu'il  possédait  à  un 
degré  supérieur.  Albert  Wolf  a  dit  de  lui  avec  beaueoup  de 
justesse  :  «  Si,  dans  l'œuvre  de  Barrière,  tout  n'est  pas  à  la 
hauteur  de  cette  belle  comédie  des  Faux  bonshormne^^  ^^  de- 
meura le  point  lumineux  de  sa  carrière,  c'est  que  les  exigences 
de  la  vie,  les  grandes  charges  qu'il  avait  acceptées*  le  jetèrent 
dans  des  productions  hâtives.  Peut-être  aussi  n^a-t-il  pas  pn 
résister  à  cet  entraînement  commun  à  beaucoup  d'écrivains, 
d'accaparer  à  lui  seul  Tattention  du  public  :  il  aurait  voulu 
être  à  la  fois  sur  toutes  les  affiches,  et  les  hommes  nouveaux 
qui  surgirent  à  ses  côtés  et  lui  disputaient  le  succès  le  ren- 
daient encore  plus  méfiant,  plus  ombrageux  que  par  le  passe, 
Le  plus  grand  malheur  qui  puisse  frapper  un  homme  de  talent, 
c'est  de  regarder  autour  de  lui  au  lieu  d^aller  tout  droit  son 
chemin  ;  à  ce  jeu  on  perd  le  meilleur  de  son  talent  et  de  ses 
forces  à  s'occuper  des  autres  ;  on  peut  dire  que  la  vie  de  Bar- 
rière a  été  empoisonnée  par  ce  souci  du  voisin  qui,  chez  un 
homme  déjà  naturellement  ombrageux  par  son  éducation  pre- 
mière, devait  atteindre  des  proportions  de  nature  à  jeter  le 
trouble  dans  sa  vie  et  à  paralyser  son  talent.  » 

BEGKER  (Charles-Ferdinand),  organiste  et  professeur  de  chant, 
né  à  Leipzig  le  17  juillet  1804,  mort  dans  la  même  ville  le  27 
octobre  1877. 

BERTIN  (Louise- Angélique),  musicienne,  poète,  née  au  hamean 
des  Roches,  près  Bièvres(Seine-et-Oise),  le  15  janvier  1805,  morte 
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à  Paris  le  26  avril.  Fille  de  Bertin  le  fondateur  des  Débats  et 
sœur  des  Bertin  les  directeurs  de  ce  journal,  M^^*  Bertin  cul-  • 
tiva  d'abord  la  peinture,  qu'elle  abandonna  pour  la  musique, 
et  eut  pour  professeurs  Reicha  et  Fétis.  Elle  composa  plusieurs 
opéras:  Guy-Mannering  (1825),  leLoup-garou  {\S21),Fauto  (1831), 
et  sur  des  paroles  de  Victor  Hugo,  la  Esmeralda,  qui  n'eut  que 
peu  de  succès  à^rOpéra.  M^io  Bertin  a  écrit  en  outre  des  poé- 
sies réunies  en  un  volume,  sous  le  titre  de  :  Glanes, 

B0IS60NTIER  (Adèle),  actrice  française,  qui  se  fit  pendant 
de  longues  années  applaudir  sur  les  scènes  de  genre  du  boule- 
vard, par  sa  rondeur,  sa  verve  et  son  entrain.  Etait  en  dernier 
lieu  au  Théâtre-Déjazet,  où  elle  jouait  les  duègues  comiques. 
Très-atmée  du  public,  elle  était  vulgaire  mais  sympathique,  et 
sous  des  dehors  communs,  cachait  un  cœur  d'une  bonté  demeu- 
rée proverbiale  parmi  ses  camarades.  Morte  à  Paris,  le  3  jan- 
vier 1877. 

BONBOIS  (Eugène),  artiste  dramatique,  a  appartenu  succes- 
sivement à  plusieurs  théâtres  de  Paris  et  de  l'étranger.  Etait 
depuis  quelques  années  attaché  à  l'Odéon  en. qualité  de  régis- 
seur général,  où  il  se  fit  remarquer  par  une  rare  habileté  de 
metteur  en  scène.  Mort  à  Paris,  le  11  décembre,  âgé  de  51  ans. 

BOBSI-BELEURIE  (Giuletta),  cantatrice  italienne,  morte  à 
Naples,  le  19  janvier  1877,  à  l'âge  de  45  ans. 

B0TTE8INI  (Angelina)  pianiste,  morte  vers  la  fin  du  mois  de 
mai,'  à  Naples. 

BULOZ  (François),  littérateur  français,  né  à  Genève  en  1803, 
ent  les  commencements  les  plus  difficiles.  D'abord  prote  d'impri- 
merie, il  se  fit  connaître  par  ses  traductions  de  romans  anglais 
et  fonda  en  1831,  la  Revue  des  Deux- Mondes,  au  succès  de  laquelle 
il  sut  intéresser  et  faire  concourir  les  plumes  les  plus  savantes 
et  les  talents  les  plus  autorisés  de  la  littérature  contemporaine. 
Fut  pendant  dix  ans  à  la  tête  de  la  Comédie-Française,  aux  des- 
tinées de  laquelle  il  présida,  non  sans  éclat,  de  1838  à  1848, 
sous  le  titre  de  commissaire  royal.  Esprit  an,  observateur  et 
lettré,  il  connaissait  merveilleusement  les  aptitudes  de  chacun  et 
a  indiqué  sa  voie  à  plus  d'un  de  nos  littérateurs  modernes. 
Mort  à  Paris  le  12  janvier  1877. 

GASTERA  (Eugène),  ancieii  imprésario  du  théâtre  de  Mexico, 
mort  dans  cette  ville,  le  6  octobre,  dans  toute  la  force  de  l'âge. 

GAUVIN  (Louis  Désiré),  artiste  dramatique,  décédé  à  Paris 
le  14  juillet. 

GHAVET  (Eugène),  directeur  de  V Europe  artiste,  journal  de 
théâtres,  mort  à  Paris  le  9  février,  à  l'âge  de  65  ans. 

GHEVILLARI)  (Pierre- Alexandre-François),  né  à  Anvers  le 
15  janvier  1811,  mort  &  Paris  le  18  décembre,  professeur  de 
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violoncelle  au  Conservatoire  dt^  Paris;  ^vaitfQHdé  vers  183?  ^ 
Sociéié  des  derniers  gwiuars  <Af  S^^hw^nt  la  pres(iiôr€^  ep  date 
connue  et  Tune  des  plus  importante^  d^  nos  Sociétés  da  musique 
de  chambre. 

GIARDL  instrumentiste  italien,  célèbre  par  son  remarqua- 
ble talent  su^  la  flûte,  mort  le  24  juin  4  Saint-Pêter^boui^t  qh 
il  étpiit  professeur  au  Conservatoire  impérial. 

GLAUS  (Mno  Prins,  née  Fanny)^  violoniste,  morte  à  Pacis  le 
So  avril,  dans  sa  trentième  année, 

GLBR6EAUD,  artiste  dramatique  français,  baryton  de  talent^ 
mort  à  Santiago  (Chili  1,  oà  il  se  trouvait  en  représ^tatiou, 
dans  les  premiers  jours  de  juillet. 

GOPPOLA  (Pietro-Autonio),  compositeur  italien,  professeur 
au  Conservatoire  de  Naples.  Auteur  de  plusieurs  Qpéras,  dpnt 
quelques-uns  ont  eu  du  succès  au  delà  des  Alpes,  mort  Si  C^tana 
dans  les  derniers  jours  de  novembre,  âgé  de  85  ans. 

QRAMBR  (Henri),  pianiste  et  compositeur  ;  a  écrit  d^  bo|b- 
breux  morceaux  de  salon  et  fantaisies  pour  le  piaao.  Mprt  à 
Prancfort-sur-le>^«in  le  7  juin. 

GRtPOnX  (Alphonse-Maurice),  auteur  d'un  Tfiat44  fonth- 
meutai  du  piano,  publié  récemment  à  Bruxelles,  mort  dans 
cette  ville,  le  16  octobre,  âgé  de  â5  ans. 

DABADIE  iZuliné  Lnouz,  Veuve),  cantatrice  française,  dé- 
buta à  rOpéra,  où  elle  créa  entre  autres  rèles  ceux  de  f^D^lde, 
dans  Moïse  i  de  Macbecth,  dans  Fouvrage  de  ce  nom.  du  com- 
positeur Chelard;  de  Jemmy,  dans  Guiiéaume  Teii;  de  la  ar- 
rière, dans  Gmsittoe,  nu  le  Bal  masqué.  'llu«  ûahadie  avait  quitté 
la  sc^e  depuis  1835,  à  la  suite  d^une  maladie  qui  lui  ^eva 
la  presque  totalité  de  sa  voix,  fille  est  morte  à  Pans,  le  ^ 
novembre,  Ag^  de  âS  ans* 

BALL*ARflIllB  (Constantino).  compositeur  italien,  mort  à 
Milan  le  l*'  mars,  à  Page  de  34  ans.  Son  murre  est  foroèmont 
limitée.  Auteur  de  plusieurs  ballets,  parmi  lesquels  N^ront^'û 
a  écrit  en  outre  un  opéra-bouffe,  J  due  Qr$i  et  un  Barkier  dt 
SèvHèt  dont  Rossini  acoepta  la  dédicace. 

BBBAUI  f  Alexandre-François),  foodateiir  de  PimporlVltd 
f;ibrîque  de  pianos  et  d^harmonium,  qui  porte  son  nom»  Mort 
à  Parts.  Ag«  de  67  ans. 

BBBAT  ',M**«i.  artiste  dramatique,  fut  pendant  quelques 
aniM^és  |>^ii$it>nnaiie  de  TOdeon.  Morte  à  Paris  le  2X^  avril. 

BBLORB  Taxîle^.  ioumalist^?  et  littérateur  français,  né  à 
Avi^nion  le  ^5  nov^mbi^  li^^  plus  coonv  comme  pulilici«t9  et 
iNMuiue  pamphi^taiM.  li  a  oependaat  écrit  qo^ques  articles  àt 
«^riuque  dramatique  et  mu^aie  ei  fut  représenter  4  IXMéan, 
eu   li^4*  une  p4^>t  «a  qnatr>^  acte^  M  ¥m  et  lit  Cofmédimt  qm 
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n'^obtiaV  du  reste  ^ucun  eiuccôa   fit  est  partf^Ue^eiit  oublié? 
aujourd'hui.  |tf art  à  Paris  le  15  mai. 

DBLO^IIB  (Cécile)^  jeuue  artiste  des  Vai^iëtâS/  mori^  k  Favis 
le  dû  avril. 

BESGLME  (Charles),  fondateur  du  jouruai  théàtisal  YMHrPfke 
avài^,  }fLQVt  à.  Paris. 

BEULIN  DB  LA  MOUZBIiIiE  (Charles),  littérateur  fsauQm^.* 
né  à  Oondé-svuvfiscaut  en  ld82.«Charie8peulin,  disait  M.  I^^n- 
cisque  Sarcey,  son  heau-fr'ire>  presque  au  lendemain  de  sa  mQ?t« 
était  le  feuilletonniste  dramatique  du  Pay$.  Habile  et  patient 
écriTain,  amoureux  de  eorr«etion  et  d'élégance,  il  a  peu  écrit, 
mais  ce  qu^il  laisse  est  achevé;  c^était  un  talent  sobr^e,  ?^£e  ei 
délieat.  Bn  ces  deux  dernières  années,  une  maladie  de  ^(mv' 
avait  assombri  son  imagination  et  rempli  ia  yie  d'Amft¥tU9)ef 
11  n-en  continuait  pas  moins  dMcr4?e  au  milieu  de  ses  aou^Crau- 
ces  ;  mais  parfois  la  plume  lui  tomh^H  des  m^ios.  U  e^t  çnoçt 
le  29  septembre  à.  Condé-sur-Sscaut^  son  paysnat^l^  qH'il  avc^it 
beaucoup  aimé  et  qu^il  a  peint  avec  une  tendresse  émv^^  4^R 
Ckar4<mnfitêe»  roman  remarquable  par  la  qualité  du  ^tyle.  ^ 
Deulin  était  aussi  auteur  dramatique  et  av^it  cqmp<)|é  pl^sienc^ 
pièces  dâ  théâtre,  ent^  autres  ^49(ûeim»t  ^amoMn,  çip^ra-^oç[|i- 
que  qu'il  écrivit  en  collaboration  avec  Enfile  4e  N^^c  ^t  dQQ^ 
la  partition,  composée  par  All)ert  ilyi9*rt>  (ut  çepr^s^tée  au 
Théâtce-Lyrique, 

DEVRIENT  (Edouard-Philippe),  actwv  allemand,  fté  ^  A^]w. 
le  11  août  1801,  m(ftt  ^  Qarls^uhe,  le  5  octobre.  D'^l^q^^  ^^9;^^- 
teur,  Illievrient  abanaonna  4e  bopne  heuse  la  ps^^riôr^  )yriqu^. 
pour  embrasser  le  gence  de  \^  qomédie,  oH  il  se  4istmgVi^  PMV' 
tout  dans  les  rôles  de  oaçactère.  Touy  4  touc  éçi?iv£^int  f^çt^ur, 
imprésario,  sa  yie  n'a  été  qu'unp  longue  suit*  de  tr^yaux  fit  4^ 
peines  en  ces  trois  genres,  où  il  sut  également  conquérir  Tes- 
time  et  la  faveui:  de  ses  (ïomp?^tr4ptes  ;  Qevrient  a  )ai(Bsé  4^^ 
Souvenirs» susr M9n^(sÂQiin,  qui  ont  un  g^aud  intéi^et;;!^  cai^^e  àp 
rintimité  qui  Tunissait  au  oomposit^ur- 

DINGELSTBBT  (Jenny  l^nnm,  ¥9t«)>  a^^^t^lp?  ^|lm^.u4^. 
très-appréiiiée  a^deU  du  Hhin.et  pa^tiCHli^ement  ^ft  A^tçiqhe, 
où  son  mari  dirigeait  TOpéra  de  Vienne.  Morte  dans  ceitj^  yilie, 
dau^  le  courant  d'octobre. 

DUMESTRB  {U'^^  femme  du  bai^yton  de  ce  nomi  chanta  l§s 
dugason  m  proyinc^  et  k  Bruxelles..  Morte  ^  Marseille»  Q^  elle 
était  eng^e,  dans  les  premiers  JQ^ns  d'avril. 

ELWABT  (Antqine-Amable-JiUiel,  cftmpositewr^  ^^  à  Paris  le 
IS  noyembrç!  18018^  mort  d^ms  la  <»êm^  vùle  le  W  optobrp.  ?  l^^ 
catalogue  des  cpuYçes  4-PwS'Çt  ft  dit  U-.  ûpçar  Pomettftut 
^u  sujet  de  pe  musicien,  àont  il  èt^it  d^yenu  Tami  ^pr4%  avoir 
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été  Télève  au  Conservatoire,  est  considérable  et  embrasse  tous 
les  genres  :  messes,  au  nombre  de  près  de  vingt,  motets,  airs 
religieux  de  toutes  sortes,  oratorios  ;  plusieurs  opéras,  d«iit  uu 
en  trois  actes,  les  Catalans,  représenté  avec  succès  au  théâtre 
de  Rouen  ;  des  symphonies,  des  ouvertures  de  concert,  des  qua- 
tuors pour  instruments  à  cordes,  en  grand  nombre  7  plufieurs 
cahiers  de  mélodies  avec  accompagnement  de  piano;  des 
chœurs  d^orphéons;  puis  des  méthodes  d'enseign^meat,  un 
traité  de  contre -point  et  fugue,  un  poème  sur  Tha^i&id^,  un 
manuel  d'harmonie,  dont  le  succès  considérable  est  loin  d''étre 
épuisé  ;  enfin,  des  travaux  de  critique  musicale  et  deux  volumes 
très-intéressants,  Tun  sur  la  Société  des  concerts  du  Conserva- 
toire, Tautre  sur  les  Concerts  populaires  ;  Ëlwart  en  effet  n^était 
pas  seulement  un  musicien,  il  était  encore  un  lettré  souvent 
ingénieux  et  spirituel.  Chez  lui  le  compositeur  était  doublé  d'un 
professeur  constant  et  zélé,  et  c'est  surtout  comme  pédagogue 
qu'il  a  conquis  une  place  au  premier  rang  et  que  sa  mémoire 
sera  conservée.  Soit  comme  professeur  d'harmonie  au  Conserva- 
toire, soit  dans  son  enseignement  particulier,  Ëlwart  a  formé 
toute  une  nombreuse  pléiade  d'élèves,  dont  quelques-uni<  sont 
devenus  des  maîtres  illustres,  dont  tous  ont  fait  ce  qu'on  appelle 
une  carrière  d'artiste.  »  -î 

ESGOFFIER  (Louis-Casimir),  dit  Casimir  Net,  instrumen- 
tiste très-connu  pour  son  talent  sur  l'alto,  mort  à  Arras^  le  3 
février,  dans  sa  76«  année,  '  ■  ';  •*  •. 

FIORAVENTI  (Vincenzo),  compositeur  ^talien,  auteur  d'un 
grand  nombre  d'opéras-bouffes,  dont  plusieurs  ont  eu  dusHcoèsen 
Italie,  mort  à  Naples  le  5  avril,  ftgé  de  80  ans. 

FORSTER  (Jacob),  professeur  et  théoricien  musical  très-re- 
nommé jadis  vers  1830,  mort  à  Graz,  le  18  mai,  dans  sa 
86e  année. 

FOSSEY  (Léon),  né  à  Paris  en  1829,  mort  dans  cette  ville  le  7 
février.  Successivement  chef  d'orchestre  de  la  Gatté  et  à  l'Am- 
bigu, Fossey  a  écrit  la  musique  de  plusieurs  opérettes  et  de  la 
musique  de  scène  pour  un  grand  nombre  de  drames. 

GRAU  (Jacob»,  imprésario  autrichien,  mort  à  New-York  le 
23  décembre. 

GATAYES  (Joseph-Léon),  harpiste,  critique  et  littérateur,  né 
à  Paris  le  25  décembre  1805,  mort  dans  cette  ville  le  1»'  février 
1877.  Contribua  puissamment  à  produire  en  public  la  harpe  à 
double  mouvement,  que  son  professeur  Sébastien  Erard  venait 
d'inventer.  Inséparable  d'Alphonse  Karr,  auquel  l'unissait  une 
ancienne  et  étroite  amitié,  leurs  deux  noms  sont  pour  ainsi  dire 
jumeaux  dans  l'histoire  de  la  littérature  contemporaine. 

GIULI    (Teresa  Bobsi  de),  cantatrice  très-applaudie  naguère 
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sur  les  scènes  italiennes,  morte  à  Naples  dans  le  courant  de 
novembre. 

GRANTZpW  (Adèle),  danseuse  de  grand  talent,  longtemps 
applaudie  à  TOpéra  dé  Paris,  et  ensuite  à  Saint-Pétersbourg  et 
À -Moscou.  Morte  à  Berlin  le  14  juin,  à  Tâge  de  36  ans. 

GRUl^BERG  (Mue  LâYkos,  née  Isa),  cantatrice  de  salon,  ro- 
mancièret  et  critique  d'art  dans  la  Gazette  de  Moscou,  morte  le 
25  mai  H  Saint-Pétersbourg. 

6UËNËE  (Adolphe],  auteur  dramatique,  né  à  Paris  en  1817, 
décédé  dans  cette  même  ville  le  16  juillet.  Débuta  au  théâtre 
par  un  drame  intitulé  les  Orphelins  du  parvis  Notre-Dame ,  qui 
obtint  assez  de  succès  à  la  Gaité  en  1838  ;  et  depuis  lors  col- 
labora principalement  avec  PauldeKock,  ClairviUie  et  Siraudin 
à  un  grand  nombre  de  pièces,  dont  la  plupart  ont  pendant  long- 
temps alimenté  le  répertoire  des  scènes  du  boulevard. 

GUETTE  (Jules  de  la),  auteur  dramatique  dans  les  moments 
de  loisir  que  lui  laissaient  ses  travaux  dans  une  compagnie 
d^assurances.  Il  fut  le  premier  collaborateur  du  compositeur 
Charles  Lecocq,  pour  qui  il  écrivit  les  livrets  suivants  :  Le  Bai- 
ser à  la  porte,  Liline  et  Valentin,  Sauvons  la  caisse.  Mort  à 
Paris  le  24 1 avril,  âgé  de  50  ans. 

HERBEGK  (Johann),  ancien  directeur*  de  l'Opéra  de  Vienne 
(Autriche),  chef  d^orchestre  et  compositeur.  Né  à  Vienne  le  25 
décembre  1831,  il  est  mort  dans  la  même  ville  le  28  octobre. 

HAYET,  chanteur  français,  lauréat  du  Conservatoire  de  Paris, 
parcourut  d'abord  la  province  et  fut  engagé  à  TOpéra,  où  il  débu- 
ta es  1867,  dans  remploi  des  seconds  ténors.  Depuis  plusieurs 
années  il  n'y  occupait  plus  que  les  rôles  de  grand  coryphée, 
mais  dans  ces  mrxlestes  fonctions  rendait  encore  d'utiles  ser- 
vices. Mort  à  Paris  le  28  mai,  âgé  dVnviron  45  ans. 

HOFFMEISTER  (Wilhelm).  chef  d'une  des  plus  célèbres 
maisons  d'édition  musicale  de  Leipzig,  mort  dans  cette  ville 
le  12  janvier. 

KOGHEL  (Chevalier  Ludwig  von),  écrivain  allemand,  a 'Con- 
sacré sa  vie  à  des  études  de  bibliographie  et  de  critique  musi- 
cales, parmi  lesquelles  il  faut  citer  le  grand  catalogue  thé- 
matique et  chronologique  des  œuvres  de  Mozart.  Mort  à  Vienne 
le  3  juin,  à  l'âge  de  77  ans. 

KOMAR,  (comtesse  Delphine,  Potoka,  née  comtesse),  grande 
dame  artiste,  amie  dévouée  et  une  des  plus  brillantes  élèves 
de  Chopin,  morte  à  Paris  le  2  avril. 

HOPPFER  (Bemhard),  compositeur  allemand,  auteur  dMn 
opéra  FHthjof,  mort  â  Nïederwald,  près  de  Kûdesheins,  le  21 
août. 

HOPPFER  (Emile),  littérateur  allemand,  frère  du  précédent. 
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auteur  de  plusieurs  livrets  d'opéras;  mprt  en  A)|emagi)â  dans 
les  derniers  jours  de  juillet. 

KROLL  (Franz),  pianiste  et  compositeur,  né  ep  Allei|iagne, 
mort  à  Berlin  dans  ces  derniw^  jours  d^  juin,  h  T^gfi  4^ 
57  ans. 

LAGHNER  (Théodore),  organiste  de  la  cour  4e  l^unich^  |siort 
dans  cette  ville  le  22  mai,  âgé  de  79  ans. 

LAFERRIÈRE  (Adolphe),  comédien  fran^ais#  dç  8«s  Ycais 
noms  Dblàfbiirisrb  (I^ouis-Fortuné),  naquit  h  Aleagon  1@  13 
avril  180d.  Il  interrompit  de  bonne  heure,  à  la  suite  de  revers 
de  fortunes  éprouvés  par  sa  famill«,  ses  études  au  lycée  Çofia- 
parte,  pour  entrer  dans  Téoole  deChopon>quilui  recQui^ai^sait 
une  belle  voU  et  de  Tavenir.  Après  avoir  débuté  au  Théâtç§- 
Français,  à  côté  de  Oupres,dan9  les  chcpurs  ^""Athalte,  ilç^non- 
ça  a  la  carrière  lyrique  et  embrassa  celle  du  4rame,  où  il 
devait  remporter  de  si  beaux  triomphes.  Depuis  }oirs«  tour  à 
tour  pensionnaire  du  théâtre  Montiuar^rQ^  p4  il  Ut,  ses  pc€meiw 
pas,  de  TAmbigu,  du  Théâtre-Français,  de  la  Pprte-^ajnt-MfH?: 
tin,  de  la  Gatté,  de  l-Odéon,  du  Théâtre-Historique,  du  théâtre 
Cluny,  à  Pétranger,  en  province,  il  a  joué  presque  jusqu'à  son 
dernier  jour  les  jeunes  premiers  av^c  des  appariées  dQ  jeu- 
nesse et  de  vivacité  qui  ont  intrigué  plusieurs  générations,  et 
dans  ces  Tôles,  soit  dans  les  créations  soit  dans  les  repri^os,  il 
a  attaché  son  nom  à  la  plupart  des  pièces  du  théâtre  contempo- 
rain. Esprit  fin  et  observateur,  if  a  écrit  des  jj/é^of'rfs  qui 
résument  sa  vie  d''arti8te  et  sont  remplis  de  révélations  piquan- 
tes et  écrits  dans  un  style  toujours  élégant  et  facile,  et  de^ 
pièces  de  théâtre  que  pour  la  plupart  il  n'a  pas  signées.  J^afer- 
riêre  avait  été  choisi  par  A.  Dumas  pour  créer  â  rOdépu  ie 
rôle  de  Joseph  Balsamo,  dans  la  pièce  de  ce  noni,  pendant  la 
saison  1877-1878  ,  lorsqu'il  est  mort  le  15  juillet. 

LAFITTE  (Alexandre),  compositeur  français,  ex-chef  du  chant 
à  la  Société  des  concerts  du  Conservatoire,  mattre  de  chapelle 
à  Téglise  Saint-Nicolas-desrGhamps,  mort  â  Paris,  }e  12  mai, 
à  Page  de  47  ans. 

LAMBIASE  (Raifaêlo),  violoniste  italien,  né  â  Naple^  en  Vé^, 
mort  dans  cette  ville  le  30  mars,  après  avoir  fait  partie  pendant 
quarante-six  ans  de  Torchestre  du  théâtre  San  Carlo  e|  pro- 
fessé au  conservatoire  4e  sa  ville  natale  depuis  1842. 

iiAUZANNE  DE  VAUX-ROUSSET  (Augustin- Théodore,  che- 
valier de),  vaudevilliste  français,  né  à  Vernelle  (Seinçret-Ma^ie) 
le  4  novembre  1805,  mort  à  Paris  le  13  pctqbre.  Ôoirj^bprat^ui:  et 
gendre  de  Ouvert,  il  a  écrit  de  concert  avec  ce  dernier  unp  quan- 
tité de  vaudevilles,  la  plupart  pour  le  comédien  Arnal«  e(  gui 
ont  été  représentés  les  uns  au  Vaudeville,  d'autre^  aux  Variétés. 
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LAVAli  {9,-Éi),  ancien  éditeur  de  musique  à  Paris,  inort  dans 
cette  ville  le  10  avril,  âgé  de  76  Aiis; 

LBBBAtf  (Mi-Ki-F:)/anGién  éditeur  de  musique,  moi't  à  Paris 
dans  les  derniers  jdurs  dé  mal*,  dans  sa  T2»»  année, 

liEFEBRG  (Hippôlyte),  auteur  dramatique,  qui  n'obtint  jamais 
de  grands  sUçcèS  et  dut  Se  Goiitenter  de  mettre  en  «îcéné  les  œu- 
vres des  autres;  Il  fltt  attaché  en  qualité  de  régisseur  successi- 
vement attx  Fdlies-Dramatiques,  à  T Ambigu»  au  Vaudeville  efe 
au  Palaid-Rcrjal;  Mort  à  Paris  le  W  février,  dans  un  âge  asse* 
avancé. 

LËTÈLLIER  (Théodore  Baudu!>  dit),  imprésario  français^ 
â.dminisk*a  sUocessivemeht  ies  scènes  de  Montpellier,  Bordeaux» 
Mai-sëille;  hjoû  et  Bruxelles;  Mort  dans  cette  derhiêre  ville  lé 
14  aottt;  ftgë  de  78  ans* 

LÉTBR  (Jules),  artiste  lyrique,  fut  tréë- apprécié  dans  les 
cafés-eëncei'tS  après  avoir  débuté  à  Tatioien  Théâtr»^Lyrique,  a 
suétsemhéj  le  24  janvier  1877,  à  upe  longue  maladie  d'épuisé - 
tnént: 

LifiKL  (Charles- Georges),  compositeur  autriehieui  auteur 
de  plusieurs  opéras  dont  un  Faust  Plus  comiu  comme  exécu- 
tant. A  ce  titre  il  vulgarisa  en  Allemagne  l'emploi  del'hal'md^ 
niurn»  iustrumeiit  pbur  lequel  il  a  composéi  a^hfti  qtie  pour  le 
piaao)  Un  grand  nombre  de  morceaux.  îfort  le  8  août  &  Vienne, 
sa  tillë  natale,  âgé  de  7B  ans; 

lîlVERANI  (Domedico),  instrnmentistei  dut  ft  son  talent  «ur 
la  el^'inètte  d^être  surnommé  il  Ruèini  d^î  elarinétti.  Mort  & 
Bologne  le  29  mai,  âgé  d'environ  80  ans. 

LU2II  (OiUseppe-Maria)>  imprésario  ltâlien>  dirigea  long- 
temps le  théâtre  San  Carlino  de  Naples;  Mort  dans  cette  tilTè 
dans  les  derniers  jours  de  juillet. 

MAflIBUji  chef  du  bureau  de  la  copie  à  TGp^ai  mort  A 
Paris  en  novembre. 

MANUEL)  premier  prix  de  violoncelle  au  Gettiërvatoire  de 
Paris  en  1814;  fit  partie  de  Toreheltre  de  rcpérft  péhdant  pliis 
•de  30  années.  Mort  à  Paris  dans  le  courant  de  jantier  ISTt» 
a  l'âgd  de  87  ans. 

MAilGK  (Mtoe  Georges),  compositeur  de  romaticëS  |  s'était 
acquis  en  Angleterre^  son  pays,  daus  ce  genre,  une  téritàble 
popularité  sous  le  nom  de  Virginia  Gabriel;  Merle  à  Londres, 
dans  les  premiers  jours  d'août,  â  peine  âgée  de  40  AïLtii 

MARGÂANB  (Sophie);  artiste  chorégraphique,  eoiéiehne  pen- 
sionnaire de  ropéra  de  Parié^  morte  à  Vienne  (Attti^che);  le 
ft2  octobre,  dans  un  âge  asses  avancé; 

IIASSUB^  comédien  et  imprésario  français,-  a  dirigé  plnsieurs 
entreprisses  théâtrales;  entr'autres  celle  du  grand  Théâtre  Pari' 
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sien,  où  il  moaiA  Jeanne  (fArc  opéra,  du  ténor  Gilbert  Dttpres, 
Mort  à  Dunkerque^  le  1*'  mars. 

MAZZUGATO  (Alberto),  un  des  représentants  les  plus  distin- 
gués de  Técole  italienne,  directeur  du  Conservatoire  de  MUaa, 
mort  en  cette  ville  dans  la  nuit  du  31  décembre.  Il  étaitué  à 
Udlne  le  20  juillet  1813.  Après  avoir  étudié  les  mathémati^aes 
à  rUniversité  de  Padoue,  Mazzucato  débuta  dans  ià  fATtitre 
musicale  par  la  Fidanzata  di  Lammermoort  en  1834:  Bn  1836 
il  donnait  à  la  Ganobbiana  de  Milan  son  opéra-bouffe  iKHf  €iai- 
ciotto,  qui  tomba.  Il  partit  alors  pour  Paris,  où  il  'séfourQa 
près  de  deux  ans.  De  retour  en  Italie,  il  fit  jouer  en  1638  son 
Esmerakh  àMantoue  avec  un  grand  succès.  En  1840,  I  Corsari 
ne  réussirent  pas  à  laScala.  En  revanche,  il  remporta  un  grand 
succès  en  1841  avec  /  Due  Sergenti.  Son  dernier  ouvrage  lyri- 
que, Luigi  V,  re  di  Francia,  donné  en  1843  à  Milan,  fut  égale- 
ment un  succès.  Mazzucato  a  coUaboré  à  la  Gazzeta  musicale 
de  Milan  pendant  vingt  anç,  et  a  traduit  le  Traité  d'harmonie 
de  Fétis  et  la  Méthode  de  chant  de  Garcia.  Il  avait  succédé,  il  j 
a  sept  ou  huit  ans,  comme  directeur  du  Conservatoire  de  Miian, 
à  Lauro  Rossi,  qui  fut  placé  alors  à  la  tète  du  Conservatoire 
de  Naples* 

MICHEL  (Alexandre),  artiste  dramatique,  passa  une  partie 
de  sa  carrière  en  Russie,  attaché,  au  théâtre  français  de  Saint- 
Pétersbourg,  où  il  eut  pour  camarade  Bressant.  En  quittant 
Tétranger,  il  fat  engagé  aux  Variétés,  où  il  venait  d'avoir  sa 
représentation  de  retraite,  lorsqu'il  est  mort  le  12  avril,  Agé  de 
66  ans. 

MOLÉRI  (Hippolyte-Jules-DsMOLiâRE,  plus  connu  sous  le 
nom  de),  littérateur  dramatique  français,  né  à  Nantes  le  3 
août  1802,  mort  dans  les  derniers  jours  de  1877.  Après  avoir 
étudié  le  droit  à  Rennes  et  la  médecine  à  Paris,  Moléri  se  jeta 
dan«  la  comédie  dramatique  et  fit  jouer  en  collaboration  avec 
M..Ch.  Laurençot:  la  Famii/e  Rennevilie,  Tôt  ou  tard,  le  Gendre 
d'un  millionnaire^  à  la  Comédie-Française;  et  seul  la  Famitfe,la 
tante  Ursule  y  le  Revers  de  la  médaille^  à  TOdéon,  etc.  Attaché 
au  secrétariat  de  la  présidence,  sous  l'administration  du  général 
Cavaignac,  il  fut  mêlé  à  la  politique  dans  les  événements  de 
1848.  Depuis  lors,  il  n'avait  publié  que  quelques  romans,  des 
nouvelles,  sans  que  ses  œuvres  lui  eussent  jamais  valu  une 
bien  grande  réputation. 

MONJAUjSE  (Jules-Sébastien),   chanteur  français,  ué  à  Gham- 
boville  (Corrèze)  le  24  octobre  1825,  mort  à  Meulàn  le  8  septem 
bre.  Après  avoir  suivi,  dans  la  classe  de  Ponchard,   les  cours 
de  chant  au  Conservatoire,  il  débuta  comme  comédien  à  l'Odéon 
dont  M,  Empis,  alors  directeur  de  cette  scène  et  son  protecteur 
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iai  ouvrit  les  portes.  Mais  il  renonça  bientôt  à  la  carrière  dra- 
matique pour  reprendre  celle  de  chanteur,  et  il  fut  engagé  en 
cette  i^ualité  au  Théâtre- Lyrique  en  1855.  Depuis  lors  jusqu^en 
1870,  .il  n'appartint  à  cette  scène  que  d*une  façon  intermittente» 
la  quittant  pour  aller  faire  des  tournées  en  province.  A  cette 
èpo^e  et  entr^  autre  en  1875,  il  fit  un  court  passage  à  l'Opéra- 
Coittiqu^f  i^fa  suite  duquel  on  ne  Je  revit  plus  à  Paris.  Elégant  ca- 
▼alteretdQué  d'une  voix  de  ténor  agréable,  Monjauze  a  créé  des 
rôles  importants  dans  plusieurs  opéras:  La  Statue,  POmbre  de 
Sandane^aie,  la  Fiancée  dAbydos,  Rtetizi,  la  Reine  Topaze,  etc. 

HOKNIER  (Henry-Bonaventure),  dessinateur,  coq^cdien  et 
littérateur,  né  à  Paris  le  6  juin  1799,  mort  dans  la  même  ville 
le  3  janvier  1877.  La  vie  de  Monnier  fut  des  plus  accidentées. 
D'abord  cleirc  de  notaire,  attaché  ensuite  au  ministère  de  la  jus- 
tice^.il  se  dégoûta  vite  du  métier  de  plumitif.  Doué  d'un  tem- 
pérament très-artistique  et  de  qualités  brillantes,  il  résolut  de 
faire  de  la  peinture  et  entra,  dans  ce  but,  dans  l'atelier  de  Oiro- 
dei.  Mais  son  esprit  caustique,  sa  verve  railleuse  le  détournè- 
rent promptement  du  genre  sérieux,  et  les  dessins  qu'il  lit 
alors  furent  très-appréciés..  A  partir  de  ce  moment,  son  talent 
se  multiplie  sous  toutes  les  formes.  Il  écrit  ses  Scènes  populaires, 
qui  formeront  la  meilleure  partie  de  sa  réputation  ;  les  Mémoires 
de  Joseph  Prudhomme,  en  qui  il  a  merveilleusement  réalisé  la 
caricature  devenue  légendaire  du  petit  bourgeois  vaniteux  :  il 
prodigue  ees  articles  à  tous  les  journaux  ;  transporte  sur  la 
scène  quelques-uns  des  types  qu'il  a  immortalisés  dans  ses  livres 
et  crée  lui-même,  au  théâtre,  le  personnage  de  M.  Prudhomme, 
avec  lequel  il  s'était  si  bien  familiarisé,  qu'il  en  avait  transpor- 
té dans  la  vie  réelle  le  langage  ampoulé  et  les  manières  pré- 
tentieusement bouffonnes.  Ce  n'est  pas  toutefois  dans  cette  seule 
occasion  qu^il.monta  sur  la  scène,  et  comme  comédien  il  compte 
de  nombreux  succès,  au  Vaudeville  par  exemple,  où,  dans  la 
Fumille  improvisée,  il  s'incarnait  successivement  et  avec  une 
rapidité  étonnante  dans  toutes  sortes  de  personnages  grotesques. 
Depuis  quelques  années,  Monnier  vivait  à  l'écart.  Les  princi- 
pales qualités  de  ses  œuvres,  tant  comme  écrivain  que  comme 
dessinateur,  sont  l'originalité,  la  vérité  de  l'observation  et  la 
force  comique  du  trait.  A  ces  titres,  elles  méritent  de  lui  sur- 
vivre. 

MONPLAISIR  (Hippolyte),  artiste  chorégraphe,  auteur  de 
nombreux  ballets  représentés  en  Italie,  mort  dans  un  Age  assez 
avancé,  à  Monte-Liro  (province  de  Milan)  vers  le  milieu  de 
juin. 

NONTESSU  (Mme),  artiste  chorégraphe,  demeura  pendant 
longues  années  attachée  en  cette  qualité  &  l'Opéra,  où  elle  a 
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laissé  en  s^en  allant  les  meilleurs  souvenirs  et  des  traditions 
encore  suiTÎes  aujourd'hui.  Morte  à  Asnières^  dans  un  âge  assez 
avance,  lé  W  août. 

MORAUD  (Adeline),  artiste  dramatique,  pensionnaire  du 
Vaudeville,  morte  à  Paris  le  11  décembre,  âgée  à  peine  de 
26  ans. 

MOREA0  (Louis-Isidore-EugÔne-LBXoiGNB,  dit)»  atkteur  dra- 
matique français.  A  fait  jouer  pendant  une  période  de  trente 
années,  la  plupart  du  temps  en  collaboration,  nombre  de  dra- 
mes et  de  vaudevilles,  entre'  autres,  le  célèbre  Courrief*  de  Lyon, 
qu'il  écrivit  pour  la  Gatté  avec  MM.  Delacour  et  Siraudin.  Ne 
à  Paris  le  8  mars  1806,  mort  dans  cette  ville  vers  le  milieu  du 
mois  de  mars  dernier. 

HOSENTHAL  (Salomon-Hermann),  éoi'iyain  et  poSte  allemand, 
né  à  Gassel  le  14  janvier  1821,  a  écrit  un  certain  nombre  de 
drames  dont  le  plus  célèbre,  Déborah»  qui  est  un  tableau  très- 
vivant  des  persécutions  contre  les  juifs  au  moyen  âge,  a  été 
traduit  dans  plusieurs  langues  et  a  fourni  â  M"<^  Rtstori  un  de 
ses  meilleurs  rôles.  Mosenthal  a  écrit  en  outre  plusieurs  livrets 
d*opéra  qui  ont  été  mis  en  musique  par  Nicoial,  Rûblnstein. 
Kretsehiner.  Bruhl,  étc;  G^est  à  Yietine,  où  U  occupait  depuis 
1851  les  fonctions  d'archiviste  du  ministère  de  rinstruction 
publique,  qu'il  est  mort  cette  année  dans  le  couradt  du  mois  de 
février. 

NALDI  (comtesse  GaroHne  de  Sparfe,  née),  eailtatriée  italienne, 
fille  de  Teicellent  chanteur  bouffe  dé  ce  nom,  débuta  avec  suc- 
cès au  Théâtre-Italien  de  Paris  le  19  septembre  1820  et  parta- 
gea longtemps  la  faveur  du  public  avec  M^^  Pas  ta.  SUe  quitta 
la  scène  en  1823,  poUr  épouser  le  général  français  de  Sparre  et 
depuis  ne  s^étâit  plus  fait  entendre  que  dans  Tintimité.  Morte 
au  commencement  de  cette  année,  à  Tâge  de  75  ans,  dans  son 
château  du  Haut-Frizay. 

NEATE  (Charleâ),  planiste  et  violoncelliste^  né  A  Londres  le 
16  septembre  1784,  mort  à  Brighton  le  90  mars  1877.  Après 
avoir  voyagé  pendant  quelque  temps  en  Allemagne,  où  il  se  lia 
d'une  étroite  athitiè  avec  Beethoven,  il  revint,  en  1818,  se  fixer 
dans  son  pays  natal,  où  il  professa  presque  jusqu'à  son  der- 
nier jour  les  deux  instruments  sur  lesquels  il  avait  acquis  de 
bonne  heure  une  grande  réputation  d^exécutant. 

llBTEUX  (Hortetise)i  artiste  dramatique,  appartint  tour  à 
tour  aux  théâtres  du  Palais-Royal  et  du  Yaftdeville.  Elle  avait 
épousé  récemment  M.  Dofia,  artiste  de  ce  dernier  théâtre. 
Morte  à  Paris  le  25  juillet,  âgée  de  30  ans. 

HIGOLLB  (Hénri)j  journaliste  et  littérateur  français^  né  à 
Paris  le  30  octobre  1819.  A  écrit  un  certain  nombre  de  pidees. 
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entre  autres  les  Profpts  de  matante,  un  acte  demeuré  au  réper- 
toire de  la  Comédie-Française.  Frappé  depuis  longtemps  d'une 
maladie  Cruelle,  Nicolle  avait  pour  ainsi  dire  survécu  à  la  répu- 
tation qu^il  s'était  faite  dès  son  début  dans  le  monde  des  lettres 
par  son  esprit  et  son  érudition.  Il  est  mort  è.  Paris  le  4  mars, 

NOBLET  (Lise),  célèbre  danseuse^  qui  fut  longtemps  pension- 
naire de  r Académie  de  Musique,  où  les  abonnés  n'ont  pas  oublié 
ses  succès  dans  ia  Muette  de  Portici,  Morte  aux  Ternes  le  3 
avril,  dans  un  âge  assez  avancé.  Elle  était  veuve  du  chanteur 
Alexis  Dupont. 

OTTO  (Julius);  compositeur  allemand,  né  à  Konigstein,  en 
Saxe,  le  !«'  septembre  1804,  mort  à  Dresde  le  5  mars.  A  écrit 
un  grand  nombre  de  lieders,  de  chœurs  et  de  motte ts  ;  auteur 
d'un  opéra  Dc^  Schloss  am  Hhein  (ie  Château  suf*  k  Rhin),  repré- 
senté à  Dresde  en  1838,  et  assez  estimé  en  Allemagne. 

OUDRID,  compositeur  espagnol,  second  chef  d'orchestre  de 
repéra  italien  de  Madrid^  mort  dans  cette  ville  le  22  mars. 

OXBNFÔRD  ,  écrivain  anglais  et  musicien  fort  érudit,  a  tra- 
duit plusieurs  de  nos  poèmes  français  d'opéra. 

PATIERNO  (Filippo),  chanteur  italien,  mort  à  Milan,  le  85 
mai,  âgé  cle  42  ans. 

PBTRBLLA  (Enrico),  compositeur  italien,  né  à  Palerme  vers 
1813^  mort  à  Gênes  le  11  avril.  Sa  réputation^  assez  grande  au 
delà  des  Alpes,  date  de  Popéra  de  ^ome,  représenté  avec  succès 
à  Milan  en  1848.  Après  cela  ses  œuvres  principales  sont  :  ie 
Precauzionij  la  Contessa  cPAmalfi,  Un  ùiavoio  colar  di  rosa,  I 
Promesst  sposi  etc. 

PHILLIS  (Jenny)^  cantatrice  française  fille  de  Jeannette  Phil- 
lis  et  de  Oarat,  morte  à  Moscou,  à  Tâge  de  79  ans,  après  avoir 
tenu  pendant  près  d'un  quart  de  siècle  l'emploi  de  première 
chanteuse  sur  les  théâtres  impériaux  de  Russie. 

PILATI  (Auguste  Pilate,  dit),  compositeur  français,  né  à 
Roubaix  (Nord)  vers  1809,  naort  à  Paris  le  30  juillet.  A  écrit 
la  musique  d'aune  foule  de  romances,  d'opérettes  et  d'opéras-co- 
miques. Il  a  été  longtemps  chef  d'orchestre  à  la  Porte  Saint- 
Mai'tin,  où  il  a  composé  la  musique  de  scène,  des  drames,  pan- 
tomimes et  féeries  représentés  sur  ce  t^éâtre. 

PLATZBR  (Joseph),  compositeur  allemand,  mort  dans  les 
deraiers  jours  d'avril  à  Munich,  àgc  a  peine  de  36  ans,  laissant 
plusieurs  "drames  lyriques  entièrement  achevés  et  d'autres  qui 
ont  vu  le  jour  de  la  rampe,  de  son  vivant. 

RADOUX  (Joseph),  compositeur  beige,  directeur  de  plusieurs 
sociétés  musicales,  professeur^  mort  ^  Liège  le  15  avril,  à 
l'âge  de  44  ans, 

REINE  (Louis),   chef  d*orchestre  du  Théâtre  des  Variétés^ 
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où  il  était  entré  à  Tàge  de  18  ans  comme  simple  violon.  Mort 
à  Paris»  âgé  de  70  ans. 

RENARD  (Jules),  vaudeyilliste^  auteur  d^une  foule  de  pièces 
représentées  sur  les  petits  théâtres,  notamment  au  Palais- 
Royal.  Mort  à  Sèvres,  le  2  février.  Agé  de  64  ans. 

REULING  (L.-W.),  compositeur  et  ancien  chef  d'orchestre 
de  la  cour  impériale  d'Autriche;  auteur  de  plusieùps  opéras 
dont  les  plus  célèbres  sont:  le  Kobold,  la  Fête  des^réopÙlears 
et  Alfred  le  Grand,  Mort  à  Munich  le  29  avrils  âgé  de  74  ans. 

RIGGI  (Federico),  compositeur,  né  à  Naples  en  1800;  mort 
à  Conegliano  (Frioàl) ,  le  4  décembre,  il  composa  éèit-  seul, 
soit  avec  son  f^ère  Luigi,  plusieurs  opéras  représentés  avec 
succès  sur  les  principales  scènes  de  l'Italie  et  dont  quelques- 
uns  ont  été  traduits  en  français.  Nohs  citeroTïsles  plus  connus: 
Crispino  e  la  œmare^  M,  Deschalumeaux,  Une  Fête  à  VeTiise, 
etc.  Federico  Ricci  était  chevalier  de  la  Légitm  d'honneur 
depuis  1869. 

RIGHAULT  (Guillaume-Simon),  chef  de  Tune  des  plus  impor- 
tantes maisons  d'édition  musicale  de  Paris.  Mort  dans  cette 
ville,  le  7  février,  dans  sa  71  «  année. 

RIETZ  (Julien),  compositeur  allemand ,  né  à  Berlin,  le 
28  décembre  1812,  dirigeait  depuis  plusieurs  années  Torobestre 
de  la  ville  de  Dresde,  où  il  est  mort  le  12  septembre.  - 

RODA  (Ferdinand  de),  pianiste,  harpiste,  compe^teur  et 
professeur  de  musique  à  l'université  de  Rostock.  Auteur  d'an 
Faust  en  deux  parties,  exécuté  une  seule  fois  dans  cette  ville, 
le  7  mars  1872.  Mort  au  château  de  Bulow,  près  Cri?itz 
(Mecklembourg-Schwerin)»  le  20  septembre.  De  Roda  était  né 
à  Rudolstadt  le  26  mai  1818. 

ROMAND  (Hippolyte),  littérateur  français,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  dramatiques,  entre  autres  Catherine  II,  repré- 
sentée aux  Français  et  le  Bourgeois  de  Gand,  à  l'Odéon  et  d'un 
livret  d'opéra-comique,  la  Fimicée  du  diable,  dont  Y.  Massé  a 
écrit  la  partition.  Romand,  qui  était  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, n*appartenait  plus  depuis  longtemps  au  monde  des  lettres 
qu'il  avait  abandonné  pour  devenir  inspecteur  général  des  éta- 
blissements de  bienfaisance  et  ensuite  directeur  de  l'institution 
des  jeunes  aveugles.  Mort  à  Saint-Brieuc  le  28  août,  dans  un 
âge  avancé. 

ROMANI  (Pietro)-,  mattre  de  chant  â  l'institut  musical  de 
Florence,  mort  dans  cette  ville,  dans  les  premiers  jours  de 
janvier  1877,  à  l'âge  de  86  ans. 

RUHLMANN  (Adolphe-Julien),  professeur  de  piano  et  d'his- 
toire musicale  au  conservatoire  de  Dresde.  Célèbre  par  son 
talent  sur  la  trompette,  il  a  écrit  des  articles  sur  les  instru- 
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xnents  de  cuivre.  Né  à  Dresde,  le  28  février  1816,  mort  dans 
cette  ville,  le  27  octobre. 

RUHMEL  (Joséphine),  pianiste  de  talent,  est  morte  le  19  dé- 
cembre dernier,  en  chemin  de  fer,  entre  Wiesbaden  et  Mayence. 
Elle  était  née  en  Espagne  en  1812.  Fille  de  Christian  Rummel, 
chef  d^orchestre  de  la  cour  de  Nassau,  elle  était  la  sœur  de 
Joaepib  Kummel,  de  M™e  Franciska  Schott,  veuve  de  l'éditeur 
de  Mayence,  et  la  tante  du  pianiste  Franz  Rummel,  dont  le 
mérito-  est  fort  apprécié  en  Belgique  où  il  réside. 

SAINTE-FOT  (Charles-Louis  Pubibeaux,  dit),  acteur  et  chan- 
teur français,  né  à  Vitry-le-Français,  le  13  février  1817,  mort  & 
Nenilly-sur-Seine,  le  l"'  avril.  Sainte-Foy  étudia  d'abord  le 
piano  au  Conservatoire  de  Paris,  mais  y  renonça  bientôt  pour 
s'adonner  à  Tétude  du  chant.  Sa  physionomie  naturellement 
comique  ne  lui  permettant  pas  d'aborder  les  rôles  sérieux,  il 
p/empara  presque  immédiatement  et  avec  succès  de  l'emploi  de 
trial,  dans  lequel  il  débuta  à  l'Opéra-Comique  en  1840«  et  que 
le  départ  de  Férréol,  quHl  ne  /It  pas  regretter,  venait  de  laisser 
vacant.  Depuis  lors  il  a  passé  en  revue  presque  tous  les  rôles 
du  répertoire  et  en  a  créé  un  grand  nombre.  Il  demeura 
aUaché  &  ce  théâtre  jusqu'^en  1869,  époque  à  laquelle  il  accepta 
un  engagement  en  Russie.  Mais  peu  goûté  à  Saint-Pétersbourg 
où  le  vrai  comique  était  moins  apprécié  que  la  cascade,  il  n'y 
resta  que  peu  de  temps  et  rentra  en  France  où  l'Opéra-Comique 
le  ra]>pelait.  Malade  déjà,  il  n'y  fit  que  passer  avant  de  venir 
créer  aux  Folies-Dramatiques,  son  dernier  rôle  dans  la  Belle 
Bourbonnaise  (rôle  de  Cotignac).  L&,  se  termina  sa  carrière  d'ar- 
tiste. Dans  ces  derniers  temps,  infirme  et  paralysé,  Sainte- 
Foy  n'était  plus  que  Tombre  de  lui-même. 

SAUVAGE  (Thomas-Marie-François),  auteur  dramatique,  né 
&  Paris,  le  5  novembre  1794,  mort  dans  cette  ville  le  2  mai. 
Ses  débuts,  conàme  auteur  dramatique,  remontent  à  1814, 
époque  à  laquelle  il  fit  jouer,  en  collaboration  avec  G.  de  Lu- 
rieu,  Mademoiselle  HamiUon,  vaudeville,  qui  obtint  assez  de 
succôs  et  fut  suivi  presque  immédiatement  de  plusieurs  autres.  Un 
moment  directeur  de  TOdéon,-  en  1827,  après  la  mort  de  Dupetit 
Merréj  il  se  retira,  sans  avoir  réussi  à  relever  la  fortune  de 
ce  théâtre,  et  travailla  sans  relâche  pour  les  principales  scènes 
de  Paris,  auxquelles  il  donna  successivement  une  foule  de 
drames,  de  comédies  et  de  vaudevilles,  dont  quelques-uns  ne 
sont  pas  oubliés.  Mais  où  il  réussit  le  mie^x,  ce  fut  dans  le 
poëme  d'opéra-comique.  Ses  créations  en  ce  genre  sont  toutes 
empreintes  d'un  cachet  particulier  et  d'un  esprit  très-délicat. 
Il  suffira  de  rappeler  le  Toréador,  la  Torrelli,  Gilles  ravisseur, 
le  Caïd,  les  Poreherons,  et  tant  d'autres,  presque  tous  écrits  en 

56. 
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vers  libres^  pour  se  convaincre  de  la  variété  et  de  la  distinction 
de  ce  talent,  dont  la  physionomie  denieurera  comme  un  des 
souvenirs  les  plus  sympathiques  dn  monde  du  1;héâtre  et  des 
lettres.  Thomas  Sauvage  était  depuis  longtemps  cjiâvaUftr  de 
la  Légion  d'honneur. 

SAUVAGE-TRUDIN,  compositeur  an^ateur^  auteur  de  plu- 
sieurs petits  opéras-comiques,  dont  Tun»  les  Deux  ço^sines,  a 
été  joué  k  la  Renaissance  en  1875  mort  jeune  eqqore  4  ^ou- 
logne-sur-Mer,  sa  ville  natale,  le  22  janvier  18T7. 

SCHNEIDER  (Jean-Jo8eph)>  organiste  de  l'église  Saintr^ierre 
de  Bordeaux,  compositeur,  auteur  de  quelques  ouvirages  théo- 
riques, mort  à  Taience  (Gironde),  ^gé  de  61  ans. 

SEGRI-SEGARBA,  chanteur  espagnol  dont  la  carrière  ^a, 
pas  été  sans  éclat,  mort  à  Valence,  âgé  de  63  ans. 

SHQRE  (William)^  compositeur,  organiste,  fondateur  d^  plu- 
sieurs sociétés  de  musique  à  Liverpool  et  à  Manchester,  luort 
k  H6  ans,  à.  Burton  (Angleterre),  dans  les  derniers  jours  de 
janvier  lo//. 

SIMON  (F.),  ancien  danseur  de  l'Opéra,  où  il  demeara  jus- 
qu  eu  1842,  Tun  des  représentants  de  l'ancienne  école-  A  cette 
époque  il  prit  sa  retraite  et  se  retira  à  Crécy-sur-Horhi,  où 
il  est  mort  dans  les  premiers  jours  de  décembre  à  TAge  4e 
77  ans.  Simon  est  le  seul  artiste  qui  ait  reçu  la  croi*  d'hon- 
neur étant  encore  uu  théâtre,  puui*  sa  belle  conduite  pendant  les 
journées  de  juillet  1830, 

SKOGZDPPOLE,  de  nationalité  polonaise,  dirigea  pendant 
longtemps  Torphestre  du  Théâtre- Italien  de  Paris,  avftnt  d'oc- 
cuper les  mêmes  fonctioba  à.  l'Opéra  italien  de  Madrid,  Qi^  il 
est  mort  le  15  mars. 

SMITH  (George-Tovnshend),  organiste  de  la  cathédrale  de 
Heretbrd  (Angleterre),  mort  dans  cette  ville,  le  3  août. 

STEINWAY  (Albert),  facteur  de  piano»  tirès-conmi  en  Amé- 
rique, mort  À  New-York,  le  15  mai,  dans  un  âge  peu  avancé. 

STÔCRHAUSEN  (Mai^erite  SciwdgKi  dite),  cantatrice,  née 
À  Guebwiiler  (Alsace)  eu  1^^,  morte  à  Colmar  le  30  ociebre. 
Acquit  la  plus  grimde  partie  de  sa  réputation  en  Angletecre 
où  de  1830  à  1$42,  elle  marcha  de  pair  avec  les  plus  grandes 
célébrités  de  Tépoque. 

THIBOnST  lAmédée),  chef  d'one  importante  fabriqse  de 
pianos,  mort  à  Paris,  dans  le  courant  de  février.  Age  de 
53  an^> 

TIBTJENS  (Th^rèse\  cantatrice,  née  h  Uamboorg  en  1834. 
Apr^s  avoir  chanté  quelque  temps  en  Allemagne»  elle  vint  à 
Londres  où  elle  se  fixa,  vers  1^5$.  Joignant  an  charme  d^me 
voix  superbe  de  soprano  4riM!naitigae  m  UlCfmM»t»lile  t^ent  de 
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tragédienne,  elle  n'avait  pas  cessé,  depuis  lors,  d'être  l'idole  du 
public  d'outre-Manche,  lorsqu'elle  fut  enlevée,  le  30  octobre, 
à  la  suite  d'une  longue  et  cruelle  maladie.  M"®  Tietjens  fut 
égalernent  engagée  à  l'Opéra  de  Paris  où  elle  ne  fit  que 
passer, 

TISSERANT  (Jean-Hippolyte),  comédien  français,  né  à  Meu- 
don,  vers  1802,  mort  à  Paris,  le  14  octobre.  D'abord  peintre 
sur  porcelaine,  Tisseran^  que  le  démon  du  théâtre  travstillait 
depuis  sa  tendre  enfance,  abaudopna  ce  métier  pour  ^'engager 
dans  une  troupe  ambulante  qui  explorait  les  scènes  du  nord  de 
la  France  et  eut  pour  camarade  à  cette  époque  difficile  4©  sa 
vie  Mélingue  avec  lequel  il  devait  se  retrouver  plus  tard  à 
Paris.  Engagé  au  Gymnase  en  1837,  il  ne  quitta  ce  théâtre  que 
poi;r  faire  une  courte  apparition  à  la  Forte-Saint-Mî^r^iri  et 
passer  de  là  k  l'Qiéon  où  il  fit  de  nombreuses  et  heureuses 
créations,  entré  autres  dans  VHonneur  et  VArgeJit^  la  Dernière 
idole,  etc.  Rertiré  du  théâtre  depuis  1865,  il  ne  se  décida  à 
quitter  sa  retraite  que  pour  reparaître  passagèrement  en  1867 
à  la  Porte-Saint-Martin.  Après  cette  époque,  on  ne  le  revoit 
plus  sur  aucune  scène  ;  il  utilisa  dès  lors  soi|  expérience  et 
ses  études  à  former  des  élèves.  Son  talent  était  fait  de  sensibilité 
et  de  rondeur,  sa  diction  était  mordante  et  acérée,  son  jeu 
franc  et  ouvert.  Il  imprimait  un  caractère  particulier  aux 
personnages  qu'il  était  chargé  de  représenter. 

TONASSI  (Pietro),  violoncelliste  et  compositeur,  mort  à 
Venise,  sa  ville  natale,  le  5  novembre,  à  l'âge  de  76  ans. 

TOURTOIS,  comédien  français,  a  joué  pendant  longtemps  les 
grimes  sur  les  scènes  du  boulevard.  Organisateur  des  tournées 
en  province  de  Virginie  Déjazet.  Mort  à  Paris  le  18  janvier, 
âgé  d'environ  65  ans. 

TRESSE  (Joseph),  éditeur  dont  la  maison  de  librairie^  trans- 
férée depuis  quelques  mois  sur  la  même  façade  que  l'entrée  de 
l'administration  de  la  Comédie-Française,  et  qu'il  dirigeait 
depuis,  plusieurs  années  déjà  avec  une  rare  habileté,  possède 
un  grand  répertoire  de  pièces  de  théâtre  anciennes  et  moder- 
nes. Mort  à  Paris,  le  11  décembre,  à  l'âge  de  22  ans. 

TREUMANN  (Cari),  fut  pendant  longtemps  directeur  et 
acteur  de  l'un  des  principaux  théâtres  de  Vienne  (Autriche)  où 
il  est  mort  vers  la  fin  d'avril. 

UNGER  (Caroline),  célèbre  cantatrice,  née  à  Vienne,  en  1800, 
débuta  dans  cette  ville,  parcourut  ensuite  l'Italie  où  ses  succès 
prirent  de  grandes  proportions,  puis  vint  se  faire  entendre  à 
ropéra-ltalien  de  Paris,  où  le  public  lui  fit  un  accueil  plus  que 
glacial  et  où  elle  ne  resta  qu'une  saison.  C'est  elle  qui  chanta 
la  première,  et  sous  la  direction  de  Beethoven,  la  partie  de 
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contralto  solo«  dans  la  symphonie  avec  chœur.  Mariée  à  un 
Français^  M.  Sabatier,  C.  Unger  vivait  depuis  longtemps  retirée 
du  théâtre^  à  Florence,  où  elle  est  morte  dans  les  derniers 
jours  du  mois  de  mars  de  cette  année. 

VERDELLET,  dit  Desplaces,  régisseur  général  du  théâtre  de 
Covent-Garden  à  Londres,  mort  à  Paris,  le  25  janvier  1877,  à 
Tàge  de  54  ans. 

VERGER,  imprésario,  dirigea  pendant  quelque  temps,  en 
1874,  le  ThéAtre-Italien  de  Paris.  Mort  à  la  Havane,  où  il 
dirigeait  la  principale  scène  de  Ttle,  dans  les  premiers  jpurs  de 
décembre. 

WAGKERNA6EL  (Philippe),  musicologue  érudit,  a  écrit  une 
histoire  très-appréciée  du  chaot  religieux  allemand.  Mort  à 
Dresde  le  20  juin,  âgé  de  77  ans. 

WAROT,  chef  d'orchestre  du  théâtre  des  galeries  Saint-Hu- 
bert de  Bruxelles,  mort  dans  cette  ville,  le  18  juillet.  Etait  le 
père  de  l'ancien  ténor  de  TOpéra^  du  même  nom. 


•ÎUJ\ 


LA  CRITIQUE  DRAMATIQUE  ET  MUSICALE 

EN   18  77' 


i^  Comptes  'rendus  le  lendemain  des  premières 

représentations. 

Bulletin  français M.  Armand   Silvestre,   critique 

drnmaiique. 
M.  L.  PiLLAUT,  critique  musical. 

1.  La  présente  liste  a  été  établie  le  31  décembre  1877. 

Sur  la  demande  de  plusieurs  de  nos  lecteurs^  nous  croyons 
devoir  ajouter  à  cette  liste  les  noms  des  écrivains  qui,  dans 
certains  journaux  où  Ton  accorde  une  plus  grande  place  aux 
choses  de  théâtre  sont  chargés  soit  de  la  Soirétt  théâtrale^  soit 
du  Courrier  des  théâtres. 

Cette  So'rée  quotidienne,  créée  par  le  Figom,  il  y  a  quelques 
années  seulement,  est  souvent  un  article  amusant  et  spirituel, 
en  même  temps  que  bourré  d'^utiles  racontars  sur  tout  ce  qui 
se  passe  dans  la  salle,  dans  les  couloirs,  dans  le  cabinet  des 
directeurs  et  dans*  l'intérieur  des  coulisses.  Que  d'mcidents 
piquants  qui  sont  encore  de  l'histoire  du  théâtre!... 
'  Les  Courriers  de  théâtres  des  grands  journaux  parisiens  con- 
tiennent, plus  spécialement,  leâ  nouvelles  concernant  chacune 
des  scènes  de  la  capitale,  l'avenir  des  théâtres  et  des  pièces^ 
les  engagements  des  artistes,  aussi  bien  que  les  renseignements 
sur  le  passé  des  auteurs  et  des  comédiens.  11  nous  serait  impos- 
sible de  donner  ici  les  noms  de  toutes  les  personnes  chargées 
de  la  rédaction  de  cette  partie  du  journal  qui^  le  plus  souvent, 
n'est  point  signée  et  n^est  pas  l'expression  d^une  personnalité. 
Nous  citerons  du  moins  les   rédacteurs  dont  les  articles  en  ce 
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Charivan M.  Pierre  Véron  *. 

Entr'acte MM.  Achille  Denis  et  Fernand 

BOURGEAT. 

Evénement M.  Charles   Monselet,   critique 

dramatique. 
M.  Arthur  Pougin,  critique  musi- 
cal. 
M.  Georges  Duval  (Tabarin),  soi- 
rée théâtrale  et  courrier  des 
théâtres. 
Figaro , M.  Auguste  Vitu,  critique  drama- 
tique. 
Bénédict  (M.  B.  Jouvin),  critique 

musical. 
M.  Arnold  Mortier  (un  monsieur 
de  l'orchestre) ,  soirée  théâ- 
trale. . 
M.   Jules  Prével,   courrier  des 
théâtres. 

France M.  Henri  db  Lapommeraye  «. 

Gaulois M«    François    ûswald,    critique 

dramatique  et  courriériste 
théâtral. 
Georges  (M.  Fourcaud),  critique 

musical. 
Parisine   (M.    Hippolytr  Nazet), 
soirée  théâtrale. 

Gazette  de  France Dancourt  (M.    Adolphe  Racot), 

critique  dramatique. 
M.   Simon  Boudée,  critique  mu- 
sical. 

genre  sont  ordinairement  les  plus  complets,  les  p}aa  exacts  et 
les  plus  soignés.  Ceux  que  nous  avons  pu  oublier  dans  cette 
nomenclature,  voudront  bien  nous  excuser... 

1.  Les  critiques,  dont  le  nom  n'est  suivi  d^aucune  mention, 
sont  en  même  temps  charges  du  compte-rendu  dramatique  et 
du  compte' rendu  musical. 

2.  Le  Feuilleton  parlé  de  M.  de  Lapommeraye  a  retrouvé  au 
boulevard  des  Capucines  le  franc  succès  qui  l'avait  accueilli  les 
années  précédentes. 

Au  mois  de  mai  1877,  M.  Ernest  Dubreuil  inaugurait  le 
Feuilleton  musical  parlé  dans  la  même  salle,  où  il  faisait 
applaudir  ses  causeries  pleines  de  verve  et  dVsprit  sur  les  opé- 
ras et  les  musiciens  nouveaux* 


\ 
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jer  de  FaHs: ...  ;     M.  Eugène  Tassin. 

Paris- Joiimal, MM.  H.  de  Pêne  et  Emile  Henoel, 

(critiqDe     dramatique    et 
courriériste  théâtral). 
Frederick  (M.   Vuhrer),  critique 
musical. 

Petit  Journal M.  Jules  Glaretie. 

M     Emile  Abraham,   courriériste 
théâtral. 

Petit  Moniteur M.  Gustave  G laudin.  J 

Petit  Parisien M.  Renoir. 

Petite  Presse M.  Victor  Gochinat. 

Peuplé ...  : M.  Henri  Becque. 

Rappel M.  Henri  Maret,  critique  drama- 
tique. 
M.  Arm.Gouzien,  critique  musical. 

Soif* .  ;  ; Alphonse  Défère  (M.  Duchemin), 

critique  dramatique. 
B.  de  Lomagne  (M.  Albert  Sou- 
ries), critique  musical. 

Soleil  ;  ; . ; ...  :     M:  Jules  Guillemot. 

M.    Alfred  Aubert,   courriériste 
théâtral. 

Télégraphe MM.  Henri  Fouquier  et  Adolphe 

DuPEUTY,  critique  dramat. 
et  courriériste  théâtral. 
M.  Magnus,  critique  musical. 


2°  Feuilletons  et  articles  hebdomadaires 


Bien  public M.  Emile  Zola,  critique  drama- 
tique. 
M.  Gabriel  Liijuibrj  critique  mu- 
sical. 

Constitutionnel M.  Hippolyte  Hosiein, 

Défense :  ;   Gérald  (M.  Paul  d'Arlhac). 

•Estafette  i . .   ..:..;::     M:  Arm<nd   Silvestrk,  'critique 

dramatique. 
Aulétès  (M.  WinoR),  crit.  musical. 
Strapontin  (Mi  Paul  Biirani)  cour- 
rier des  théâtres  et  soirée 
théâtrale. 
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XIX*  Siècle M.  GHA.RLES  de  la  Rounat. 

Français M.  Louis  Moland,  critique  dra- 
matique. 
M.  Adolphe  Jullien,  critique  mvr 
sicaL 
Indépendance  belge, ...     M.  Alexandre  de  Lavergne  (pour 

tous  les  théâtres  de  Paris) . 
MM.  Frédéhicx  et  Edouard  pérfs 
(pour     les     théâtres/    de 
Bruxelles).  ^'  ^ 

Journal  des  Débats M.  Clément    Garaguel,    critique 

dramatique. 
M.  Ernest  Reyer,  critiqué,  mu- 
sical. 

Journai  officiel M.   Alphonsr    Daudet,    critique 

dramatique. 
M.  Eugène  Gautifr,  critique  mu- 
sical ^ 
Liberté * . . . .     M.  Albert  Delpit,  critique  dra- 
matique. 
M.  YiCTORiN  JoNciÈRES,  critique 

musical. 
Lélio   (M.    Bloch),   soirée   théâ- 
trale. **'" 
Jennius  (MM.  Bloch  et.JoxciÈREs), 
courrier  des  théâtres. 

Monde M.  Venet. 

Moniteur  univrsel M.  Paul  de  Saint-Victor. 

National M.  Théodore  de*  Banville. 

iVo/d M.  Gustave  Bertrand. 

Ordre M.  Jacques  Amigues, critique  dra- 
matique *. 

1.  M.  Eugène  Gautier,  le  savant  professeur,  a  repris,  au  Con- 
servatoire, le  remarquable  cours  d^histoire  générale  de  la 
musique  où  il  obtient  auprès  des  amateurs  et  des  savants  un 
succès  si  mérité. 

2.  Pendant  les  six  premiers  mois  de  Tannée,  la  Nation  et 
l'Ordre;  existant  séparément  comme  journaux  quotidiens, 
M.  Edouard  Noël  et  M.  Jacques  Amigues  étaient  chargés  res- 
pectivement de  la  critiqiie  dramatique  et  musicale,  celui-ci  dans 
la  second*  de  ces  feuilles  et  celui-là  dans  jia  première.  Lors  de 
la  réunion  de  ces  deux  journaux  en  un  seul,  sous  le  titre  de 
l'Ordre,  M.  Jacques  Amigues  conserva  dans  ce  journal  la  criti- 
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M.  Edouard  Noël/ critique  mu- 
.  sical. 

Pntrie,. M.  Edouard  Fournier,   critique 

,        .  dramatique. 

ç  ,,  M.  DE  Théminrs-Lauzières,  cri- 

,  (   ,,.,  tique  musical. 

PaySf M.   Georges    Maillard 

Presse M.  Jules  Glaretie,  critique  dra- 

.       .  matique. 

M.  Léon  Kerst,  critique  musical. 
République  français*"..,    M.  Jean-Gustave  Bertrand. 
Siècle^ M*  DE  BiÉviLLE,  critiqtie  drama- 
tique, 
M.   Oscar    Gombttant,    critique 
musical. 

Temps, .,    M.  Francisque   Sarcey,   critique 

dramatique. 
M.  J.  Weber,  critique  musical. 

Union M.  Daniel  Bernard. 

Courrier  d'Etat M.  Edmond  Stoullig. 

Illustration^ Savij^oy  (M.  Hknri  Lavoix). 

Journal  illustré Charles    Darcours    (M.    Charles 

Réty^ 

Monde  illustré,  i M.  Gharlrs  Monselet,   critique 

dramatique. 
M.  Albert  de  Lasalle,  critique 
musical. 

Univers  illustré. Gérôme  (M.  Kaempfen). 

Vie  littéraire M.  Isambert,  critique  dramatique. 

M,    Grandmougin,    critique  mu- 
sicaL 
Paris*Théàlre M.  Feux  Jabyer. 


30  Revues. 


Correspondant M.  Victor  Fournel. 

Bévue  des  Deux-Mondes.    F.  de  Lagenevais  (M.  H.  Blazë 

DE  Bury),  critique  musical. 

que  dramatique  seulement^  et  la  critique  musicale  fût  attribuée 
À  Mi  Edouard  No«l. 
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Uev.  poUtiq,,  et  littéraire.   M.-  Maxime  Gaucher,  critique  dra- 
matique. 

Revue  de  France, ......     M.    ëdouari»   Thierry,    critique 

dramatique.      ' 
M.  Albert  de  Lasalle,  critique 
musical. 


4<»  Journaux  de  musique» 


Art  muHccU MM.  Gaston  ësgudibr  et  RAorL 

DE  Saint-Arrouan. 

Gazette  musicale MM.    Adolphe    Jullien  ,     Paul 

Bernard  et  H.  Lavoix  fil^, 
critiques  musicaux. 
Adrien  Laroque  (M.  Emili 
Abraham},  critique  drama- 
tique.*        ....... 

Journal  de  Musique . ...     M.  Armaad  Gouzmen. 

Ménestrel. . H.  Moreno  (M.  -Hbuobl]  et  M:  Vic- 
tor WtLDBR. 


tf  • 


Plusieurs  journaux  ont' cessé  leur  existence  avant  la  fin 
de  Tannée.  Pendant  les  premiers  mois  de  1877,  M.  ËHe 
Sorin  était. chargé  de  la  critique  dramatique. et. M.  .Octave 
Fouque  de  la  critique  rousicaie  au  journal  VEcho.univei'sei, 
'La  critique  dramatique  de  llflbmme  libre  appartenait  à 
M.  Alphonse  Pages;- la  critiqua  musicale  à  M.  Edmond 
Stoullig.  Enfin,'  à  là  Revue  de  là  Musique^  M.  Arthur  Pou- 
gin  s'était  réservé  la  critique  musicale,  et  M.  Edmond 
Stoullig  rédigeait  la  critique  dramatique. 
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1.  A  la  i^uite  d'observations  qui  leur  ont  été  adressées  et  dont 
ils  ont  reconnu  la  justesse,  les  auteurs  des  Annales ^  dont  la  part 
de  travail  est  absolument  distincte,  ont  décidé  de  signer  respec- 
tivement' lês~  chapitres  dont  ils  se  sont  chargés,  afin  d'endosser, 
à  regard  du  public  et  de  tous  les  intéressés,  la  responsabilité, 
chacnn.  en  ce  qui  le  concerne,  de  ce  qu'ils  écrivent.  A  cet  effet, 
dans  la  présente  table  des  matières,  les  chapitres  échus  à 
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,da<n8  le  premier  volume  (1875),  les  dix-sept  premières  pages  de 
l'Opéra,  la  Comédié-Françaisé,  l'Odéon,  le  Théâtre-Lyrique,  la 
salle  Ventadour,  le  Gymnase,  le  Vaudeville,  le  Palais -Royal, 
lés  Variétés,  la  Gaîté>  la  Porte-Saint- Martin,  la  Renaissance,  le 
Châtelet,  le  Théâtre-Historique,  T Ambigu-Comique,  le  théâtre 
Taitbout,  l'Athénée,  le  Théâtre-dea-Arts,  le  théâtre  Gluny,  les 
jchapitçes  i^eja^tifs  aux  théâtres  de  quartier  et  de  la  .banlieue, 
cafés-concerts,  au  théâtre  en  province,  au  théâtre  à  l'étr^^iger, 
au  Conservatoire,  là  Nécrologie,  la  conclusion,  sont  Tceuvre  de 
^M.  Edouard  Noël;  le  reste  est  Tœuvre  de  M.'  Edmona.Stoullig. 

Dah^  lô  deuxième  volume  (1876),  les  chapitres  suivants  :  Comé- 
die-Française, Odéon,  Gymnase,  Vaudeville,  Variétés,  Porte- 
•Saint-Martin  (y  compris  les  matinées  l^allande)^  le  Ch^telet, 
le  Théâti^e-^istorique,  l'Ambigu-Comique,  le  théâtre-Çlvny> 
Je  XhMtr.e-des-Arts,  les,  théâtres  de  la  banlieue,  le  t)iéâtre  «n 
province  et  à*  l'étranger,  la  nécrologie,  sont  l'c^uvjçe  ^4e 
M.  Edouard  Noël.  L'Opéra,  l'Opéra-Comique,  le  Lyrique,  les 
Italiens,  le  Palais-Royal,  la  Renaissance,  les  Bouffes-Parisiens, 
les  FolijBS-DrçimatiquesV  TAthénée,  le  théâtre  Tftitbfiut^.JeuChâ 
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teau-d'Eau,le  troisième  Théâtre-Français,  le  théâtre  Beaum^- 
«hais,  les  Folies-Marigny,  les  Concerts  de  Paris,  le  Conser- 
vatoire  et  la  Bibliographie  ont  été  rédigés  par  M,  Edmond 
Stoullig. 
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